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INSCRIPTIONS  DE  CRETE 


Les  inscriptions  suivantes  ont  été  copiées  ou  estampées  dans 
un  voyage  que  nous  avons  fait  en  Crète,  du  mois  de  septem- 
bre au  mois  de  novembre  1879.  L'année  précédente,  nous 
avions  déjà  visité  l'île  à  deux  reprises:  nous  l'avons  ainsi  par- 
courue presque  tout  entière,  à  l'exception  de  l'extrémité  occi- 
dentale: de  ce  côté,  nous  n'avons  pas  dépassé,  au  Nord,  le 
couvent  de  Gonia  situé  à  la  naissance  du  cap  Spada  (^â>cov 
àxpov),  au  Sud,  le  village  de  Rhodovani,  voisin  des  ruines 
d'Elyros. 


L     Inscriptions  Archaïques  d'Axos  et  de  Lyttos. 


La  Crète  a  déjà  fourni  un  certain  nombre  d'inscriptions  ar- 
chaïques, gravées  ^oDGxpo^ri^ôv.  (Cf.  les  inscriptions  de  Gorty- 
ne,  celle  qu'a  découverte  M.  Thénon  et  qui  est  maintenant  au 
Louvre,  celles  que  nous  avons  publiées  dans  le  IV™*  volume 
de  ce  recueil,  et  les  inscriptions  qu'a  données  Spratt  dans  ses 
Travels  and  Researches  in  Crète,  London  1865,  vol.  II,  tab.  I, 
n°^  11  et  12;  tab.  II,  n°  5). 

Des  sept  inscriptions  qui  suivent,  cinq  ont  été  copiées  à 
Axos,  les  deux  autres  à  Lyttos. 

1-2.  Sur  la  colline  qui  domine  le  village  d'Axos.  Plaques 
rectangulaires,  mal  dégrossies,  de  marbre  blanchâtre,  com- 
mun. La  première  est  haute  de  0™-76,  large  de  0'"-94,  épaisse 
de  0™-34.  Hauteur  des  lettres,  0"'08.  La  seconde  est  haute  de 
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0'"-67,  large  de  0™'99,  épaisse  de  0'"'20.  Hauteur  des  lettres, 
0'"07.— C.  E. 


A  e  0A  VA^A  ^/^ê 
^OA05BI5W 


Près  de  ces  deux  plaques,  on  en  voit  une  autre  plus  grande 
encore  (H.  l""-30.  L.  l""-  É.  0™-42)  qui  semble  avoir  été  cou- 
verte de  lettres.  L'inscription,  gravée  poucxpocpriSov,  comptait 
quatorze  lignes  au  moins.  On  n'y  distingue  plus  que  quelques 
lettres:  à  la  fin  de  la  première  ligne  AS^"  —  à  la  fin  de  la 
troisième  ligne  PAM  —  et  au-dessous  du  p  un  3. 

N°'  3-5.  Dans  le  village  d'Axos.  3 — Maison  de  Srlp.  Po'j(j- 
cà^Yi;,  à  l'intérieur.  La  pierre  forme  un  des  degrés  qui  con- 
duisent de  la  première  pièce  dans  la  seconde.  Plaque  de  mar- 
bre blanchâtre  polie  avec  plus  de  soin  que  les  n"'  1-2.  H.0™-62. 
L.m.  O-^-yO.  É.  0'"-22.— C.  E. 


fM  BTA/0  '\t\ 
UMTA5/B/3/ 
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4.  Maison  de  Sraupou'XYiç  NTacpéppç.  Même  pierre.  H.0^'26. 
L.  0"M8.  É.  0"^-095.— C.  E. 

A  6  »  A^ 
olHoT^ 

H  nXAET 
M  E  M  '^/z 

5.  Cour  de  Bai7tXvi;NTa(psp[xo;, encastré  dans  le  mur  à  droite. 
La  pierre  est  complète  à  gauche  (nous  avons  donc  le  commen- 
cement de  l'inscription),  dans  le  haut  et  dans  le  bas.  Toute  la 
partie  droite  est  en  terre  et  nous  n'avons  pu  la  faire  déga- 
ger.—  C.  E. 


A    ®     ^    &     r  O; 


Toutes  ces  inscriptions  sont  trop  incomplètes  pour  qu'on 
les  puisse  déchiffrer.  C'est  à  peine  si  l'on  y  distingue  quel- 
ques mots:  N"  1  .  .  ;i  ^ap^o.  .  —  .  .  v  Tipiev?  .  .  —  .  .  çv  to  7:0- 
X£{xo  (ou  Tô  Tuo'Xéfjt.oj,  sans  l'iota  adscrit,  ou  toG  7ro7.6[xou) —  .  , 
S£)caTOv  .  .  —  tÔv  âvSex.aTOv  .  .  —  Aôivaiai?  .  .  —  Ko(j|/.o.  . 

Les  formes  des  caractères  employés  dans  ces  inscriptions 
sont  déjà  connues:  on  les  trouve  dans  le  tableau  dressé  par 
M.  Kirchhoff,  Studien  zur  Geschichte  des  Griech.  Alphabets,  S™" 
édit.   1876.  PL  I. 

Une  seule  lettre  doit  être  ajoutée  au  tableau  de  M.  Kirch- 
hoff,  c'est  l'B  qui  une  fois  au  moins  correspond  à  I'y)  (1, 1.  2): 
nous  remarquerons  aussi  que  le  signe  de  l'aspiration  n'est  pas 
employé  devant  éySéycaTov  (1,  1.  5). 


4  '  Inscriptions  de  crête 

Nous  parlerons  plus  loin  du  signe  I  qui  figure  dans  l'ins- 
cription n"  4  à  côté  du  ^  et  du  M  (1). 

Lyttos.  N°  6.  Maison  de  rewpyioç  Zayicocpriç.  Plaque  de  mar- 
bre blanchâtre,  encastrée  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Hau- 
teur 0"''44.  L.  0'"-23.  É.  0™-18.  — C.  E. 


JAJ^ENcE/vrHK( 
j3/i/\2oTMYyv\eA\ 

)J2TH0M>f^q/ 

fMox]  f/noz'^iiil 

a:)A^3AEAI0« 
oka/w/^stypI 

^loTEPol  K 
IffATOWl® 

T|IAIIM2SY©2 
I  T»AYHl2A®M 


\ 


L'inscription  a  déjà  été  publiée  par  Spratt,  mais  sa  copie  est 
incomplète  et  moins  exacte  que  la  nôtre  (Trflvf/s.,tab.  I,n°.  il). 

Bien  qu'on  distingue  quelques  mots,  il  semble  impossible 
de  déterminer  le  sens  de  ce  texte. 

Nous  lisons:   1.  2,  .  .(xev  7C£VTV]Xo[vTa  — .  .ai  aùv  TOiaSe  —  «rùv 

(1)  L'inscription  jBouaTpo^rjoôv  que  Spratt  avait  vue  à  la  fontaine  d'Axos 
{Travels.,  II,  p  77,  «upon  one  of  the  slabs  al  this  opring»  a  disparu:  elle  a 
été  détruite  par  les  paysans. 
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toTgi  vs.  .(T/)  ct'jv  toïç  iv£,  .  —  TraJpeycTOVTi  [Tcapé^ovTi.  L.  9  .  .  .ai 
Ssxa  Tira.  .  —  L.    18  .  .  Si]/.aîov;  vi(X£[v. 

Ce  sont  les  mêmes  lettres  que  dans  les  inscriptions  de  Gor- 
tyne  déjà  citées:  ce  sont  les  mêmes  signes  pour  le  tc:  c;  pour 
\\:  S-  Cf.  les  mots  -£VTV)-/.o[vTa  Lyttos  I.  2,  et  Sijxaîov;  ib.l.  18, 
dont  la  lecture  est  certaine  avec  les  mots  Sixatav  et  TrptaaÉvot 
(Gortyne,  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  p.  462,  1.  6  et  12,  co- 
lonne du  milieu). 

Dans  les  inscriptions  d'Axos  le  t:  est  figuré  par  r  et  l'i 
par  S:  l'inscription  de  Lyttos  serait  donc  antérieure.  Le  S  se 
voit  aussi  sur  des  monnaies  de  Lyttos  PVTT^ON;  d'autres 
monnaies,  probablement  les  plus  anciennes, portent  PVTTSON. 
Ces  monnaies  sont  citées  par  M.  Kirchhoff  {Studien.,  p.  62 
sub  fine). 

Antérieure  aux  inscriptions  d'Axos,  l'inscription  de  Lyttos 
semble  postérieure  à  celles  de  Gortyne.  L'H  ne  figure  pas  en 
effet  dans  les  textes  de  Gortyne:  S'//,aîav  l^ev;  Lyttos,  Six.aîovç 
•^{Aev.  L'u  est  représenté  par  V  dans  les  inscriptions  de  Gorty- 
ne, par  Y  dans  celle  de  Lyttos.  Ni  dans  les  unes,  ni  dans 
l'autre,  on  n'emploie  les  lettres  doubles,  y  ou  ^:  Gortyne, 
•/cp£ixaTa=ypy;u,aTa;   Lyttos,  7i:ajp£/:'jovTi=7rap£^ovTi. 

Le  signe  i  ne  représente  pas  une  lettre:  c'est  un  trait  de  sé- 
paration. (Cf.  Kirchhoff,  Studien.,  p.  63,  note  1). 

7.  Maison  de  'Av^yvcôarr,?  Mét^oç,  au-dessus  de  la  fenêtre, 
à  droite  de  la  porte  d'entrée.  Plaque  de  tuf,  large  de  O'^TO. 
Lettres  hautes  de  0™05-  L'inscription  est  très-mal  conservée: 
nous  n'avons  pu  en  prendre  un  estampage. 
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Inscription  publiée  par  Spratt  (Tab.  I,  12).  Cf.  Kirchhoff, 
p.  62,  note  1. 

Il  faut  noter  le  digamma,  et  l'B  qui  est  ici  le  signe  de  l'as- 
piration initiale:  .  .  ï^liv  (et  non  -^aev)  Ba-jTov.  L'i  est  encore 
employé  comme  trait  de  séparation. 


II.     Conventions  entre  villes. — Dédicaces. 
Inscriptions  Funéraires. 


On  sait  dans  quel  état  de  discorde  vivaient  les  cités  Cretoi- 
ses; continuellement  en  guerre  les  unes  avec  les  autres,  elles 
en  venaient  à  signer  ou  des  traités  d'alliance  ou  des  conven- 
tions, dans  lesquelles  elles  fixaient  leurs  frontières.  Parfois 
encore,  en  proie  à  des  dissensions  intestines,  elles  faisaient 
appel  à  des  juges  étrangers  qui  s'efforçaient  de  rétablir  l'ordre. 

Les  inscriptions  ont  conservé  un  assez  grand  nombre  de 
ces  conventions  et  de  ces  traités  (Cf.  C.  I.  G.,  2554  et  sv. — 
Cauer,  Delectus,  2"®  édition,  p.  70.  Fœdera  inter  varias  civi- 
tates  Cretenses  icta- — C.  I.  A.  II,  549. — HomoUe  dans  le  Bull, 
de  Corr.  tiellén.,  III,  p.  200  et  sv.).  Les  inscriptions  qui  sui- 
vent sont  inédites:  elles  diffèrent  peu  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  et  nous  nous  bornerons,  dans  le  court  com- 
mentaire qui  les  accompagne,  à  signaler  les  formes  dialectales 
intéressantes  ou  les  détails  nouveaux  qu'elles  font  connaître. 

8.  Traité  d'alliance  entre  la  ville  de  Gortyne  et  la  ville  de 
happa. —  Provenance:  le  village  d'Haghious  Déka  (Gortyne). 
Bloc  rectangulaire  en  tuf.  H. m.,  0™-63.  L.  0°^-82.  É.  0"-48. 
Trouvé  dans  le  champ  de  Hupoùvo  'Icootwnç. —  C.  E- 

ArAeAIGYXAIKoPMIoNTnNroPTYNlMENEniTAEAPXHIA 

ZTr  rji; 

SYNEYPYTToNlT/yllMENoNTIAAAAnnAlAEniTnNZYNA 

pxn 
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TriANTIoXnTA  '^SYNEeEMToroPTYMlolKAlAAnnAlol 

ZYN 
MAXHSHNAAAAAolSToNATTANTAXPoMoMAnAonZKAAoA 

5    KHtHeeAIToNAAnrTAIoN"^'o|iroPTYNlo|ZKAirToAE 

Max 

PHNASonYlKAnAPKAAinNTloiroPTYNlolKAIToNAYToN 

0IAONKH 
XePoNEZHNToliroPTYNlolZKAITISKAnoAEMHTolsrop 

TYNlolZ 
H<t>PnPloNHAIMENAZKATAAAMBANHHXnPAZAnoTAMNH 

TAIBoAeioN 
TnNolAAnnAlolTolsroPTYNlolSKAlKATArANKAlKATA 

GAAAGGAN 
10  nANTIZeENEIEIToAYNAToNKATATAAYTAAEKAITIZKAT 

olZAAn 
rTAIolznoAEMHHAnoTAMNHTAIXnPASAZEXoNTEinoPT 

HNOoN 
EZTANrToPTirOPTYNloNl<t)IAIANKAIIY,?yMAXIANii<t>PnP 

lAHAIME 
NAIKATAAAMBANHTAIBoAGloNTnNoiroPTYNlolTolIAA 

nnAiois 

KAI  KATArAN  KAI KATAQAAAGGAN  AF'  Po(t)AIIZTnsnANTI 

ZGE 
15    NEIEZToAYNAToNEZArnr  iNAHMENTniTEroPTYNiniA 

AH 
r  \GENKAITniAAnnAiniroPTYNAGENnAMTnNKATArA 

NMEN 
ATEAEIKATAGAAAGGANAEKATABAAAoNTANZTEAHKATAT 

oNZ 
NoMoNZToiNZFEKATEPHKElMENoNZYnEPTnNENAIME 

NinN 

oMoZANTnNAolMENroPTYNlolTolZAAnnAloIZolANAPE 
ZEHIoY 

AyaGoï  6uj^ar  xopfxiovTwv  FopTuvi  [/.èv  IttI  tScç  oLpyriioLÇ  tô[v 
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CÙv  EÙpUTTOVt  T[à)]  MsVOVTlSa,    AàTVTTai   S'  £7irl  TÔJV    (Tuvocp5(_(o[v 

Tû    'AvTio^d)'  Tâ[Se]  GuvéOevTO  ropxùvtoi  x,aî  AaTTTraToi  cuv- 
(xa)(_YicY5v  à'X"X3c>.oiç  tov  àvravra  )(^p6vov  àTrT^owç  xàSo^wç, 
5   y.vî^}/r/6Ôat  tÔv  AocTUTraTov  [xjoïç  TopTuvioiç  )tal  tco'Xs'J'-w  ;)([l- 
pfjva;  OTui  xa  TrapxotXiwvTi  oi  ropTuvioi,xaî  tov  aÙTOv  cpt"Xov  ià\- 
^Bpôv  âE'Piv  TOïç  rooTuvtoiç"  x,ài  tîç  xa  iro'XefAYi  toTç  PopTuvioiç 
tÎ  <pp(iI)piov,7Î  T^ifjLÉvaç  xaTa>.a[;,ê3Cvir],7Î  )(_(ôpaç  à7roTX[j(.v7iTai,Poot6t6v- 
T(ov  ol  AaTTxaToi  toTç  Topruvioi;  xaî  xaTX  yav  xaî  JcaTO.  6xl(x96av 
10  TcavTÎ  cOsvei  eç  tÔ  Suvarov  xarà  xà  aura  Sa  xàî  tî?  xa  toïç  Aa-n;- 

èçràv  xopxl  FopTuvtovç  «piXîav  xaî  cu[v]{jt,aj(_[î]av,[yî]cppâ)pia7i  >.i[Jt.£- 
va;  xaTa*Xap.êâ.vyiTai,  poaôiovxwv  ol  FopTuviO'.  toT;  Aa^Tcaîoiç 
xal  xarà  yxv  xai  xaxà  6à)^a69av  aTirpoipacjicïTcoç  xavxî  cîÔé- 
15   v£i  éç  TO  S'JvocTOV  £^ayti)y[à]v  S'  yjfxsv  tûi  te  PopTuvicoi  Aà^- 
[Trajôev  xaî  tûi  AaTUTcaîo)'.  FopTuvaOev  tcxvtwv  xaxà.  yocv  [xèv 
àTÉXei,  xaxà,  OaAaOOav  Se  xaxaêa'X'XovTa.v;  té'Xïi  xarà.  Toùç 

VOfXOVÇ   tÔvÇ    F£'<'aT£p'0    -/tElfJLÉVOVÇ   ÛTirÈp    TÛV    £v};l[y,£vî(OV. 

'OfAOdocvTtov  o'ol  [zÈv  PopTuvioi  ToTç  AotTOTCaîoiç  ol  àvSp£;  im  ou- 


Les  villes  de  Gortyne  et  de  Lappa,  qui  ne  sont  pas  situées 
sur  le  bord  de  la  mer,  avaient  un  port,  comme  la  plupart  des 
villes  importantes  de  la  Crète,  comme  Lyttos,  située  elle  aussi 
dans  l'intérieur  des  terres.  (Voir  plus  loin  n"  11,  1.  13).  Les 
deux  villes  reconnaissent  réciproquement  à  leurs  citoyens  le 
droit  d'exportation.  Par  terre,  l'exportation  n'est  soumise  à 
aucune  redevance;  par  mer,  l'exportateur  doit  acquitter  les 
droits  de  sortie,  conformément  aux  lois  que  chacune  des  deux 
villes  a  établies  sur  les  ivli^Avia..  Cf.  la  convention  entre  Hié- 
rapytna  et  Priansos,  Cauer,  Delectus.,  2""  édition,  n°  119, 
1.  25. 

La  pierre  est  complète  et  pourtant  l'inscription  n'est  pas 
terminée:  elle  se  continuait  sur  un  autre  bloc  qui  faisait  suite 
à  celui-ci.  C'est  ainsi  qu'au-dessus  de  cette  convention  nous 
avons  la  fin  d'une  inscription  qui  était  gravée  sur  une  assise 
supérieure  (n"  8  bis). 
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Tous  ces  blocs  faisaient  sans  doute  partie  de  quelque  mo- 
nument public. 

Nous  noterons  les  formes  suivantes:  dans  l'inlitulé,  après 
xopatovTtov  FopT'jvi  aèv,  on  attendrait  tûv  ryùv  .  .  :  on  lit  £7:1  raç 
à.p-/rit(x.(;,  qui  équivaut  à  ext  àp)(^6vT(ov.  C'est  une  répétition. 

L.  1  Qûj^oLi  pour  xùyjx.1.  Cf.  1.  5  ^(^îp'ôvaç  pour  /tîp-ôvaç.  La 
forme  6âla60av  (1.  9,  14,  17)  est  connue.  Cauer,  Delectus.,  l°éd. 
p.  49,  commentaire. —  L.  5  xrnj/^OOai,  infinitif  parfait  passif 
de  oLTZTiù,  7][j!,[xai,  £^|/■o(J^p-al  ?    Le  t:  serait  changé  en  ^  et  non  en 

Cp:    £(]/â7rTW. 

8  bis.   Gravé  au-dessus  de  8. —  C.  E. 

I  AI<DPYrAl«AtZnPEMMITTENAETAZXlNoYZ 
MHMHAESAKA1loNEZHMENZYAAnAIENAAAHPAXoZKA§ 
•4?PYrANAAIAEMHKYPIoSEZf/TnonAPATYXaNA<t)EAoME 
oZKAToAPXAloM 

xjai?  <ppuyava,  ÉdT^psfApLÎTTEV  Vi  rà;  ((j)j^îvoui; 

^,r\,  [jL-ziSs  ZAKATloM  £^'^[/,£v  ^u>.a  TCa{£v  àX'X'  vî  ^ijoç  )ca[i 
cppuyava'  aï  Sa  [xt],  xopioç  è'ctco  6  xapaxuj^wv  àç£>.6[X£- 
vjoç  xaTO  àp^aïov. 

L.  1  £a7rp£[jt,[xîTT£v  pour  £)t7i:p£pî^£iv  (Cf.  plus  lolu  n"  11,1.  12 
et  13,   £ç  §£  Totç  .  .  TcoXio;  pour  Êk  Se  tX;  ttoXio;). 

«  Qu'il  ne  soit  pas  permis  de  déraciner  les  lentisques .  .  , 
qu'il  ne  soit  pas  permis  d'abattre  d'autre  bois  que  les  arbus- 
tes épineux  et  les  branches  desséchées;  sinon,  que  le  premier 
venu  ait  le  droit,  selon  l'ancien  usage,  de  s'emparer  de  ce  qui 
aura  été  dérobé  ». 

Ces  interdictions  se  retrouvent  dans  l'inscription  d'Andanie: 

§    15     n£pî   TÛV    JCOTCTOVTOiV    £V    TÛl    UpÛl.     MtiÔeIç   /.OTCTÉTO)    £X.    TOU    Î£- 

pou  TOTTou.  Le  Bas  et  Foucart,  Inscriptions  de  la  Mégaride  et  du 
Péloponnèse.  Commentaire,  p.  173.  Cf.  le  décret  athénien,  cité 
par  M.  Foucart  (ibid.);  on  y  retrouve  le  mot  cppuyava,  1.  6. 
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Nous  aurions  donc  là  les  dernières  lignes  d'un  règlement 
relatif  à  l'enceinte  sacrée  de  quelque  temple. 

9.  Sur  un  bloc  de  tuf  qui  provient  du  même  champ  et  a 
sans  doute  fait  partie  du  même  monument.  Ces  quatre  lignes 
gravées  au  haut  du  bloc  sont  selon  toute  probabilité  la  fin 
d'une  inscription  dont  le  commencement  se  trouvait  sur  le 
bloc  supérieur. —  C.  E. 


loPKlolMIEMMANE 

H  M oNSHANTANSKAI 

EYoPKloNTlAZIAN 


£{xoi  Se]  £Ùop>ttovTi  à^iav  [rii>.tv. 


10-11.  Nous  avons  estampé  les  deux  inscriptions  qui  sui- 
vent au  Consulat  anglais  de  la  Canée.  M.  T.  Sandwith,  qui 
possède  une  assez  riche  collection  d'antiquités  Cretoises,  a 
acheté  ces  deux  pierres  à  un  homme  du  pays  qui  disait  les 
avoir  apportées  de  Candie. 

10.  Convention  entre  la  ville  de  Lyttos  et  la  ville  de  Malla. 
Plaque  en  tuf  calcaire,  complète  à  gauche.  H.0"'-48.  L.0'°-45. 
É.  O'^-IO. 

IEino....TETANlEZHKo 
TAN..NH/v\,IANTANAHMlNANoJ 
'^OYSASAlAEMHAYTolYnoAl  KolL 
AinAooAlAETI  Ko|  NAISTPAT.^YoMEI 
5   oEAoNT/xNEAolMENT^NnoAEMI^NE 
T/\NT/xNAYTTIrvN  KAIMAAAAI^NA 
TrvN  EKASTolTAMEPIAKATATo^A 
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To^EPnoNTASMH  EZEST-tlAESYAEN 
ToNAYTTloNENTAITriNMAAAAI/iNMHTE" 
10   AAloN  ENTAIT^NAYTTI/^NAIAETISKASY 
AHoTEl  NYT/xToTEXPEo^oKA^YAA^Ha 
lASEKAToNoAEKo^M  os;f/PAZANT/x 
AMEPANTdNEAoYOEPoNAAA.AAIT 
ENAMEPAI^I  KATIAlAEMHnPA'AIENol 
15  AnoTEISANT^NEKASTo^-^.Ko^MoSTA 
HENTAKATIo^TAinoAloniKA^TAen 
T^iNAoKoSMoSKATE  KASToN  Eif;  A  YToN 
AANTANToKAESAYoMENANolMENAYTTI 
AAIEniMoNHITlololAEMAAAAlolAYTTolEn 
20  ANAriNri^KoNT/xNAETAN^TAAAN  KATE 
ToNAYTTolMEN  ENToI^TTEPIBAHMA 
Plo  NT/vNT^NMAAAAI^NENAEMAAAAI 
TolSYnEPBolol^nAPIoNTrLNTi^NAYT" 
AEMH  NA/xSAI  ENTANATEAANAnoTEl^ 
25   KoSMoSEKAToN^TATH  PASoMENAYTTio? 
Alol  EM A  A  A  A  I  o$To I 5A YTT I  os  .  A 


oiTz'kôo, 

Aï  Si  Ti  xoivaï  (jTpaT6u6[A£v[oi,  9eûv 

5        66>.6vTCOV,    £"XO'.[/.£V    TWV    TCOl£j/.î(i>V ,    £[^oSoU(jdCV- 

T(i)v  TÛv  Auttîwv  xai  MaT^T^scîwv,  >[av)^av6v- 
Toiv  £X,a(7T0i  Ta  p,£pta  '/.CLXOL  To;  à[vSpaç 

tÔç   âpTUOVTaç. 

Mt)  £^£(jT(o  Se  (juT^av  [[xtite 
TGV   AuTTlOV   £V   TOÙL  TÛV  M(xXkc(.i(jiV   y.riTt  t[c)v  MaX- 
10       ^aïOV   £V  TCCX  TÔV  AUTTÎCOV   aï  §£  TtÇ  x,oc  <7u[XàcYi, 
àTUOTElVUTO)    TO   T£   }^p£OÇ   0  Xa    Cu7.âi7Yl   [(jTaTT]- 

paç?  £/caTov,  6  Se  >t6(j[/,oç  [7r]pa^àvT(«)[v  evtoç? 

.  à[j-£pàv  tÔv  ÊXouôfipov 

.  £V  à(j,£poti;  ï/.aTr  aï  Se  p/}]  Tirpa^aîev  ot  [xoGfJt-oi 
15     àTCOTeiGavTcav  exacTOç  to  jcodjxo  (jTa[Tyipaç 
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TTÊVTaKaTÎoç  xaï  tto'Xi  [^]t^'  éxoccTaç  7r[pà^to;. 

Xav  xàv  Tox.a  8«7S'jo;x£vav,  oi  [xsv  AuTTi[ot  êfx  MocX- 

lai  £771  Mov/iiTÎoi,   ot  Se  Ma'XXotïot  AuttoT  £7r[l  .   . 
20       'Avo.yivco'ïx.ovTOJV  Sa  txv  CTxXav  y.ax'  £[viau- 
tÔv  Auttou  p-£v  £v  ToT;  Iltpi^'k'r}U.v.[ai  Tra- 
piovTwv  TÔv  MalXaîwv,  âv  Se  Mâ.X'Xo.i  [év 

TOtç  'YTvepêoîoi;  — apiovrcov  tûv  AuTT[îoiv.  Aï 
Sa  [X'o  vawGocûv  tûcv  àyé^av  à7TroT£iiT[àvT(i>v  6 
25      x6<T[j(.o;  é-AaTOv  crTaTYipocç,  6  [asv  Aûttioç  [toi;  MaX- 
'X]a(oi[ç,  6  S]£  MaXXatoç  toïç  Aottîoiç.  .   . 


Cette  inscription  nous  apprend  le  nom  d'une  ville  Cretoise, 
inconnue  jusqu'à  présent,  la  ville  des  MaXkaXoi,  Malla  (1).  La 
ville  de  Malla  ne  peut  être  en  effet  qu'une  cité  Cretoise:  l'ins- 
cription ne  laisse  pas  de  doute  à  ce  sujet  (L.  4  et  sv.  L.  8. 
L.  21,  AuTToï  fjt.£v  .  .  7i:api6vTO)v  TÛV  MaT^laîtov  .  .  Il  y  a  aussi 
des  îc6<j[JLoi  à  Malla). 

Cette  convention  ne  diffère  pas  de  celles  que  nous  connais- 
sons déjà.  Sur  les  expéditions  faites  en  commun  par  les  alliés 
(L  4  et  sv.)  cf.  Cauer,  Delectus,  2'°<'  éd.  n"  119,  L  53  et  sv. 

Il  est  dit  dans  la  convention  que  la  stèle  devra  être  lue, 
chaque  année,  à  Lyttos  Iv  toïç  Uepi^lri^oiat.,  à  Malla  év  toTç 
TxEpêoîoiç.  Ces  mots,  dont  le  second  se  trouve  déjà  dans  une 
inscription  Cretoise,  désignent  sans  doute  des  fêtes:  tol  Ut- 
ptêX'ojj.aTa,  Ta  TTcÉpêoia:  cette  dernière  était  également  célé- 
brée par  les  villes  de  Priansos  et  d'Hiérapytna.  Cauer, 
ibid.  n"  119,  1.  40  et  sv.  'Avayiv(oax.6vTcov  Sa  xàv  cTx7.av  KaT* 
evtauTOv  ol  tox'  ixsi  )C0(J[x6vt£;  Trap  '  i)taT£poi;  £v  toT;  TTrepêwîot;. 
Les  cosmes  doivent  même  annoncer  cette  lecture  dix  jours  à 
l'avance;  sinon,  ils  seront  frappés  d'une  amende  de  cent  sta- 
tères.  Les  statères  dont  il  est  parlé  dans  ces  inscriptions  sont 

(1)  On  connaît  une  ville  Cretoise  du  nom  d'Afi^iyalXa.  Peut-être  ne  faut- 
il  pas  distinguer  les  deux  cités. 


INSCRIPTIONS   DE   CRÊTE  13 

des  statères  d'argent  (  Cf.  àpyupîco  «rraTripaç.  Cauer,  ibid. 
n°  117,  1.  6). 

L.  16-19.  Tout  ce  passage  est  obscur:  que  les  cosmes  expo- 
sent (?)  la  stèle,  Tàv  Toxo.  £cS'jG{jt,£vav,ceux  de  Lyttos  à  Malla  éTrl 
MovY)iTÎoi,  ceux  de  Malla  à  Lyttos  .  .  .  Les  mots  £7:1  Movr.iTÎoi 
désignent  sans  doute  un  monument  public,  peut-être  le  tem- 
ple de  Zeù;  MovvÎTto;  (1). 

L.  15.  "EîtaçTo;  to  xotjp-o.  Cf.  une  inscription  de  Dréros, 
Cauer,  p.  43,  1.  30,  i^(X.yytki(3i  toZ  /.ocrp-ou  ToTç  7r>.£{o(yiv. 

L.  23-24.  Aï  hï  [7.7]  va(o<jaî£v  xàv  àyÉT^av .  .  Que  les  cosmes 
lisent  la  stèle,  est-il  dit,  aî  Se  [/.ri  vacoTaûv  xàv  à-ylloi.^  .  .  Nâoj, 
vaî(o  =  oîx£o).  S'ils  ne  viennent  pas,  s'ils  ne  paraissent  pas  à 
l'assemblée.  On  attendrait  le  verbe  àvayiv(l)(7x,oi.  Cf.  Cauer, 
n"  119,  1.  44. 

11.  Plaque  en  tuf  calcaire,  brisée  dans  le  bas.  H.  0"-55. 
L.  0™"44.  E.  O^'db.  La  gravure  est  très-négligée.  Les  lignes 
5-14  sont  en  caractères  plus  petits  et  moins  profonds. 

De  l'inscription  gravée  sur  l'autre  face,  on  ne  distingue 
plus  que  quelques  mots. 

A. 

ATAeAITYXAI  EPITrvNAieAAErvNKoSMIoN 

Tj^NTYX^N  oIT^PEieiAAIoTEAloZTrv 

EAYP/v<DAAAKP/\TrvZy\MEN  loZ  A  Io0  A  N  T/xZjt. 

ToKYAloS      EAoZETo|ZKoSMolZKAITAinoAltA<DI 

5   ZAMENolZ     EPElAHTAZrENoMENAZPEPIITASloZPE 

PITETANPOAINKAI  AAMoNTYfXANoNTITA 

PAZANPEPo|HMENo|ZPoYAANAMI.rvNAITHZAMENrvN 

AIKAZTAZATET^NKN/^ZI^NPoAIZKAlATrvNAYTTI/v 

T^NTETANAN^PoAlNolKloNT/xNKAIT/vNTANEPIGA 

10   AAZZAloPAITYXHIAoAAKATASTASIITAZPPoI  .  r  tIAZ 

Z/\THPIAZKAIPEPIToYT/xNAnEZTHAANAMElNAIKASTA 

-(1)  Cauer,  n°  117,  1.  13-14  et  20,Z^va  Mowfxtov.  Les  habitants  de  Lyttos  ju- 
rent par  Zsùj  Movv^Ttoî. 
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KN/^SoeEN*MENE..H  ESAETASAN/xeENPo 

AE^CAAT^NElAZloZEZAETAZEPieAAASZAlAPIZT 

ANMoNNAANAPASToSEAoKiMAZANYPAPXENTAZTEIAI 

15  AZPATPIAoZAZloZKAITAZANAZolTlNEZPAPArENo 
MENolKAIANAAABoNTEZTAoAA(l)T/vNPPArMAT^NAI 
E<t)eAPMENrvNT/xNTEKTHZI/vNKAIT/^NPoTAAAAAoZ 
ZYNAAAArMAT/vNPANT/\NENTAPAXAITEKAIAIXoZTA/f 
AITAIMEnZTAlKElMEN^NAlATETAZT/xNGE^N 

20   MENElAZKAlAlATAZTrvNANAPCONToYT^NEP.cDAN 
AZKllAZEPo|HZANToPAPAKAHZloZTYrXANoAII0 
TAMENEKoYZI-rxZZYAAEAYMENolTAAEKAlAlATAZT 
TrLNPPoNolAZANEKTHKENolTAZTEPoTAAAAAoZE 
XGPAZAlAAEAYMENolAlKAloNAEZTlNKAlKAArLZ 

25    EXoNTAZTEAPoZTHAANZAZPoAEAZKAIToZEAo 
TAZAlKAZTAZTAIZMEriZTAIZTIMAIZZTE0AN^Z 
AEAoXGAlANrPAtAITAHTET/vNKH/vZI/xH  Po 
AINKAITAMT^HAYTTI/xHZ^THPAZTEKAIBo 
eoZKAlYPEPMAXoZTAZAMAZPoAEoZAlAToEA 

30  TETolCAolPolZPAZIPPoZTATHHEl 
KAlAlAToToloYToZAHAPAZAPoZT 
"AEIAI  rEfo 


B. 


ANT AX  P 

.HoHoYTE 

jn.oYTEAAA 

PoAEM/^ToYT 

A  I  K AT A P o A  EM o N.  .  .  A  A  A  PoAE 

AP.KATA  KATAPAN 

AGAAAZZAHKATAAYNAli 


(1)  Sic. 
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'AyaGai  Tuj^^ai.    'EtttI  tûv  AîôaXéwv  xocijliov- 

'ETiupco,  <î>a>kaxpû  tû  Swjxévioç,  AiocpxvTo)  (tû)  S(o- 

5      ^a[j(.évoii;*  eTueiSr],  tôcç  yevofxévaç  TCEpKJTiXdto;  tue- 

pî  T£  T3CV  Tûoliv  /cal  [tÔv  àjxovj  Sûtixov,  Tuyj(^àvovTi  Tà[v 
7ua.(7a,v  7re7ro'//][jt,£voi  aTrO'jSàv,  àfxtwv  atTyi<7a(/.£vcov 
SDtacxàç,  à  T£  TÛv  Kvcocîcov  tcoX'.ç  x,a.i  à  tûv  AuTTico[v 
TÔV  TE  Tav  àvo)  xoliv  otx,i6vT(i)V  )tai  tûv  xàv  é^î  6a- 
10      Xi.aav.i,  Ôtzoli  tu^^i  à  ô>.a  •/COCTaorTaciç  tXç  7i:poG..TÎaç 
GWTYipîaç,  Jtat  xepl  toutwv  oLTciaxri'kixv  àj/.e'ïv  Siy.a'JTà[ç, 
KvcoGOÔev  p,£v   'E.  .  .  .  ,  êç  Se  Taç  àvcoOev  tvo- 
>.£(o<;  AotTwv  ?  Etocaio;?,  iç  Sk  to.;  Étui  6a,Xxi7'7at  'AptUT- 
av  Movva,  (xvSpa;  tÔ;  ÉSo/a^xacrav  ÛTûxp^Ev  txç  t£  tSî- 
15      a;  TtaTpîSoç  à^îoç  )caî  toIç  à(p:,)aç,  oïtiveç  7uapay£v6- 
p.£voi  xal  àvaXaêovTEç  Ta  6Xa  tûv  xpaypLàTwv  Si- 
£<p9ap(X£Vcov,  TÛV  Te  y.T'riai(ùv  xat  tûv  TCOT'àXXotlo; 
cuvaX^ay^iaTOiv  TCOtvTcov  £v  xapoiL-^aX  t£  )cal  ^tj^ocTa[5Î- 
ai  Tav  (/.EyÎGTai  /CEifxÉvwv,  Siâ  te  Tàç  tûv  Oeûv  [eu 
20      [XEVEÎaç  xai  §tà  Ta;  tûv  àvSpûv  toutcov  £7r[i]<pav[£('jaç 
àc/CEÎa;?  £7cot7)(7avTO  7rapaxV/)a'.oç  Tuyj(_(xv0ai  [)cai 
Ta  [xÈv  £xou(jt(i)ç  cu)^>w£>>u[jt,£voi  TO.  Ss  xat  Sià  Taç  t[ou- 
Tojv  Tcpovota;  àvE)CTy)({Ji,)ÊVOi  Taç  te  ttot'  âXXàXoç  e- 
j^ôpaç  SiaXe>.u{ji,£voi  Suatov  S'ecttiv  xat  xa>.ûç 

25      ïjpv  Txç  TE  à7ro<jTYi>.àv(jaç  7r6>.Eaç  )4ai  tÔç  £>.6[6v- 
Taç  SiycacTaç  TaTç  (/.EytcTTaiç  Tip-aTç  (jTEcpavû(î[ai' 
SE^oyOai  àvypxi]/ai  Tav  te  tûv  Kvcocîwv  tco- 
>>iv  y.at  Tav  tûv  Auttîcov  (îtoTiopaç  tê  xal  Po[7i- 
6ô;  >cai  Û7VEpp.à)^oç  tôc;  àjAaç  7r6>.EOç  Sià  t6  êX.. 

30        TE    TOtÇ  XoiTCO'lÇ   Tîaat    TCpOCTaTVlV    £Î[jJt,EV  .    .    . 

y.xi  Sià  TO  TOiouTOç  àvSpaç  à7C0(yT[^Xai  ... 
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B. 

On  reconnaît  les  formules  d'un  traité  d'alliance,  >caTà  yav 
xal  îcaTa  BoCkxaaa.y  xaTa  SuvaTOV  x-t-X. 

Décret  rendu  par  la  ville  de  Dréros  en  Vhonneur  de  juges 
étrangers  venus  à  Dréros  pour  rétablir  l'ordre. 

Bien  que  le  nom  de  Dréros  ne  se  rencontre  pas  dans  l'ins- 
cription, cette  attribution  n'en  est  pas  moins  certaine  :  nous 
savons  en  etïet  que  les  cosmes  de  Dréros  étaient  choisis  dans 
la  famille  des  AlQoCkaç  (Cauer,  n°  121  A,)  et  dans  l'intitulé  du 
décret,  on  lit:  ê-tvI  tûv  AîBaT^éwv  xocpiiovTcov  (1). 

La  ville  de  Dréros,  épuisée  par  la  discorde,  à  demi-ruinée 
par  la  guerre  civile,  fit  appel  à  deux  cités  voisines,  Cnosos  et 
Lyttos,  et  leur  demanda  des  juges  (2).  La  ville  de  Cnosos  en 
choisit  un,  Lyttos  deux.  Située,  comme  on  sait,  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  Lyttos  avait  un  port  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'île:  il  y  avait  ainsi  deux  villes  de  Lyttos:  Lyttos  d'en 
haut  (àv(oÔ£v  TzàlK-),  Lyttos  du  bord  de  la  mer  (à  ItzI  0a)^à(j<yai): 
chacune  des  deux  villes  délégua  un  juge. 

(1)  Dréros  n'était  certainement  pas  la  seule  ville  Cretoise  oii  les  cosmes 
fussent  choisis  dans  une  famille.  Il  semble  qu'il  en  était  de  même  à  Axos. 
L'inscription  suivante  provient  d'Axos.  (Maison  de  Mi/^.  NiaçeppLoç). 

T  I  A  A  N   t!  o  s  M  I  o  [M  § 

A   N   T  O  S   K  A    I 

I    S  A   M    E    ©   A 

SEY<J)PAN.  P 

L'inscription  est,  semble-t-il,  complète  dans  le  haut  et  il  faut  lire  à  la  pre- 
mière ligne:  'Eîît  tôv  .  .  .TiSav  xoafitov[Twv.  Les  cosmes  étaient  choisis  dans  la 
famille  des  ....  xfôat. 

(2)  La  ville  de  Dréros  avait  d'abord  été  l'ennemie  de  Lyttos.  Nous  avons 
conservé  le  traité  qu'elle  conclut  avec  Cnosos  contre  Lyttos.  Cauer,  n»  12L 
On  y  lit,  1.  36  et  SV.,  [if;  [i.àv  lyœ  roxa  TOÎ;  AuTT^ot?  y.ttXCii  «ppovrjasTv  [xrfiî  te/va 
[Li\x£    \i.ayctv3.   [atÎte  ev  vuy.x'i  \j.i\zs.  :i£5'  àfji^pav  xa't  ineua'.Ui,    oti  xa  SjvafjLat,   xaxov  Ta 

7U(î).£t  Ta  TCJV  AoTTfwV. 
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Les  juges  s'acquittèrent  de  leur  mission  avec  Ip  pl^i^  grand 
zèle  et  aussi  le  plus  grand  succès:  ils  parvinrent  à  rétablir 
l'ordre  à  Dréros.  La  ville  était  dans  une  confusion  extrême 
(àva).aê6vT£ç  toc  o'kx  tûv  Trpayjj.xTcov  S'-scpOapy.évcjv,  l.  lG-17):  ti- 
tres de  propriété^  contrats,  conventions,  rien  n'était  plus  res- 
pecté (tûv  t£  x.Tr.'j'.wv  X.5Ù  TÛv  770T  '  ixXkiloç  C)'jvaX>.ay[/,y.T(ov  tzx^- 
T(i>v  £V  TOL^ccycn'.  TS  '/.o/A  ^<.yonx7.r;iy.i  tXv  u.eyiG~y.i  x.eiaevwv,  1.  17  et 
sv.).  Ces  quelques  mots  nous  donnent  bien  l'idée  des  troubles 
qui  menacèrent  constamment  les  cités  Cretoises  e|  les  con- 
damnèrent à  l'impuissance  et  à  l'obscurité. 

La  ville  de  Dréros  reconnaissante  décide  de  décerner  les 
plus  grands  honneurs  aux  juges  et  aux  villes  qui  les  ont  en- 
voyés. On  accorde  à  Cnosos  et  à  Lyttos  les  titres  de  GWTTîpaç, 
PoTiOàç  /.oui  uxep(xiyo;.    ici  s'arrête  l'inscription  qui  est  brisée. 

A  quelle  époque  faut-il  attribuer  ce  décret?  On  sait  que  la 
ville  de  Lyttos  fut  détruite  par  les  Cnosiens  en  220  av.  J.-C: 
l'inscription  serait  donc  antérieure  à  cette  date.  Or  la  gravure, 
la  forme  des  lettres, l'emploi  de  l'Oi)  pour  n  (1.  20),  du  c  pour 
S  (l.  13)  ne  permettent  pas  de  lui  attribuer  une  date  aussi  re- 
culée. C'est  ainsi  que  M.  Kôhler  est  amené  à  croire  que  le  traité 
entre  les  habitants  de  Lyttos  et  ceux  d'Olonte  (C  /.  A.,  II, 
549)  ne  peut  être  antérieur  à  la  seconde  moitié  du  second 
siècle.  11  faut  admettre  avec  lui  et  d'autres  savants  que  la 
ville  de  Lyttos  fut  reconstruite  par  ses  habitants  peu  après 
220. 

C'est  donc  aux  dernières  années  du  second  siècle  av.  J.-C. 
que  nous  attribuerions  le  décret  de  Dréros. 

12.  —  Fragment  tVune  convention  entre  les  villes  de  Gortyne 
et  de  Cnosos.  Provenance:  le  village  d'Haghious  Déka.  A  été 
trouvé  dans  le  raê^ne  champ  que  les  n°'  8  et  9.  Plaque  en  tuf, 
complète  dans  le  haut  et  à  droite.  H. m.  0'°-246.  L.m.  0'"-285. 
É.  O^-Sl.  Les  lettres  étaient  peintes  en  rouge. —  C.  E. 

YMArATAlAZ  o-lSe  otl  cj'jvayayai  àç 

EZYNArArAIEN  cjvotyayai  êv 

BULL.    UE  LlORRESP.  HKLLÉNIUUE,   IX.  -^ 
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NlTPAMMENoN  tÔv  )(^p6vov  tÔ]v  YiYpafxfxévov 

PMo|Ho|ZYNEAPo|  .     .     ol   -/cojpjj-oi   ri    ol    cjuveSpoi 

MIoN'tEZHSYME  ol  t6x'  àet   xopJ^y-îovTe;   ri  cuvs- 

AITjQNFEKAZToZ  AP  Speoovxeç"  )ca!,  tùv  ttoJ'Xi.tûv  Fix.oi.fï'zoçàip- 

OOnAEoBnAoME  •    .    .    OGco    Se    6    (i(i)>.6[A£- 

AnPoAlKoNKAnAP  vo; 

oZrrpoAEKAToNoTEroP o'xe  Top- 

l^nKNnZI  oZTnifo  P  tûvio:  TÛt  Kv(0(îî(oi]xû  Kv(0(7io;tûi  Fop- 

NZKnroPTYN  T'^viwi 

Il  faut  noter  (juvayayal  (1.  1  et  2)  =Guvaya>Yat  qui  semble 
employé  avec  la  signification  du  mot  auvBrtxri.  TxSs  (tuvéOsvto 
est  la  formule  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  ins- 
criptions Cretoises. 

Dédicaces. —  13.  Gortyne.  Grande  plaque  de  pierre  calcaire 
trouvée  au  théâtre,  actuellement  dans  l'église  d'Haghios  Ni- 
kolaos,  au  village  de  Métropoli.  H.  0™-67.  L.  r-46.  É.0°''20. 
Lettres  peintes  en  rouge. —  C.  E. 

Aurait  été  trouvée,  selon  les  paysans,  au  même  endroit 
qu'un  bas-relief  représentant  le  Minotaure(?),  aujourd'hui  en 
Angleterre  (?). 

OIKOPMOIOlIYNAPATOrONnrnAPTEM  INOZKniEPO 

proi 

EnEMEAHGENTnTAYPinKAITAirPHnEKOPMIONOlAE 
APATOrONOZAPTEMnNOZKYAANSONYMAPXnOIEPOP 

roz 

nYPrOIAPKEZIAAnEYXAITOZIGAPXnAAEZANAPOZAAE 

ZANAPanYP  (1) 

5   AlONYZIOZMIKKAAn      KOZMnNMNAMnNAIONYSOKAH 
ZAPTEMnNOZ 

lEPOPrnl^ii^lEPMiA 

l-|Ni\TnN 
li)  Ces  trois  lettres  sont  liées. 
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Ol  x.6ptJt.oi  01  tÙv   'ApaToyovw  tû    'ApTefJLcovo;  xû  Upopyo; 
ê7rejX£X7)0£v  tù  Taupico  /tai  Ta;  rpTioi.  'Ejcopaiov  oïSe- 
'ApaToyovo; 'Apreauvoç,  K'j^av; 'Ov'jaàp^w  6  Upopyôç, 
riupyoç  'Apy.e(7ilâw,  EuyaiTO;  'lOâpyw,    'A")^£EavSpO(;   'A'Xs^àvSpto 
TC'jp((p6po;) 
5   Aiovucio;  Mix,xx).(o        K6g[/.(i)v  u.vxu.fj)-^  Aiovjcro/.'XTi;   'ApTejjLwvoç, 
lepopyû   'HvocTiov  ?  'EppLÎa. 

«  Les  cosmes  en  charge  avec  Aratogonos  fils  d'Artémon  et 
le  sacrificateur  se  sont  occupés  tû  Taupiu  (ou  TaOpo))  /.oli  xàç 
rpviû  ».  Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  derniers 
mots:  les  magistrats  ont-ils  fait  réparer  quelque  monument, 
quelque  œuvre  ancienne?  Nous  l'ignorons.  Peut-être  l'ins- 
cription se  rapporte-t-elle  au  bas-relief  qui  a  été  découvert 
au  même  endroit. 

Suivent  les  noms  des  cosmes  :  Aratogonos  est  nommé  le 
premier:  c'est  le  magistrat  éponyme:  puis  vient  le  Upopyô;  qui 
est  au  nombre  des  cosmes.  La  restitution  Tirup^opo;  (1.  4)  n'est 
pas  certaine. 

En  dernier  lieu  sont  nommés  le  pàp-wv  ou  secrétaire  des 
cosmes,  et  le  pàp-cov  du  prêtre  (Upopyû).  Cf.  une  inscription  de 
Dréros,  Cauer,  n"  121  A  init,  étù  rûv  AîSalÉcjv  /.ocjxiovtwv  .  .  ., 
ypa[xjxaT£Oç  Se  ^'Aîttttou). 

Le  secrétaire  des  cosmes  est  le  frère  du  cosme  éponyme. 

Le  nom  du  secrétaire  du  prêtre  'Hv7.tiov  n'est  pas  certain. 
"IvaToç  est  le  nom  d'une  ville  Cretoise. 

14.  —  Erimopolis.  A  une  heure  et  demie  à  l'Est  du  mo- 
nastère de  Plou,  situé  dans  l'éparchie  de  Sitia,  à  l'extrémité 
orientale  de  l'île,  nous  avons  copié  l'inscription  suivante,  gra- 
vée sur  une  petite  plaque  de  marbre  bleuâtre.  H. m.  0™'365. 
L.  0"155.É.  O'^IO.  — C.  E. 

L'inscription  était  près  d'un  puits,  à  cent  pas  environ  du 
bord  de  la  mer:  elle  avait  été  récemment  découverte. 


éô  hifsciiiPTroNs  de  crètè 

A  n  o  A  A  lî  N  'A7u6>.l(ov[i 

n  Y  T  I  n  I  riuTiwi 

I  EPATEYZAZ  Upaxeùdaç 

0    E   I    A   n    N  <ï>£tSo)v 

5      <l>EIAnNoS  $£îS(ovo; 

K  A  I  I  A  P  n   I  îtal  'lapwi- 

S  n   N   A  Y  T  A  côv  aÙTà 

ToANAPIAN  To  àvSptâv- 

TloNKAITo  N  tiov  )tal  tov 

10      XPYSEON  /puceov 

Z  T  E  <1>  A  N  o  /J  GT£(pavo[v 

TON'  TOV   [èjc... 

Consécration  faite  à  Apollon  Pythien  (IIutio;)  par  deux  per- 
sonnages, <î>£îSa)v  <î>£iSa)voç  et  'Iapo)t<7cov. 

Pheidon  fils  de  Pheidon  est  nommé  dans  une  des  inscrip- 
tions d'Aptéra.  Cf.  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  \\\,  p.  433. 

'lapwiawv.  Cf.  C.  I.  G.,  2077,  1.  5,  'hpoGûv  (Insc.  d'Olbia); 
2096  (/,  1.  1-2  (même  contrée). 

15.  —  Hiérapytna.  Aujourd'hui  dans  la  petite  ville  de  Hié- 
rapétra,  encastré  dans  le  mur  de  la  maison  de  l'évêque,  du 
côté  de  la  route.  La  pierre  a  été  trouvée  dans  un  champ  à 
l'endroit  appelé  IIoT^aiç  (^n6'X£iç).  Plaque  de  tuf.  —  C. 

§1    KAAYAIOZ-    API    STATOPAS 
§  \  ■   KAAYAlOYYnEPANGOYZKAI 
HZIEPAnYTNinNnOAEn^YlO 
inPOZTATHZKAI EKAIKOITAPPAK 

5        1^//  A  T  O  0  Y  A  A  K  I  A  A  I   E  <D  e  A  P  M  E  N  A  E  § 
f/<EYAZENEKTnNIAinN 

T]'..  KXoc'jSto;  'Apicrrayopaç 
T]i.  KlauStou  TTrepxvôouç  xal 
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t]9îç  'lepaTTUTVtcûv  7r6>.6coç  ulo[(; 

x,(x]l  TupoTTOCTYiç  xal  £/tSi>toç  Ta  Ypaji- 

[j(.]aTOcpu>.i)tia  Si£(p6ap[7-£va  £[x£- 

(j]x£Ua<î£V    £>C   TtOV    îSîcOV. 


T.  Klaudius  Aristagoras,  fils  de  T.  Klaudius  Hyperanthès  (1), 
et  patron  de  la  ville  de  Hiérapytna  (-pocxocTYi;  xal  è'/cSixo;)  (2) 
avait  fait  réparer  à  ses  frais  les  archives  de  la  ville. 

Ces  deux  personnages  sont  connus:  on  les  rencontre  à  côtcé 
l'un  de  l'autre  dans  une  inscription  de  Hiérapytna  (C.  /.  G., 
2562,  1.  23-24.  Au  commencement  de  la  ligne  24,  il  faut 
restituer  'ApiTTayopaç).  Ils  vivaient,  selon  Bôckh,  à  l'époque 
impériale,  après  Hadrien. 

16. —  Lyttos.  La  statue  sur  laquelle  est  gravée  cette  ins- 
cription est  aujourd'hui  dans  la  cour  du  château  de  Kastelli. 

Statue  en  marhre  de  Paros,  incomplète:  la  partie  supérieure 
manque. Un  homme  assis  sur  un  rocher(?).Le  tor^sejBst  nu:  un 
manteau  couvre  le  bas  du  corps  et  les  jambes,  laissant  à  dé- 
couvert les  pieds  qui  sont  chaussés  de  sandales.  Hauteur,  de 
la  taille  à  la  base,  1™04.  Travail  ordinaire. 

A  droite  du  pied  gauche,  sur  la  base  peu  épaisse  (H.O'^'OS) 
qui  est  formée  du  même  bloc  que  la  statue, .se  lit  la  signature 
de  l'artiste.  —  C. 

ZHNQNAAEZAN  -Z-ovwv  'AIe^ocv- 

APOYA(t)POAEI  ^pou  'A9poS£t- 

SEYZ       EnOIEI  a{iy^ç        lizoUi. 

On  connaît  un  Zenon  d'Aphrodisias,  fils  d'Attinas  {CI.  G. 
6151).  Deux  autres  inscriptions  [ib.  5374  et  6233)  nomfiient 
encore  un  Zenon  d'Aphrodisias,  sans  patronymique.  (Cf.  Ar- 
chœol .  Zeitung ,  XXXIV,  1876,  p.  70).  Ce,  dernier  vivait.-au  }P 

(1)  Noler  la  construction  embarrassée  de  la  phrase:  .  .  KX.  T:î£pav9ous  xal 
'^2)  iia.viUe  de  Hiérapytna. avait  un  palf^^n^  7îaT|3cuv.  C.  l.G.,%h^h. 
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siècle;  on  peut  l'identifier  avec  celui  de  notre  inscription.  La 
statue  qu'il  fit  pour  la  ville  de  Lyttos  était  sans  doute  celle 
de  quelque  empereur. 

Au  même  endroit,  provenant  également  de  Lyttos,  on  con- 
serve une  statue  de  femme,  d'un  travail  très-commun.  Femme 
debout,  vêtue  d'une  longue  tunique  et  d'un  manteau:  la  main 
droite,  enveloppée  dans  le  manteau,  est  posée  sur  la  poitrine. 
Le  bras  gauche  pend  le  long  du  corps-  La  tête  a  disparu:  elle 
n'était  pas  taillée  dans  le  même  bloc  que  le  corps,  mais  s'a- 
daptait au  cou.  Hauteur  actuelle,  r"-57. 

17-20.  Quatre  dédicaces,  provenant  de  Lyttos,  en  l'hon- 
neur d'empereurs  ou  de  personnages  de  la  famille  impériale. 

17.  —  Dans  le  village.  Sur  le  toit  de  la  maison  deKwvfjxav- 
tTvoç  KaXouSTiç.  H. m.  0™-55.  L.m.  0"-24.  Complet  dans  le 
haut. 

AO  Ao[[xiTÎav  Se- 

B  A  S  T   h  |3acT7i[v  aÙTO- 

K  P  A  T  C  )tpàTo[poç  Ao- 

AA.  I  T   I   A  [7.iTia[vO'j  Kaî- 
5      Z  A  P  O  Z                   5      capoç  [Seêac- 

T  O  Y   r   E  ToO,  FeLpjxavi- 

K   O  Y  r  Y  x.oC  Yu[vaï5ta  Aux- 

T   I   ^  N   H  TÎwv  Y)  [tto'Xii;  Sià 

n    P    S5    T   O  7ïp(OT0[)t6'7p!.0U    .    . 

AofjLiTÎa  SeêacTT],  femme  de  l'empereur  Domitien,  n'était 
encore  nommée  dans  aucune  inscription  grecque. 

18.  —  Dans  l'église  en  ruines  d'^Ayioç  Fecopyio;.  Marbre 
bleuâtre.  H.  0'"-712.  L.  0™-55.  É.  O-^^l. 

TPAlANOJICeBACTWr  Tpaïavûi  Ssêa-îTcoi  F[£p[i.a- 

NIKOJIAAKlKtOIAPXie  vi>côi ,    Aa)ci)tût ,     'Ap)(_i£[pEï 

MenCTOJlAHMAPXlK  p.syiTTWt ,    ^rii/.0Lpji-/.[ri<; 

YCIACTO0AYTOK  e^oJuGta;  tÔ  0,   aÙT05t[pàT0pi 
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T0€  RAT 

CJTHCOI  K 

CfTHAf 
C 

Trajan.  Cf.  C.  F.  G.,  2573  et  2574.  L'inscription  date  de 
l'année  105-106  (S-ru,ap/ix,v;;  É^o-jGîa;  to  0).  Pour  ces  calculs, 
voir  Bockh,  commentaire  du  n"  2573. 

19. —  Ruines  de  Lyttos:  champ  de  MavoV/iç  'A-oTTo'Xàx.Tiç. 
C'est  au  môme  endroit  qu'a  été  découverte  la  statue  d'homme 
décrite  plus  haut  (n°  16).  Grande  base  en  marbre  bleuâtre. 
H.  1™15.  L  0'°-54.  É.  0'°-47.  L'inscription  est  réglée  et  gra- 
vée avec  soin. 

AYTOKPATOPAKAICAPA  AÙTOx.pxTopa    Kaîaapa 

eeOYTPAI  ANOYnAPei  ©eoO  Tpaiavou  HapOi- 

KOYYIONeeOYNÇPOYA  xoO  ulôv,  0£où  Nepoua 

Yl  CONONTPAI  ANONAAPI  A  ulwvôv,  Tpaïavôv 'ASpta- 

NONCCBACTONAPXiePH  vôv   SegxcrTÔv    'A^^upri 

MeriCTONAHMAPXIKHC  [^-éyicTOv ,    SYi[xap;(^t5t75ç 

e  ZOY  C  I  ACTO  H  Yn  ATON  È^o-jaîa;  to  y),  uTraxov 

TOrAYTTIOJNHnOAICAl  to  y,A^jrxi(ù^  ri  -6\iç  Si- 

AnPOJTOKOCMOYeYNOY  à  7rpcoTO/.6rr;j.O'j  Euvou 
KOINTOY  KoîvTO'j 

Hadrien.  Cf.  C.  I.  G.,  2579-  L'inscription  date  de  l'année 
123-124  {Trib.  pot.  VIII). 

20.  —  Ruines  de  Lyttos,  à  l'endroit  appelé  el;  toc  ^opvà  (t* 
Poppivà  txÉpy)),  dans  le  mur  du  champ  de  Zay.  NTaêa,x.â./.-oç. 
Base  en  marbre  blanchâtre.  H.  0'°-95.  L.  0'^-47. 

XYPHAIONBHPONKAIZAPA 
I  Al  AIOYAAPIANOYANTHNEI 
NOYAYTOKPATOPOZZEBAZ 
OYEYS   EBOYSYONeEOYA 
5      A P I  A  N  O Y  Y  I  n  N  ON  A  Y  T T  I  n  N 
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H  nOAl  SAlAnPnTOKOSMOY 
nANTANAPIAAnANTANAPIAA 

AùpTiliov  Byîpov  Kaîirapa 

T.  Aî^Xio-j  'ASpiavoij   'AvTwveî- 

vou  aÙTO)toâ.Topoç  SsêocT- 
t]ou  EÙGsêo'j;  Oôv,  0£O'j   'A- 
Spiavou  ulwvôv  AuTxîwv 

75   TTOXlÇ    SlOC   7ûp(i>TOX,6(T[XOU 

IlavTavSpiSa  HavTavSpîSa. 

Aurélius  Vérus. 

21. —  Ruines  de  Lyttos.  Au  même  endroit  que  le  n°  20? 
dans  le  même  mur.  Base  en  marbre  blanc.  H.0'°'99.L.0'°'46. 
É.  0'°-44. 

AYTTI^NnOAIZ  Auttîwv  ttoIiç 

n  O  Y  n  A   I    A    N  nou7r>.îav 

A  I  A  I  A  N  n  A  P  AtXîav  Ilap- 

0    E   N    I   N  T  I   N  6£vlv  tLv 

5        Z^c|)PONA  5      oâ)(ppova. 

Inscription  en  l'honneur  de  Publia  Ailia  Parthénis,  sur- 
nommée 7]  CWCppcOV. 

22.  —  Inscription  latine  en  l'honneur  d'Hadrien.  Prove- 
nance: Gortyne.  Aujourd'hui  dans  le  village  de  Métropoli, 
dans  la  maison  d'Eû(7T7.6ioç  SsypeSxy-Yiç,  Plaque  de  marbre 
blanc,  épaisse  de  0"  03,  brisée  en  trois  fragments. H. m. 0™'53. 
H.  des  lettres  0'°-065. 

\  tA  P  ^  (~  A  Imp.  Ca[es.  divi  Traiàni 

PAR"  Part[hici  f.  divi  Nervae 

N  E  P  nep.  [Traiano  Hadriano 

A  V  r  Aug.  [Pont.  max.  Tfib.  pot. 
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5    V  I  I  I  c  Vllï  c[os.  ni 

A  E  '  F  ~ 

M  h 

L'inscription  date  de  l'année  123-124. 

23.  —  Ruines  de  Lyttos.  A  été  trouvé  au  mênrie  endroit  que 
le  n°  19.  Base  rectangulaire  de  marbre  bleuâtre.  H.  0'°'82. 
L.  0™-325.  É.  0™-35.  La  première  ligne  est  en  caractères  plus 
grands  que  les  autres.  —  C.  E. 

EnAPAKATAPAKAKH  'Erxpa   xaTocpa   xaxy) 

TliJAZEBHSANTITOYS  tû   àGsêr^TXVTi   toÙ; 

AAIMONAZKAIEinONTI  Saîfxova;   xal    eÎTrovTi 

AN0PA2:AI  KAITUANOPA  àvopiEa»,  xal  tû  àvopx- 

SANTlAYTLdlNASXliJS  E^vti  aÙTû,  tva  Gxû(r[i 

TOYSAAIMONAZK  EAVf  toÙ;    Satpvaç    •/.£>..... 

VLiJMENOYSKAITOYS  "Xcof^Jvouç    /.al  toÙç 

KATAXOONIOYZ0EOYS  -A^xcL^^o^io^jç  Oeoùç, 

i  N  A  H  r  H  M  H  K  A  T  A  A  E  T  H  i'va  t]  yr,  [7/>,  Kcczcc^iln- 

TAIAYTOYZAIKAIUJS  xai   auToùç   Sixaico;. 

«  Imprécation,  malédiction  terrible  Contre  celui  qui  se  sera 
rendu  coupable  du  crime  d'impiété  envers  les  dieux.  »  Le 
rapprochement  des  mots  àfTeêyicravTi  et  de  Saî[7.ovaç  ne  laisse 
pas  de  doutes  sur  le  sens  de  Sat[y-ova;.  Ce  sont  les  divinités  cé- 
lestes opposées  aux  dieux  infernaux  (xaTa-(8ovîouç  ôeo'j;). 

Le  verbe  qui  suit,  àvopà^at,  àvopâEavTi,  n'est  pas  connu:  la 
malédiction  est  lancée  et  contre  celui  qui  aura  proposé  (£t7?6vtt 
àvopàEai),  et  contre  celui  même  qui  aura  commis  l'acte. 

«  Qu'ils  s'attirent  la  colère  des  divinités  célestes  et  des  dieux 
infernaux  !  Que  la  terre  ne  les  reçoive  pas  dans  son  sein  !  C'est 
justice.  » 

"Iva  (1.  5  et  9)  dépend  de  ê-nràpa,  îcarâpa:  c'est  ledévelop- 
'pément  de  Fimprécation. 
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L.  6-7.  K£>....'Xo)[;.évouç.  Le  verbe  n'est  pas  connu:  mais  le 
sens  n'est  pas  douteux.  On  attendrait  jtej^olwfxévouç. 

Ce  mot,  comme  plus  haut  àvopi^ai,  appartient  sans  doute  à 
la  langue  religieuse  du  temps. 

24. —  Lyttos.  Même  provenance  que  le  n"  23.  Bloc  rectan- 
gulaire en  marbre  bleuâtre.  H.  O^-SS-  É.  0™-535.  Sur  le  côté 
droit  et  le  côté  gauche  du  bloc,  un  serpent  enroulé. 

KAAYAIAAAMÇ5  K>.au§îa  Aafxw 

B  O  I   N  O  B  I  O  Y  Boivoêîou 

Un  personnage  du  nom  Ti.  KlocôSio;  Boivoêio;  était  proto- 
cosme  à  Lyttos,  sous  le  rf^gne  de  Trajan,  l'année  114-115  ou 
115-116.  Vid.  C.  I.  G.,  2576,  1.  9-10. 

25. —  Lyttos.  Encastré  à  l'angle  S.O.  de  l'église  en  cons- 
truction d'^'Ayio;  Xapâ'XajxTToç.  Bloc  en  marbre.  H.  0™41.  L. 
l"-06.  É.  0'°-34.  La  pierre  a  été  taillée  à  gauche  et  ce  sont 
les  ouvriers  qui  m'ont  indiqué  les  deux  lettres  qui  manquent, 
un  TT  à  la  première  ligne,  un  A  à  la  seconde. 

KAAYAIOIBAAAS  O.]    KlauStoç  BxSocç 

KEZHBAAAO  'A]y.tGiù  BiSao. 

L'église  d'^Aytoç  XapxXajATCoç,  commencée  en  1877  et  à  peu 
près  terminée  au  mois  d'octobre  1879,  a  été  presque  entière- 
ment construite  avec  des  marbres  ou  des  blocs  de  pierre  pro- 
venant des  ruines  de  Lyttos.  Si  cette  ville  nous  a  fourni  un 
plus  grand  nombre  d'inscriptions  que  les  autres,  c'est  que  les 
paysans,  jaloux  de  contribuer  à  la  construction  de  leur  église 
dont  ils  étaient  déjà  fiers,  ont  remué  leurs  champs  pour  en 
extraire  des  blocs  tout  préparés,  et  qu'ils  appellent  de  beaux 
■zilv^ix.  Le  bas-relief  suivant,  que  nous  avons  vu  devant  l'é- 
glise, aura  peut-être  été  employé  dans  la  construction.  Base 
rectangulaire  en  marbre.    H.  0'^-81.  L.  O'^'ôB.  É.  0'°-48.    Un 


INSCRIPTIONS   DE   CRÈTE  27 

homme,  de  face,  vêtu  d'un  chiton  court  (x^tùv  à(j.'ptt^,à«j;^a7.oç) 
et  d'une  cuirasse,  tient  de  la  main  droite  un  cheval  qui  lève 
les  pieds  de  devant. —  Sur  la  face  opposée,  une  chèvre  (?) 
saisie  par  un  chien.  Sur  l'un  des  côtés,un  cerf  saisi  par  deux 
chiens-  Travail  commun,  grossier. 

26.  —  Cnosos?  Collection  de  M.  Minos  Kalokairinos  à  Can- 
die.  Plaque   de   marbre    blanc.   H. m.    0"'US.     L.    0'°-413. 

É.  o-^-oe. 

n  •  C  e  P  r  i  O  C  n{6^\io<;)  SÉpyio; 
enAcf)!    '^AIT")C  'ETiracppoSiTo; 

KATACKEYACACeAYTCO  -/.aTaT/ceuicra;  éx'jTû 

AYrOYPGI  NANTH  N  AOyo'jpsivav  xr^v 

CYMBIONeeHKeN  GU[xêiov  &671XSV 

MNHMHCXAPIN  pv)pt.ïiç  /^àpiv. 

27. —  Âxos.  Maison  de  MavdVoç  NTa^épi/oç  :  encastré  dans 
le  mur  de  la  cour  d'entrée.  Marbre  blanchâtre.  H.  O^-ôS.  L. 
O'^-Sl.  É.  0™-09.  —  C.  E. 

POY(j)AHKAISÇ^TE  Pou<pa  t)  xal  Sd)Te[l- 

PAPOYc{)OZOYENTI  pa  PoO^poç  O-jevtî- 

AIOSeAMYPI55N  >io;  Bau.uptwv 
POY<j)AOYE  N  T  I  A  I  A  Pouçîj:  OûevTaîc*: 

THMHTPIKAIAAEA  Tvi  p^virpl  xai  àSeX- 

ct)HPOYCJ)OIMNH  ç-^  Po'3<poç  p-ô- 

M   H    Z  X  A   P   I    N  (x-o;  ;<;ipiv. 

OùsvTtXio;  et  non  O-jevTîSto;:  la  lecture  est  certaine. 
©apLupîwv  nom  propre  (?)  formé  comme  ©ajxupaç,  ©aixupiavô;, 
etc. 

28. —  Erimopoli.  Même  provenance  que  le  n"  14.  Plaque 
de  marbre  bleuâtre.  H-  0™-38o.  L.  0"-355.  É.  O'^-OT.  Lettres 
hautes  de  0™-04. 
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A  A   M   UJ   A   A  Aafj^w  Adt- 

M  UJ  N  O   S  fxwvoç 

X  A  I  P  E  K  A  x°^^P^  ^^' 

AAKATAGA  '^Ko.xci.^'k^cL 

r  E  r  O  N  Y  I  A  yeyovuïa. 

B.  HAUSSOULLIER. 


LA  PIERRE  DE  CANA 


I. 


Parmi  les  nombreuses  reliques  que  recueillit  la  piété  du 
moyen-âge  byzantin,  les  plus  précieuses  assurément  et  les 
plus  recherchées  furent  celles  qui  se  rapportaient  à  la  per- 
sonne du  Sauveur.  Non  seulement  les  instruments  de  la  pas- 
sion du  Christ,  le  bois  de  la  croix,  la  couronna  d'épines,  l'é- 
ponge qui  servit  à  apaiser  la  soif  de  Jésus,  le  linceul  dans  le- 
quel fut  enveloppé  son  corps  divin,  'l'ampoule  renfermant 
l'huile  dont  fut  oint  son  cadavre  (1),  étaient  conservés  avec 
un  soin  pieux  dans  les  églises  de  Constantino|>le;  non  seule- 
ment les  vêtements  qu'il  avait  portés,  son  manteau  de  pour- 
pre, ses  sandales  (2),  les  langes  dont  il  avait  été  enveloppé  à 
sa  naissance  (3),  devinrent  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles: 
mais  les  témoins  muets  des  miracles  ou  des  souffrances  du 
Sauveur,  les  rochers,   les  pierres  sur  lesquelles  s'était  accom- 

{\)  C.  I.  G.  8695  et  8809.  Codinus,  de  Signis,  éd.  Bonu,  p.  30.  Niceph.  Cp. 
éd.  Bonn,  p.  24-25. 

(2)  Léo  Diac.  éd.  Bonn,  p.  166. 

(3)  C.  1.  G.  8695.  8809. 
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plie  quelque  circonstance  mémorable  de  sa  glorieuse  existence, 
furent  mis  par  la  piété  publique  au  rang  des  reliques  les  plus 
respectées. 

Dès  la  fin  du  IV™®  siècle,  on  conservait  en  Palestine  plu- 
sieurs de  ces  monuments.  A  Jérusalem  on  montrait,  dans  la 
chapelle  du  sépulcre,  la  dalle  que  Joseph  d'Arimathie  avait 
roulée  devant  le  tombeau  du  Christ  et  que  l'ange  avait  enle- 
vée au  moment  de  la  résurrection  (1);  ailleurs  on  voyait  la  co- 
lonne de  la  flagellation,  encore  teinte  du  sang  du  Sauveur  (2), 
et  la  roche  fendue  sur  laquelle  la  croix  avait  été  dressée.  A 
Sichem,  une  église  construite  tout  exprès  abritait  le  puits  au- 
près duquel  Jésus  rencontra  la  Samaritaine  (3j;  à  Bethléem, 
dans  l'église  Notre-Dame,  on  trouvait  la  crèche  où  fut  couché 
le  Seigneur,  «  et  ses  oreilliers  d'une  dure  pierre»  (4).  Plus 
loin,  c'était  la  dalle  sur  laquelle  fut  versée  l'eau  qui  servit  à 
laver  le  Seigneur  nouveau-né  (5):  et  depuis  ce  jour  la  vasque 
creusée  dans  la  pierre  était  remplie  d'une  eau  pure  qui  ne 
tarissait  point  (6).  A  Gethsémané  on  montrait  une  pierre  oii 
les  Juifs  avaient  lié  le  Sauveur  prisonnier (7);  sur  la  montagne 
de  Sion,  dans  l'église  Notre-Dame, la  table  oii  Jésus-Christ  cé- 
lébra la  Cène  avec  ses  disciples  et  la  vasque  de  pierre  où  il 
puisa  l'eau  pour  leur  laver  les  pieds  (8):  ailleurs,  dans  un 
monastère,  on  voyait  le  berceau  du  Christ  (9);  et  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre  la  pierre,  centre  de  la  terre,  appelée  le 
Compas,    «que  Dieu   mesura  de  sa  main  ou  milieu  du  mon- 

(1)  Lapis  resurrectionis.  S.  Jérôme,  letti^e  86.  Cf.  Antonin  Martyr,  De  locis 
sanctis,  dans  Itinera  hierosolymita....  lalina  lingua  exarata,  éd.  T.  Tobler  et 
A.Moliûier,  I,p.  101.  (a.  570),  Arculf,  (a.  670)  ibid.  I,  p.  150,  et  la  Chronique 
d'Ernoul,  dans  Guillaume  de  Tyr,  éd.  P.  Paris,  II,  p.  478. 

(2)  S.  Jérôme,  ibid. 

(3)  S.  Jérôme,  ibid.  Cf.  Chronique  d'Ernoul,  dans  Guill.  Tyr.  II,  508-509. 

(4)  Guill.  Tyr.  II,  493. 

(5)  Arcuif,  dans  Itinera  latina,  I,  170.  Cf.  Bède,  ibid.  p.  223. 

(6)  Arculf,  loc.  laud.  170. 

(7)  Guill.  Tyr.  p.  492. 

(8)  Guill.  Tyr.  p.  491. 

(9)  Guill.  Tyr.  p.  481. 
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de»  (1),  et  sur  laquelle  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  lavè- 
rent le  corps  du  Christ  descendu  de  la  croix  (2).  Enfin,  dans 
le  Temple,  une  autre  pierre  rappelait  les  plus  illustres  sou- 
venirs de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament:  c'était  le  quar- 
tier de  rocher  sur  lequel  avaient  été  placés  jadis  l'arche  d'al- 
liance, la  verge  d'Aaron  et  les  livres  de  Moïse:  Jacob  s'y  était 
endormi  quand  il  eut  sa  vision  miraculeuse,  l'ange  y  avait 
annoncé  à  Zacharie  la  naissance  de  son  fils;  mais  un  miracle 
du  Christ  la  rendait  surtout  illustre.  Quand  le  Seigneur  eut 
pardonné  à  la  femme  adultère,  il  y  trouva  un  refuge  contre 
la  fureur  des  Juifs:  «la  roche  se  leva  contremont  entour  sa 
teste,  si  li  fist  lieu,  et  une  estoile  descend!  devant  lui,  si  le 
servi  de  sa  clarté»  (3). 

De  bonne  heure  la  dévotion  des  empereurs  byzantins  avait 
enlevé  à  la  Palestine,  pour  en  parer  les  églises  de  Constanti- 
nople,  plusieurs  de  ces  merveilleuses  reliques:  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte  par  les  Perses,  puis  par  les  Arabes,  multiplia 
bientôt  et  justifia  ces  spoliations.  Ce  fut  œuvre  de  piété  que 
d'arracher  aux  infidèles  ces  vénérables  monuments,  et  les  em- 
pereurs furent  plus  fiers  d'une  relique  regagnée  que  d'une 
province  reconquise.  Héraclius,  Nicéphore  Phocas,  Jean  Zi- 
miscès  rapportèrent  en  triomphe  «comme  un  présent  du  ciel, 
comme  un  trésor  incomparable»  (4),  le  bois  de  la  vraie  croix 
ou  les  souvenirs  de  la  vie  du  Sauveur  (5);  Romain  Lacapène 
mit  en  œuvre  toute  sa  diplomatie  pour  conquérir  à  l'empire  la 
fameuse  image  d'Edesse(6).  Au  milieu  des  chants  religieux, des 
processions  et  des  fêtes  (7),  on  rapportait  les  saintes  reliques 
dans  la  ville  «gardée  de  Dieu»:  on  les  transportait  en  grande 
pompe  dans  les  sanctuaires  les  plus  vénérés,  à  Sainte-Sophie, 

(1)  Guill.  Tyr.  p.  489. 

(2)  Sanuto,  1.  III,  p.  XIV,  ch.  VIII,  p.  254,  cité  dans  Historiens  des  Croi- 
sades occidentaux,  II,  p.  495. 

(3)  Guill.  Tyr.  p.  489. 

(4)  "ûî  Ti  Swpov  oùpoéviov,  tûçTtva  izokûoX^ov  Grjaaupov.  Leo  Diac.  p.  166. 

(5)  Leo  Diac,  p.  61,  70-71,  166. 

(6)  Rambaud,   l'Empire  Grec  au  1™«  siècle,  p.  107  et  suiv. 

(7)  Niceph.  Cp.  p.  24-25. 
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aux  Blachernes,  ou  dans  la  chapelle  du  palais:  parfois  on  éle- 
vait pour  les  abriter  des  oratoires  particuliers;et  l'Eglise  même 
proclamait  solennellement  leur  vertu  miraculeuse  (1).  Pour  en 
multiplier  les  elïets  salutaires,  on  cassait  quelques  fragments 
de  ces  pierres  vénérées,  et  les  plus  grands  personnages  de 
l'empire  en  recevaient  des  morceaux  (2);  plusieurs  nous  sont 
parvenus  avec  les  reliquaires  qui  les  contenaient. 

Les  plus  grandes  églises  de  Constantinople  étaient  fières  de 
montrer  de  semblables  trésors.  Sainte-Sophie  conservait  dans 
une  salle  particulière  la  margelle  du  puits  de  la  Samaritai- 
ne (3)  (to  àyiov  cppéxp),  et  dans  l'église  même  la  partie  supé- 
rieure du  sépulcre  du  Sauveur  (4),  un  bassin  de  marbre  où  le 
Christ  lava  les  pieds  de  ses  disciples  (5),  un  petit  plat  de 
marbre  qui  avait  servi  à  la  Cène  (6).  Au  palais  du  Boucoléon, 
dans  la  chapelle  impériale,  on  gardait  la  pierre  qui  dans  le 
sépulcre  fut  placée  sous  la  tête  de  Jésus  (7);  dans  une  église 
de  la  Vierge,  non  loin  de  l'hippodrome,  on  montrait  la  table 
de  marbre  où  le  Seigneur  célébra  la  Cène  (8),  et  à  l'église  des 
Saints- Apôtres  la  colonne  de  la  flagellation  (9).  Ailleurs  c'é- 
tait la  crèche  du  Sauveur  (10),  la  pierre  où  le  Christ  avait 
jeûné  (11)  et  celle  où  il  avait  prié  (12),   celle  où  il  avait  été 

(1)  Si  per  ossa  mirifica  Deus  facit,  clarum  est  quod  et  per  imagines,  lapi- 
des, pluraque  alia  idem  possit  Léontius,évêque  de  Neapolis  de  Chypre,dans 
Concilium  Nicaeense  II,  act.  IV. 

(2)  C-  I.  G.  8809  et  Anonyme  de  1J50  dans  Exuviss  sacras  Constantinopoli- 
tanœ,  t.  II,  p.  212. 

(3)  Const.  Porphyrog.  De  Cerim.  p.  27  et  74.  Anonyme  de  1157  dans  Exuv. 
sacrœ,  II,  215,  et  Antoine  de  Novgorod,  (a.  1200)  ibid.  p.  222-223.  Cf.  La- 
barte,  le  Palais  impérial,  p.  29. 

(4)  Anl.  Novgorod,  loc.  laud.  222. 

(5)  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.  223.  Cf.  ibid.  p.  214. 

(6)  Ant.  Novgorod,  loc.  laud.  219. 

(7)  Anonyme  de  1150,  dans  Exuv.  sacr.  Il,  212. 

(8)  Ant   Novgorod,  loc.  laud.  225. 

(9)  Bondelmonti,  dans  Niceph.  Bryenn.  éd.  Bonn.  p.  181. 
(10)  C.  I.  G.  8809. 

(H)  Gunther  de  Pairis  (a.  1205),  dans  Exuv.  sacr.  1,  122, 
(12)  Ibid. 
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baptisé  par  Saint-Jean  Baptiste  (1),  et  dans  l'église  du  Pan- 
tocrator  la  pierre  sur  laquelle  il  fut  présenté  au  temple  (2). 
Mais  le  monument  le  plus  célèbre  de  l'église  du  Pantocrator, 
le  plus  curieux  aussi,  car  il  nous  fait  comprendre  les  pérégri- 
nations multiples  des  reliques  qui  nous  occupent,  c'était  la 
fameuse  pierre  rouge,  «aussi  grande  qu'un  homme»,  sur  la- 
quelle le  Christ  avait  été  embaumé.  Transportée  d'abord  de 
Syrie  à  Ephèse,  elle  y  demeura  jusqu'au  temps  de  Manuel 
Comnène  (1143-1180):  l'empereur  la  fit  alors  venir  à  Cons- 
tantinople;  et  voulant  recevoir  d'une  manière  convenable  la 
pierre  qui  avait  porté  le  cadavre  du  Christ,  il  descendit  en 
personne  au  port  du  Boucoléon,  et,  chargeant  la  sainte  relique 
sur  ses  impériales  épaules,  «comme  si  c'eût  été  le  corps  divin 
du  Sauveur»,  il  la  déposa  dans  la  chapelle  du  palais  (3):  plus 
tard  elle  fut  placée  dans  un  oratoire  spécial  attenant  à  l'église 
du  monastère  de  Pantocrator  (4).  On  l'y  voyait  encore  au 
commencement   du   XV™^  siècle   (5). 


II. 


A  cette  liste  de  monuments,  que  les  textes  font  connaître, 
nous  en  pouvons  aujourd'hui  ajouter  un  nouveau,  le  seul  peut- 
être,  parmi  tant  de  reliques  semblables  égarées  ou  perdues, 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  J'en  dois  communication  à 
mon  collègue  et  ami,  M.  P.  Paris,  qui  l'a  découvert  dans  ses 
récentes  fouilles  d'Elatée:  je  suis  heureux  de  le  remercier  ici 
de  vouloir  bien  m'autoriser  à  le  publier. 

(1)  Gunther  de  Pairis,  dans  Exuv.  sacr.  I,  122. 

(2)  Ibid. 

(3)  Nicétas  Chon.  De  Manuele  Conmeno,  éd.  Bonn.  p.  289. 

(4)  Aujourd'hui  Zeirek-Djami.  Cf.  Salzeuberg,  Alt-Chrùtliche  Baudenkmà- 
ler  in  Constaniinopel,  p.  119-122  et  pi.  36. 

(5)  Bondelmonti,  loc.  laud.  p.  181.  Cf.  Ant.  Novgorod,  dans  Exuv.  sacr.  Il, 
225,  et  Robert  de  Clari:  si  estoit  le  taule  de  marbre,  ou  nostre  sires  fu  es- 
tendus  quant  il  fu  despendus  de  le  crois  et  si  i  paroient  encore  les  larmes 
que  nostre  dame  avoit  plouré  deseure.  Hopf,  .Chroniques  gréco-romanes, 
p.  71. 
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Dans  les  ruines  de  l'église  de  la  Panaghia,  construite  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  d'Elatée,  M.  Paris  a  trouvé 
une  grande  pièce  de  tnarbre  gris  veiné  de  blanc,  longue  de 
2'"-33,  large  de  0'"Gi,  et  haute  de  0'"-33. 


La  face  supérieure  ABCD  est  soigneusement  polie,  ainsi  que 
les  deux  faces  latérales  AA'BB',  AA'DD';  la  partie  inférieure 
A'B'C'D'  et  les  deux  autres  faces  BB'CC,  CC'DD'  sont  de- 
meurées frustes.  Sur  la  face  latérale  AA'BB'  un  rebord  assez 
haut  fait  saillie  le  long  de  la  partie  inférieure  de  la  pierre;  sur 
cette  même  face  une  inscription  est  gravée.  Par  une  particu- 
larité assez  remarquable,  dont  nous  rendrons  compte  plus 
loin,  cette  inscription  est  disposée  non  point  parallèlement, 
comme  il  faudrait  s'y  attendre,  mais  perpendiculairement  aux 
arêtes  AB  et  A'B'.  Les  caractères,  profondément  gravés,  sont 
de  basse  époque.  L'inscription,  dont  nous  donnons  ici  le  fac- 
similé,  est  ainsi  conçue: 

•î'oYToC  eCTiN 

Al^êAcOTtOV   , 
TOY^^OOP01NO.H 

€TT0IHC£H0KC 


BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  IX. 
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-|-     OutÔ;    £<JTIV 

ô  ItSoç  à.%0 

Kavoc  xTiÇ  Fa- 

"kChioLç,  Ôttou 

10  ûS(op  oîvov 

£7roÎ7)(7ev  6  K(upio)ç 

7][^-ûv   'I(y)(joù)(;  X(p'.«7tÔ)ç    -|" 

Tout  le  monde  connaît  le  miracle  par  lequel  le  Christ  se 
manifesta  à  Cana;  je  ne  pense  point  pourtant  que  l'inscription 
permette  de  rapporter  à  cet  événement  le  marbre  trouvé  à  Ela- 
tée.  L'emploi  de  la  préposition  ôttou  exclut  formellement  une 
telle  hypothèse:  elle  signifie  l'endroit  où,  la  ville  où,  et  se  rap- 
porte à  Kava  plutôt  qu'à  li^oç.  Ce  n'est  donc  point  ici, comme 
on  pourrait  le  croire  tout  d'abord,  la  pierre  même  sur  laquelle 
se  fit  le  miracle;  si  cet  événement  est  mentionné,  c'est  seule- 
ment pour  rappeler  aux  fidèles  les  titres  de  gloire  de  la  petite 
ville  de  Galilée;  et  il  faut,  semble-t-il,  interpréter  ainsi  le 
texte:  «C'est  ici  la  fameuse  pierre  venue  de  Cana  de  Galilée, 
la  ville  où  notre  Seigneur  Jésus-Christ  changea  l'eau  en  vin». 
Quelle  est  donc  cette  pierre  si  célèbre,  conservée  d'abord  à 
Cana  par  la  piété  des  fidèles,  et  qu'on  jugeait  suffisamment 
désignée  par  le  souvenir  du  miracle  du  Sauveur? 

Les  itinéraires  du  moyen-âge,  que  nous  avons  déjà  bien  des 
fois  cités,  signalent  à  Cana  plusieurs  monuments.  Antonin  de 
Plaisance,  vers  la  fin  du  Vl"""  siècle,  y  vit  deux  des  hydries 
où  le  Seigneur  changea  l'eau  en  vin  :  il  affirme  même  que 
dans  l'une  d'elles  le  miracle  se  renouvela  en  sa  faveur  (1).  Au 
Vlii'""  siècle,  S.  Willibald  trouva  là  une  grande  église,  où  l'on 
conservait  encore  une  des  hydries  (2);  au  Xli"""  siècle  pour- 
tant, ce  souvenir  même  du  miracle  avait  disparu  (3).  Outre  les 

(1)  lj\  quibus  hydrise  duae  ibi  sunt.  Implevi  aqua  unam  et  proluli  ex  ea 
vinum.  Antonin  martyr,  dans  llinera  latina,  l,  93. 

(2)  llinera  latina,  I,  260. 

(3)  Mag.  Tlnetman  peregrinatio,  éd.  Laurent,  p.  4. 
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hydries,  Antonin  de  Plaisance  mentionne  à  Cana  un  autre 
monument:  «Deinde,  dit-il  dans  son  Itinéraire,  venimus  mi- 
liario  3  in  Canan,  ubi  Dominus  fuit  ad  nuplias,  et  accubui- 
mus  in  ipso  accubitii,  ubi  ego  indignus  parentum  meorum  nomina 
scripsiy)  (1).  Ducange,  interprétant  ce  texte,  a  donné  au  mot 
accubitus  le  sens  de  salle  à  manger  (2):  malgré  cette  grave  au- 
torité, il  faut,  je  crois,  entendre  ce  terme  dans  un  sens  plus 
restreint,  et  le  traduire  par  lit  sur  lequel  on  s'étend  pour 
manger.  Il  serait  difficile  d'expliquer  autrement  le  rapproche- 
ment, évidemment  voulu,  des  mots  accubuimus  et  accubitus, 
qui  semblent  pris  dans  la  môme  acception,  et  destinés  à  mar- 
quer l'action  de  s'étendre  sur  la  couche  même  où  s'était  étendu 
le  Christ:  et  d'ailleurs  on  comprend  mieux  ainsi  comment  An- 
tonin de  Plaisance  a  pu,  suivant  une  habitude  bien  chrre  aux 
pèlerins  chrétiens  du  moyen-àge,  inscrire  sur  le  lit  de  pierre 
où. il  se  coucha  le  proscynème  rappelant  le  souvenir  de  ses 
parents  (3). 

En  rapprochant  du  marbre  d'Elatéele  texte  d'Antonin,  une 
conjecture  se  présente  tout  d'abord:  ce  lit  sur  lequel  le  Christ 
se  coucha  au  repas  des  noces,  et  qu'au  VI'""  siècle  encore  on 
montrait  à  Cana,  ne  serait-il  point  identique  à  cette  fameuse 
pierre  de  Cana,  si  intimement  liée  au  souvenir  du  miracle? 
Les  dimensions  de  la  pierre  ne  contredisent  point  une  telle 
hypothèse;  la  manière  dont  les  faces  latérales  ont  été  polies 
indique  évidemment  que  le  marbre  était  placé  originairement, 
comme  un  banc  ou  un  lit,  dans  l'angle  de  deux  murs:  il  suf- 
fisait, pour  justifier  pleinement  l'hypothèse,  de  retrouver  sur 
le  marbre  d'Elatée  le  proscynème  d'Antonin  de  Plaisance. 

J'ai  soigneusement  examiné  la  pierre  d'Elatée;  et,  sur  la 
face  supérieure,  près  de  l'endroit  où  devaient  reposer  la  tête 
et  le  haut  du  corps  de  la  personne  couchée,j'ai  découvert  une 

(1)  Itinera  latina,  I,  93. 

(2)  Glossarium  medige  et  infime  latinilatis,  V°  Accubitus  5:  triclinium  in 
quo  ad  mensam  adcumbitur. 

(3)  M.  E.  Le  Blant,  à  qui  nous  devons  l'indication  du  texte  d'Antonin, 
l'interprète  également  dans  le  sens  que  nous  avons  adopté. 
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inscription  tracée  à  la  pointe.  Elle  se  trouve  au  point  d  de 
notre  figure,  à  0'"-12  du  sommet  de  l'angle  ABC  et  immédia- 
tement au  dessous  de  l'arête  CB.  Les  caractères,  hauts  de  5 
millimètres  et  gravés  peu  profondément,  se  distinguent  net- 
tement à  l'aide  d'une  loupe:  par  leur  forme,  ils  ne  sont  point 
postérieurs  au  Vl""  siècle.  L'inscri[>tion,  dont  la  première 
partie  a  été  enlevée  par  un  éclat  de  la  pierre,  présente  un  ar- 
rangement assez  singulier:  elle  est  disposée  en  colonnes  pa- 
rallèles, séparées  par  d'assez  larges  intervalles.  La  fin,  qui 
seule  subsiste,  est  ainsi  conçue  : 

K  A  I  M  O  Y 

T  H  C  AN 

M  H  T  T  CO  N   I 

P  O  C  N  O  Y        + 

Il  est  aisé  de  restituer,  au  moins  approximativement,  le  texte 
complet  de  l'inscription: 

(-}-  MvYicÔTiTi,  Kupie,  Toû  Tcarpôç)  xcà  ttiç  [;-Y)Tpô;  p-ou  'AvtcovÎvou  -j- 

A  moins  d'admettre  une  étrange  coïncidence  de  nom  et  d'é- 
poque, on  ne  saurait  voir  dans  l'Antonin  du  graffitto  un  au- 
tre qu'Anlonin  de  Plaisance  (1):  c'est  dire  toute  l'importance 
du  marbre  d'Elatée.  Grâce  au  détail  insionifiant  mentionné 
par  le  pèlerin  du  Vl'""  siècle,  la  fameuse  pierre  de  Cana, 
comme  dit  l'inscription,  a  désormais  une  origine  certaine  et 
une  histoire  assurée.  Elle  vient  bien  de  Palestine:  dès  le  VI™* 
siècle  à  Cana  on  la  montrait  aux  p"  lerins  comme  le  lit  sur  le- 
quel le  Seigneur  s'étendit  au  repas  des  noces  On  comprend 
dès  lors  aussi  la  forme  de  l'inscription  qui  désigne  cette  pier- 
re: c'est  sur  ce  lit  que  le  Christ  était  couché  quand  il  fit  le 
miracle,  c'est  à  ce  miracle  autant  qu'à  l'attouchement  divin 
qu'elle  devait  sa  célébrité. 

(t)  On  s'étonnera  peut-être  de  vuir  un  Occidental  écrire  en  langue  grec- 
que son  proscynème;  mais  il  faut  considérer  qu'il  était  en  Orient,  et  qu'au 
VI"^  siècle  la  langue  grecque  était  d'un  usage  fort  commun 
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De  bonne  heure,  à  ce  qu'il  semble,  les  monuments  du  mi- 
racle de  Cana  se  dispersèrent  dans  le  monde  chrétien.  Dès  le 
Vl'°^  siècle,  quatre  <les  hydries  avaient  quitté  la  Galilée  (1); 
entre  le  VP*  et  le  VIN'"''  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  môme 
où  l'invasion  arabe  se  répandait  sur  la  Palestine,  une  autre 
disparut  (2);  quelques  années  plus  tard,  il  ne  restait  plus  à 
Cana  que  le  souvenir  de  ces  monuments  (3).  C'est  ailleurs 
qu'il  faut  désormais  chercher  ces  précieuses  reliques,  à  Jéru- 
salem, oîi  l'on  conservait  deux  hydries,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  Baptiste  et  au  Temple  (4);  à  Constantinople  surtout  qui 
dès  le  milieu  du  X™^  siècle  possédait  deux  au  moins  des  ur- 
nes de  Cana  (5). 

La  pierre  sur  laquelle  le  Christ  s'était  couché  ne  dut  point 

(1)  Itinera  latina,  I,  93. 

(2)  Ibid.  I,  260. 

(3)  En  1217  on  montra  à  Thielmar  «vestigia  ubi  ydrie  posile  fuerant»,  et  on 
lui  conta  ({ue  la  citerne  où  fut  puisée  l'eau  du  miracle  renfermait  encore 
«aquam  habentem  saporera  vini»  (éd.  Laurent,  p.  4).  Iiln  1231,  l'auteur  des 
Pèlerinaiges  por  aler  en  Jhevusalem  dit  que  l'on  voit  à  Cana  «  le  lieu  où 
les  noces  furent  faites»  (/imf'raâ'es /^ranrai5,  p.  101.  Cf.  Cunt.  Guill.  Tyr. 
ibid.  p.  172).  Vers  1265  on  montrait  seulement  «le  lieu  où  les  VII  ydries  es- 
toyent»,  (ibid.  p.  187.  Cf.  p.  197). 

(4)  Anonyme  de  1130,  dans  Vogué,  les  Eglises  de  la  7'e?Te-6'amie, p. 412-413. 

(5)  La  princesse  grecque  Théophano,  femme  d'Otton  II,  empereur  d'Alle- 
magne, porta  ces  deux  reliques  de  Byzance  en  Germanie:  l'une  fut  donnée 
par  l'impératrice  à  l'abbaye  de  Quedlinburg  [Annales  Arrhéulog.  XII,  92); 
l'autre  envoyée  par  Otlon  IIl,  lils  do  Tbéopbano.  à  son  ancien  précepteur 
Bernwald.évêque  d'Hildesheim.(.4n?i.arc/!..XII,92).  D'autres  urnes  se  rencon- 
trent au  XV'"«  siècle  à  Venise  [Ann.  arcli.  XII,  91.  XXII,  133),  à  Ravenne 
[ibid.  XXII,  133),  à  Angers  [ibid.  XI,  254),  cette  dernière  donnée  en  1450 
à  la  cathédrale  de  cette  ville  par  René,  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem.  Le 
trésor  de  St-Denis  {ibid.  XII,  397,  inventaire  du  XVII™«  siècle),  l'abbaye  de 
Port-Royal  de  Paris  (ibid.  XII,  398),  le  couvent  de  S.  Florent  de  Saumur 
[ibid.  XI,  256)  et  une  église  de  Boissons  (ibid.  XVI,  198)  se  vantaient  égale- 
ment de  posséder  des  ;parcelles  de  ces  précieuses  reliques.  Nous  n'avons 
point  à  discuter  ici  l'authenticité,  fort  problématique,  de  ces  monuments  de 
provenance  inconnue.  Cf.  Vogué,  loc.  laud.,  p.  356,  noie  \. 
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demeurer  non  plus  fort  longtemps  en  Palestine.   Antonin  de 
Plaisance,  le  dernier  témoin  de  la  domination  chrétienne  en 
Syrie,   est   le  dernier  aussi  qui  mentionne  l'existence  de  ce 
monument  à  Cana.    Arculf,   qui   voyageait  en    Palestine  vers 
670,  Willii3akl,  qui  y  vint  vers  72  i,  n'en  ont  déjà  plus  con- 
naissance; les  textes  postérieurs  l'ignorent  entièrement.    On 
peut  donc  croire  sans  invraisemblance  qu'au  moment  où  l'in- 
vasion perse  ou  arabe  menaçait  de  profaner  les  sanctuaires  de 
la  Terre-Sainte,  quelque  chrétien  pieux,  peut-être  même  quel- 
que empereur  de  Byzance,  a  pris  à  tache  de  sauver  celte  pré- 
cieuse  relique.    L'examen   de  l'inscription    semble  confirmer 
cette  hypothèse:   les  caractères  appartiennent  au  Vl™"  ou  au 
VII"*  siècle;  et  la  manière  dont  l'inscription  est  tracée  sur  la 
pierre  prouve  qu'à  l'époque  oii  elle  fut  gravée  le  marbre  dut 
être  changé  de  place.  Quand  Antonin  de  Plaisance  visita  Cana, 
la  pierre  s'appuyait,  comme  au  I"  siècle, sur  sa  face  inférieure 
A'B'C'D':  c'est  ce  que  démontre  le  lieu  oii  il  inscrivit  son 
proscynème.  Quand  la  seconde  inscription  fut  gravée, la  pierre 
était  dressée  sur  sa  face  AA'DD',  et,  pour  en  assurer  l'équi- 
libre, maintenue  sans  doute  entre  deux  murs  s'appuyant  sur 
les  grandes  faces  ABCD   et   A'B'C'D'.   En  d'autres   termes, 
postérieurement  à   l'année  570,  et  sans  doute  au  commence- 
ment du  VI I™^  siècle,  la  pierre  de  Cana  fut  enlevée  de  la  place 
qu'elle  occupait  depuis  près  de  six  cents  ans  (1).   Ce  change- 
ment s'explique  aisément   si    l'on  admet  qu'à  ce  moment  la 
relique  fut  transportée  hors  de  la  Palestine:  il  reste  à  montrer 
maintenant  comment  elle  put  parvenir  à  Elatée. 

Dans  l'histoire  si  obscure  encore  de  la  Grèce  à  l'époque  by- 
zantine, on  ne  saurait  dire  quel  rôle  joua  la  petite  ville  d'E- 
latée.  Siège  d'un  évêché  au  IV'"^  et  au  V"^  siècle  (2),  elle  n'ap- 

(1)  On  objectera  peut-être  que  la  pierre  fut  enlevée  de  la  maison  des  no- 
ces pour  être,  à  Cana  même,  transportée  dans  quelque  église;  mais  il  faut 
observer  que  la  maison  même  étant  en  quelque  manière  un  endroit  consa- 
cré— au  XIII"^  siècle  encore  on  la  recommandait  à  la  vénération  des  pèle- 
rins (IlùK'r.  franc,  p.  101)— l'utilité  de  ce  transfert  ne  s'expliquerait  guères, 

(2)  Lequien,  Oriens  christianus,  II,  205- 
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paraît,  postérieurement  à  cette  date,  sur  aucune  des  listes  ec- 
clésiastiques (1).  Dans  les  textes  relatifs  à  la  géograpliie  de 
l'empire,  elle  est  mentionnée  une  seule  fois,  à  notre  connais- 
sance: au  Vr°'  siècle,  fliéroclès  la  nomme  parmi  les  villes  de 
l'éparchie  d'Hellade  (2).  Il  semble  qu'à  cette  époque  Justinien 
la  comprit  dans  la  ligne  de  fortifications  destinée  à  défendre 
la  péninsule:  M.  Paris,  dans  les  fouilles  qu'il  a  faites  au  tem- 
ple d'Athèna  Cranaia,  au  N.E.  d'Elatée,  a  reconnu  avec  cer- 
titude qu'une  forteresse  byzantine  s'était  élevée  sur  les  débris 
du  sanctuaire  païen;  et  des  monnaies  à  l'effigie  de  Justinien 
et  de  Justin  il,  trouvées  parmi  les  ruines,  attestent  qu'au  VI™^ 
siècle  les  Byzantins  tenaient  cette  importante  position.  D'au- 
tres monnaies  découvertes  aux  environs  de  la  chapelle  de  la 
Panaghia  montrent  qu'au  X""®  siècle  et  jusqu'au  Xll™*  Elatée 
gardait  quelque  importance.  Ce  serait  toutefois  un  hasard  sin- 
gulier qu'une  relique  aussi  considérable  que  la  pierre  de  Cana 
eût  été  transportée  directement  de  la  Palestine  dans  une  ville 
de  province  aussi  obscure.  Un  simple  pèlerin  eût  été  fort  em- 
barrassé d'emporter  de  Galilée  en  Grèce  un  marbre  de  cette 
importance:  et  l'on  ne  saurait  admettre  que  l'empereur  ou 
quelque  grand  personnage  se  soit  volontairement  dépouillé 
d'une  relique  si  précieuse  en  faveur  d'une  ville  que  ne  recom- 
mandait aucun  titre  particulier.  L'examen  des  lieux  et  certai- 
nes circonstances  accessoires  permettent  d'ailleurs  de  présen- 
ter une  hypothèse  plus  vraisemblable. 

L'église  de  la  Panaghia,  qui  renfermait  la  pierre  de  Cana, 
fut,  à  ce  qu'il  semble,  construite  tout  exprès  pour  contenir  la 
relique  (3):  c'est  ce  qu'indique  la  place  occupée  par  le  marbre 
dans  l'église.  Entre  les  deux  arcades  qui  donnaient  accès 
dans  le  bèma,   dans  l'endroit  le  plus  honorable  et  le  plus  en 

(1)  Peut-être  le  siège  d'Elatée  fut-il  réuni  à  celui  de  la  voisine  Daulis.  Sur 
celte  ville  cf.  HierocUs  Synecdemus  et  Notitix  grœcx  episcopatuum,  éd.  Par- 
they,  p.  118,  ^^15,  300. 

(2)  Hieroclis  Synecdemus,  éd.  Parthey,  p".  9. 

(3)  Parmi  les  chapelles  assez  nombreuses  qui  s'élevaient  sur  les  ruines 
d'Elatée,  l'église  de  la  Panaghia  était  assurément  !a  plus  importante.  Elle  a 
ib'^lO  de  large,  et  dans  la  partie  déblayée,  plus  de  18  mètres  de  long. 
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vue,  la  pierre  était  dressée,  montrant  aux  fidèles  l'inscription 
qui  disait  son  oriiiine,  et  maintenue  en  équilibre  par  les  mem- 
bres mêmes  de  l'édifice.  Qu'on  suppose  !a  chapelle  antérieure 
au  transfert  de  la  pierre,  cette  disposition  devient  inexplica- 
ble: dans  ce  cas,  on  eût  placé  le  marbre  dans  l'une  des  absi- 
des ou  le  long  des  murailles  de  l'église,  on  n'aurait  pu  le  faire 
entrer  comme  pièce  intégrante  dans  la  construction  même  de 
rédifice.  Il  importe  donc  de  fixer  l'époque  de  cette  construc- 
tion: malheureusement  la  chapelle  a  subi  des  remaniements 
fort  nombreux,  et,  dans  l'état  oi^i  se  trouvent  aujourd'hui  les 
ruines, presque  rien  dans  l'architecture  ne  fournit  quelque  in- 
dice sur  son  origine  (1).  Un  fiiit  pourtant  semble  indiquer 
qu'elle  est  postérieure  à  l'époque  de  la  domination  byzantine 
en  Grèce:  parmi  les  pierres  antiques  qui  sont  en  grand  nom- 
bre entrées  dans  la  construction  de  l'édifice,  il  s'en  est  trouvé 
une  portant  une  inscription,  non  point  grecque,  mais  pure- 
ment byzantine: 

-fANGÇMIWKeBO 

D'autre  part,  en  fouillant  le  sol  de  la  chapelle,  M.  Paris  a 
découvert  sous  une  pierre  un  tréso?'  assez  considérable.  Il  se 
compose  de  138  deniers  de  billon,  appartenant  aux  princes 
d'Achaïe  et  aux  ducs  d'Athènes,  sires  de  Thèbes,  dans  le  do- 
maine desquels  se  trouvait  Elatée,  et  de  22  pièces  d'argent  à 
l'efTigie  du  doge  François  Dandolo.  Sans  prétendre  tirer  de  ce 
fait  des  conclusions  trop  précises,  du  moins  en  peut-on  in- 
duire qu'à  l'époque  de  la  domination  franque  en  Grèce,  et 
jusqu'au  XIV'"^  siècle,  Elatée  gardait  quelque  importance;  et, 
puisque  la  chapelle  de  la  Panaghia  semble  postérieure  à  l'é- 
poque byzantine,    peut-être  est-il  possible  d'en  attribuer  la 

(1)  Les  chapiteaux  de  quelques  colonnes,  épars  sur  le  sol,  sont  de  fort 
basse  époque.  Ils  sont,  conformément  aux  principes  de  Tarchitecture  byzan- 
tine, taillés  en  forme  de  cubes,  et  portent  sur  l'une  des  faces  du  tailloir  une 
croix,  parfois  inscrite  dans  un  cercle.  Ij'uu  d'eux  est  orné  de  fleurons  aux 
angles.  Mais  la  facture  est  grossière,  et  annonce  les  bas  temps  byzantins. 
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construction  à  quelqu'un  des  princes  francs  qui, au  XIII™"  siè- 
cle, s'établirent  clans  la  Grî'ce  continentale. 

J.es  Latins  qui  en  120-i  conquirent  Constantinople  étaient, 
comme  les  Byzantins,  fort  avides  de  reliques  semblables  à  celle 
que  nous  étudions.  Pour  enrichir  l'église  de  sa  ville  natale  ou 
de  son  couvent,  chacun  prit  à  Byzance  ce  qu'il  put.  Les  grands 
seigneurs  s'adjugèrent  les  pièces  d'importance:  Venise  em- 
porta la  table  de  la  C-^ne  (1),  et  le  roi  de  France  re  *ut  de  l'em 
pereur  Baudouin  la  plus  grande  partie  de  la  pierrL5  du  Saint- 
Sépulcre  (2).  Les  simples  chevaliers,  les  pauvres  clercs  se  con- 
tentèrent de  détacher  à  coups  d'épée  ou  de  marteau  quelques 
parcelles  de  ces  précieuses  reliques:  Robert  de  Clari  conquit 
ainsi  un  morceau  de  la  pierre  de  la  déposition,  qu'il  donna 
pieusement  à  l'abbaye  de  Corbie  (3);  Martin  de  Pairis  fit  au 
Pantocrator  un  semblable  butin,  qu'il  rapporta,  non  sans  pei- 
ne, dans  son  couvent  d'Alsace  (4).  D'autres,  plus  avisés,  em- 
portèrent le  reliquaire  avec  les  reliques  (5);  c'est  ainsi  que  le 
beau  reliquaire  de  Limbourg  (6)  parvint  en  Occident. 

On  peut  croire  qu'un  accident  de  cette  sorte  porta  la  pierre 
de  Cana  à  Elatée.  Quand  au  VII™^  siècle  la  couche  du  Christ 
quitta  la  Palestine,  ce  fut,  selon  toute  vraisemblance,  pour 
venir  à  Constanlinople-  Il  est  certain  qu'à  cette  époque  même 
une  partie  des  reliques  de  Cana  disparut  de  la  Galilée;  il  est 
certain  qu'au  milieu  du  X™"  siècle  quelques-unes  d'entre  elles 
étaient  conservées  à  Byzance,  et  tenues  en  assez  haute  estime 
pour  qu'on  y  vît  des  cadeaux  dignes  d'une  impératrice.  Ne 
peut-on  croire  que  le  lit  du  Christ  accompagna  les  hydries  à 
Constantinople,  et  fut,  peut-être  par  Héraclius,  placé  en  quel- 
que oratoire  de  la  capitale?  Quand  la  tempête  de  1204  s'abat- 
tit sur  Byzance,    l'un  des  vainqueurs,   peut-être  Othon  de  la 

(1)  Exuviw  sacne,  II,  274. 

(2)  ExuviiE  sacrœ,  II,   135. 

(3)  Ibid.  II,  199. 

(4)  Ibid.  I,  122. 

(5)  C.  I.  G.  8809,  8695. 

(6)  Cf.  Labarle,  Hist.  des  arts  industriels,  l,  322-327. 
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Roche,  premier  duc  d'Athrnes^  ou  Guy  Pallavicini,  premier 
marquis  de  Bodonitza,  à  coup  sûr  quelque  grand  seigneur, 
s'adjugea  la  relique  et  l'emporta  dans  ses  nouveaux  domai- 
nes. Assurément  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  dont  la  preuve 
fera  toujours  défaut:  mais  elle  crée,  à  ce  qu'il  semble,  un  lien 
plus  vraisemblable  que  tout  autre  entre  les  faits  certains  que 
nous  avons  établis. 

De  quelque  manière  au  reste  qu'elle  soit  venue  à  Elatée, 
qu'elle  ait  passé  par  Byzance  ou  qu'elle  ait  été  directement 
transportée  de  Palestine  en  Grèce,  la  pierre  de  Cana  garde  par 
elle-même  une  valeur  singulière.  Son  antiquité  attestée  par  le 
témoignage  d'Antonin  de  Plaisance,  les  curieuses  légendes 
dont  elle  était  l'objet, ses  voyages  enfin  à  travers  l'Orient  chré- 
tien, lui  assurent  une  place  éminente  parmi  les  monuments 
pieux  du  moyen-âge  byzantin. 

Nous  espérons  que  le  gouvernement  hellénique  tiendra  à 
sauver  de  la  destruction  un  monument  aussi  respectable  et 
voudra  recueillir  en  un  lieu  digne  d'elle  la  relique  découverte 
par  M.  Paris. 

CHARLES  DIEHL. 


BRONZE  GREC  DU  MUSEE  DE  TCHINLI-KIOSK 

A  CONSTANTINOPLE 


Planche  XIV 1 


Le  musée  d'antiques  établi  à  Constantinople  dans  les  salles 
du  pavillon  de  Tchinli-Riosk  a  récemment  acquis  la  statue  de 
bronze  que  reproduit  la  planche  XIV  (1).  D'après  des  rensei- 

(1)  No  750  du  musée. 
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gnements  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Salomon  Reinach, 
ce  bronze  provient  d'Epire;  il  a  été  Iroiivé  près  de  Janina,  en 
mars  1884,  en  même  temps  qu'un  bœuf  de  bronze,  de  petites 
dimensions,  qui  porte  dans  l'inventaire  du  musée  le  n°  749. 
La  statue  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  mesure  O^'ôO  en 
hauteur. 

Les  caractères  généraux  de  la  figure,  tels  que  l'attitude,  le 
type  du  visage,  le  geste  du  bras  gauche,  rappellent  à  première 
vue  des  séries  de  monuments  bien  connues,  appartenant  au 
cycle  des  représentations  figurées  de  Zeus  et  de  Poséidon;  on 
ne  saurait  reconnaître  ici  que  l'une  de  ces  deux  divinités. 
Malheureusement,  il  faut  regretter  la  perte  des  attributs  es- 
sentiels qui  accusent  les  différences  entre  deux  types  divins 
fort  voisins  l'un  de  l'autre.  Le  bras  droit,  qui  se  portait  en 
avant  par  un  mouvement  très  accentué,  est  brisé  au-dessous 
de  l'épaule;  quant  à  la  main  gauche,  elle  pouvait  s'appuyer 
aussi  bien  sur  un  trident  que  sur  un  sceptre.  C'est  donc  seu- 
lement par  des  comparaisons  de  détail  qu'on  peut  déterminer, 
pour  notre  statue,  l'attribution  d'un  de  ces  deux  noms. 

Il  est  facile  de  trouver  des  représentations  de  Poséidon  of- 
frant la  même  attitude  et  le  même  mouvement.  Une  série  de 
bronzes  représentent  le  dieu  s'appuyant  sur  son  trident,  et 
tenant  un  dauphin, ou  portant  simplement  la  main  enavant(l). 
Sur  une  monnaie  d'argent  de  Béotie  (2),  la  figure  de  Poséidon 
reproduit  presque  exactement  la  silhouette  du  bronze  de 
Tchinli-Riosk,  symétriquement  renversée;  on  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  le  graveur,  usant  d'un  procédé  dont  les 
exemples  sont  assez  fréquents,  a  interprété  un  modèle  qui  s'é- 
loignerait peu  du  type  de  notre  bronze-  Quelle  que  soit  la  va- 
leur de  ces  rapprochements,  j'incline  à  croire  qu'il  y  a  lieu 
de  reconnaître  ici  Zeus  et  non  Poséidon. 

Si  les  représentations  figurées  des  deux  divinités  offrent 
souvent  de  grandes  analogies,  elles  diffèrent  entre   elles  par 

(1/  Voir  Overbeck:   Griecli.  Kunsl mythologie,  II,    1.   III,  Poséidon,  p.  283 
et  suiv.  cf.  PI.  III,  a»*  1  à  5. 
(2)  Op.  l.  ;  Mûnztafel  VI,  n»  8. 
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des  particularités  que  les  artistes  grecs  ont  toujours  eu  soin 
de  respecter.  C'est  dans  le  type  du  visage  que  ces  traits  carac- 
téristiques se  marquent  avec  le  plus  de  force.  Or,  si  l'on  exa- 
mine avec  quelque  attention  le  bronze  de  Conslantinople,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  y  retrouver  des  caractères  que  l'art  grec 
a  constamment  attribués  à  Zeus:  le  front  moins  large  au 
sommet  qu'à  la  base,  et  encadré  par  les  boucles  d'une  longue 
chevelure;  les  yeux  largement  ouverts;  la  barbe  massée  régu- 
lièrement; une  expression  plus  sereine  que  celle  de  Poséidon. 
Tous  ces  éléments  du  type  canonique  de  Zeus  sont  trop  con- 
nus pour  qu'il  y  ait  lieu  d'y  insister. 

Il  est  possible  de  signaler  des  rapprochements  plus  précis. 
La  série  des  représentations  de  Zeus  nu  et  debout  est  déjà  ri- 
che. Parmi  les  bronzes  et  les  marbres,  on  en  trouve  qui  re- 
produisent, avec  de  légères  variantes,  l'attitude  de  notre 
bronze  (1).  Sur  les  monnaies  grecques,  le  même  type  est  fré- 
quemment figuré:  il  suffira  de  rappeler  les  monnaies  de  la 
ligue  achéenne  (2),  celles  de  Patrœ  (3)  et  d'iEgœ  (4).  Une 
monnaie  d'argent  de  cette  dernière  ville,  en  particulier,  mon- 
tre Zeus  debout,  appuyé  sur  son  sceptre,  et  tenant  l'aigle  de 
la  main  droite,  avec  un  mouvement  qui  paraît  convenir  à 
notre  bronze.  Il  est  permis  de  croire  que  le  bras  droit  s'écar- 
tait fortement  du  corps,  et  que  la  main  tenait  un  des  attri- 
buts habituels  de  Zeus,  le  foudre,  l'aigle,  ou  la  Niké;  la  sail- 
lie très  accusée  de  l'épaule  justifie  cette  conjecture  (5). 

Le  type  figuré  auquel  nous  croyons  pouvoir  rattacher  le 
bronze  de  Constantinople  a  été  souvent,  à  l'époque  impériale, 
attribué  à  Jupiter  Conservator,  qui  paraît  répondre  au  Zeus 
Soter  des  Grecs.  On  sait  d'autre  part  à  quel  point  le  culte  de 

(1)  Overbeck  :  Griech.  Kunstmythologie,  I,  Zens;  p.  151:  Onzième  groupe, 
comprenant  sept  exemplaires,  parmi  lesquels  un  bronze  du  cabinet  des  mé- 
dailles: Chabouillet,  Catalogue  général,  n»  2925. 

(2)  Overbeck,  op.  l.  Miinztafel,  n^s  17,  17a. 

(3)  Ibid.  n°  18. 

(4)  Ibid.  n"  19. 

(5)  Cf.  un  bronze  de  la  collection  Trau,  à  Vienne  {Arch.  Epigr.  Mittheil. 
aus  Oesterreich,  1877,  pi  VII).  Zeus  tient  le  foudre  de  la  main  droite. 
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Zeus  Soter  a  été  répandu  en  Grèce.  Ces  indices  seraient-ils 
suffisants  pour  proposer  ici  le  nom  de  Zeus  Soter?  Il  faut  re- 
connaître qu'on  ne  saurait  invoquer  à  l'appui  de  celte  liypo- 
thèse  aucun  ari'ument  décisif. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  une  photographie,  le 
bronze  trouvé  en  Epire  a  une  réelle  valeur  d'art.  Le  modelé 
du  torse  est  laroe  et  aisé,  et  la  noblesse  de  l'attitude  rachète 
l'apparence  de  lourdeur  que  prêtent  à  la  statue  des  propor- 
tions un  peu  courtes  et  ramassées.  L'exécution  de  la  tète  rap 
pelle  les  traditions  des  bonnes  écoles  grecques;  les  yeux  in- 
crustés^ avec  leur  prunelle  brillante,  donnent  au  visage  une 
étrange  expression  de  vie  (1).  Il  serait  imprudent  d'attribuer 
le  bronze  de  Constantinople  à  une  école  déterminée;  mais  s'il 
semble  appartenir  à  l'époque  où  les  diff'érences  d'écoles  se 
sont  déjà  effacées,  on  ne  peut  guère  proposer  une  date  posté- 
rieure au  II"*  siècle  avant  notre  ère. 

MAX.  COLLIGNON. 
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Les  inscriptions  1-5  et  7  ont  été  trouvées  à  Kastro,  la  ca- 
pitale de  Lemnos;  c'était,  comme  on  le  sait,  l'emplacement  de 
l'ancienne  Myrina.  M.  J.  Pantélidis  les  a  découvertes  dans  ses 
propriétés,  en  faisant  creuser  le  sol  d'une  petite  presqu'île  au 
nord  de  Kastro,  pour  y  planter  des  vignes.  Il  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  en  prendre  des  copies  et  des  estampages  (2). 

{!)  Cf.  la  statue  en  bronze  d'FIéraklès  publiée  par  M.  L.  Heuzey:  Bull,  de 
Corr.  HelUn.  VIII.  PI.  XII. 

(2)  Nous  avons  de  grandes  obligations  à  M.  Pantélidis,  qui  nous  a  offert 
pendant  plusieurs  jours  la  plus  aimable  hospitalité.  Son  lils,  M.  Epaminon- 
das  Pantélidis,  s'est  joint  à  nous  pendant  notre  voyage  à  Lemnos;  nous  lui 
devons  1  accueil  cordial  qu'on  nous  a  fait  dans  la  plupart  des  villages. 
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1.  —  Stèle  de   marbre   blanc;   brisée  en   haut  et  en   bas. 
Haut.  0'"-26;  Larg.  0'"-32;  Ép.  0'"-07. 

E    n    E     I    A   H   A     I  I    A 

PEPITONAHMON        O 
lANKAIEYPOElMYP  I 

\<   A     inOAEMOONTOSiKA     I     E 

H£nOAYMNH£TO£NOMA 
AI<POOniO:£AEAOXOA    I    T 
OYAHI     KAITAIAHMAIPPO 
NONMYPINA        AN  A         AYI 

NAEA02:0AI  AYTAI      lAlAI 

EAEIANAPAN        ANINMYPINA 
lOll'YPIOlEI  INI<AinPOE 

APIANENTOI  AFASIINTOIS: 

AHMOTEAE2:i    N    KA         AYTAI     \<   A     I     E 
KrONOI^         OI^EI<EINOANAr 
PAtA    lAETOAETOtH*     ISIMAT 
OrrPAMMATEATH^BOYA 

^THAHIAIOIN  I 

C      I 

'EtcsiSy)  à[v'}]p]  à[Ya96;  êcriv] 
TCspt  Tov  Sy](xov  [t]c)[v  Mupiva.]- 
icov  Y.CÙ  eu  Tioeï  M'jp[ivaîo(u)(;] 

X,al  7ro'X£p.o('j)   OVTOÇ   x.ai   £[îp71- 

5      vJtoç  no)^up.v7i(jTo;  N6[/,(o[vO(;] 
'Aîcpoôwioç'   S£S6j(_6ai  x[ri\  ^]- 
ouX-^i  xolI  TÛl  St;!^^!  TCp6[^£]- 

vov  Mupiva[t]a)v  [eiv]a[i]  aù[TÔ]- 
V,  SeSoGSai  [hï]  aûrûi  [>c]ai  ^[t]- 
10      éXeiav  à7rxv[T]cov  [g)]v  Mupiva- 

ÏOl  [)t]uplOÎ    £t[(j]lV   'AOLÏ   7:pO£- 
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Spîav  ev  toT[(;]  àyÛTiv  toïç 
SYl[X0TéX£(Jiv  )ca.[i]  aùroii  xal  é- 

xyovoi;  [tJoTç  è/.£ivo(u),  àvay- 
15      px(|/ai  Se  ToSe  to  (|/"yi(pir7[X(X  t- 
oy  ypajxjxaTÉa  ttïç  fioul[y5;  ê- 
V  (jJTrilrji  Xi6îv[Y)]t 


L'inscription  est  gravée  cttoijç^yiSôv  avec  beaucoup  de  soin  ;  on 
ne  trouve  qu'une  seule  irrégularité:  à  la  ligne  13,  les  caractères 
T  E  A  E  21  I  sont  plus  serrés  et  occupent  la  place  de  quatre 
lettres  ordinaires.  Les  lettres  sont  très  belles;  ce  sont  celles  de 
l'alphabet  attique  au  commencement  du  IV™*  siècle.  Certains 
signes  sont  caractéristiques  de  cette  époque:  la  forme  de  l'E, 
dont  les  trois  branches  horizontales  sont  presque  de  me-me 
longueur,  du  21  dont  la  pointe  intérieure  est  très  proéminente 
vers  la  droite,  de  l'A,  dont  les  jambages  sont  presque  verti- 
caux et  s'écartent  à  l'extrémité  inférieure,  enfin  l'orthographe 
0  pour  ou  dans  les  génitifs  xoTvéjj-o  (1.  4)  et  êxeîvo  (1.  14)  et  dans 
l'accusatif  M'jG[ivaîo;J,  restitution  exigée  par  le  nombre  des 
lettres  qui  manquent. 

La  pierre  est  brisée  à  la  partie  supérieure;  mais  il  reste, 
au-dessus  de  la  première  ligne,  un  espace  plus  grand  que  l'in- 
tervalle ordinaire  des  lignes  et  ne  portant  pas  trace  de  lettres. 
Nous  avons  donc,  à  n'en  pas  douter,  le  commencement  de 
l'inscription.  Ce  début  est  tout-à-fait  contraire  aux  habitudes 
de  l'épigraphie  attique:  rien,  du  reste,  dans  le  décret  ne  rap- 
pelle les  décrets  de  proxénie  d'Athènes. 

Le  décret  est  rendu  par  les  habitants  de  Myrina  qui  sont 
désignés  dans  la  rédaction  par  les  titres:  6  S-^fxoç  6  Mupivaîwv 
(1.  2),  et  o[  M'jptvaïoi  (1.  3,  8,  10).  Ces  expressions,  d'accord 
avec  la  forme  même  du  décret,  prouvent  que  ce  document  est 
d'une  époque  où  l'île  de  Lemnos  n'était  plus  au  pouvoir  d'A- 
thènes. En  effet,  les  communautés  de  clérouques  sont  dési- 
gnées, dans  les  actes  du  IV°^  siècle,  par  la  formule  officielle: 
6  S^{/.oç  6  'AOïivocîwv,   à  laquelle  on  ajoute  la  mention  du  pays 
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OÙ  elles  sont  établies:  'AO-/]vocîcov  6  St^^-oç  6  êv  Salay.Tvi  (1).  L'île 
de  Lemnos,  conquise  par  Miltiade,  avait  (Hé  perdue  par  Athè- 
nes, comme  ses  autres  colonies,  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. Elle  lui  fut  restituée,  avec  Imbros  et  Skyros,  à  la 
paix  d'Antalcidas.  L'inscription  se  place  donc  entre  le  com- 
mencement du  siècle  et  l'année  387. 

La  mention  xaL  7i:oX£jao('j)  ovtoç  (1.  4)  rappelle  quelque  guerre 
précédente.  La  mer  Egée  fut  plusieurs  fois  troublée  par  des 
luttes  maritimes  dans  les  premières  années  du  siècle,  et  no- 
tamment pendant  la  guerre  dite  de  Corinthe  (395-387),  En 
396,  nous  savons  que  F^ysandre  fut  envoyé  par  Agésiias  sur 
l'Hellespont;  en  390  et  389,  l'Athénien  Thrasybule  commande 
une  flotte  dans  les  eaux  de  Thrace,  conclut  des  alliances  avec 
différentes  villes,  grecques  ou  barbares,  de  la  côte,  pousse 
jusqu'à  Byzance,  revient  à  Lesbos  où  il  bat  un  harmoste  Spar- 
tiate, conquiert  enfin  l'île  presque  tout  entière.  Il  est  naturel 
de  penser  que  Lemnos  a  senti  le  contre-coup  de  quelques  uns 
de  ces  événements,  et  l'on  comprend  qu'il  y  soit  fait  allusion 
dans  le  décret  précédent. 

Le  personnage  qui  reçoit  le  titre  de  proxène,  Polymnestos 
fils  de  Nomon,  n'est  pas  connu;  il  a  pour  ethnique  'AxpoGûio;. 
La  ville  d'Acrothooi  ou  Acrothoon  était  située  sur  la  presqu'île 
du  mont  Athos;  c'était,  à  ce  qu'on  peut  croire,  une  colonie 
des  Chalcidiens,  qui  avaient  peuplé  toute  cette  côte. 

Les  privilèges  qui  sont  accordés  sont:  la  proxénie,  l'atélie, 
et  la  proédrie  dans  les  jeux  célébrés  aux  frais  de  l'Etat.  La 
formule:  à-Tilny.  à7Tav[T](ov  [wjv  Mupivaïot  [zjupiot  £t[<j]iv,  se  trouve 
déjà  dans  quelques  décrets  à  lasos  (2), 

2.  —  Stèle  de  marbre  blanc,  brisée  dans  le  bas;  les  lettres 
sont  très  serrées,  gravées  axoiyYiSov.  Larg.  0'"-29;  Haut.  0™06, 
jusqu'à  la  corniche  qui  occupe  le  haut;  Ep.  0™'065. 

(1)  Foucart,  Mém.  sur  les  colonies  Athén.  au  F«e  ei  au  /F™^  siècles,  p. 
363-399.  Ou  supprime  souvent  les  mots:  ô  'AOrjvaiœv;  exemple:  ô  8f)!J.o?  ô  Iv 
"IfjiSpw,  etc. 

(2)  G.  I.  G.  2673,  2677. 
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©SOI. 

"ESo^ev  TTÎi  ^ouV/îi  xai,  toi  (V/)[/.co!.*  'Ax-- 
ajJLOtvTiç  £77puTXV£uev  X(x[pî]aç  Aa(A7i:[T]p- 
sù;   £Ypaj/,[j-àT£'j£v •    . . rjj^. ...ç   Ila.'X'XYiv- 

5         £'J<;     £7T£(JTXT£l   '  EÙ6uS'/)[A0Ç     SITÛEV       'EtUE- 

[i^r, ];   6   £7n[j!,£X7iTrj;  6   Iv    'HfpaiTTÎa- 

[i  àvvip  àyaOcç  Ècxi  7v£pî.]  tov  S7ÎJ7-[o]v  tov 
['A8Y)vaî(ov  TOV   £v    'HcpxiTTÎai] 

Les  caractères  de  la  ligne  2  sont  plus  grands  que  ceux  des 
lignes  suivantes;  il  y  a  un  vide  de  deux  lettres  entre  Sri|y,wi  et 
'A>ta[7-avTÎç,  et,  à  la  ligne  5,  l'espace  d'une  lettre  entre  l'H  et  le 
M  de  Eù6uSyi[xoç. 

Nous  avons  ici  le  commencement  d'un  décret  rendu  par  les 
clérouques.  Ceux-ci  s'étaient  établis  à  Leranos  aussitôt  après 
la  restitution  de  l'île  aux  Athéniens,  en  387  (1). 

On  peut  constater  une  nouvelle  fois,  d'après  ce  document, 
que  la  constitution  politique  des  clérouchies  était  faite  exac- 
tement sur  le  modèle  de  la  constitution  athénienne.  Une  ins- 
cription de  346,  trouvée  à  Samos,  a  montré  que  dans  cette  île 
le  conseil,  ^ouV/i,  était  organisé  comme  à  Athènes:  des  sec- 
tions permanentes,  composées  de  membres  de  la  même  tribu, 
exerçaient  tour  à  tour  la  prytanie  (2).  Le  même  système  était 
en  vigueur  à  Imbros,  comme  le  prouvent  des  inscriptions  pu- 
bliées récemment  par  M.  Foucart  dans  le  Bulletin  (3).  Le 
fragment  de  décret  que  nous  publions  montre  que  les  clérou- 
ques de  Lemnos  avaient  une  constitution  identique.  La  preuve 
est  donc  faite  aujourd'hui  pour  l'organisalion  du  conseil  dans 
trois  des  plus  importantes  clérouchies  d'Athènes. 

L'intitulé  est  rédigé,  dans  l'ensemble,  comme  celui  des  dé- 
crets athéniens  de  la  première  moitié  du  IV™*^  siècle. 

Le  président  de  l'assemblée  est  désigné  par  le  mot  ii^iaTx 

(1)  C.  1.  A.  II,  14. 

(2)  C.  Curtius,  Inschriften  zur  Gescliichte  von  Samos,  p.  14;  cf.  Foucart, 
Mémoire  cité,  p.  374. 

(3)  Vil,  p.  156. 


I 


INSCRIPTIONS   DE   LEMNOS  M 

T£i.  Au  quatrième  siècle,  à  une  date  qui  n'est  pas  encore  fixée, 
mais  certainement  à  partir  de  378,  cette  présidence  n'est  plus 
confiée,  comme  au  V""'  siècle,  au  président  des  prytanes  en 
exercice,  mais  à  l'un  des  proèdres,  lesquels  sont  choisis  parmi 
les  tribus  non  prytanes.  JNJalgré  ce  changement,  l'expression 
6  Setva  iiziGTxxei  est  encore  employée,  pendant  quelque  temps, 
concurremment  avec  l'expression  nouvelle  et  plus  exacte:  tûv 
TTpoéSpcov  è-jTstil^riCpi^ev  6  SeTva.  Celle-ci  ne  prévalut  décidément 
que  dans  la  seconde  moitié  du  IV™"  siècle.  Les  fonctions  de 
président  sont  remplies,  dans  l'assemblée  oii  notre  décret  est 
voté,  par  un  personnage  du  dème  de  Pallène-  Ce  dème  faisait 
partie  de  la  tribu  Antiochis;  or  la  prytanie  est  exercée  par 
l'Akamantis.  Ainsi,  à  Lemnos  comme  à  Athènes,  le  président 
de  l'assemblée  était  pris  parmi  les  proèdres,  et  non  parmi  les 
prytanes. 

L'orateur  est  mentionné  sans  le  nom  du  père  et  sans  démo- 
tique; ces  indications  supplémentaires  n'apparaissent,  dans 
l'épigraphie  attique,  qu'à  partir  de  349  (l). 

Remarquons  que  le  nom  de  l'archonte  éponyme  n'est  pas 
mentionné.  Dans  les  décrets  attiques  qui  datent  des  premières 
années  du  siècle,  l'archonte  manque  quelquefois;  quand  il  est 
mentionné,  son  nom  précède  immédiatement  celui  de  l'ora- 
teur. A  partir  de  372/1,  il  figure  toujours  en  tète  du  décret 
(C.  /.  A.  Il,  50)  (2). 

L'intérêt  de  ce  fragment  est  dans  la  mention,  faite  pour  la 
première  fois,  d'un  épimélète  dans  une  clérouchie,  dès  le 
jyme  giècie.  Qn  s'est  demandé  si  la  métropole  envoyait  dans 
les  clérouchies  un  gouverneur  civil  ou  militaire.  M.  Foucart, 
dans  son  Mémoire,  a  posé  cette  question  (3);  l'absence  de  do- 
cuments n'avait  pas  jusqu'ici  permis  de  la  résoudre.    Cette 

(1)  Foucart,  Bull,  de  Corr.  Hellcn.  I,  p.  389. 

(2)  L'absence  du  nom  de  l'archonte  ne  peut  toutefois  servir  d'argument 
pour  assigner  une  date  précise  à  notre  décret.  Dans  le  décret  des  clérouques 
d'Imbros  publié  par  M.  Foucart  (Bull,  de  Corr.  Hellén.  VII,  p.  154),  et  qui 
est  de  la  fin  du  même  siècle,  l'archonte  éponyme  n'est  pas  rappelé. 

(3)  P.  369.  M.  Kœhler  (Mitth.  Instit.  Athen,  I,  p.  267-8)  propose  une  hy- 
pothèse que  la  découverte  de  ces  documents  n'a  pas  confirmée. 
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inscription  et  la  suivante  donnent  la  solution  de  ce  problème, 
en  nous  montrant  des  épimélètes  en  résidence,  au  IV""  siècle, 
à  Lemnos. 

L'épimélète  dont  il  est  ici  question  est  désigné  comme  étant 
celui  d'Hépliyestia  (6  èv  'HçpaiaTÎai).  Cette  détermination  per- 
met d'induire  qu'il  existait,  à  Myrina,  un  autre  épimélète(l). 
Cette  dualité  est  confirmée  par  l'inscription  que  nous  publions 
après  celle-ci,  sous  le  n°  3.  C'est  un  décret  rendu  par  les  clé- 
rouques  de  Myrina  (6  Syi[[^.o;  6  'A97)v]aia>v  6  év  M'jpîvsi  ot>tôv), 
sur  la  requête  de  Chalcidiens  fixés  dans  la  même  ville  (ol  èv 
M'jptvst  oîxo'jvtêç);  la  stèle  y  était  exposée;  or  l'épimélète  est 
désigné  simplement  par  les  mots  :  tôv  £7:i[^,£"Xiot7]v  ôsotpiXov;  il 
s'agit  donc  d'un  personnage  en  fonction  à  Myrina.  On  n'eût 
pas  manqué  d'indiquer  sa  résidence, s'il  se  fût  agi  de  l'épimé- 
lète d'Héphœstia. 

Outre  les  épimélètes,  nous  savons  qu'Athènes  envoyait  cha- 
que année,  dès  cette  époque,  à  Lemnos  un  des  deux  hippar- 
ques,  chargé  sans  doute  de  protéger  les  clérouques  contre  les 
agressions  des  voisins  ou  contre  les  mouvements  des  anciens 
habitants  de  l'île  (2).  Quant  aux  stratèges,  dont  la  présence 
est  attestée  plus  lard  par  quelques  textes,  ils  semblent  n'avoir 
été  chargés,  au  IV™^  siècle,  que  de  missions  temporaires  à 
Lemnos  (3). 

Quel  était  le  rôle  des  épimélètes  dans  les  clérouchies?  Nous 
en  sommes,  sur  ce  point,  à  peu  près  réduits  aux  conjectures. 
Le  titre  d'  £7:i[xe>.Y)TY)<;  est  par  lui-même  indéterminé:  il  impli- 
que, d'une  façon  générale,  des  devoirs  de  surveillance  et  d'ad- 
ministration. La  communauté  des  clérouques  jouissait  sans 
doute  d'une  autonomie  presque  complète;  elle  avait  son  ar- 
chonte éponyme,  son  conseil,  ses  assemblées,  qui  votaient  des 

{\)  La  stèle  étant  exposée  à  Myrina,  ce  devait  être  un  décret  rendu  par  les 
clérouques  de  cette  ville  pour  remercier  l'épimélète  d'Héphaestia  de  services 
qu'il  leur  avait  rendus. 

(2)  Foucart,  Mémoire,  p.  369-371. 

(3)  Foucart,  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VIII,  p.  209-210.  'Voy.  pour  les  stratè- 
ges à  Lemnos,  la  thèse  récente  de  M.  Hauvette-Besuault,  Les  stratèges  Athé- 
niens, p.  169-170. 
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résolutions  et  les  faisaient  exécuter,  un  budget  particulier,  en- 
fin un  culte  propre  (1).  Pourtant  elle  ne  laissait  pas  dtî  faire 
partie  intégrante  de  l'Etat  athénien,  et  l'on  comprend  que  pour 
y  maintenir  ses  droits  et  y  faire  valoir  ses  intérêts,  la  métro- 
pole y  envoyât  un  magistrat. 

On  a  constaté  la  présence  d'épimélètes  dans  d'autres  pos- 
sessions d'Athènes.  Mais  les  textes  datent  du  II™"  siècle,  ou 
sont  postérieurs;  ils  proviennent  donc  tous  de  l'époque  où 
Athènes  reconstitua,  grâce  à  la  protection  de  Rome,  un  troi- 
sième empire  colonial  (167).  On  ne  peut  user  de  ces  rensei- 
nements  qu'avec  réserve;  ils  sont  du  reste  d'une  grande  sé- 
cheresse et  n'apprennent  que  peu  de  chose- 

Une  de  ces  inscriptions  est  un  décret  d'Haliarte;  toutes  les 
autres  ont  été  trouvées  à  Délos  (2). 

A  Haliarte,  l'épimélète  est  éponyme  avec  l'archonte  d'Athè- 
nes (Le  Bas,  n°  661). 

A  Délos,  on  trouve  une  inscription  éphébique  datée  par  le 
nom  de  l'archonte  et  celui  de  l'épimélète  (B.  C.  H.,  III,  p.  376), 
une  autre  par  celui  des  deux  consuls  romains  et  de  l'épimé- 
lète {ibid.  p.  190). 

Les  dédicaces,  pour  des  statues  ou  des  ex-voto  consacrés 
par  des  particuliers  à  des  dieux,  sont  presque  toujours  datées, 
à  Délos,  par  le  nom  du  prêtre  en  exercice,  auquel  on  ajoute 
assez  souvent  celui  de  l'épimélète.  Ainsi:  (C  /.  G.  2298)   éttI 

v/jrro'j  AiovuTtO'j  tgû  A'/^fy-YiXptO'j    'Avaç'Xu'jxiou  (Cf.  2306;  B.  C.  H. 
m,  p.  153;  VI,  p.  320  et  sv.;  ibid.  p.  491  et  sv.). 

Sauf  un  détail  assez  particulier  (3),   on  ne  voit  jamais  ce 

(1)  Foucart,  Mémoire,  ch.  IV  et  V. 

(2)  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  un  texte  découvert  à  Paros  ('AQrîv. 
V,  p.  9);  malgré  lopinion  de  IVI.  Dittenberger  [Sijlloge,  ad  n«  238),  nous  pen- 
sons que  M.'Horaolle  a  raison  de  supposer  que  l'inscription  provient  de  Dé- 
los (U.  G.  H.,  m,  p  15S,  n.  5). — Quant  aux  épiraélètes  de  Salamine,  M. 
Kœhler  [Mitlh.  l,  p.  267,  n.  3)  admet,  ajuste  titre,  que  ce  sont  des  fonction- 
naires nommés  par  les  elérouques  eux-mêmes. 

(3)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  III,  p.  375:  l'épimélète  consacre,  dans  le  temple 
d'Apollon,  une  mesure  d'un  demi-médimne  de  blé;  pourtant,  les  consécra- 
tions de  ce  genre  étaient  faites  d'ordinaire  par  les  agoranomes,  et  il  y  en 
avait  un  à  Délos. 
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magistrat  intervenir  dans  les  questions  d'administration  ci- 
vile ou  sacrée. 

Nous  avons  plusieurs  inscriptions  en  l'honneur  d'épimélètes 
de  Délos;  ces  témoignages  leur  sont  adressés,soit  parles  Athé- 
niens, soit  par  les  Romains  fixés  dans  l'île.  La  formule  de 
louange  la  plus  complète  est  celle-ci:  àpsTvî;  k'vexev  y.y.1  xo-Aoxa- 
yaôta;  xal  t-^;  7:pô;  Toù;  Ôeoùç  sÙGsGsiaç  (C  /.  G.  2286.  Cf.  2287^ 
B.  C.  H.  III,  p-  371).  Mais  ces  formules  sont  devenues,à  partir 
du  111'"*  siècle,  si  fréquentes,  qu'elles  n'ont  plus  aucun  sens 
précis. 

L'inscription  de  Myrina  que  nous  publions  et  qui  était  sans 
doute  un  décret  honorifique,  avait  une  tout  autre  valeur.  L'é- 
loge, au  IV™"  siècle,  a  une  signification  toute  particulière;  il 
s'adresse  à  un  personnage  réellement  méritant  et  récompense 
des  services  signalés.  11  n'est  donc  pas  indifférent  de  noter  cet 
hommage  rendu  à  un  épimélète;  il  prouve  le  rôle  important 
que  ce  magistrat  avait  à  tenir  au  milieu  des  clérouques. 

3.  —  Stèle  brisée  dans  le  haut;  au-dessous,  une  couronne. 
Haut.  O'^.eS.  Larg.  0"-34.  Ep.  0™-05. 

(Voyez  le  texte  épigraphique  p.  49). 
[[xoç  6 'AOyjvJaicov  6  £[v  Mupjîvei  oîxûv  e- 

[S]wX.£V    J^COpioV     TO't[ç    Xa'XjxiSEUClV ,    (7T- 
TiaVA    TYIV     (jT'/fk'/]^     T71V     TïSpi     TOO     £TCl[^.£- 

5      "kr^jou    y.cù    àv£i7r£ïv    tov    x,-y)pux,a.    Aïo- 
vuiTÎcov   TÛi   àyûvt   Tpay(oioo[ï]ç  oti   X- 
cù.y.ihUç  ol   £v   M'jpîv£i   ot/.oOvT£; 
(jTecpavoû'ji  TÛlSs   twi   <7T£(pàvcoi  tÔ- 

V     £7:i[J.£V/lT7îV     0£6(p[t]XoV     MeXÎTCOVOÇ 

10      'AX(i)Tï£>c-?iO£v   àvSpayaOîa;  £V£xa  x.a- 
Éaç  TO'jç   £v   Mupîv£i   oîxouvTaç. 
Ce  fragment  est  la  fin  d'un  décret,  un  peu  postérieur  au 
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précédent,  et  rendu  également  par  les  clérouques  de  Myrina: 
il  accorde  aux  Clialcidiens  fixés  dans  la  ville  une  place  pour 
des  honneurs  destinés  à  répimélète;le  peuple  se  charge  de  faire 
proclamer  ces  honneurs  par  le  héraut  aux  représentations 
dramatiques  des  Dionysiaques. 

A  quelle  époque  des  Chalcidiens  s'établirent-ils  à  Lemnos? 
est-ce  avant  l'occupation  delîie  parles  Athéniens,  et  en  même 
temps  qu'ils  colonisèrent  la  presqu'île  qui  prit  d'eux  le  nom 
de  Chalcidique?  Cela  n'est  pas  probable,  car  il  n'est  nulle 
part  question  d'une  colonie  de  Chalcis  établie  à  Lemnos.  Il 
semble  plutôt  que  les  Chalcidiens  y  aient  été  appelés  par 
Athènes  à  la  suite  des  événements  qui  les  mirent  aux  prises 
avec  Philippe. 

Il  n'est  pas  impossible  que  ceux  dont  il  s'agit  soient  des 
Chalcidiens  chassés  de  Chalcidique  par  la  guerre  (1).  Entre  le 
solstice  d'été  de  350  et  le  commencement  de  347,  trente-deux 
cités  grecques  de  la  Chalcidique,  au  nombre  desquelles  était 
Olynthe,  furent  prises  et  détruites  par  Philippe,  et  leurs  ha- 
bitants réduits  en  esclavage  (2).  Athènes  a  pu  recueillir  des 
exilés  ou  des  fugitifs,  et  les  établir  sur  les  territoires  qui  lui 
appartenaient. 

On  peut  toutefois,  avec  autant  de  vraisemblance,  rattacher 
l'établissement  des  Chalcidiens  à  Lemnos  aux  événements  qui 
troublèrent  l'Eubée  au  IV""*  siècle.  Rappelons  en  quelques 
mots  les  rapports  d'Athènes  avec  cette  île  à  cette  époque. 

Dans  la  période  de  quarante  années  qui  s'étend  depuis  la 
formation  de  la  seconde  ligue  athénienne  (378)  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Chéronée,  l'Eubée  est  le  théâtre  de  luttes  continues 
où  Athènes  dispute  la  prédominance  à  Thèbes  d'abord,  à  Phi- 
lippe ensuite.  Ces  luttes  amènent  tour  à  tour  le  succès  des  di- 
vers partis  qui  usent  avec  rigueur  de  leurs  victoires  passagères. 

(1)  Les  textes  leur  donnent  le  nom  de  XaX/.'.oeî;  comme  aux  habitants  de 
Chalcis  même.  Hyper,  fr.  30,  Didol,  Or.  AU.  II,  p.  395:  xoS-o  r^^i'^xç,  (Eù9u- 
xpâ-cr);)  aliio;  tou  XaXxtos'wv  uz^p^av  ôXs'Qpou  (il  s'agit  de  la  ruine  d'OIynthe). 
Dionys.  Halic.  p.  735,  1:  XaXx'.oj'wv  xwv  l%\  ©paxT)?.  Appian.  Bell.  Civ.  IV, 
104:  (^O^'.TZKOz  .  .  .  xo'Jî  Te  xkXoji  xat  XaXx-.Sc'a?  xaT£iîTr]cî£v. 

(2)  Dem.  Pliil.  III,  26. 
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En  377,  l'Eubée  tout  entière  entre  dans  la  ligue  attico- 
béotienne.  Vers  l'époque  de  la  bataille  de  Leuctres,  Athènes 
et  ïhèbes  se  séparent,  et  toutes  les  villes  de  l'Eubée  sont  dis- 
putées entre  deux  factions  contraires.  Le  parti  thébain  a  l'a- 
vantage jusqu'au  moment  où  une  heureuse  campagne  de  Ti- 
mothée,en  357,  anéantit  son  influence.  Mais  les  villes,  laissées 
indépendantes  par  Athènes,  tombent  aux  mains  de  tyrans,  et 
les  querelles  de  partis  appellent  l'étranger.  De  Thessalie  Phi- 
lippe cherche  à  intervenir;  il  combat  partout  la  politique  d'A- 
thènes et  en  particulier  il  soutient  Callias,  tyran  de  Chalcis. 
Athènes  intervient  directement  en  351.  Mais  l'expédition  de 
Phocion  n'a  qu'un  succès  douteux;  les  suites  en  sont  mal  con- 
nues. Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  les  luttes  locales  ne  cessèrent 
pas.  En  343,  nous  retrouvons  dans  toutes  les  villes  les  ci- 
toyens divisés  entre  les  partisans  de  la  suprématie  macédo- 
nienne et  ceux  de  l'indépendance.  Erétrie  et  Oréos  sont  occu- 
pées par  Philippe.  D'autre  part,  grâce  à  l'appui  de  Callias 
de  Chalcis,  mécontent  de  Philippe,  et  devenu  le  chef  du  parti 
national,  Démosthène  fait  conclure  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  entre  Athènes  et  Chalcis,  et  l'Eubée  tout  en- 
tière est  entraînée  dans  la  lutte  contre  Philippe  (340). 

Quelles  furent  les  suites  de  la  défaite  de  Chéronée  pour  l'Eu- 
bée? Quelques  textes  nous  permettent  de  les  entrevoir.  Le 
parti  de  Philippe  devint  partout  prépondérant  et  réduisit  ses 
ennemis  au  silence  ou  à  l'exil  (1). 

Athènes  a  pu  accueillir  des  émigrés  de  Chalcis  à  deux  mo- 
ments, soit  à  l'époque  oii  Callias  est  tyran  de  Chalcis  avec 
l'appui  de  Philippe  (avant  351)  (2),  soit  après  la  victoire  dé- 
fi) .ffilian.  Var.  Hist.  VI,  1:  01  ol  "EXXrjvsç  .  .  lauroùç  xaià  tco'Xsi;  Ivsystptaav 
a'jtw  (se  ^'.Xîtzko))  (ps'povTEç.  Kat  toùto  ys  è'Spaaav  Orfixioi  ....  xal  EùSoeîç.  .  .  . 
Ou  [i.r|V  EsûXaÇc  xài;  Tupô;  aùxoù?  ô[i.o).oy;'a;  ô  ^îXiiiKOi,  <i^^^'  loouXojuaTO  ::âvTa;,  l'x- 
8ixa  zat  zapavojxa  opoiv. 

(2)  Cette  tyrannie  fut  certainement  accompagnée  de  mesures  violentes  et 
de  proscriptions;  Eschine  {in  Gtes  85)  dit  que  les  Athéniens, dans  l'expédition 
qu'ils  tirent  peu  de  temps  après  en  Eubée.rendirent  à  beaucoup  d'exilés  leurs 

villes    et  leur   constitution:     Kup-.o;   t%    Eù6ofa;    Y£vd,a£voi,    xa;  -13    tio'Xe'.;  aÙTà; 
xat  Tx;  TZoXiTci'aç  xiztooze.  ôpôwç  xat  oux'mç  7uapaxaTa6£[Ji^vots. 


INSCRIPTIONS    DE    r.EMNOS  57 

finitive  du  roi  de  Macédoine.  Aristide,  dans  uh  passage  du 
Panathén.  (p.  178,  12),  dit  d'une  manière  i!;énérale  qu'Athè- 
nes devint  la  patrie  de  beaucoup  de  Grecs,  chassés  de  leurs 
foyers:  toI;  S'  êv  xaTptSo;  KaTÉcTri  (^-oipa;  le  scholiaste  (a^/. /<./.) 
explique:  toTç  XaX/tiSeOct  xaî  toi:  xXT^oiç,  /.où  (xeTà  Xaipcôveiav 
Eùêoéwv  TiGÎv.  Un  peu  plus  loin,  l'auteur  ajoute:  ôaoi  tyîç  éau- 
Twv  £^£7r£fjOv  ûtuô  <î>i"XÎ7:7rou,  le  scholiaste:  XaV/.i^£ïç  >.£Y£t,  xaî  xi- 
v£ç  EùêoÉcov  [7.£Tà.  X£pâ>v'<i(;  (sic).  La  première  scholie  semble  in- 
diquer, pour  l'émigration  des  Clialcidiens,  une  date  antérieure 
à  Chéronée,  ou  fait  allusion  à  la  chute  de  la  Chalcidique;  la 
seconde  laisse  la  date  indéterminée.  iNous  savons  d'autre  part, 
par  des  faits  positifs,  qu'après  Chéronée  des  Chalcidiens  vin- 
rent chercher  refuge  à  Athènes:  Démosthène  fit  accorder  le 
droit  de  cité  à  Callias  et  à  son  frère  Taurosthènes,  mesure  qui 
provoqua  les  réclamations  passionnées  de  ses  adversaires  (1). 
Il  est  naturel  que  les  Athéniens  aient  accordé  des  terres  aux 
réfugiés,  non  en  Attique,  oi^i  tout  le  sol  était  occupé,  mais 
dans  l'une  de  leurs  colonies,  oii  il  pouvait  rester  des  terrains 
vacants.  Quelle  est  la  condition  des  Chalcidiens  établis  à  My- 
rina?  Il  est  impossible  de  le  déterminer.  La  teneur  de  notre 
décret  prouve  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  cité;  c'était  du 
reste  un  privilège  dont  Athènes  se  montrait  extrêmement 
avare.  Les  mots  èv  MupîvEi  oîîcoOvteç  pourraient  faire  croire  que 
les  Chalcidiens  ont  reçu  le  titre  de  métèques,  qualité  qui  s'ex- 
prime en  effet  à  Athènes  par  les  termes  owûv  Iv.  Toutefois, 
dans  le  cas  particulier,,  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  for- 
mule, car  la  communauté  des  clérouques  est  elle-même  dési- 
gnée par  l'expression  :   o  ^•^[{aoç   6    'A6Y)v]ai(ov    6   £[v    Mup]îv£i 

OtX.ÔV. 

Les  Chalcidiens  décernent  l'éloge  à  l'épimélète.  Nous  avons 
montré,  dans  le  commentaire  de  l'inscription  précédente, qu'il 
s'agit  de  celui  de  Myrina.  A  cette  époque,  un  acte  de  ce  genre 
atteste  à  la  fois  l'importance  du  personnage  et  l'importance 
de  ses  services. 

(1)  ^sch.  in  Ctes.  85-87:    oO?  outo;  vjvi  (JLtaÔôv  Xa6wv  'A67)vafou;   eivat   ToX[i.a 
Ypâ^stv.  Hyper.  G.  Dem.  16;  Dinarch.  C.  Dem.  44. 
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Le  nom  de  l'épimélète  est  Théophilos.  Dans  le  discours 
d'Hypéride  pour  Lycophron  (^  14),  l'accusé,  qui  a  été  pen- 
dant deux  ans  de  suite  hipparque  à  Lemnos,  invoque,  pour 
témoigner  en  faveur  de  sa  conduite  dans  cette  île,  un  certain 
Théophilos,  qui  devait  être  un  personnage  connu,  et  qui  cer- 
tainement avait  aussi  résidé  à  Lemnos:  on  peut  sans  doute 
l'identifier  avec  celui  de  notre  inscription.  Si  cette  conjecture 
est  vraie,  le  fragment  que  nous  publions  donne  au  témoignage 
produit  par  Lycophron  une  certaine  autorité. 

4.  —  Marbre  bleuâtre,  brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  à  droite. 
Haut.  O'^'ll.   Larg.  0™-19.  Ep.  O'^-OT.   Inscription  GTOi^-nSov. 

£XA     I     PE4'^NTO£rAPrHTT 

lAHPEPK-n-NENTET^I     EMP 

^    \    nOAAA^PAPE^XHTA     I     X 

M^    IT^     I    AOHNA     I     .nNT^N     E 

5        NYNI<ATAnOAEMON2^-li 

T    E    A   A    E    N    K    A 
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l< 

J-L 

P    E    £   X    H    T  A 
A  O   X   O   A     I     T 

N   A  ï    E    N    O    4) 

10  ^TE4>AN/^2:AiX 

''     lA^ENEKA 

N    T   O   N 

3    O   ï 

ç  XatpecpûvTOç  rapY7iTT[to- 

ç  êItts-  'ETTeJtSvî  rispxcov  â'v  t£  toi  ï^Tzlpo- 

iicf.c,  TÛi   S'ôjawi  Tûi    'A6-(^vaîwv  TÛV  ê[v 
5      MupivEi  -/cai]  vOv  JcaTO,  -oXsjxov  aiùiC,- 

(ov TÛv]  TToXiTÛv  àTTSGTe'X'Xev  y,y.- 

i 7:oX]\à;  X.P^^^''  7zv.pinyrii:oi.i 

TÛi  S'/)[/.ciir  àyajÔEi;  Tojç^er  SeSo^ôai  t- 
ûi  S7i(/.cùi  éTuaivéJaai  Ilépxcùva  Eevo^- 
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10      xat  (î]Te(pavû(jai  yj- 

p^jniùi  GTe^pxvoii  (pi>.OTi}J!.]îaç  evexa 

'A6r(Vaî(i)v  Tov  èv  Mupîvei ] 

Au-dessus  de  l'inscription,  une  ligne  entière  ne  porte  au- 
cune trace  de  lettres.  La  pierre  a  été  quadrillée  par  le  graveur. 
A  l'extrémité  de  toutes  les  lignes  depuis  la  huitième,  il  y  a 
un  carré  vide  avant  le  bord  de  la  pierre.  A  partir  de  cette  li- 
gne, il  faut  compter  28  lettres  par  ligne.  Comme  cette  ins- 
cription est  gravée  cToi;(^r,S6v,  nous  avons  essayé,  pour  la  plu- 
part des  lignes,  de  restituer  ce  qui  manquait.  Il  y  a  cependant 
quelques  difficultés.  A  la  fin  de  la  ligne  7,  il  y  a  certainement 
un  i  en  dehors  des  colonnes  régulières  de  l'ioscription;  à  la 
ligne  6,  il  y  a  probablement  un  a  au-dessus  du  i.  C'est  ce  qui 
nous  a  conduits  à  restituer  à  la  fin  des  lignes  1  et  2  une  let- 
tre de  plus  afin  de  pouvoir  au  commencement  des  lignes  2  et 
3  donner  une  restitution  qui  répondît  exactement  au  nombre 
de  lettres  exigé  par  les  formules  bien  connues  des  lignes  sui- 
vantes. 

A  la  ligne  6,  on  penserait  à  restituer  un  mot  comme  tco'X- 
>>ouç  ;  mais  il  ne  doit  avoir  que  cinq  lettres,  si  l'on  admet  les 
restitutions  que  nous  proposons  avant  et  après. 

A  la  ligne  7,  l'intervalle  sera  de  cinq  ou  de  six  lettres,  sui- 
vant que  l'on  croira  devoir  mettre  le  a  de  xoà  à  la  fin  de  la 
ligne  6  ou  au  début  de  la  ligne  7. 

A  la  fin  de  la  ligne  13,  nous  croyons  lire  Oî,  ce  qui  por- 
terait à  restituer  xpo^evov  avec  la  formule  ordinaire  qui  l'ac- 
compagne. Mais  il  n'y  a  pas  d'exemples  de  clérouques  don- 
nant la  proxénie.  On  ne  saurait  donc  rien  décider  dans  l'état 
actuel  des  choses. 

Les  noms  cités  dans  l'inscription  sont  inconnus.  L'inscrip- 
tion semble  être  du  IV"^  siècle;  il  est  regrettable  qu'on  ne 
puisse  dire  quelle  est  la  guerre  mentionnée  à  la  ligne  5. 

5. —Marbre  blanc.    H.  0'°'27.    Larg.  O'^-H.    Ep.  O^^lô; 
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brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  à  droite.  Gravure  assez  grossière. 
Dans  le  haut,  l'inscription  est  très  effacée  et  illisible,  sauf 
quelques  lettres. 


10 


\   I    N    E  S 
T 
I    A      I    E    I    K    A 


O   Y 

0  Y   C 
A 

1  N 


n  I  A  n  I  T  n  I 

OYAHNKAITONAHMON 
TAIEPAANEIPENAE 
TniATHN    IOTISTE0AN 
IMAXONAYSIMAXO 
ANniAlKAIO^YNHSEN 
HMONTONMYPINAinN 
MATON    rPAMMATEIA 
AISTHSAITHNSTHAHN 


Teivai  auTÛi  TrpwTwi  [/.exà]  xk  lepdc,  àveiTcev  Se 

tÔv  XTipuxa  Aiov'jciojv]  Ttoi  àyûv'.  ôtri  CTScpav- 

10      foï  6  Sv^fAOÇ  6  Moptvaîcov  Au(j]î|/,a^ov  Auctpt.â.^0- 

u ypU(JÛl   (JTêCpjxvtOl  Sl/CaiOCUVTlÇ   £V- 

exa  Yiç  £)^et  Tcepl  tov  Sj'^fAOv  tov  Mupivatwv. 
àvaypà^j^ai  Sa  xo  !|;y]<pi(7][jta  tov  ypaj^-f^-aTeia 
£v  >sxr{kv.  XiôîvÊi  xal  CTJvicjai  tviv  ctyi'Xyiv  .   .   . 

La  forme  des  lettres  indique  encore  le  IV™^  siècle;  mais 
l'inscription  n'est  plus  Gxoi-/ri^o^  et  elle  est  gravée  avec  beau- 
coup moins  de  soin  que  les  décrets  précédents. 

La  formule  [tôv  S]-^jxov  tov  Muoivatwv  indique  qu'à  l'époque 
où  ce  document  est  rédigé,  le  peuple  de  Myrina  est  indépen- 
dant. A  quelle  époque  Lemnos  fut-elle  perdue  par  Athènes? 
Aucun  texte  précis  ne  l'indique.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
on  supposait,  mais  sans  avoir  de  certitude,    que  la  paix  de 
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Démade  n'avait  pas  fait  perdre  à  Athènes  ses  colonies  (l).Un 
fragment  des  comptes  d'Eleusis,  publié  par  M.  Tsountas  dans 
1'  'Ecpyijj.eplç  'Ap)(^aioXoyi>c7)  (3™^  série,  t.  I,  p.  110  et  sv.),  et  par 
M.  Foucart  dans  le  Bulletin  (VIII,  p.  194  et  sv.)  a  tranché  la 
question.  L'inscription  date  de  l'archontat  de  Képhisophon 
(329/8).  Parmi  les  Athéniens  obligés  d'apporter  à  Eleusis  les 
prémices  annuelles  de  leurs  récoltes,  nous  voyons  figurer  les 
clérouques  de  Salamine,  de  Skyros,  d'Héphœstia,  de  Myrina 
et  d'Imbros  (|i,  1.  61-65;  y,  1.  1). 

Selon  toute  vraisemblance,  Athènes  ne  fut  privée  de  ses 
colonies  que  lorsqu'elle  tomba  elle-même  au  pouvoir  de  Cas- 
sandre  (318);  il  est  probable  qu'elles  restèrent  indépendantes 
pendant  l'asservissement  de  la  métropole.  t]n  tous  cas,  nous 
voyons  que  Lemnos  est  du  parti  d'Antigone  contre  Cassandre, 
alors  maître  d'Athènes.  Une  entreprise  de  Démétrius  de  Pha- 
lère  pour  reprendre  ces  îles,  en  314,  n'eut  pas  de  succès  (2). 
Elles  firent  peut-être  retour  aux  Athéniens,  du  moins  quel- 
ques-unes d'entre  elles  (3),  quand  Athènes  eut  été  affranchie 
par  Démétrius,  le  fils  d'Antigone  (307);  mais  ce  fut  pour  peu 
d'années.  Bientôt  après,  l'île  de  Lemnos  est  au  pouvoir  de 
Lysimaque,  puis  de  Séleucus  (283)  et  des  Séleucides;  Athènes 
ne  dut  pas  en  recouvrer  la  possession  avant  229,  époque  oii 
elle  fut  délivrée  de  la  puissance  macédonienne  grâce  à  l'appui 
d'Aratus  (4). 

Le  fragment  ci-dessus  est  donc  certainement  postérieur  à 
318;  et  la  date  ne  semble  pas  pouvoir  être  reculée  plus  bas 
que  229. 

Le  personnage  dont  il  est  question  n'est  pas  connu.  Il  n'est 
pas  possible  de  songer  au  fils  de  Lysimaque  et  d'Arsinoé,  ap- 
pelé lui-même  Lysimaque.  Son  père  serait  désigné  par  les 
mots  pa<7i>.l(oç  Au<j'.[;-àpu;  du  reste,  ce  prince  mourut  dès  l'âge 

(1)  V.  Kœhler,  Mitth.  Instit.  Athen,  I,  p.  261. 

(2)  Diod.  XIX,  68. 

(3)  Le  fait  est  attesté  pour  Imbros  par  Diod.  XX,  46:  èÇ  "I[x6pou  ht  tr^v  <ppou- 
pàv  È^aYayœv  ( 'Avtfyovo;)  ci.tzPjw/.vi  aÙToTç  ttjv  tto'Xiv. 

(4)  Kœliler,  /.  l.,  p.  261-26i<;  voy.  les  textes  cités  dans  cet  article. 
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de  seize  ans,  assassiné,  d'après  le  récit  de  Justin,  par  l'ordre 
de  Ptolémée  Kéraunos  (1). 

6.  —  A  Plaka;  maison  de  Leuthérios  Danielou;  l'inscrip- 
tion a  été  trouvée  dans  les  ruines  qui  occupent  le  promontoire 
de  Vorio-Kastro. 


Ç^    N    S   E  Y  O  O 
VAIOIEPTASTAI 
E<DANOYZINTON 
lATQNKATATHNArOPA    I 
5      JNNAYAPXONNEIAEANEIAES5 
YSEinAM<DIAOYKAITOYSSYN 
APXO    NTAZAYTOYTO    NRATE 
5AYTOYPAV\<DIAONnAM<t)|/ 
OYKAI/  ETHS 

10  EKr  A  KAIKAO/ 

T  T   O    S    T    I 

E    A    Y    T  O    Y    Z 


.     .     .  COV    S£uOo[l»    (?) 

...  ai  ol  épyaaraî 

GT]£Cpa.V0'J(7lV      TOV 

....  a  Tûv  xotTO.  TV5V  àYopà[v] 
5      [tJov  vauapj(_ov  Neilsa  N£i>.£[oj;] 
[(p]uc£i  na(j!.(piXo'j  7.1x1  Toù;  cuv- 
àpj^ovTaç  auTOu  tov  tcoltI- 
p{a)  aÙTOu  nâj/cpilov  nap.cpt[>.]- 
ou  )tal [àp]£T9î; 

iO        [£V]£4£V] [ 

(1)  Justin,  XXIV,  2,  3. 


INSCRIPTIONS    DE   LEMNOS  63 

La  pierre  est  brisée  dans  le  haut;  le  dernier  nnot,  éauToOç, 
est  seul  à  la  dernière  ligne.  La  lecture  de  la  première  ligne 
est  douteuse.  L.  2:  le  mot  ÊpyacTaî  est  sans  exemple  dans  les 
textes  connus;  mais  toutes  les  lettres  sont  bien  lisibles. 

L'inscription  est  un  décret  honorifique,  qui  concerne  plu- 
sieurs personnages,  parmi  lesquels  le  vauap/o;  Neileus,  fils  de 
Pamphilos,  et,  par  adoption,  fils  de  Neileus.  On  ignore  de 
qui  il  s'agit.  La  forme  du  nom  permet  de  croire  qu'il  s'agit 
ici  d'un  amiral  égyptien.  Les  Ptolémées  avaient  étendu  leur 
domination  sur  une  grande  partie  de  la  mer  Egée.  Le  marbre 
d'Adulis  (C.  /.  G.  5127)  cite,  parmi  les  pays  soumis,  laïhrace 
(1.  1-4-16:  Kù.v/,iixi;  7.1x1  najy/p'jXia;  xaL'Icoviocç  y,a.l  tou'EXX'/îctïovtou 
)tal  Qpx'AfiÇ,  /.al  TÛv  S'jvzaeoiv  tûv  èv  Taïç  j^^ôpavç  Tauxatç  Tracûv). 
Polybe  (V,  xxxiv,  8)  nous  apprend  que  l'Egypte  occupait 
en  ThraceyEnos,  Maronée,etc.  Cf.  également,sur  les  conquêtes 
des  Ptolémées,  Théocrite,  XVII,  76  et  199.  On  pourrait  con- 
clure de  notre  inscription  que  Lemnos,  ou  au  moins  un  des 
points  de  l'île,  fut  occupé  par  les  forces  égyptiennes. 

7.  — A  Kastro,  chez  M.  Pantélidis. 

Fragment  gravé  sur  marbre  blanc,  surmonté  d'un  fronton; 
brisé  de  tous  côtés,sauf  en  haut.  La  lettre  i  de  [ 'Aôvijvaîojv  est  à 
peu  près  sous  le  sommet  de  la  corniche,  donc  au  milieu  de  la 
ligne. 

NAI    CONTCONEMMYPIN    ri 
YCCYNArtON    ICA/* 
I    n  O   A   E  0) 
T  O  A    H 


'0  S^pLOç  6  'AOïiJvaîoiv  Tûv  ê|x  Mup{v[£t 
To]ù;  <T'JvaYtoviGa[{jt,évoi)ç 
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8.  —  A  Moudros,  chez  Vasilakis  Sotiris. 

)    P   O   £  "Opoç 

n  P   I   o  xJ^p^^W 

E    P    P  A   M  xjexpafj!.- 

E    H    O  E    P    I   A  £vo(u)  iivi  \- 

(^   ^    E    I  O     P    r  u]<T£i   'Opy- 

-    n  ^   I  "    "    'I    H  e]û(jt  [HHH]H. 

Cette  inscription  nous  offre  un  nouvel  exemple  du  contrat 
pignoratif,  éxl  Ivan.  Un  propriétaire  touche  le  prix  d'un  bien, 
terre  ou  maison,  qu'il  a  vendu;  mais  il  continue  à  l'occuper, 
et  il  le  recouvrera  à  une  époque  fixée,  lorsqu'il  aura  rem- 
boursé le  montant  de  l'emprunt.  Jusque  là,  il  paie  au  prêteur 
l'intérêt  de  ce  capital.  Ce  contrat  était  fréquent  à  Athènes.  Les 
inscriptions  nous  en  offrent  plusieurs  exemples  (1), 

9.  —  M.  Koumanoudis  a  publié  dans  l'  'Aôrivaiov  (IX,  p. 369) 
et  M.  Reinach  dans  le  Bulletin  (IV,  p.  542)  une  inscription 
qui  se  trouve  actuellement  à  l'Ecole  de  Ropanidi.  On  distin- 
gue, vers  la  fin  de  l'inscription,  deux  lignes  en  caractères  plus 
petits,  qui  ont  été  effacées:  c'est  une  signature  d'artiste  que 
nous  donnons  d'après  une  nouvelle  lecture. 

APISTOZEN  OZEYPPEPONEOYTENEAIOS 

E  P  O  H  I  E  N 

'ApiçTO^evoç   EÙTCpsTCOvéou    TsvéSioç 

£7707]  a£V. 

Le  nom  du  père  est  certain. 

G.  COUSIN.  F.  DURRBACH. 


(1)  Cf.  G.  I.  A.  II,  de  1103  à  H53,  passim. 
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(  Planche  I 


A. A.  —  Dallage  de  l'esplanade  en  avant  des  propylées. 

B.  —  Massif  de  construction  romaine. 

C.  — Grands  propylées.  Première  entrée  de  l'enceinte  sa- 
crée. Cet  édifice  a  été  construit  à  l'époque  romaine  sur  le  mo- 
dèle des  propylées  de  l'Acropole  d'Athènes.  En  avant,  parmi 
les  débris,  se  voit  un  médaillon  grossièrement  sculpté  qui 
occupait  le  centre  du  fronton  couronnant  le  portique  exté- 
rieur. 

D.  —  Colonne  d'angle  du  portique  intérieur. 

E.  —  Propylées  d'Appius  Pulcher.  Deuxième  entrée  de 
l'enceinte.  Cet  édifice  a  été  remanié;  les  portes  latérales  et  les 
deux  piédestaux  intérieurs,  de  chaque  côté  de  la  porte  du  mi- 
lieu, n'appartiennent  pas  au  plan  primitif. 

F.  —  Portique  ajouté  par  Philon,  à  l'époque  de  Démétrius 
de  Phalère.  Vitruve  fait  mention  de  cette  addition;  on  peut, 
en  examinant  les  fondations,  à  droite  et  à  gauche,  constater 
que  les  assises  du  mur  soutenant  les  colonnes  du  portique  ne 
se  raccordent  qu'imparfaitement  avec  celles  du  mur  de  la 
grande  salle. 

G. G.  —  Contreforts  destinés  à  renforcer  les  angles  du  sécos 
avant  la  construction  du  portique. 

H.  —  Emplacement  de  l'une  des  portes  du  sécos;  l'existen- 
ce, en  cet  endroit,  en  est  attestée  par  deux  morceaux  de  mar- 

(1)  Voir  l'article  Les  fouilles  d'Eleusis,  dans  le  Bulletin  de  l'année  dernière, 
p.  254-264.  Le  plan  que  nous  publions  est  une  réduction  [holographique  du 
grand  plan  de  l'état  actuel  dressé  par  M.  Blavette. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  " 
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bre,  encore  en  place,  semblables  à  ceux  qui  limitent  les  gra- 
dins aux  flancs  des  portes  latérales  (1). 

I.I.  —  Angles  des  gradins. 

J.J.  — Portes  latérales. 

K.  —  Gradins  taillés  dans  le  rocher. 

L.  —  Partie  du  rocher  en  saillie  sur  le  sol  du  sécos  ;  elle 
indique  l'existence  d'un  motif  central. 

M. M.  —  Murs  en  partie  démolis  au  moment  de  la  cons- 
truction du  portique  et  de  la  terrasse  qui  s'étendait  entre  les 
colonnes  et  le  mur  d'enceinte. 

N.N.  —  Murs  antiques  construits  avec  des  débris  d'édifi- 
ces. Quelques  fragments  portent  des  traces  de  couleur. 

0.0.0.  —  Parties  du  dallage  de  la  terrasse. 

P.P.  — Edifices  votifs. 

QQ-  —  Murs  et  tours  de  l'enceinte. 

R.  —  Mur  byzantin. 

S.  —  Traces  d'un  édifice  antique  couronnant  le  rocher.  C'est 
vraisemblablement  sur  ce  petit  promontoire  que  devait  se 
trouver  le  temple  de  la  déesse,  au-dessus  de  la  fontaine  Cal- 
lichoros,  autour  de  laquelle,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  les 
femmes  d'Eleusis  auraient  formé  les  premiers  chœurs  en  l'hon- 
neur de  Cérès.  Les  grottes  de  dessous  n'ont  pas  encore  été 
fouillées  complètement  et  l'on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  cons- 
tater sûrement  l'emplacement  de  cette  fontaine.  Dans  le  sol, 
sous  le  dallage  brisé  qui  fait  suite  aux  propylées  d'Appius,  se 
trouve  un  lui)e  de  plomb  qui  aurait  pu  servir,  quand  ces  pro- 
pylées ont  été  bâtis, à  conduire  l'excédant  d'eau  de  la  fontaine 
dans  l'égoùt  romain  qui  passe  à  côté  et  se  prolonge  sous  la 
place  en  avant  de  l'entrée.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
cette  pointe  de  rocher  a  dû  servir  d'emplacement  à  un  édifice 
religieux.  Elle  porte  encore,  tie  nos  jours,  une  chapelle  dédiée 

(i)  M.  Blavette,  dans  son  article,  a  montré  que  cette  assise  de  marbre 
prouvait  lexislence  de  deux  portes,  à  gauche  et  à  droite  de  Taxe,  sous  !e 
portique  de  Pliilon  (p.  259)  au  lieu  de  la  porte  uni(iue  proposée  dans  la  res- 
tauration des  Dilettanti.  Cette  modilication  importante  a  été  introduite,  sur 
les  indications  de  M.  Blavette,  dans  le  plan  nouveau  que  vient  de  publier  la 
Société  Archéologique  (ripaxTr/.à  tou  houe,  1883,  7c;v.  E'). 
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à  la  Vierge  et  au  pied  du  clocher, on  peut  reconnaître  le  mur  d'un 
édifice  byzantin  qui  aurait  directement  succédé  au  temple  grec. 

T. T. T.  —  Citernes  antiques  taillées  dans  le  rocher. 

U.U.  — Murs  de  l'Acropole-  ils  paraissent  avoir  été  recons- 
truits au  moyen-Age  sur  l'emplacement  des  murs  anciens.  Ils 
ont  la  même  épaisseur  que  ceux  de  l'enceinte  sacrée. 

V.V.  —  Emplacements  d'habitations  antiques  en  partie 
taillées  dans  le  rocher. 

X.X.  —  Escaliers  taillés  dans  le  rocher.  Ils  servent  à  accéder 
à  la  terrasse  en  arrière  du  sécos  et  de  là  au  temple  de  Cérès. 

Y. Y.  —  Mur  antique  de  l'Acropole. 

En  examinant  les  ruines  du  sécos  ou  salle  d'initiation,  on 
saisit  facilement  la  disposition  de  cet  édifice.  La  composition 
en  est  fort  simple  et  l'était  encore  plus  avant  l'adjonction  du 
portique  de  Philon.  Rien  n'a  confirmé  l'idée  émise  par  les 
Dilettanti  relativement  à  l'existence  d'une  crypte  qui  aurait 
été  construite  pour  l'usage  des  illusions  théâtrales  (1).  Non 
seulement  le  sol  de  la  cella  n'est  pas  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  du  dalhige  du  portique;  mais  au  contraire  il  est  plus 
élevé.  Aucune  excavation  n'a  été  trouvée-  Au  fond,  jusqu'au 
milieu  de  la  salle,  le  rocher  taillé  forme  le  sol;  en  avant,  on  y 
a  suppléé  au  moyen  d'une  construction  en  pierre  poreuse. 

11  n'a  été  trouvé  aucune  trace  du  motif  central,  et  on  ne 
peut  savoir  si  le  milieu  de  l'édifice  était  occupé  par  une  figure 
colossale,  un  autel  ou  bien  une  sorte  de  tabernacle  qui  aurait 
servi  à  renfermer  les  symboles  sacrés. 

Les  huit  rangs  de  gradins  se  continuaient  tout  autour  de 
la  salle,  sauf  au  droit  des  portes.  Ils  avaient  un  développe- 
ment d'environ  1345'°'  et  près  de  3000  personnes  pouvaient 
y  prendre  place.  La  surface  totale  de  la  salle,  mesurée  jus- 
qu'aux murs,  est  de  2717  mètres  carrés. 

V.  BLAVEÏTE. 


Antiquités  inédites  de  l'Attique,  traduction  d'Hittorf.  Cliap.  IV,  p.  30. 
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I.     APHRODISIAS. 


1.  — A  Geira,   dans  le  mur  d'un  jardin,  près  du  stade;  lon- 
gue base  de  pierre  grise. 


['H  ^ouXt]  xal  6  S7i[a,oç  X(xi  75 
^ANMAPA 
ONTEIMOKAEOY^ 
xGOnOAOZTOYAPTE 
POYA<DPOAEI2IEAKA 
b  EIKOMHAEAKAIANKYP 

JNBOYAEYTHNAOAIXAA 
lONIEPONEIKHNnYOlON 
KHNAKTIONEIKHNOAPAA 
ONNEIKHZANTAAEKA 
10    \AAOYZArnNAITOYZY 
TOrErPAMMENOYZENA 
CYPATHirAAATlAZEl^ 

ZKAHnEIONnAlAHNAOAIXo 
ENAAPIANHATHSBEI0YNIA 
15    ONAAPIANEIONANTINOEIO 
nAlAHNAOAIXONENHPAKAL 
ATHnPOZTnnONTnAAPINHO 
HPAKAEIONlIAKTONnA 
AHNAOAIXONENXAAKHA 
20    .NlinAlAnNAOAIXONKAT 
•  OEH.ZANAPnNAOAIXON 
ENNEIKOMHAEIAAYrOYIT 
AIEBHPEIAANAPHNAOA 
XONTHAYTHHMEPAAIA 


yspouGÎa  xal  oi  vsot  et]- 
sî|Airi]crav  Map.  A[ùp  .... 
...ov  Tei[;.o>c'X£Ou[;  too 
'AyaJOoTToSoç  toO  'ApT£[[JM 
S(ô]pou   'AcppoSsiGiÉa  >ca[î 
N]£i/.o[j.7iSéa  xai    'Av^'jp[a- 
vjôv,  Po'j'Xe'jtvîv,  ooXt^aS[p6- 
[i.]ov,    Upov£(x,'ov,    7r'j6lOv[£Î- 
z]yiv,  à>iT'-GV£tx.Yiv  7rapx[So- 
E]ov,  vEi/.fjGavxa   Se  xarî 
o.J'XXou;  ocyûvaç  Toù;  u- 
7ï]oy£ypa[j.[j.£vouç-  £V    'A[v- 
xjupac  T7}ç  ralaTiaç  Etc.? 
'AJavATiTTEiov    uatf^wv    S6liyo[v  • 
£v   'ASpiavioa  TTÎç  B£i6'jv(a[!; . .  . 

ov     'Aopi7.V£lOV     'AvTlv6£l0[v 

TraiSwv   ôol'.jj^^ov     £v    'HpaxX£[î- 
axTÏTCpoçTÛ  n6vT(p'ASpt(i)v7]o[v 
'Hpà/(.X£iov    t(7à-ytT(t)ov  7ra[î- 
S](i)v   SoT^i^ov    £v  Xa'Xx,Yi[S6- 
v]i  TCaiScov  SoT^ij^ov,  xaT[à 
tJo  £E[>i]ç   àvSpûv   S6li)^ov 

£V    NeI/.O^XViSeÎX   AÙyOUGT[£l- 

a  S£êr;p£ta  àvSpûv  S6'X[t- 
j(_ov,  T'?)  auTY]  •yip.épîc  Sîa[u- 
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25   AONOnAONENNEIKEAA 
r  rOYITEIONANAPHNAO/ 

.ONENNHPAKAEIAThinPO 
TnnONTnAAPIANEîONH 
PAKAEiONISAKTIONAN 

30   APHNAOAIXONTHAYTHHM 
AOnAONENNEIKEAAY 
rOYZTEIONANAPnr-^^AOA 
XONTHAYTHHMEPAAIAYAON 
OnAONEN0IAAAEA0EIAKO 

35    NONAIIAZANAPHNAOA 
XON 
nPONOHIAMENOYTHIANA 
ZTAZEnZTOYANAPIANTOZ 
ANTIAnPIAOYTOYIEPOY 

40    IEPOY©EAIA<t)POAE!THZ 
TOYZYNTPO<t>OYAYTOY 
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j^]ov  £v   'Hpa/Aeioc  ty)  7:pô[(; 

TÔ    IlévTW     'Af)pt7.V£lOV       11- 
p3CX,>,£lOV    Î'ÎZ.X.TIOV    àv - 
SpÛV    SôT^iyOV,    T-?i    a'JTYÎ   •Pl[Jt,[£- 
pj5C    OTrloV    £V    N£tX,£5C    AÙ- 

youcTTEiov  ivSpûv  S6)^['.  • 
yov,     TTi    a.'jT-/i   7j[j.£p!Z    âia'jXo[v 
Ôtu^ov    £v    <î>i'Xa(^£l'p£Î>:   /.o['.- 
vôv    'AiTtaç  àv^pûv  ^^^[i- 

ripovoTi'jaj/.Évo'j  Tviç  àva- 
GTy.TECi);  Tou  àvSpiâvTo; 

'AvTl^COpîSo'J    TOO    UpO'J 
(Upou)   Ô£a;    'AippoS£ÎT71Ç 
TOO    (7UVTp6(pO'J     aUTOU. 


Le  haut  de  la  pierre  est  brisé;  le  début  de  l'inscription  manque 
et  les  trois  premières  lignes  sont  très  mutilées.  Presque  toutes  les 
autres  sont  incomplètes;  d'ordinaire,  à  chaque  ligne,  il  manque 
une  ou  deux  lettres  à  droite;  souvent  aussi  une  lettre  à  gauche. 
— Caractères  du  III™"  siècle;  ligatures  très  fréquentes.  L'inscription 
a  été  gravée  assez  négligemment;  les  fautes  du  lapicide  sont  nom- 
breuses. L.  17.  AAPi(a)NHOLN:  lettre  omise.  L.  18.  ISAKT(i)ON: 
lettre  omise.  L.27.  N  répété  par  erreur  devant 'Hpa/.T^eîz.  L. 39-40. 
Le  mot  lEPOY  est  répété. —  A  l'extrémité  de  la  1.  12,  les  lettres 
EIS  sont  lisibles  sur  l'estampage,  mais  nous  ne  saurions  reconsti- 
tuer le  mot  dont  elles  font  partie.  L.15.  Au  début  de  la  ligne,  on 
croit  distinguer  la  sj'llabe  ON;  l'O  n'est  pas  très  certain;  il  se 
peut  qu'on  doive  lire  nN. 

Cette  inscription,  rédigée  selon  les  formules  ordinaires,  diffère 
peu,  dans  son  ensemble,  d'autres  inscriptions  agonistiques  trou- 
vées à  Aphrodisias  (1).  Elle  présente  pourtant  im  intérêt  très 
particulier:  elle  nous  fait  connaître  plusieurs  jeux  nouveaux. 

(I)   (  .  f.  G.  2810.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1620  è. 
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Les  jeux  cités  sont  énumérés  dans  l'ordre  suivant: 

1"  (L.   11-13).  Ancyre. 'Ev  'A[v;<,]'jpr.  ttîç  Fa^ocTtocç 'Jgx.Ii\- 

jxetov.  Le  nom  complet  de  ces  jeux  paraît  être  celui-ci:  ^Lt- 
yxXa  'A(7;c"Xvi-i£ta  (ou  'Acy.lr-tiy.)  "laOjA'.o,  rioBia.  Plusieurs  ins- 
criptions en  t'ont  mention:  C.  1.  G.  3428,  4016^  4017.  Cf. 
Eckhel,  D.  N.  III,  p.   178;  IV,  p.  435. 

'2°  (L.  14-1,')).  Hadi'iant^e  de  Bithynie. 'Ev  'ASpiavTia  t-^;  Bei- 
ô'jvty.;-  'Jf^pidreior  'J^rirùstor.  Ces  jeux  sont  cités  pour  la  pre- 
mii're  fois.  Le  nom  de  la  ville  qui  les  célébrait,  'ASpixvrja.  ou 
'ASpizvsiy.,  —  car  le  lapicide  paraît  employer  l'une  pour  l'au- 
tre ces  deux  orthographes  (1)  —  ,  cause  d'abord  quelque  em- 
barras. Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  l'antique  Bithynium,  qui 
changea  plusieurs  lois  de  nom  sous  l'empire  (2).  Bithynium 
reçut  de  grands  bienfaits  d'Hadrien  (3).  Antinous  y  était  né  (4); 
on  a  retrouvé  des  médailles  frappées  à  son  effigie,  qui  por- 
tent cette  légende:  H-nATPIC-ANTINOON-0EON  AAPIANnN- 
BIGYNEflN  (5).  Antinous  fut  donc  adoré  par  ses  concitoyens, 
les  habitants  de  Bithynium:  il  est  assez  naturel  que  ceux-ci 
aient  institué  des  jeux  solennels  en  l'honneur  du  dieu  nou- 
veau . 

3°  (L.  16-17-18.  L.  27-28-29).  Héraclée  Pontique.  'Ev 
'Hpaxleiz  TTj  "pô;  xw  ElovTa)-  '^âp/dretor  (ou  "^^âpinrijor)  Hpà- 
x.lsLor  Inàxriov. —  Ces  jeux  sont  nouveaux.  Sans  doute  ils 
étaient  organisés  à  l'imitation  des  jeux  Actiaques.  De  là  l'é- 
pithète  îdxxTioç  (6). 

4"  (L.  19-20).  Chalcédoine.  Nous  ignorons  le  nom  des  jeux 
qu'on  y  célébrait. 

5°  (L.  22-23).  Nicomédie.  'Ev  N£ix.o[r/)S£Îx-  Jvyova[rei]a  Se- 

(1)  L.  17.   'A5p'(â)vrjOv  ;  I.ÎS.   'Aopr.âviiov. 

(2)  Sous  Claude,  elle  s'appelle  Claudiupolis.  Sous  Hadrien,  dit  PJckhel 
[D.N.  II,  p.  408),  les  habitants  reprirent  leur  ancien  nom  de  B'.Ôuvetç,  en  y 
joignant  Tépithète  'ASptavoi. 

(3)  Perret,  Expl.  de  la  Galatie,  p.  43,  46. 

(4)  Pausan   VIII,  9.  Dio  Cass.  LXIX,  H. 

(5)  Eckhel,  D.  N.  Il,  p.  408 

(6)  Sur  le  sens  de  ce  mot,  voy.  Eckhel,  U.  N.  IV,  p.  424.  Cf.  Bull,  de 
Corr.  hellén.  V,  p.  311  (Explication  du  mot  iao;rjGto;). 
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êrjpsia.  Ces  jeux  sont  connus  par  d'autres  textes  épigraphi- 
ques:  C.  /.  G.  3428,1.  14-15:  Ssuyipe^a  sv  N6txoy.7iSeî>^.  Eckhel, 
D.  N.  [[,  p.  432;  IV,  p.  453.  Ss-jvipaia  (ou  llv/npiy)  Mtyxly.. 

6"  (L.  25-26;  1.  31-32)  Nicée.  'Ev  Neix.ér.-  ^ùyoïiazecor.—  Ce 
sont  sans  doute  les  mêmes  jeux  mentionnés  par  les  légendes 
de  plusieurs  médailles  sous  ce  nom:  A'jyo'jcrTia  Usuv^psia;  Se- 
ouripiot  AOyoofTTsia.  (Eckhel,  D.  N.  W ,  p.  436;  II,  j).  428). 

7°  (L.  34-35)  Philadelphie.  'Ev  ^ika^sloeU-  xo[t'jy6y  'Ja/aç. 

—  Jeux  céléhrés  en  commun  par  toutes  les  villes  de  la  pro- 
vince d'Asie  associées  au  culte  de  Rome  et  d'Auguste.  Cf. 
C.  L  G.  1068,  3428. 

2.  —  Au  milieu  d'une  rue;    longue  base  de  marbre  blanc. 

—  Lettres  ornées. 


....MiAnPO.... 
..M0<1>ANT0YNI..  . 
..NTAnAlAHNnY.    . 

niTEAEZOEN 

5    ....nNITHSTPITHS 
...lAETHPIAOS. 
..OAIZIHnN0IAI- 

lONiHnNArnNO 

OETOYNTOZTITO. 

10   AIAIOYAAPAZTOY 
THNAEANASTAIIN 
TOYAN  A  PI  ANTOZn  O. 
.ZAMENOYAPTEMIAf 
•OYTOYnATPOIAY 

15   TOYAABONTOSTOOE 
MAnAPATHNKAHPONO 
MnNTOY<DIAHMONOZK 
.TATH  NOYAn  I  OYEY.. 
KAE.YZTOYAOriZ 

20  TOYKEAEYZIN 


'ApT£][AtScôpo[u    TOU 

A7)][7.o(py.vTO'j  v[£ixr)- 
rrajvTa  T^aîScov  7ru[yt/,- 
TjV  TÛ  sJTTtTs'XeaOév- 

Tt    (Xy]ûvt    TTiÇ  TpÎTY); 

TeTpJasTriciSoç  ['A- 
«ppJoSiTf/îcov   <ï>',7v[vi- 
[j,]ovir,iov,  àycovo- 

BsTO'JVTOÇ    TiT0['J 
TTjV    §£    Of.V7.GXy.nVJ 

TO'j   àvSpixvTo;  ~o[i- 
YlJTay.évo'j   'ApT£y.iS[(ô- 
p]o'j  TO'J  Tuarpôç  a-'j- 
TO'j,   Aa^ovro:  to  Oé- 
'7,0.  —xpy.  Tcov  x-^^/^pavô- 
7.tov  TO'J  <ï'iVôp-'ivo:  •/.- 
a.]Tà  T'))v  OÙ'Xttio'j  Eù[p'j- 
/c'X£[o]'j;  TOU  >.oyt(j- 

TOÛ    xéT^E'JClV. 
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l^es  suppléments  des  1.  3-8  sont  justifiés  par  le  texte  d'ins- 
criptions analogues  d'Aplirodisias  (1). 

Les  jeux  Pliilémoniens  (1.  7-8)  sont  cités  plusieurs  fois: 
C.  1.  G.  2811,2812.  Le  Bas  et  Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mi- 
neure. 596,  lG20c'(?).  Voyez  aussi  l'inscription  qui  suit. 

On  célébrait  ces  jeux  tous  les  quatre  ans.  M. Waddington  (2) 
supposait  «qu'ils  avaient  été  fondés  par  un  citoyen  appelé 
Pliilémon  ».  L'inscription  que  nous  publions  confirme  cette 
conjecture.  Ce  Philémon  dont  le  nom  se  lit  à  la  1.  17  est  évi- 
demment le  fondateur  des  jeux. 

L.  18-19.  Où'Xttîou  Eù[pu]x.7.£[o]uç.  Le  fonctionnaire  nommé 
ici  est  M.  Ulpius  Appuleius  Euryclès,  citoyen  d'iEzani,  très 
connu  par  l'épigraphie  de  cette  ville  (3),  personnage  considé- 
rable^qui  fut  deux  fois  désigné  pour  la  grande  prêtrise  d'Asie. 
Il  en  est  déjà  fait  mention  dans  une  inscription  d'Aphrodisias: 
C.  I.  G.  21  Al.  On  voit  là  que  les  habitants  de  cette  ville  le 
consultèrent  et  réclamèrent  ses  instructions  lors  de  l'institu- 
tion des  jeux  Lysimachiens  et  qu'il  leur  répondit  par  écrit. 
Une  autre  inscription  (4),  qui  règle  l'organisation  d'un  grand 
nombre  de  jeux  publics  à  Aphrodisias,  paraît  être,  selon  la 
remarque  de  M-  Waddington,  la  copie  d'une  autre  lettre  d'Ul- 
pius  Euryclès  adressée  aux  autorités  de  la  ville.  Notre  ins- 
cription nous  apprend  enfin  qu'il  surveillait  la  célébration  des 
jeux  Philémoniens;  il  tranchait  en  dernier  ressort,  semble-t- 
il,  toutes  les  discussions  qui  pouvaient  s'élever  à  l'occasion 
de  ces  jeux, 

L.  19.  Le  titre  de  loyiGxr,;  porté  par  Ulpius  Euryclès  dési- 
gne le  fonctionnaire  impérial  appelé  en  latin  curator  rei  pu- 
blicœ.  M.  Henzen  (5)  a  observé  que  le  curator  d'une  ville  n'est 
pas  d'ordinaire   citoyen   de  cette  ville;    il  cite  de  nombreux 

(1)  G.  1.  G.  2812.  Le  Bas  et  Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mineure,  596. 

(2)  Inscr.  d'Asie  Mineure,  596. 

(3)  Le  Bas   et  Waddington,   Inscr   d'Asie  Mineure,  866  {=G.  I.  G.  3834), 

867  {=C.  I.  G.  3833),  868  (=(7.  /■  G.  3831),  869  [—G.  I.  G.  3832).  , 

(4)  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1620  c. 

(5)  Aiinali,  1851,  p.  16-17.  Marquardt,  Staatsverw.  I,  p.  163. 
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exemples  à  l'appui  de  cette  W'gle.  L'inscription  la  confirme 
encore.  Ulpius  Euryclt's,  citoyen  d'iEzani,  est  curator  de  la 
ville  d'Aphrodisias.  —  Veiller  à  la  bonne  administration  des 
finances  municipales  dans  les  cités  de  l'Empire,  tel  était  le 
rôle  des  curatores.  L'institution  de  jeux  publics  par  des  ci- 
toyens riches  mettait  des  fonds  considérables  à  la  disposition 
des  villes:  il  appartenait  aux  curatores  d'en  connaître  et  d'en 
régler  l'usage.  De  là  sans  doute  leur  intervention  dans  la  cé- 
lébration de  ces  jeux. 

Ulpius  Euryclès  a  été  contemporain  d'Antonin  le  Pieux  (1) 
et  de  Commode  (2):  notre  inscription  date  du  milieu  ou  de  la 
fin  du  11™^  siècle. 

3.  —  Dans  le  mur  d'une  cour,  à  l'ouest  du  village;  petite 
base  de  marbre. 

©ENTIArQNITHI 
nEMnTHZTETPAE 
THPIAOSA<DPOAEIZI 
HQNOIAHMONH^NA 
5      rONOGETOYNT^N 
TÇ^NNEOnOI^NT^N 
nEPIMAPKO    NANT^ 
NIONAHEAAANZE 
BHPEINONTHNAEA 

»«»MM»iiiifi»//'/M» 

[tÔv    Seïva  vsi'/tTjcravTa tû  eTCixe'XEaJOévTi  àyûvi  ttîç  ttéjxtittyiç 

T£Tpa£TYip(So;  'A(ppoS£i(jr/)(ov  4^iXri[j(,ov(i)7ia>v,  àycovoOexouvTwv  tûv 
V607VOIÛV  Tôv  Tïspl  Màp/cov  'AvTwviov  Ssê'/ipe^vov  Triv  ô£  à[vx<jTa(îiv 
Tou  àvSpixvTo;  TïOiviGaasvou  toû  Ssïvo;]  /..t.!. 

Fin  d'une  dédicace  en  l'honneur  d'un  athlète.  L'inscription 

(1)  Le  Bas  et  Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mineure,  866. 

(2)  C.  I.  G.  2741. 
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était  certainement  rédigée  comme  la  précédente  (Cf.  C.  I.  G. 
2812.  Le  Bas  et  Waddinglon,  liiscr.  d'Asie  Mineure,  596). 

4.  —  Grande  base  de  pierre,   dans  le  mur  d'un  jardin,  à 
côté  du  n"  1.  —  Les  lettres  sont  «randes  et  ornées. 

OYAHKAIOAH  'H  f^]o>Ar,  xy.l   6    S^[[7-o; 

KAlHrEPOYIlAKAIOI  '^c^i   'h   'f^po^jniv.   x-al   ol 

NE0I::ETEIMHIAN  vJjoi    :•:    heiu.rny.^ 

TAIZKAAAIZTAIZTEI  TV.Xq    '/.yXkiaxcfAç    tsi- 
/lAlIAAPASTONAAPAZ               5   [xjaî;;  "A^pocTTOv  'A^pxa- 

TOYTTEMTTTONIEPONE.  to['j],    z6(X7ïtov    l6pov£[î- 

KHNAnOZYNOAOYAN  >cviv,    àxô    cjvoSou,     xv- 

APArENOYSTTPnTOY  Spo.    yévo'j;    Trpûxo'j, 

ZHZANTAnPOSAPETH.  Ir^ax^j^y.     -oô?      àpeTyi[v 


K  A  I  E  Y  A  O  Z  I  A  N  10  /.aï   £OSo;îa 


Sur  les  décrets  rendus  en  commun  par  les  Néoi,  la  gérou- 
sia,  le  peuple  et  le  sénat,  voyez  Waddington,  Insc7\  d'Asie 
Mineure,  1602  a. 

On  ignore  dans  quels  jeux  Adrastos  fut  vainqueur.  Le  mot 
Upovsîx.r,;  fait  songer  à  ce  concours  appelé  Upôç  àywv  dont  il  est 
maintes  fois  question,  sans  plus  ample  explication,  dans  l'épi- 
graphie  d'Aphrodisias  (1). 

L.  7.  Les  mots  y-h  t'jvôSo-j  (2)  indiquent  qu' Adrastos  était 
membre  d'une  confrérie  d'artistes  dionysiaques. 

5.  —  Pierre  cachée  dans  des  broussailles,  près  du  stade.  — 
L'inscription  est  très  fruste,  brisée  en  haut  et  à  droite.  Les 
caractères  sont  assez  irréguliers,  mais  sans  ornements  et  de 
bonne  époque.  Ceux  des  deux  premières  lignes  sont  plus  pe- 
tits que  les  autres. 

(1)  C.  I.  G.  2761,  2762,  2763,  2764,  et  le  commeiilaire  du  iP  2758. 

(2)  Cf.  Cl.  G.  2741,  2758,  2759. 
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ANANKAIOTATOISKAIPOIZAIATHPHZANTA  .  •  KOINAKAII 
KAISTE0ANH<î)OPHZANTAKAirYMNAZIAPXH 
ArOPANOMHZANTAENTHXAAEnnTATHZE 
5      ENTOIinOAEMOISAPXAZANYnEYGYNOYZTE/ 
BEYZANTAnPOZTOYIHrOYMENOYZEIZPnM 
AOlZKAIENnANTOAAnOlZKINAYNOlZKAinPAC 
NIZAMENONTOYZENANTIOYZKAIE.  H  KO/ 
KAinAEIZTAZENrYAZYnEPnOAAriNEKTEl 
10      BnZZYNKEXaPHZOAlAEAYTHKAI  ENTA0h 
AHMOZIAGYOMENnNrEPAL;: 

TOïç [èv  TOÏÇ 

àvavxaioxâTOi;  /.aipoïç  SiarripTiGavTa  [xà]  xoivà.  xaî 

'/.cà  cT£'pa,v7)<pop*/;aavTa  y.cà  yujy.vac»iap^'ô[(javTa   • xal 

àyopavoaY)<javTa  èv  tt,  j^a'XeTrwxà.T'^i   Ge[iToS£Îa x,ai 

5    £v  TOï;  -ollixoiç  oLp'/j^Ç  àv'jTrs'jO'jvou;  TeT'XéGavTa  ....  xai  7Tp£<7- 

peuaavra  Tupoç  toÙç   -/îYOuf^.évO'jç  eîç  'Pâ)[x['/iv 

7.0'.;  y.y.1  sv  TravroSaTuoT;  xivSûvo'-ç  xaî  xpâ[y[;-aGi? xoci,  /.aTayco- 

viC)à.[j!.£vov  TOÙç  ÉvavTtouç  /.ai  £ 

xai  77'X£Î'jTaç   ivyjaç  ÙTrÈp  ttoT^Xûv   £)CT£t[a<xvTa   .    .    .   xal    Upa- 

T£'J<TaVTa?    .     .     .     £'J(7£- 

10   Gûç"  G'jv/.EycopTi'jOai  Sa   aùxû   xai  £VTacp['^vai   £v   tû  yu|;-va(7((p, 
xal  SiSoc)Oai  aùxû  aTuô  tûv] 
SY)[/.0(jîa  0'jo[/.£V(i)v  yÉpoc"  £[^£ïvai  Sa  jct-T.. 

Les  suppléments  des  dernières  lignes  sont  empruntés  à  une 
autre  inscription  d'Aphrodisias  (1). 

L'inscription  est  antérieure  à  l'empire,  pendant  lequel  il 
n'y  eut  plus  de  guerre  en  Asie  Mineure  (1.  5.  £v  to-.;  xoIéjxoiç). 
L'expression  oi  Yiyou;A£voi  (iv  'P(0|7.r;)  paraît  désigner  les  trium- 
virs. On  sait,  par  une  lettre  de  Marc  Antoine  et  par  un  sénatus- 
consulte  découverts  dans  les  ruines  d'Aphrodisias  (2),  que  les 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1601  fi. 

(2)  C.  I.  G.  2737. 


76 


INSCRIPTIONS   DE   CARIE 


triumvirs  accordèrent  à  la  ville  d'importants  privil^^ges,  ou 
confirmèrent  tout  au  moins  ceux  que  lui  avait  déjà  octroyés 
César.  Dans  sa  lettre  aux  habitants  d'Aphrodisias,  Antoine 
parle  avec  éloge  d'un  certain  Solon,  fils  de  Démétrios,  que  ses 
concitoyens  députèrent  à  Rome,  pour  y  plaider  leurs  intérêts. 
Peut-être  est-ce  le  même  personnage  qui  fait  le  sujet  de  notre 
inscription:  celui-ci,  comme  Solon,  porte  le  titre  de  Trpecêsu- 
TT];;  comme  lui,  il  fut  envoyé  à  Rome,  auprès  des  triumvirs, 
sans  doute  afin  d'en  obtenir  quelque  faveur  pour  la  ville  d'A- 
phrodisias. 

L.  5-6.  'ApioLi  (XV'j7r£'j6uvoi.  Les  circonstances  s'étaient  trou- 
vées assez  graves  pour  que  la  ville  confiât  au  citoyen  dont  il 
s'agit  ici  certaines  charges  publiques,  sans  qu'il  eût  de  comp- 
tes à  rendre. 

6.  —  Grande  base  de  statue,  dans  un  mur  intérieur  d'une 
maison  en  ruines,  près  du  stade. 


11/ 
NHZANTA 
AnO^MYPI^NEl 
PHNAPXHZANTAnA 
5    PAOYAAIZANTAKAI 
TAIAAAAIAPXAS 
KAlAITOYPriAI  (/» 
KAISYNEIIAOIEI^ 
THnATPIAi  KAinA 

10    PAAYNAMINnAH 
P^ZANTAYOEPTE 
AYTOYKAI    M  AYP 
nOAYXPONlOYTOY 
Yl  OYAYTOYANA 

15    0ENTAAEKAITH 
KPATi  ZTHBOYAH 
EIZA|ff5NIOYIKAH 
POYZX  AXOTEI 


SaTCa]vr;c>avTa 
aTCO  (o'/ivapî(ov)  [X'jpîcov,  eî- 
p7ivapj(^yir;avTa,  7ra- 
pacpu'XxEavTa,  xai 
Tocç  o.l'Xaç  v-O'^kç 
xat  >.tTOupyîaç 

tTi   TCaTptSl   /.aï   TTOC- 

pà  Suvaixiv  T<:\ri- 
pwcavTa,   'jTîsp  xs 
aùxou  y.ixl  M,  Au  p. 

rio'Xuj^pOVÎO'J    TOU 

uîoij  auToO,  àva- 
ÔÉvra  Ss  x.aî  t'^ 

XpaTlTT-ifl    (^O'jV^ 

£Îç  aîwvîo'jç  x.'k'r}- 

pou;  (Srivàpia)  v.j^c>  yei- 
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NOMENOYTOY  vof^ivou  tou 

20    KAHPOYnPOZT^  xVr,pou  Trpô;  TÛ 

ANAPIANTIAY  àvSpiàvTt  au 

TOYEKAETOYE  toO,  éx.x'ttou  e 

TOYZ'MH  N  I  lONO  tou;  p.7)vl  i',  ôvo- 

MATQNZAAMBA  [A7.twv  (j',  "Xafiêx- 

25    NONTOZEKAZT  vovto;  â>tX(j[TOu] 

T^NAAXO  NT'^  tûv  >.a^6vT[(i)v  (S-ovccpiot)  ] 

TKAT0AKA  ç'  xaxOx  y.a[l  Si».] 

THZAN  A  T-^ç  àvafÔéTs]- 

Ç^  S  A  H  A  w;  ^r^lloitTy-t, 

30   T  E  I  M 

Fragment  de  décret  en  l'honneur  d'un  ancien  niagistrat,qui 
avait  légué  au  sénat  d'Aphrodisias  une  somme  destinée  à  être 
répartie,  chaque  année,  à  jour  fixe,  entre  200  citoyens  tirés 
au  sort.  La  distribution  aura  lieu  près  de  la  statue  du  bien- 
faiteur. Deux  inscriptions  d'Aphrodisias  (C.  /.  G.  2774,  2775) 
mentionnent  des  faits  semblables,  mais  avec  moins  de  détails. 
L'une  finit  ainsi  :  ....  x.aOwç  Sià  ttî;  ysvou.£v-/iç  ôrrô  aÙTT/Ç  àva- 
Ôécew;  ^-rfkoîjzoii.,  ce  qui  rend  certaine  la  restitution  des  deux 
dernières  lignes.  A  la  ligne  27,  KAT0A  doit  être  une  faute  du 
lapicide. 

La  somme  laissée  au  sénat  est  de  1670  deniers;  les  citoyens 
tirés  au  sort  sont  au  nombre  de  200,  et  touchent  chacun  six 
deniers,  soit  1200  II  reste  alors  une  somme  de  470  deniers, 
dont  l'emploi  était  peut-être  déterminé  dans  la  partie  de  l'ins- 
cription qui  est  perdue. 

7.  —  Dans  le  même  mur  et  à  côté  de  l'inscription  n"  1. 

X  A  I   P  Xoap[t.  .  .  . 

HBOYAHKAiO                         'H  i^o^Ari   xat  6  p-^p^o;  Êtêi]- 
MHSANKAIME                          (///Kjav  xai  ^t[i:riXka.y.i6xoL] 
•  MKYINTIAIONA  M.  Kuivr^iov,  'A 
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YONnnMENTIN  ûôv,    iia)[;.£VTtv[a,    a]- 

5    NONnEAO.  .AION  vov    n£So['j/.]ai;ov,    [xvSpa    yévou;] 

AAMnPOYK-.ENA  Ufxxpou  ^al]  ivS[6^ou,    ^CM' 

ZANTAKOZMinZK  'lavTa  -/.oGyAcùç  -/.[al  -pôç  0]- 

nOAEirMAAPET  TroSeiy^act   àp£T[yi;, Étei]- 

MH  SAN.EAYTa  F^'^^v  [S]£  aÙTô 

10    I  A  N  0  A  AO  Y  1  AN  lav  $7.a[o]u[i]av. [yuvatKa  aO]- 

TOYMHTEPAAEK  foo,  p-YiTÉpa  Sa  K[uivtiXîo'j  .   .   .   . 

ANOYNE.TEPOY  avou  v£[w]T£po'j  x.t.)v. 
KAIOIAOTEI.n' 
nSENEl  ^ 

15   KNI. 

8.  —  Dans  un  mur  de  la  maison  où  a  été  lu  le  n**  6. 


AOPOAITHKAIGEOIZ 
SEBAITOIZKAITÇ5AHMe2 
APTEMIA^POSAIONYSI 
OY0YZEIAEAPTEMIA^ 
5    POYTOYAIOrENOYS 
n  H  A  I  Z  A  S 
EKTnNlAiriNANEOHKE 
TONEPMHKAITHNEniX.. 
ZONA0POAITHNKAITO.  .  • 

10   nAPEKATEPAEP^TASAAM 
nAAHOOPOYZKAITONnPO 
AYTOYEP^TAMAPMAPINON 
KAG^IYnEZXETOKAlAYTOZ 
KATAZKEYAIAMENOYTOY 

15   <t)OINEIKOYNTOZENT^THS 
ZTPATHriAZAYTOYXPON. 


SfêacTOï;  /.ai.  tû  ^t,ii.(x> 

'ApT£[/.îScOpO;  AlOVKGt- 
O'J,    <pUC£l    Se     'ApT£[/.lSo)- 

pou  Too  AïoyÉvou;, 
nH AIZAZ 

£)t   TÛV    ÎSÎWV    àv£97))t£ 

tôv  'Ep[^/?i  xai  TYiv  £7^îx.[P^]" 
crov  'A(ppoSîT-iov  xaî  To[ùi;j 
Trap  '  £>tâ,T£pa  "Epoixaç  7^a(A- 
7:a5'/icp6pouç  /.ai  tov  xpô 
aÙTOu  "EpwTa  [;.ap[;-otpivov 
•/taOwç   Û7r£'j)(_£T0  xoù  aÙTÔç. 
-/.aTa.C)X.£'ja(7a[X£vou  too 

©OIVEIXOOVTO;    £V  TÔ    XTlÇ, 


Voyez  des  exemples  de  dédicaces  semblables  ap.  Le  Bas  et 
Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mineure,  618,  1588,  1663a. 

L.  6.'  Le  mot    n  H  A  I  Z  A  Z,    est  parfaitement   lisible  et 
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gravé  en  lettres  plus  grandes  que  le  reste  de  l'inscription. 
Nous  n'en  trouvons  pas  l'explication  4>oiv£ix.o0vtoç  désigne  un 
magistrat  ou  un  serviteur  portant  une  robe  de  pourpre. 


9.  —  Sur  une  grande  pierre  carrée,  dans  le  mur  à  l'extré- 
mité du  stade. 


^nEPTHST^N 
KVPI^NAYTOKPA 
TOP^  N  KA  I  K  A  I  Z  A 
Pç^NAIÇ^NIOY 
5  AIAMONHC 


•/cupiwv  a'jTOxpo.- 
Topwv  /.ai  Kixinx- 
po>v  atoviou 
Siajxovviç. 


10. —  Les  trois  fragments  suivants  d'une  grande  plaque  de 
pierre  grise  sont  encastrés  dans  un  mur  de  jardin,  à  l'ouest 
de  la  ville,  près  du  chemin  qui  va  au  cimetière.  Les  lettres 
sont  grandes  et  simples. 


ZTONrEPMAif;/////M///MS 

lOY 

A^ 

KHTONSEON  <2rAIO///////M/y 

OYIEPEYS 

HA 

YAOYTOYnAnYAOYAIONY 

NINEYAIOYKA 

©ns 

ZIO 

lEPEYZAlOININEYAlOYZYN 

EIXETO 

KA© 

lEPOIENTONGEONTOGE 

HKA 

©niYnEIXETO                     N 
TOY/ 
OZKA© 
TO 

En  rapprochant  les  trois  morceaux,  et  en  les  complétant 
l'un  au  moyen  de  l'autre,  on  obtient  ces  deux  inscriptions: 
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[AÙTOxpaTopo,  Kaîçapot 


[Aiovu(Tio;  Aiovuajîou  SsêaJcTOV  r£p{xa[vixôv] 

[OaTCulou  ToO  riaTvuT^jou  tepeùç  à[v(])C7iT0v  ôsov.  Aio[vu'jio;] 

[Aïoç]  NiveuSîou  x.a6<jiç  na[iTr]uXou  tou  IlaTiro'Xou  Aiovu- 

[ÛTTJécyeTO.  (7io[u]  lepeù;  Aiôç  NiveuSîou  gdv- 

JtaGiÉpoxjev  tÔv  Gsov  tcS  0e- 

Ô  Xaôwç   U7r£GJ^£T0. 

Les  quelques  lettres  qui  se  trouvent  à  droite  du  fragment  c 
faisaient  partie  d'une  troisième  dédicace  dont  on  ne  distingue 
que  les  mots  )caO[ôç  \)TziGj^{]xo. 

L'épitlîète  donnée  à  Zeus  est  intéressante.  Il  faut  probable- 
ment rapprocher  le  mot  NivsuSioç  du  nom  primitif  d'Apbrodi- 
sias  NivÔT}.  On  lit  en  effet  dans  Etienne  de  Byzance,  aux  mots 
MeyaXoTToXi;  et  NivoT),  qu'Apbrodisias  s'appela  d'abord  Méga- 
lopolis  à  cause  de  son  importance,  et  Ninoé  parce  qu'elle 
avait  été  fondée  par  le  Lélège  Ninos.  Notre  inscription  fait 
penser  que  Zeus  était  alors  le  dieu  le  plus  spécialement  adoré 
dans  cette  ville,  et  que  son  culte  resta  en  honneur  même 
après  qu'elle  eut  changé  de  nom  et  qu'elle  se  fut  mise  sous  la 
protection  d'Aphrodite. 

11.  —  Sur  une  bande  de  corniche,  dans  un  champ,  à  gau- 
che du  temple.  —  Lettres  ornées. 

NAY2IMAXOSZO0ISTHZ 
APXIEPEYZ 


]v   Au(7i[xaj^o;,   ffocpiCTTî;,   àpj^iepeuç. 


Ce  personnage  est  déjà  connu  par  une  inscription  d'Aphro- 
disias  [C.  I.  G.  2785),  qui  donne  tous  ses  titres. 
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12.  — Sur  un  sarcophage  qui  sert  d'auge  de  fontaine,  au 
milieu  de  la  grande  place  de  Geira.  Le  sarcophage  est  brisé  en 
haut;  de  h\  première  h'gne  de  l'inscription,  il  ne  reste  que  la 
partie  inférieure  des  lettres. 


B  H  P  I  A  H  H  ^  .  .  .  il  N  . 
NIANHSHTIZAEn 
nNEETINENZINTA 
POlZTHZMESOnOTA 
5    MlAZnPOSTnTI 

rPEinoTAMn 


[>.Êytà)VOç  Se]- 
êïipixvTiç  ['Avt]{ov[i- 

(OV     £GT!.V    £V    SlVyX- 

poiç  T'?/;  MecoTTOxa- 
5    [i.iaç  Trpôç  tô  Tî- 


Cette  inscription  a  été  publiée  par  M.  Perrot  (1),  d'après 
une  copie  de  M.  Choisy.  La  copie  était  incomplète:  la  première 
ligne  du  texte  n'a  pas  été  transcrite  par  M.  Choisy. 

L.  1-2.  La  restitution  SsjêTipiocvTi;  ['AvT](ov[i]vi3cvr,ç  paraît 
certaine.  Les  premières  lettres  de  la  seconde  ligne  avaient 
suffi  à  M.  Perrot  pour  rétablir  le  mot  'AvTcoviviâvv);,  conjecture 
pleinement  justifiée  par  la  présence  de  l'n  et  du  N  que  nous 
avons  lus  à  la  ligne  précédente.  —  Avant  V£i,  la  pierre  est 
brisée  et  la  lacune  correspond  à  trois  lettres  environ.  L'i  qui 
terminait  la  première  ligne  a  disparu  ou  aura  été  omis  dans 
notre  copie. 

La  double  appellation  Severiana  Antoniniana  donnée  ici  à 
une  légion  a  lieu  de  surprendre  et  demande  quelque  explica- 
tion. Beaucoup  de  légions  ont  été  surnommées  Severianœ, 
beaucoup  aussi  Antoninianœ.  Mais  dans  aucun  texte,  à  notre 
connaissance,  aucune  légion  n'est  ainsi  désignée:  Severiana 
Antoniniana. 

C'est  un  principe  admis  que  le  surnom  Severianœ   n'a  été 

(1)  Rev.  Arch.  t.  32  (1876),  p.  39  et  sv. 
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porté  par  les  légions  que  sous  le  règne  de  Sévère- Alexandre  (1). 
Borghesi  (2)  établissait  cependant  une  exception  pour  les  trois 
légions  Parthiques  formées,  comme  nous  l'apprend  Dion  Cas- 
sius  (3),  par  Septime-Sévère.  Ces  légions,  dans  les  inscrip- 
tions latines,  sont  souvent  appelées  Severianœ  (4):  selon  Bor- 
ghesi, c'est  en  souvenir  de  leur  création  et  en  l'honneur  de 
leur  créateur.  Telles  les  légions  formées  par  Claude,  par  Ves- 
pasien,  par  Trajan  s'appelèrent  Claudia,  Flavia,  Trajana, 
Ulpia. 

M.  Henzen  (5)  a  contesté  cette  opinion.  Si  le  surnom  Seve- 
rianœ  qu'ont  reçu  les  légions  Parthiques,  remontait  au  temps 
même  de  leur  formation  par  Septime-Sévère,  ce  surnom,  dit- 
il,  aurait  persisté  sous  les  successeurs  de  Septime.  C'est  ainsi 
que  les  légions  Claudia,  Flavia,  Trajana,  Ulpia  ont  toujours 
gardé,  à  toutes  les  époques,  leur  surnom  primitif,  marque 
distinctive  de  leur  origine.  On  aurait  dû  seulement,  selon  un 
usage  général,  ajouter,  sous  les  règnes  suivants,  à  l'épithète 
Severiana  une  seconde  épithète  formée  du  nom  de  l'empereur 
régnant. 

C'est  précisément  un  exemple  de  ce  fait  que  fournit  notre 
inscription. 

1".  —  L'épithète  Severiana,  que  porte  la  légion,  ne  saurait 
en  aucune  manière  lui  avoir  été  donnée  au  temps  de  Sévère- 
Alexandre.  Si  on  l'admettait,  la  présence  de  la  seconde  épi- 
thète Antoniniana  ne  pourrait  pas  s'expliquer.  Antoniniana  est 
un  surnom  qui  ne  peut  dater  que  du  règne  de  Caracalla  (M. 
Aurelius  Antoninus)  ou  de  celui  d'Elagabal  (M.  Aurelius  An- 

(1)  Borghesi.  OEuvres,  t.  2,  p.  295,  296  (note  1).  Heuzen.  Annali,  1858, 
p.  29:  «Riguardo  quindi  al  cognome  di  Severiana,  etc  »  —  Marquardt.  Sta- 
atsverwalt.  Il,  p.  441  :  «von  Caracalla  an  wird  es  Sitte,  dass  aile  Legionen 
den  Namen  des  regierenden  Kaisers  annahmen  und  sich  demnach  Antoni- 
nianse,  Severianae,  u.s.w.  nennen». 

(2)  OEuvres,  t.  2,  p.  294-';^95. 

(3)  Dio  Cass.  LV,  24. 

(4)  C.  I.  L.  III,  187,  VI,  3370,  X,  5652.  //  Parthica  Severiana,  VIII,  2877, 
2891.  m  Parthica  Severiana. 

(5)  Sur  toute  cette  discussion,  v.  Henzen.  Annali,  1858,  p.  29,  n.  1.  — 
1867,  p.  84,  n.  1. 
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toninus).  Or,  Sévère-Alexandre  est  postérieur  à  tous  les  deux. 
Le  surnom  Severiana  ne  peut  donc  avoir  été  donné  à  la  légion 
qu'en  l'honneur  de  Septime-Sévère. 

2".  —  Ce  surnom,  la  légion  l'a  conservé  sous  les  successeurs 
de  Septime-Sévôre,  puisque  notre  inscription  est  contempo- 
raine ou  de  Caracalla  ou  d'Elagabal.  Severiana  est  donc  ici 
une  dénomination  tout-à-fait  analogue  à  celles-ci:  Claudia. 
Flavia,  Traj'ana,  Ulpia,  que  continuèrent  de  porter,  sous  tous 
les  règnes,  les  légions  organisées  par  Claude,  par  Vespasien, 
par  Trajan;  même  emploi  et  même  signification;  elle  remonte 
à  la  formation  môme  de  la  légion,  qu'elle  est  destinée  à  rap- 
peler. 

L'inscription  prouve  dès  lors  que  certaines  légions,  organi- 
sées par  Septime-Sévère,  reçurent  à  cette  occasion  le  surnom 
de  Sevehanœ.  Il  est  clair  que  ces  légions  ne  peuvent  être  que 
les  trois  légions  Parthiques,  les  seules  que  Sévère  ait  créées. 
Ainsi  se  trouve  confirmée  l'opinion  de  Borghesi. 

La  légion  dont  il  s'agit  ici  est  ou  la  /  ou  la  ///  Parthica, 
car  la  seconde  Parthique  demeura  presque  toujours  cantonnée 
en  Italie  (1).  Selon  toute  vraisemblance,  c'est  la  /  Parthica, 
comme  l'avait  déjà  très-heureusement  supposé  M.  Perrot;  té- 
moin ce  texte  d'Ammien  Marcellin:  «Tuebantur  Singaram  le- 
giones  duae,  prima  Flavia,  primaque  Parlhicay>  (XX,  6). 

13.  — Dans  un  mur  de  jardin,  à  côté  du  n"  10.  L'inscrip- 
tion est  disposée  des  deux  côtés  d'une  croix. 

-f-OPinT(jL)\XC0MATAeNTa)TIXia)exeiTOANA 

eeMAAnoTO)  n  tïïï  n  AiepcoNcoceKepoc 

T  O  Y  GY  -(- 

-|-  'O  piTTTwv  'jfj!ù]x.(/.x<:L  £v  TÛ  Tij(^îoi  h^ii  tÔ  àvâ9£[/,a  àxo  tûv  tit) 
"TraTÉpcov  wç  r/.Qpôç  (sic)  toO  ©(£o)'j  -j- . 

(1)  Henzen.   Annali,  1867,  p.  73,  sv.   La  legione  seconda  Parlica  et  la  sua 
stazione  in  Albano. 
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Il  est  difficile  de  savoir  sur  quelle  muraille  était  gravée  cette 
inscription.  La  formule  qui  menace  les  contrevenants  de  la  ma- 
lédiction des  318  pères  réunis  au  concile  de  Nicée  se  rencon- 
tre fréquemment,  et  souvent  plus  complète,  dans  l'épigraphie 
byzantine:  tantôt  elle  sert  à  faire  respecter  des  édits  impé- 
riaux (C.  /.  G.,  8704),  tantôt,  comme  ici,  à  protéger  des  édi- 
fices privés  ou  publics  (Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  Mont 
Athos,  p.  133);  elle  se  trouve  souvent  sur  les  manuscrits  grecs 
pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  distraits  de  la  bibliothèque  du 
couvent.  (Gardthausen.  Griechische  Palaeographie,  p.  378-379). 

14.  —  Dans  le  mur  d'enceinte  de  la  ville,  près  de  la  porte 
de  Constantin,  on  lit  sur  un  marbre  gris,  rongé  par  le  temps, 
les  lignes  suivantes  gravées  irrégulièrement  en  grandes  lettres: 

e  I  C  0  e  o  C 

O   M   O    N    O   c 
CLJZeKliJCTANTeiN 

El;  06ÔÇ 

6   p-ovo;, 

cû(^£   KcocTavTeïv[ov] 

Cette  formule  d'invocation  se  rencontre  une  autre  fois  dans 
l'épigraphie  chrétienne  (1);  des  formules  analogues,  bien 
qu'un  peu  différentes,  sont  très  nombreuses. 


P.  PARIS.     M.  HOLLEAUX. 


(1)  Waddington.  Inscr.  de  Syrie,  n»  2704. 
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1.  —  Lindos.  —  Plaque  de  marbre  blanc,  employée  comme 
dalle  dans  l'église  àe.  Saint-Michel- Archange.  II.  0,60.  L.0,48. 
La  plaque  est  brisée  en  bas  dans  toute  sa  largeur  et  quelque 
peu  endommagée  en  haut  et  sur  le  côté  gauche.  Lettres  pe- 
tites, fines  et  serrées  (1). 

TOIAEEI"'  .  .     SANA  .  .  AIOISE^TANAPOKATASTA^INTOYKOSMOY 
TAIAOANAI  KAITnMPOTH  PinN 

[T]0ÎO£    Ê[7r£So](7aV    A[lv]StOlÇ   £Ç   TOtV    aTïïO/taTXGTaClV    TOO    )c6«7[J-0'J 

[TJat   'AO-/[v]ai  y.yÀ  TÛ[y-  TroTT/ptwv 

COLOiViVE    DE    (ÎAUCHE. 

■  INAOnOAITAN  [AJiv  SoTCo>.iTa  v 

IEPO0ANHSEYMENEOS  'lepocpocvTîç  Eùjjiveo; 

5   <t)IAAPISTOSOAPSIAAIAA  ^adcpiGTOç  ©apai^aî^a 

AEINIASANOATOPA  Aeivta;   'Av6ay6pa 

PAYSAN lASPYOOAnPOY  llauGavïaç  IlueoSwpo-j 

TEAESnNcDIAATOPA  Te^.l'Tcov  ^ilayôpa 

EYKAHSIOSAAEÎIMAXOY  EÙx.V/îgio;  'A1£Ei[J-î^X,o'j 

0  AAMOKPATINOSTIMOKPATEOS  Aaixo/.paTïvoç  Ti[7.0/tpxTeoç 

MITTinNPYAAnNOY  Mittîwv  ri-jn^vou 

OPASY4)nNYPEPMENEO$  ©paauoûv   T7:£p[^iv£0(; 

(!)  M  le  D^"  Lowy  a  publié  ceUe  inscription,  d'après  une  copie  qui  lui  fut 
envoyée  de  Lindos  et  qui  contenait  d'assez  nombreuses  erreurs  {Arch.  Ep. 
Miltli.  ans  Oesterreich,  1883,  p.  137-139).  La  transcription  que  nous  donnons 
ici  a  été  faite  d'après  le  marbre  et  revue  sur  les  estampages. 
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<ï)IAOSTPATO$N  I KASANAP.  Y 
MATPOAHPO^ANTIMAXOY 
15   ArHSIAAMOSTEAESIKPATE.S 
Al  N  EASAAMOK  PITOY 
PANTAKAHSPAY^I  POAEMOY 
ANTATOPASBPAXYAAOY 
rYOOKAHSPAYSIA 
20  AAIIAAASOPASYBOYAOY 
OAPSIPONOSANTAfOPA 
PAYCA  N I ASA  Eïl  K  PATEOS 
PAYSAN  iA^APISTOKPATEO^ 
XAIPHSANTArOPA 
25    AEIIKPATHSOEOKAEO^ 
GEOKAHSAEÎIKPATEO? 
...AOTOSArrEAHTOS 
..AKPATHSHPOAOTOY 
....OKPATHSAirYPTIOY 
30      ....SIPOAISAPXOKPATEOS 
...XISAPXIPPOY 
APXIPPOSAPXIOS 
NIKIASAAMATPIOY 
PANA.AOOSEYKAEOS 
35   0IAAIOOSEYKAEOS 
.  AYSI KPATHSTIMAPXOY 
AEINOMENHSAlKAlAAA 
BPAXYAAOSANOAPOPA 
APISTGAASKAlAPEMaN 
40    KAITIMOOEOSEY0ANEO5 
TIMOKAHSTIMOKAEIAA 
APHTnP^AYAIPPOY 
PYOArOPAS0AYAIPPOY 
O  A  PS  I P  O  N  OS  AYS I ST  PATOY 
45    .POAOTOSNIKASANAPOY 


^ù.6aT pccxoç  Nf/.a'73cvSp[o]u 

Atvéa;  AaaoîtpÎTOu 
HavTa/.'Xyiç  lly.uni-jzo'kifj.o^j 

'AvTayoptx;  Bpayu'XXou 
IluôO/cT^TÎç  Ila'jijîa 
'AX^ixSaç  0pa(juêo'j)^oi) 

©apijÎTCOvoç  'Avxayopa 
naucaviaç  As^txpxTsoç 
riauuavtaç  'Api(7TO>tpxT£o; 
X[a]tp-/i;  'Avxayopa 
[A]e^i/cpxTYiç  ©soxAéoç 
[0]£O)c*Xv;(;  Ae^i/tpàT£Oç 
['HpojSoTOç   'AyyÉlr/TOç 
[Ti[j-]aî'vpàT'ioç  'HpoSoTou 

....OY.pXZriÇ,  AtyOTTTÎO'J 

[Ti[7-a]<j(77o'Xi,(;   'Apjç^oxpxTSo; 

["ApyJlÇ     'Ap^ÎTJTïOU 
"Apj^lTiTTCOÇ   "Ap^lOÇ 

Nf/.îaç  AajjLaxpiou 
riavxyaÔo;  Eùy.Xéo; 
$t>^ai8oç  EùxXéo; 
[N]au(>t/.pxT'/)c  Tiaocp^ou 
A£ivo[;.£v/iç  Ar/,ai.xSa 
Bpxyj'X'Xoç    Avôxyopx 
'ApicTTÔT^aç  x.xl  'Ay£[7,wv 
xxl  Ti(7.69£0(;  EùcpxvEoç 
Ti[7.ox,l7i(;  Tt[;.o/.'X£îSx 
'Ayy)T(i>p  <i>au'Xi7ï7ro'j 
riuSayôpaç  $au);t-7i:ou 
0apc>Î7vovo<;  Auc-ijTpxTOu 
['HjpoSoTo;  NuxGxvSpou 
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. .  KASA N  A  POSH  PO AOTOY 
IENO<t>AN  H5IENO0IAOY 
AAMOTIMOSTIOAAMOY 
PEISISTPAT.nEISIKPATEO^ 

50    PEISIAOX  ^SPEISISTPATOY 
TIM  . .  BPOTOSKPITO0YAOY 
AAKIMEAnN0IAinNOS 
EYAPXIAASNAYKAEOS 
AAMOOnNAAMOSTPATOY 

55    EYMENH$IEPO0ANEOS 
IPPASO^MIKiaNO^ 
EPATO<t)AN  HZ\  EPOK  AEOS 
OEHPO^POAYKAEOS 
ASTYMEAnNANAPOSOENEOS 

60  XAPMYAO^TEAESIKPATEO^ 
ANlKATOSAITEn^ 
(PIAinNANAPOSOENEOS 
APXAINETOSMITTinNOS 
fiW/f/KIISANTIMAXOY 


[Ni]îcx(7avSooç   'HpoSôxO'j 

S£VO(pâvYlÇ    S£VO(pî>>0'J 

.\a(;.6-riao;  Ti[u.]oSâ{xO'j 

n£'.'7'!'7TpaT[oç]    nE'.TlXpXTaOÇ 
TlHnikoyJo^ç  rieiG'.CTpâTO'J 
Ti;a.  ..êpoTOç  Kpizoo'j'koxj 

EùapyîSa;  Naux-léo; 
Aaaoçûv  Aa^aoaxpxTO'j 
E'jU!.£VYi;    'Iepo©7.v£Oç 

'EpaTO(pxv'/i;   "l£po/.X£o; 
©Écopo;  rioX-jz/Asoç 

'AfJTUfXÉSwV      'AvSpO<jO£V£OÇ 

Xapjy-'j'Xoç  T£X£'7t/.pxT£o; 
'Av'aa-o;  Aîyaco; 
^'Aîcov   'AvSpoc6£V£oç 
['A]pj^aîv£To;  MiTTÎcovoç 
''-['^]?  'AvTi{;.â-j^O'j 
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65    BPA^inNIENOcDnNKAEITnNOS 
PAY^ANIASPOAYIAAOY 
0IAIPPO^PAY$ANIA 
SnKPATHSEYKPATEOS 
POAYXAPMOSEYK  PATEOS 

70      PYOnNASTYMHAEOS 

SnSI  PATPOSSa^l  KAEOS 
A.XINIKOSAPXITIMOY 
PAnnNAY^IA^EYTAIlAA 
EYAAMOSEYTAÏIAA 

75      KAEISIMBPOTO^POAYAPATO^ 


Bpy.  cîcov*  S£vo':pûv  K)v£Ît(ovoç 
riauTavîaç  ITo>j{^x).0'j 

Scoy-pàxTiç  E'j-/.p7.T£o; 
no'X'jyrap[Ao;  Eù/.piT£oç 
ri'JOwv    'A<7T'jar,S£o; 
S(oi7i~aTpo;  ScocixXaoç 
'A[p]j^Jvixoç    'Apj^lTtjXOU 
Ilayîwv-  A'jTta?  Eùxa^iSa 
E'j6ap.oç  E'jTaEiSa 
KXeicîfxêpoTo;  noX'japocTo[u] 
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OEO(DIAIAASAIAirENEO^ 

AniONiKOSAninNOS 

AAMEASAKESnNOS 

APATinNAninNO^ 

80      rOPriAASKAlINlKA^ArOPA^ 

ropraNiAA 

KAMYNAinNAAOnNAEnNIAA 
AYSANIASXAPIAAMOY 
AAMEASKAIXAPIAAMOS 

85      AEINOSTPATOY 

STPATnNIAASAfAOAPXOv 
EYKAHSKAISIMniNPArnNOS 
MNASIASKAlinrArOPAS 
MNASArOPA 

90     TIMASirOAISTIMASiKPATEO. 
APISTOTEAHSAPISTOK  PATE  •  • 
KAAAISOENHSKAIAPISTA.APC 
KAIEMPPEPnNAPISTOTEAEO. 
KAIKYPIOSAPISTOTEAHS 

95      APISTOKPATEOSKAMYNAIO^ 
ArHSITI.OSTEAAEnNOS 
AAMATOPASAAMOKPATEOS 
cDI  AAi  N ISAEIIMBPOTOYASKYP. .  • 
KAAAIANAITIMAKPATEOSAPYITA. 
100    KAASinNNAYKPATHSKIMnNOS 
PASIKPATH^ArHMONOS 
ONOMASTOSONOMAKAEOS 
APH^APOPASK  AITEAESI K  PATH . 
KAirOPriASKAIOEO<DEIAHS 

105    roprosoENEOs 

ArHSITIMOSTEAE^riNOS 
TIMOSOENHSAAEIIMAXOY 
EY<D  P  A  rO  P  AS  K I MH  N  O^ 


0£O(pi'XïSaç  Ataiyeveoç 
A(i)tov'.x,ô;  Atoicovoç 
Aajjt.£a;  'Ax,£c;o)voç 
'Apaxitov  Acotwvoç 
ropyîSa;  x(xi  Nr/Cacrayopa; 
ropycovî^a 

Kap-i»vSî(ov'   Aacpûv  AswvîSa 
Auaavta;  XapiS5C[;-ou 
Aa[7,£a.;  xal  XapîSafxoç 

AsiVOCXpOCTO'J 

STpaxcoviSa;   'Aya.9y.pyou 

EùxV/iç  -/.où  St{/.(i)v  nâywvoç 

Mva(7iaç  )taî  'iTTTûayopctç 

Mvacrayopa. 

Tt{7-a(jÎ7i:oXiç  Ti[j!.a(7txpàT£o[ç] 

'ApiCÎTOTéVoÇ    'Apt(7TOX.p5CT£[0(;J 

Ko(Xki(j^hriç   7.7.1    'ApiGTa[v]Sp[o;] 
y.aî    'E[;.7:p£77cov    Apt'7TOT£X£o[(;] 
/-al  /.optoç   'ApiTTOTéV/iç 
'AptijTO/.pxT£oç  Ka[A6vSio[i;] 
'Ay7)aiT'.[p.]oç  T£}.X£(i)vO(; 
Aap.ay6pa;  Aa[xozpâT£Oç 
^ikoLiviç   A£Et[j.êp6T0'j   àç  xup[io;] 
KaAlixva^  Tiaax.pxT£oç  Api)iTa[(;] 
K 1  a  a  î  co  V  ■  Na'j/-p xxri ç  Ktjxwvoi; 
IIacix,p(XT7i;  'Av/iaévo; 
'Ov6[/,a(7TO(;  'Ovop-ax.'XÉoç 
Ayocayopa;    xai    T£>.£'7iy.pâTTQ[;] 
•/.aï  Topyiaç  /.al  6£0'^£Î§y]; 

'Ay/iaiTiao;  Te'Xéctcovoç 
Tif/.ocôlvyiç   'AT-EEii^âj^^ou 
Eùippayopa;  Kipiwvoç 


I 
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EY<t)PArOPA5KAINAYKPATH5 

110      KIMnNOS 

KAAAIKAHSTEI^riNOS 
KAIEPITPOPOSOP^ANOY 
KAAAIKAHSPANTAKAEOS 
KAAAIKAHSPANTAKAEO? 

115      AOANIPPOS0IAIPPOY 

KAEOMBPOTOSTEICIMAXOY 
ANAPO0ANH^*IAIPPOY 
POAYKAAAISTAAPIAA^KYPIOS 
AO  A  N  O  An  POSO  PAtD.  N I A  A  P  EA I EY . 

120      AAMOKPATH^AAKEMnNOS 
AYS I ASA  P I STO  K  PAT  EOS 
<t)IAinNKAAAIPPOY 
ASTYKPATHSKAIBOinTOS 
KAIAPXEASKAIAPXEAAMOS 

125      EPIKPATEOS 

EPIKPATHSA^TYK.A'EOS 


KaXXix.'Xrj  ;  Tsîtcovo; 
xal  £— ÎTpo— o;  ôp-pavoij 

KalXi-/, V?; ç  OavTa/.'XÉoç 
'A6xvt-77o:  <î>t'Xt7T-0'j 
KXeôîJ.opoTo;  TeiTitj.âyo'j 
'AvSpo'^y.vTi;  ^lAtTTTro'j 
noT^'jy.aT^lÎTTa   'Apta   à;  /C'jpioç 
'A9av6Swpoç  ©paTwvîSa  n6Sieù[;] 
Aa(jt.oy.p XTr, ç   'AT./. s ixwv o ç 
Auaîaç  ApLÇTox.pxTSo; 

AcTUjcpy-T'/iç  y.at  Boicûtoç 
x.aî  'Apjç^saç  xaî  Ap^aSaj^-oç 

'E77l-X.pâT60Ç 

'E7T:iy,pdtT-/î;    A'7T'Jx[p]3t[T]sOÇ 

[  Ac]Ty^[p3tTeo;?] 


Cette  inscription  date  exactement  de  la  même  époque  qu'un 
décret  de  Lindos  conservé  au  Musée  Britannique  et  publié 
d'abord  par  M.  Foucart  (1),  d'après  une  copie  de  M  Barmann, 
puis  par  M.  Newton  (2),  d'après  l'original.  Plusieurs  per- 
sonnages, dont  nous  signalerons  les  noms,  se  trouvent  en  ef- 
fet mentionnés  à  la  fois  dans  ces  deux  documents.  D'après  la 
forme  des  caractères,  on  peut  les  attribuer  l'un  et  l'autre  au 
IIP  siècle  avant  .1.  C. 

L.  1-2.  Le  mot  le  plus  important  de  la  première  ligne,  le 
verbe,  est  malheureusement  devenu  indéchiffrable:  en  cet  en- 
droit, le  marbre  a  beaucoup  souffert.  Nous  avons  rétabli: 
ê[7r£So]<7av  ;    la  restitution,  sans  être  certaine,  paraît  vraisem- 


(1)  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"  60. 

(2)  Greek  inscr.  in  the  Brit.  Mus.  II,  n»  357. 
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blable  et  conforme  au  sens  général  du  texte.  L'inscription  ne 
peut  être  en  effet  qu'une  liste  de  souscription.  Mais  il  faut 
admettre,  encore  que  cette  hypothèse  semble  singulière,  que 
le  taux  de  la  cotisation,  le  même  pour  tous  les  souscripteurs, 
avait  été  fixé  à  l'avance.  On  ne  s'expliquerait  guère  autre- 
ment l'absence  d'indications  numériques  à  la  suite  de  cha- 
que nom. 

L'objet  de  la  souscription  est  nettement  défini  par  ce  pré- 
ambule:     [TjoîSs     £[7r£So]i7(XV    A[lv]Sî0i;     1;  T-})V     iX-KO:<.<XTXGT<X.r!lV     TOO 

x,6(j[/.o[u  tJocï  'A6x[v]a.i  y.cà  tû^w.  TTOTiopîwv. —  Par  AivSioi,  on  doit 
entendre,  comme  dans  les  intitulés  de  plusieurs  décrets  (1), 
toute  la  communauté  des  citoyens  de  Lindos,  par  opposition 
à  la  population  de  chaque  dème-  'ABxva.  est  la  grande  divi- 
nité de  Lindos,  Athéna  Lindia.  'A-Koy.oLriazy.Giç,  signifie,  au 
propre,  reconstitution,  rétablissement  d'une  chose  dans  son 
état  primitif.  Ce  mot  désigne  ici  une  double  opération  :  il  s'a- 
git à  la  fois  de  compléter,  par  des  acquisitions  nouvelles,  et 
de  restaurer  une  partie  du  matériel  du  culte. 

K6(7[j.oç.  A  Delphes, les  hiéromnémons  confèrent  de  nombreux 
privilèges  à  deux  personnes  qui  ont  veillé  sur  le  x,6<>;j-o;  d' Athéna 
Pronaia  (2).  Le  décret  de  Stratoclès,cité  à  la  suite  de  la  Vie  des 
dix  Orateurs,  désigne  en  ces  termes  les  offrandes  consacrées 
par  Lycurgue  à  Athéna  Polias  :  «  xapaGx-euxaaç  v^  6sû  xSaiior, 
Nïxût;  Te  ôXoyp'jGOuç  7ïO[/,— eïa  ts  XP'-''^^  ^^'■'  '^PY'-'P^  '''-''^'  xéoiior  yy->- 
(joGv  eîç  éxaTÔv  y.avY)(p6po'j;  (3)».  Enfin,  une  inscription  de  Sa- 
mos,  publiée  et  commentée  par  Cari  Curtius  (4),  énumère  en 
détail  les  objets  dont  se  compose  le  jtocrjxo;  de  Héra  Samienne. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  les  vêtements,  les  parures  qui  ornent 
l'idole:  des  tuniques  (/.lOûve;,  xtOcovicD^oi);  des  manteaux,  des 
vêtements  de  dessus  (Iji-xTia,  TCspiêV/jtxo.xa,  ^(^"XotvSia,)  ;  diverses 
sortes  de  coiffures  ([xîrpai,  G'psvSova;,,  xpTiSepx);  des  bandeaux 
pour  la  tête,  des  réseaux  pour  les  cheveux  (x.£>cpu(px'Xoi)  ;    des 

(1)  Ross,  Hellen.  p.  114,  n"  47,  1.  5,  etc.  Greek  inscr.  II,  ii»  357,  1.  1  etc. 

(2)  Le  Bas,  Voy.  arcfi.,  841,  843. 

(3)  Vit.  X  Orat.  Décret.  III. 

(4)  Inschrift.  z.  Gesch.  v.  Samos,  pp.  10,  17-20. 
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ceintures  (xepî^^wLta),  des  bandelettes  {n-l-nviay.oî) ;  enfin,  des 
rideaux  et  des  voiles  (aOT^atai,  Tvapy.-eTZTy.xTa,).  [.a  présence 
du  mot  vcoTao;  dans  notre  inscription  prouve  que  la  statue 
d'Âthéna  à  Lindos,  comme  celle  de  Héra  à  Samos,  comme 
celle  d'Athéna  Polias  à  Athènes,  était  liabillée  et  chargée 
d'ornements,  et  que  les  ministres  du  culte  prenaient  soin  de 
faire  la  toilette  de  la  déesse  (y-ôçp-TTJiç)  (1). 

rioT-^pia. —  Il  est  souvent  question  des  TroxYipia  dans  les  ca- 
talogues de  richesses  sacrées.  On  appelle  de  ce  nom,  en  gé- 
néral, tous  les  vases  dont  on  se  sert  pour  boire  (2).  La  classe 
des  TTOTTipia  comprend  une  foule  de  variétés.  Dans  le  seul  in- 
ventaire de  Sosisthénès,  à  Délos,  M.  Homolle  a  trouvé  énu- 
mérées,  sous  la  rubrique  TroxYipta,  seize  espèces  de  vases  dif- 
férentes, désignées  chacune  par  un  nom  particulier  (3).  Les 
TCOTTipia  mentionnés  dans  notre  inscription  sont  ceux  qu'on 
employait  dans  les  banquets  sacrés  offerts  à  Athéna  Lindia. 
Ce  mot  désigne  ici  le  service  de  table  de  la  déesse,  comme 
plus  haut  le  mot  xoaixoç  sa  garde-robe. 

L.  3-127.  Avec  la  quatrième  ligne  commence  la  liste  des 
souscripteurs.  Tous  font  partie  de  la  cité  de  Lindos,  en  ce  sens 
que  tous  en  sont  originaires,  étant  nés  de  pères  citoyens,  mais 
tous  ne  jouissent  pas  des  droits  civiques:  nous  verrons  figu- 
rer sur  cette  liste  des  femmes  et  des  mineurs.  Les  souscrip- 
teurs sont  classés  par  dèmes  et  rangés  comme  il  suit. 

L  Colonne  de  gauche.  —  Cette  colonne  est  précédée  du  ti- 
tre: [A]ivSo7roliTav.  Le  sens  de  cette  dénomination  est  très  pré- 
cis: elle  désigne  les  habitants  de  la  ville  même  de  Lindos  (4). 
Aussi  comprend-on  qu'on  leur  ait  donné,  sur  cette  liste,  la 
première  place.  Ils  ont  du  reste  souscrit  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  habitants  des  autres  dèmes,  et,  sans  doute, 
Lindos  était  plus  peuplée  que  les  bourgades  voisines.  Dans 
un  décret  voté  en  l'honneur  de  citoyens  élus  comme  assesseurs 

(1)  Cf.  Le  Bas  et  Foucarl,  Inscr.  du  Péloponnèse,  u"  352  h. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  111. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  112. 

(4)  Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes^  p.  67. 
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dejustice(l),on  peut  déjà  remarquer  que,  sur  trente  assesseurs, 
répartis  entre  dix:  dèmes  différents,  sept  appartiennent  à  la 
seule  ville  de  l^indos.  Ici,  les  AivSo7:o"XtTai  remplissent  une  co- 
lonne tout  entière;  jusqu'à  la  cassure  du  marbre  on  n'en 
compte  pas  moins  de  soixante  deux.  Les  noms  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  retrouvent  dans  le  décret  que  nous  venons 
de  citer.  Ce  sont  les  suivants:  1.  6,  Deinias,  fils  d'Anthago- 
ras  (2);  1.  52,  Alkimédon,  fils  de  Philion  (3);  1.  56,  Hippa- 
sos,  fils  de  Milvion  (4);  1.  59,  Astymédon,  fils  d'Androsthé- 
nès  (5);  1.  62,  Philion,  fils  d'Androstliénès  (6). 

II.  Colonne  de  droite.  —  Les  démotiques  empiètent  un  peu, 
à  gauche,  hors  de  l'alignement.  On  ne  s'explique  pas  quel 
est  l'ordre  suivi  dans  l'énumération  des  dèmes. 

1°  L.  65.  Bpx(jioi:  huit  souscripteurs.  Ce  démotique  s'est 
rencontré  dans  plusieurs  inscriptions  de  Lindos  et  de  Rhodes: 
Greek  inscr.  II,  n"  344,  1.  60;  n"  357  (  =  Foucart,  Insc7\  inéd. 
de  Rhodes,  n°  60),  1.  8,  33.  Foucart,  n°'  31,  32  (  =  Ross,  Hel 
len.  p.  104,  n°  31  b).  Deux  des  souscripteurs  sont  nommés 
dans  le  décret  de  Lindos  déjà  cité:  1.  66,  Pausanias,  fils  de 
Polyzalos  (7);  1.  65,  Xénophon,  fils  de  Cliton  (8). 

2"  L.  73.  n^yioi:  neuf  souscripteurs.  Le  démotique  ny.yioi; 
est  connu:  Greek  iriser.  II,  n"  357,  l.  5.  Ross,  Hellen.  p.  103, 
n°  29. 

3"  L.  82.  KapjvSioi  :  dix-sept  souscripteurs.  Le  démotique 
est  mentionné  dans  quatre  inscriptions:  Greek  inscr.  Il,  n° 
357,  l.  3,  14.  Ross,  Arch.  Aufs.  Il,  p.  612,  n"  22.  Bull,  de 
Corr.  hellén.  IV,  p.  270-271,  n"  10  (inscr.  de  Karpathos). 

L.  92-95.   Callisthénès,  Aristandros  et  Emprépon  sont  les 

(1)  Greek  inscr.  Il,  n°  357  (=  Foucart,  u»  60). 

(2)  Id.  I.  23. 

(3)  m.  1.  35. 

(4)  fd.  1.  24. 

(5)  kl.  1.  9  La  comparaison  des  deux  inscriptions  prouve  qu'on  employait 
indifféremment,  à  la  même  époque,  le  génitif  en  so;  et  en  suç. 

(8)  M.  1.  13. 

(7)  Id.  1.  8. 

(8)  Id.  I.  33. 
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trois  fils  mineurs  d'Aristotél-^s.  Ils  vivent  sous  la  tutelle  de 
leur  père,  qui  est  leur  /.upio;,  et,  partant,  n'ont  pu  souscrire 
qu'avec  son  autorisation.  Aristotélès  figure  deux  fois  sur  la 
liste,  d'abord  à  la  ligne  91,  puis  à  la  ligne  94.  Cette  répéti- 
tion s'explique:  Aristotélès  otTre  d'abord  sa  cotisation  per- 
sonnelle; après  quoi,  il  intervient  comme  x-jpio;  de  ses  fils, 
pour  leur  prêter  assistance.  Mais  pourquoi  a-t-on  pris  soin,  à 
la  ligne  95,  d'ajouter  à  son  nom  le  démotique  Ka|jj:v^'.o[ç]?  La 
précaution  paraît  superflue,  puisque  tous  les  souscripteurs 
nommés  depuis  la  ligne  82  jusqu'à  la  ligne  99  appartiennent 
audème  de  Kamyndos.En  voici  peut-être  la  raison:  Callisthé- 
nès,  Aristandros,  Emprépon,  étant  mineurs,  n'ont  pas  encore 
été  inscrits  sur  les  registres  du  dème;  il  n'y  a  donc  légale- 
ment aucun  motif  de  les  admettre  ici  parmi  les  Kajy.-jvSioi. 
Pour  leur  permettre  cependant  de  prendre  place  sur  la  liste 
au  milieu  d'eux,  on  a  cru  devoir  rappeler  qu'ils  étaient  fils 
d'un  habitant  de  Kamyndos:  c'est  indiquer  du  môme  coup 
qu'eux  aussi,  dès  leur  majorité,  feront  partie  du  dème. 

L.  98-99.  Parmi  les  souscripteurs  de  Kamyndos,  nous 
trouvons  une  femme,  Philainis.  Une  autre,  Polycallista,  sous- 
crit avec  les  Kkxaioi  (l.  118).  Les  noms  de  ces  deux  femmes 
sont  suivis  d'une  même  formule,  connue  déjà  par  d'autres 
inscriptions  (1):  L.  98-99:  <ï>iXaiviç  Ae^uxêpÔTO'j,  àç  xvp[toç] 
KalXixva^  Tiaax,p7.T£0ç,  Ap'j{Ta[;].  —  L.  118-119:  Ylo'k'r/.v.'K- 
XtcjTa  'Apîa  (2),  de  xvptoç  'AOotvoSwpo;  ©paicoviSa,  neSu'j[;]. 
Comme  le  mineur,  la  femme,  dans  le  monde  grec,  est  civile- 
ment incapable;  sa  vie  durant,  elle  demeure  en  tutelle;  sou- 
mise à  l'autorité  d'un  xopio;,  elle  n'a  pas  le  libre  usage  de 
sa  fortune.  En  règle  générale,  elle  ne  peut  faire  de  donations 
sans  le  consentement  de  ce  xuptoç  (3).  La  loi,  pourtant,  se  re- 
lâche de  sa  rigueur  lorsqu'il  s'agit  de  donations  pieuses:   on 

(1)  Par  exemple,  Greek  inscr.  II,  n"  377,  pass. 

(2)  Le  patronymique  'Ap^a,  dont  le  nominatif  doit  être  'Ap'aç,  paraît 
étrange,  mais  la  lecture  est  absolument  certaine. 

(3)  Sur  ce  sujet,  H.  Lewy,  De  civili  condicione  mulierum  graecarum,  Vra- 
tisl.  1885,  pp.  18  et  21. 
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a  lieu  de  croire  que^  dans  la  plupart  des  pays  grecs,  la  femme 
a  le  droit  de  disposer  de  son  bien  en  faveur  des  dieux  (1). 
Pour  les  cités  de  la  Grèce  du  Nord,  pour  Delphes  (2),  pour 
Orchomène  (3),  la  démonstration  paraît  faite.  A  Lindos,  au 
contraire,  le  texte  de  l'inscription  semble  prouver  que  la 
femme  ne  peut  participer,  de  son  autorité  privée,  même  à 
une  souscription  dont  l'objet  est  tout  religieux.  Elle  doit  ré- 
clamer à  cet  effet  l'autorisation  de  son  x.upioç,  et  la  formule 
citée  plus  haut  est  précisément  destinée  à  rappeler  que  cette 
autorisation  a  été  obtenue  (4).  Un  pareil  fait  n'est  pas  sans 
exemple:  une  inscription  montre  qu'à  Mylasa,  en  Carie,  une 
prêtresse  de  Némésis  ne  peut  faire  de  consécration  à  la  déesse 
sans  l'aveu  de  son  -/.upioç:  p.sTÔc  x,'jpîo'j  toG  àv^poç  (5). 

Quel  lien  de  parenté  unit  Philainis  et  Polycallista  à  leurs 
xopioi?  D'après  la  loi  athénienne,  la  femme,  en  dehors  du 
mariage,  devait  reconnaître  pour  tuteur  son  père;  à  défaut 
du  père,  ses  frères  consanguins;  à  leur  défaut,  ses  ascendants 
paternels  Mariée,  la  femme  était  naturellement  placée  sous 
la  tutelle  de  son  mari;  veuve  et  mère  de  fils  majeurs,  sous 
celle  de  ses  fils.  Nous  n'avons  aucun  motif  de  croire  que  les 
mêmes  règles  ne  fussent  pas  suivies  à  Rhodes  (6).  Or,  dans 
le  cas  présent,  il  est  clair  que  Callianax  n'est  ni  le  père,  ni  le 
frère  de  Philainis;  il  n'est  pas  non  plus  un  de  ses  ascendants 
paternels,  autrement  tous  deux  feraient  partie  du  même  dème. 
Le  même  raisonnement  s'applique  à  Athanodoros  et  à  Poly- 
callista. Ilien  n'indique  d'ailleurs  que  les  deux  femmes  soient 
veuves.   On   est  donc  amené  à  croire  que  Callianax  est  marié 

(1)  II.  Levvy,  p.  21-22. 

(2)  Foucart,  Mémoire  sur  l'affranchissement  des  esclaves  eto.  p.  5  sv. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  95. 

(4)  Dans  une  inscription  de  Rhodes,  publiée  par  M.  Newton  (Greek  inscr. 
II,  n°  343),  nous  voyons  des  femmes  (l.  10,  r.okmoic,-  Cf.  b,  1.  37;  c,  1.  89, 
d.  1.  58)  prendre  part,  en  leur  nom  propre,  à  une  souscription  nationale. 
Mais  il  s'agit  là  de  circonstances  tout  exceptionnelles. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  39.  Voy.  cependant  l'explication  de  M.  II. 
Lewy,  p.  22. 

(6)  Elles  l'étaient  dans  un  grand  nombre  de  villes  grecques  (voiries  textes 
réunis  par  M.  H.  Lewy,  p.  10  sv.) 
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à  Philainis,  Athanodoros  à  Polycallista,  et  que  les  xupiot  de 
ces  deux  femmes  sont  leurs  maris. 

Callianax  et  Athanodoros  —  l'inscription  l'indique  expres- 
sément—  sont  inscritSjle  premier,dans  le  dème  des  Apuïrat  (1), 
le  second,  dans  le  dème  des  IIeSisT;  (2):  on  s'explique  dès  lors 
qu'ils  ne  figurent  pas  comme  souscripteurs  sur  la  partie  de 
la  liste  qui  nous  est  conservée.  Au  contraire,  Philainis  et  Po- 
lycallista,  l'une  du  dème  de  Kamyndos,  l'autre  du  dème  de 
Klasia,  ont  dû  souscrire  avec  les  habitants  de  ces  deux  dèmes. 
A  llhodes,  en  effet,  chaque  femme,  comme  chaque  citoyen, 
fait  toute  sa  vie  partie  d'un  dème,  le  même  dont  son  père  est 
originaire.  L'épigraphie  de  l'île  fournit  neuf  démotiques  fé- 
minins (3);  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  mari  et  la  femme  ins- 
crits dans  deux  dèmes  différents  (4). 

4°  L.  100,  K'Xocfjioi:  Vingt-sept  souscripteurs,  et  la  liste  est 
interrompue.  Plusieurs  inscriptions  ont  fait  connaître  le  dé- 
motique: Greek  inscr.  II,  n°^  344,  1.  20,  24,  52;  357,  1.  11, 
12,  17,  25,  27,  30,  32.  Foucart,  n''  66,  71.  Ross,  Hellen. 
p.  98,  n°  23. — A  propos  d'un  décret  de  Lindos  maintes  fois 
cité,  M.  Foucart  observait  «  que  ce  bourg  (Klasia)  était  im- 
portant,  d'après  le  nombre  des  juges  qu'il  fournit  et  qui  est 

(1)  Ce  démotique  est  connu:  Greek  inscr.  II,  n»  345  (=:  Foucart,  Inscr. 
inccl.  (le  Rhodes,  n°  6),  Ross,  Hellen.  p.  102,  n^^  24,  25.  Biliotti,  L'île  de  Rhodes, 
p.  483. 

(2)  Kohler,  Urkund.  p.  192.  Greek  inscr.  II,  n°  357,  1.  26.  Ross,  Hellen. 
p.  104,  n»  31  a.  Foucart,  n^  32  (=  Ross,  Hellen.  p.  104,  n»  31  b).  Arch.  Ep. 
Mitth.  ans  Oesterreich,  1883,  p.  121,  n°  46,  1.  8. 

(3)  En  voici  la  liste:  1°  Apuînç  (Ross,  Hellen.  p.  102,  n"  25.  Biliotti,  l.l.)  ; 
2»  'Bptvafç  (Foucart,  n»  35);  3o  Kafiuvota  (inscr.  inéd.);  4o  Kaaapi;  (Ross,  Hel- 
len. p.  103,  n»  28);  5»  KXaat'a  (Ross,  Hellen.  p.  98,  n»  23,  1.  24);  6o  Aaoap[x('a 
(inscr.  inéd.);  7»  N£[i:]t:;  (Arch.  Ep.  Mitth.  aus  Oesterreich,  1883,  p.  117,n<'14); 
8»  Il£!5t[â;]  (Foucart.  no  32);  9o  IIovTrwpTifç  (Ross,  Hellen.  p.  103,  no  27a, &. 
Journ.  of  hell.  stud.  1883,  p.  138-139.  G.  I.  G.  2513).  De  même,  àKalymnos, 
les  femmes  sont  inscrites  dans  les  dèmes  [Bull,  de  Corr.  hellen.  VIII,  p-  29 
et  sv.) 

(4)  Exemples;  Journ  of  hell.  stud.  1883,  l.l.  Foucart,  no  32.  CI.  G.  2513. 
Inscr.  inéd:  NixaaiôouXa  T'.[j.oO£ou  Aaôapp.(ou,  y^^và  Se  'Kp-féci.  'Ap/^îa-cpaTOU  ilt6u- 
0COU.  —  On  observe  le  même  fait  à  Kalymnos:  Bull,  de  Corr.  hellen.  VIII, 
p.  40  init. 
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égal  h  celui  des  Aivr^oTrolTrai  (1)».  Le  grand  nombre  de  sous- 
cripteurs désignés  ici  comme  KXinioi  confirme  la  justesse  de 
cette  conclusion. 

L.  111-113.  KaXKvA.'kriç  TeÎGwvo;,  xal  eTTÎTpoTroç  ôpi^avou  KaT.- 
"kiyù-riç  riavxa/t'XIoç.  Le  mot  ôpoiavàç  s'applique  certainement  à 
Calliclès,  fils  de  Teison.  Orphelin  et  mineur,  Calliclès  n'a  pu 
souscrire  sans  l'autorisation  et  l'assistance  de  son  tuteur  (êxî- 
TpoTTo;);  ce  tuteur,  Calliclès,  fils  de  Pantaclès,  lui  est  peut-être 
apparenté,  à  en  juger  par  la  similitude  des  noms.  A  Athènes, 
à  défaut  d'un  sTuiTpoTroç  désigné  par  le  p'^re  mourant,  la  tutelle 
des  enfants  était  dévolue  aux  plus  proches  parents  du  côté 
paternel.  Il  n'est  pas  impossible  que  Calliclès,  fils  de  Panta- 
clès,  soit  le  frère  de  Teison  et  l'oncle  paternel  de  l'orphelin. 
Quant  à  la  répétition  de  son  nom  aux  lignes  113  et  114,  elle 
s'explique,  croyons-nous,  par  les  mêmes  motifs  que  plus  haut 
la  répétition  du  nom  d'Aristotélès  (1.  91,  94).  Calliclès  se  pré- 
sente d'abord  comme  tuteur  du  fils  de  Teison;  puis,  il  sous- 
crit en  son  propre  nom. 

2.  —  Château  de  Lindos.  —  Piédestal  de  statue,  en  marbre 
bleu,  brisé  en  haut  et  un  peu  à  droite.    H.  O^-ôS.    L.  0'"-42. 

I    TIMAOEIZYI'OTOYAAMC 
T   E  T   P  A   K    I    Z 
PASAISTAIZTIMAIZ 
AITIMAOEISYPOAINAiaNTPI 
5        PAZAIZTAISTIMAIS 

Al    PPOOATEYZASENTni 

A   S   T   E   I  K    A    I 

EPIAAXnNI    EPEYSAAIOY 

AOANAIAINAIAIKAI 
10  A    I    I    .    O   A    I    E    I 


AE.XAPHZEF.IH'^E 
(1)  Foucart,  p.  67. 
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[xa]i  Ti[xa9siç  6[7r]ô  tou  Sà(x[ou] 

TETpàxiç 
tzolcolk;  tckXç  Ti{xatç 
[y.]at  Ttfxaôel;  û-ô  AivSîwv  Tpl[ç] 
5      xxTaiç  Tal;  Ti{/,aïç 

[/t]ai  -pocpaTE'jGaç  év  tûi 

ê7ri>.aj^à)v  Upeù;  'AXiou 

'ASxvat  AivSîai  x.ai 

10         Au  [njoT^ut; 

A6[(i)]^0tp7)(;  £7r[o]ÎYi[c]Ê. 

Nous  ignorons  le  nom  du  personnage  que  concerne  cette 
inscription.  11  était  probablement  originaire  de  Lindos,  mais 
il  semble  qu'il  vécut  surtout  à  Rhodes:  c'est  à  Rhodes  qu'il 
exerça  les  fonctions  rappelées  ici. 

L.  1-5.  On  a  nettement  distingué  les  honneurs  qu'il  reçut 
du  peuple  rhodien  tout  entier  de  ceux  que  lui  décernèrent  les 
seuls  habitants  de  Lindos.  Le  mot  ^x^loç  (1.  1),  selon  un  usage 
constant  dans  l'épigraphie  rhodienne  (1),  désigne  le  peuple 
de  l'île  dans  son  ensemble,  par  opposition  aux  habitants  des 
trois  anciennes  cités,  l'assemblée  générale,  qui  tient  ses  séan- 
ces à  Rhodes,  par  opposition  aux  assemblées  municipales  de 
Lindos,  de  Kamiros,  d'Ialysos.  Veut-on  parler  d'une  de  ces 
dernières,  on  emploie  l'une  de  ces  expressions:  'laT^uatot,  Ka- 
poeï;,  AîvSioi,  comme  c'est  le  cas  à  la  ligne  4;  mais  jamais  il 
n'est  fait  mention  du  peuple  de  Lindos,  de  Kamiros  ou  d'Ia- 
lysos: un  pareil  langage  paraît  hors  d'usage  depuis  408,  date 
où  les  trois  yilles  primitives  se  sont  fondues  en  un  seul  état. 

IIi(7a,t;  TaTç  Ti|j.aï;,  —  Parmi  les  récompenses  décernées  par 
le  peuple  et  le  conseil  de  Rhodes,  celles-ci  nous  sont  connues: 

(4)  V.  les  textes  réunis  par  Kuhn,   Ueber  die  Enstehung  der  Stàdte  der  Ah 
ten,  p.  213,  note  29,  et  son  commentaire. 
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la  couronne  d'or  (1);  la  première  place  clans  les  fêtes  et  dans 
les  jeux  publics  (2);  l'entretien  aux  frais  de  l'état  dans  le  pry- 
tanée  (3);  la  statue  ou  le  masque  (Tvpoaco-^rov)  (4).  Les  honneurs 
décernés  par  les  habitants  de  Lindos  sont  les  suivants:  l'éloge 
public  (sTrotivoç);  la  couronne  d'or;  la  statue^  ordinairement  de 
bronze;  la  proclamation  des  récompenses  votées  par  la  cité 
(àvayôps'jaiç  txv  Tifxav);  la  première  place  dans  les  jeux  publics; 
l'entretien  aux  frais  de  la  ville  dans  le  UpoOuTeïov;  le  droit  de 
porter  une  couronne  pendant  les  fêtes  annuelles  célébrées  par 
la  cité  (GT£cpavo(popîa  év  Taïç  Travayupe'Ti  y,a,6'  sxa'jTOv  éviaurôv)  (5). 
L.  6-7.  'Ev  Tûi  à<7T£i.  C'est  la  ville  de  Rhodes  qu'on  dési- 
gne ainsi.  Dans  d'autres  inscriptions  rhodiennes,  l'expression 
jjLîyxka.  -KÔlii;,  ou  encore  le  mot  izéliç,  employé  absolument,  ont 
le  même  sens  (6).  Rien  là  que  de  naturel:  depuis  408,  c'est- 
à-dire  depuis  la  fondation  de  la  capitale,  Lindos,  Kamiros, 
lalysos  ont  perdu  toute  importance  politique;  Rhodes  est  de- 
venue le  siège  du  gouvernement;  Rhodes  est  donc,  au  sens 
vrai  du  mot,   la  ville   par  excellence,   la  cité  unique  de  l'île: 

IlpoipaTeucaç.  On  appelle  xpocpriTTi;,  au  propre,  l'interprète 
d'un  oracle  ou  le  prêtre  d'une  divinité  qui  rend  des  oracles. 
L'existence  d'un  oracle  dans  une  ville  de  création  aussi  ré- 
cente que  Rhodes  aurait  lieu  de  surprendre,    et  dans  aucun 

(1)  Ross,  Helle7i.  p.  98,  n»  23.  Greek  laser.  II,  n»  353,  1.  16-17. 

(2)  Foucart,  n"  4. 

(3)  Id. 

(4)  Ross,  Hellen.  p.  98,  n"  23.  Foucart,  n»  4.  Cf.  n»^  1  a-h,  8,  9,  16,  17; 
Ross,  Hellen.  p.  106-107,  ips  35a,  36.  La  plupart  de  ces  inscriptious  ont  été 
lues  sur  des  bases  de  statues. 

(5)  Voy.  en  général  les  décrets  honoritiques  de  Lindos;  Ross,  Arch.  Aufs. 
II,  p.  589  sv.  Foucart,  n°  68  et  sv. 

(6)  MeyocXa  7id>t?:  Ross,  Arch.  Aufs.  II,  p.  615,  n°  26, 1.  5-6.  Cf.  infr.  n»  11. 
ndXtç:  Ross,  Hellen.  p.  98,  n»  23,  1.  5.  Milth.  Instit.  Athen,  II,  p.  228,  1.  4, 
13-14.  Cauer,  Delectus,  n"  181,  1.  4,  10.  D'après  la  conjecture  ingénieuse  de 
Ross  (Inscr.  Gr.  ined.  III,  p.  31)  l'ethnique  IloÀtTai  désignerait  les  habitants 
de  la  ville  même  de  Rhodes.  Dans  une  inscription  {Greek  inscr.  U,  n°  349  = 
Transact.  of  the  R.  Soc.  ofliter.  N.  S.  "Vol.  XI,  p.  436  sv.),  le  mot  rcdXi?  est 
employé  seul  en  parlant  d'Ialysos  (1. 15);  mais  linscription  est  ou  antérieure 
à  la  fondation  de  Rhodes,  ou  de  très  peu  postérieure. 
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texte  il  n'en  esl  fait  mention.  On  admettra  dès  lors  que  le  ti- 
tre de  7:pocp7jTr,ç  <loit  rtre  pris  ici  dans  une  acception  moins 
précise  et  plus  générale  qu'à  l'ordinaire.  11  n'y  avait  pas,  sem- 
ble-t-il,  d'oracle  à  Olymos:  le  mot  rpoçTixeia  qu'on  lit  dans 
une  inscription  de  cette  ville  désigne  donc  simplement  une 
fonction  liturgique  spéciale,  distincte  du  sacerdoce  (1).  Peut- 
être  les  attributions  des  -ÂTpo'pyiTat,  à  Rhodes,  dilYéraient-elles 
peu  de  celles  qui  étaient  dévolues  en  d'autres  villes,  comme 
Athènes  ou  Sparte,  aux  i^rr[r-y.i;  peut-être  étaient-ils  des  in- 
terprètes du  droit  sacré,  gardiens  des  traditions  religieuses; 
peut-être  est-ce  à  eux  que  l'Etat  commettait  le  soin  d'interro- 
ger les  oracles,  de  rapporter  et  d'expliquer  leurs  réponses. 

L.  8.  A  Lindos,  les  prêtres  étaient  nommés  à  l'élection  (2); 
à  Rhodes,  au  contraire,  l'inscription  nous  apprend  que  le  prê- 
tre d'Hélios  était  tiré  au  sort  et  qu'on  lui  désignait,  par  le 
même  procédé,  un  suppléant  (sTrO^a/cov). 

L.  11.  Aî[(ù}j(^x^-ri(;.  On  connaît  plusieurs  signatures  du  cé- 
lèbre sculpteur  du  4'"^  siècle:  Asoj/xpr,;  ê~6r,r!e.  Mais  ici  nous 
trouvons  Itcoîti'je  avec  un  i  et  les  lettres  n'ont  pas  la  même 
forme.  Il  y  eut  un  second  sculpteur  athénien  du  même  nom 
qui  signait  Athy/^x^-n;  s-oîv^asv  (3j.  S'il  est  contemporain  des 
personnages  au-dessous  desquels  son  nom  est  gravé,  celui-ci 
aurait  vécu  au  premier  siècle  de  l'empire;  mais  il  est  possible 
que  des  piédestaux  plus  anciens  aient  été  employés  pour  de 
nouvelles  statues.  En  tout  cas,  ni  la  forme  des  caractères,  ni 
la  rédaction  de  l'inscription  de  Lindos  ne  paraissent  apparte- 
nir à  l'époque  romaine. 

3.  —  Bloc  de  pierre  encastré  dans  le  mur  d'un  moulin,  sur 
la  route  de  Haghios  Isidoros  à  Artamiti.  H.  0™'98.  L.  0™-o7. 
L'inscription,  incomplète  en  haut,  est  très  effacée.  Lettres  as- 
sez grandes,  irrégulières. 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  cVAsie  Mineure,  n"  339,  1.  12:  [x.otvwvi'av 
T?;;  te  Opr^ay.sjtaç  ?  -/.ai  tspcoa'jvrj;  xai  r.^O'^r^ititxz  .... 

(2)  Greek  inscr.  II,  \v>  357. 

(3)  G.  I.  A.  III,  785,  786. 
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EPHAPTAMITOZK    EKOIA^AAK 
TPINAPIZTOrENEYSAPrEIO. 

lEPEIZAPTAMITOZKEKOlA^ 
OPAZYAOXOSOPAZYAOXOY 
5      ONOMASTOZIPPASIKPATEY. 
K  A  T  T  A    B    I    O    I 


AEÏIMBPOTIAAZ 
A   P   K    I   n   N   O   Z 


[tÔ" 


l]ep^    'ApràpTOç    Kejcoîaç   Aa(x[dc]- 
Tpi(o)v   'Ap'.axoyéveu;  'Apy£ïo[v] 
Upeï;  'ApT(X[xiTo;   K£5toîa[(;"] 

'Ovof^acTo;  'l7U7ra(7up!XTeu[ç] 
KaTxàêiot. 


As^i{;,GpoTiSaç 

'Ap/CtCOVOÇ. 

Inscription  gravée  sur  la  base  d'une  statue  érigée  à  un  prê- 
tre d'Artémis  Kékoia  par  deux  de  ses  collègues. 

L.  2.  A7.|j-[a]Tpiv:  cette  lecture  n'est  pas  douteuse.  On  peut 
admettre  qu'un  o  a  été  omis  par  la  négligence  du  lapicide  et 
restituer  Aa[j[.[à]Tpi(o)v. 

"Aprocp-ç  Ivexoia  OU  év  Kv/.oioç  est  une  divinité  rhodienne  con- 
nue par  de  nombreux  textes  épigraphiques-  Le  sanctuaire  de 
la  déesse  était  certainement  situé  sur  le  territoire  de  Lindos. 
En  effet:  1°  toutes  les  inscriptions  où  se  lit  le  nom  d'Artémis 
Kékoia,  à  l'exception  de  celle  que  nous  publions  aujourd'hui, 
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proviennent  de  Lindos  (1);  2"  les  trois  prêtres  nommés  par  nO' 
tre  inscription  sont  citoyens  de  cette  ville-  Le  premier  est  ori- 
ginaire d'Argos  (l.  2),  les  deux  autres  de  Kattabia  (l.  6);  or, 
Argos  et  Kattabia  sont  deux  dèmes  de  la  cité  de  Lindos  (2). 

Peut-on  savoir  en  quelle  partie  du  territoire  de  Lindos  s'é- 
levait le  temple  d'Artémis?  Il  faut  noter  que  l'inscription 
transcrite  ci-dessus  a  été  trouvée  à  une  petite  distance, —  une 
demi-heure  à  cheval  environ  —  ,  du  monastère  d'Artamiti-  Ce 
nom,  d'origine  évidemment  antique,  a  éveillé  l'atlention  de 
tous  les  voyageurs.  Ross  dit  à  ce  propos:  «  Der  Name  .... 
stammt,  wie  schon  seine  dorische  Form  beweisen  wurde,  si- 
cher  aus  dem  Alterthum.Dennoch  sah  ich  mich  in  meiner  Er- 
wartung  getaiisclit,  hier  noch  Spuren  von  einem  Heiligthum 
der  Artemis  zu  finden.  Wurde  hier,  im  Gebiete  von  Lindos, 
jene  Artemis  àv  Ke/^oiy.  verehrt,  die  uns  dort  eine  Inschrift 
{Inscr.  Gr.  ïnéd.  III,  n.  272)  nach\vies?(3))).  La  découverte  de 
notre  inscription  rend  très  vraisemblable  la  conjecture  de  Ross. 
Selon  toute  apparence^  le  monastère  occupe  l'emplacement  du 
temple  consacré  à  Artemis  Kékoia. 

Au-dessous  de  la  ligne  6,  nous  avons  cru  distinguer,  sur  le 
marbre  et  sur  l'estampage,  une  ligne  gravée  en  caractères  plus 
petits  que  le  reste  de  l'inscription.  Cette  ligne  est  indéchiffra- 
ble. Peut-être  contenait-elle  le  nom  du  sculpteur,  auteur  de 
la  statue  de  Damatrios. 

L.  8-9.  As^tjxêpoTîSaç  'Apxîwvo;.  On  s'explique  mal,  à  cette 
place,  la  présence  de  ces  noms  propres,  qui  ne  paraissent  pas 
se  rattacher  à  l'inscription. 


4.  —  Dans  un  mur   du    château  de   Lindos.  —  Plaque  de 
marbre  bleu.  H.  0"^-40.  L.  0'"-45. 

(1)  Ross,  Arch.  Aiifs.  II,  p.  594,  595,  597,  604;  n»'  4,  6,  8,  15.  Inscr.  Gr. 
inéd.  III,  n»  272.  Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"^  62,  65,  66,  71. 

(2)  Greek  inscr.  II,  n»  357  (=  Foucart,  n»  60). 

(3)  Ross,  Reisen  auf  den  griech.  Insein,  III,  p.  109.  Cf.  Guérin,   Etude  sur 
l'île  de  Rhodes,  p.  253;  Biliolti,  L'île  de  Rhodes,  p.  447. 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLENIQUE,  IX.  O 
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A  Z  .  K  H  T  I  A  A  a;  .  x7]TîSa 

^  S  A  Z  hpixxs.6]n(x.ç, 

^lAlKAlAIIPOAIEI         'AOxvai  AivSjîai  /.al  Au  IIolieT. 

AMIoZEPolHIE  6  Seïva  S]ày.io<;  £7T0Î7i(je. 

Le  marbre  est  brisé  à  gauche.  L'inscription  était  gravée 
sur  la  base  de  la  statue  d'un  ancien  prêtre  d'Athéna  Lindia  et 
et  de  Zeus  Polieus.  Sur  le  sens  précis  du  mot  [izpy.Tzû]ncLç,Yoy. 
Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"  15. —  On  a  trouvé  sur  l'a- 
cropole de  Lindos  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  ana- 
logues à  celle-ci  (1). 

L.  4.  [.ettres  plus  petites.  Le  nom  de  l'artiste,  auteur  de  la 
statue,  a  péri.  La  restitution  de  l'ethnique  [S]à[jLioç  est  vrai- 
semblable. Aucune  inscription  de  Rhodes,  jusqu'à  présent, 
n'avail  fait  connaître  de  statuaire  originaire  de  Samos. 

5.  —  Id.  Piédestal  carré  en  marbre  bleu.  H.  0'"-45.  L.0™'40. 

TIAAZXAPIAAMOY  ....  xîSaç  XapiSàpu 

ZIANAEKAAAIKPATEYS  icaO  'jo9e]«7{av  Se  K(xXkiy.pxxi\><; 

AZAOANAIASAINAIAS  UpaTe-j^Ja;  'AOavaîaç  AivStaç 

O  Z  P  O  A  I  E  n  Z  >tal  Aijoç  Uol\i(ùç. 

Inscription  semblable  à  la  précédente. 

6.  —Id.  Base  de  statue  en  marbre  bleu.  H.  0™-40.  L.  O'"- 
60.  Le  marbre  est  brisé  à  gauche. 

(1)  Cf.  Ross,  Arch.  Aufs.ll,p.  592,  n»  3,  p.  593,  no  4,  p.  594,  n°  5,  p.  595, 
n»  6,  p. 596,  n»  7,  p.  597,  n»  8,  p.60I,  n"  10,  p.603,  n»  14,  p.604,  n»  15.  Fou- 
cart, Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n^^QS,  64,  65,  66.  Arch.  Ep.  Mitth.  aus  Oester- 
reich,  1883,  p.  132,ii'>60. 
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SIAAMOS...ANAKTC.  Niy.a]cî^a{;.o;  ['AYop]âva)tTo[ç 

lEPATEYZAZ  UpaTsOaaç 

\NAIA....AIAIKAIAIinOAIEI       'AOa]vaîa[t  Aivjr^iai /.al  Aiï  Iloliei. 

L'inscription  a  été  publiée  incomplètement  par  Ross  {Arch. 
Aufs.  II,  p.  603,  n.  14). 

7. — Id.  Dans  un  mur  moderne.  Plaque  de  marbre  gris 
brisée  à  droite  et  à  gauche.  H.  0™-245.  L.  O^'Sl.  Les  lignes 
2-7  de  l'inscription  de  droite  sont  gravées  en  caractères  plus 
petits. 


BOYAAi  I  STAK  PATI AA 

rVN AA  EM  N AS  I  A 
.0ANAAI  NAIAAHAPXAN 


M  I 

K  A  ©^ 
K  A  I  A  I 
A  S  K  A  A 
O  E  Y  n  P 
A  s  K  A  A 
N  I  KOl 


[B]ou\a[p]t'jTa  KpaxîSa,  Mi  .  .  .  . 

yuvà,  Se  MvaTia,  xa9'  ^[oOeçîav  Se 

['A]()otv(X  AivSîz  àTrapj^àv.  Kat  At 

'AcnCkcc 

5  ©£U'ïï:p[o7i:o; 

'AcaKol  .... 
Ni>t6[Sa(;.oç 

8.  —  Dans  la  cour  intérieure  du  château,  au  pied  du  grand 
palmier,  base  de  statue  en  marbre  bleu  gisant  sur  le  sol.  H. 
0™'39.  L.  0™-74.  L'inscription  ne  paraît  complète  qu'en  bas. 
Elle  est  divisée  en  deux  colonnes;  la  colonne  de  gauche  est 
gravée  en  lettres  plus  grandes  que  celle  de  droite.  Le  marbre 
est  si  fruste  et  tous  les  caractères  sont  si  effacés  que  le  déchif- 
frement présente  de  grandes  difficultés. 


i04 
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APOS           KAI 

n  Y 

NA    YnEP 

MENES 

Y  nATPOZ 

E  PM  A  K 

YZANTOS        A0ANAIAI 

Z  A  PAO  1 

5 

Al    KAI    Ai!    nOAIEI 

K  n  M  1  n  N  A  n 

APXI  EPO  o 
AAMnN   KAE 

E  Y  S  E 

TOZTi  .OX..iOSPOAIOIEnO. 

XE 

K  A  1 

['AttôT^Icovo;] 
nu[6a£(oç]? 

[ÛTuèp    TOU    àvjSpOÇ   X(X.l 

va  6-kp 

M£vé'7[TpaTo;] 

[to]u  TCaxpô; 

'Ep[jt,ay, 

[Upaxejô'jav-oç   'AOavatai 

SapxTci[o(;]. 

5 

[AivSîJy.i  -/.cà  Au  rioT^ieu 

K(0[/.îwv    Att 

'Ap)(_i£po6[uTa(;]. 
Aocj7-(i)v  Kls 

£Ù(j£[ê6{aç] 

[r 

luB6/ipi]T0ç  TiQ7-]oj(_[àp]ioç  PôSto;  êTCo[Î7]]<je. 

jcai  [àp£T?.;  £V£X£v]. 

Cette  inscription,  comme  les  précédentes,  était  placée  sous 
la  statue  d'un  ancien  prêtre  d'Athéna  Lindia  et  de  Zeus  Po- 
lieus.  La  colonne  de  droite  contenait  la  liste  des  fonctionnai- 
res reli{j;ieux  qui  s'étaient  associés  pour  élever  cette  statue  à 
leur  collf'gue.  On  peut  comparer  plusieurs  inscriptions  analo- 
gues: Ross,  Àrch.  Aiffs.  II,  p.  598,  604;  n"'  9,  16;  Foucart, 
Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"  62;  Joiirn.  ofhell.  stud.  188^,  p. 351 
(inscription  de  Kamiros). 

Col.  de  droite:  L.  2,  5.  Nous  lisons  les  noms  de  deux  prêtres, 
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Mevé<7[TpaToç]  et  Kw^atcov.  Chacun  de  ces  deux  noms  doit  Hve, 
selon  l'usage  (1),  précédé  du  nom  d'une  divinité.  L.l.  On  sait 
que  les  habitants  de  Lindos  honoraient  d'un  culte  particulier 
Apollon  Pythien  ;  la  restitution  ['AttoIIcovo;]  n'j[6a£co;]  ne  sau- 
rait toutefois  passer  pour  certaine.  Au  contraire,  à  la  ligne  4, 
on  ne  peut  gu^-re  douter  que  le  mot  Sapx7i:t[oç]  ne  fût  gravé 
sur  le  marbre.  Deux  inscriptions,  l'une  publiée  par  Ross 
{.\rch.  Aiifs.  II,  p.  603,  n"  12),  l'autre  par  M-  Lowy  {Arch. 
Ep.  Milth.  ans  Oesterreich,  1883,  p.  136,  n"  72),  ont  déjà 
prouvé  l'existence  du  culte  de  Sarapis  à  Lindos.  La  même  di- 
vinité était  adorée  à  Rhodes  (2).  Enfin,  une  inscription  nou- 
vellement publiée  (3)  a  fait  connaître  la  présence  dans  l'île 
d'un  collège  de  SapaT^iocTTai.  L.  3.  On  serait  tenté  de  lire: 
*Ep[;,a.  x,[aî  .  .  .  .,  et  c'est  la  première  fois,  à  noire  connais- 
sance, qu'il  serait  fait  mention  du  culte  d'Hermès  dans  l'épi- 
graphie  de  Lindos.  Mais  la  lecture  est  trop  douteuse  pour 
qu'on  puisse  rien  affirmer.  Aussi  bien,  le  mot  gravé  à  la  ligne 
3,  et  dont  les  cinq  premières  lettres  seulement  subsistent  sur 
le  marbre,pouvait  être  le  patronymique  de  Ménestratos, nommé 
à  la  ligne  précédente,  ou  le  nom  de  son  père  adoptif. 

L.  6.  'Ap/iepoO[ÔTaç].  Ce  fonctionnaire  est  bien  connu:  c'est 
le  chef  du  collège  des  quinze  UpoÔ-jToci.  Son  rang  hiérarchique 
le  place  toujours  immédiatement  après  les  prêtres  (4). 

A  la  dernière  ligne,  nous  avons  restitué  le  nom  du  sculp- 
teur d'après  une  inscription  de  Lindos  et  une  autre  de  Rho- 
des (5).  Cette  restitution  est  assez  incertaine. 

9.  —  Dans  un  mur  du  château  de  Lindos.  —  Longue  pla- 
que de  marbre  gris  brisée  à  droite.  H.  l^-'il.  L.  O'^^G. 
Grandes  lettres. 


(1)  Cf.  Ross,  Arch.  Aufs.  II,  p.  604,  n^  16.  Fuucart.  n«>  62.  Infr.  n"  10. 

(2)  Foucart,  n»  71.  Cf.  Hefl'er,  Die  Gôtterdienste  auf  Rhodos,  III,  p.  83.  Arch. 
Ep.  Mitth.  ans  Oesterreich,  1883,  p.  134,  n"  67. 

(3)  Greek  inscr.  II,  n»  353. 

(4)  Ross,  Arch.  Aufs.  II,  p.  604,  n»  16.  Cf.  infr.  n°  12;  Foucart,  n»  61. 

(5)  Ross,  Arch.  Aufs.  II,  p.  593,  n»  4  ;  Hellen.  p.  109. 
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KYPOSE0ES 
N  I  K  n  N  M  I  A 
E   P  M  a   N  S   O 
A  O  A  N  A  I  A  I 
5      APAPXAN 


Kupoç  'E(p£(7[i0(; 
Nî>t(i)v  MiVr'fiGioç 
"Ep'xcov  So['X£Ù(; 
'AOivai  Ai[vSîa!. 
à7rap;(3cv. 


Les  trois  auteurs  de  la  dédicace  sont  des  étrano;ers.  Le  troi- 
sième  est  originaire  de  Soli,  colonie  de  Lindos.  Le  mot  àTrapyà 
(L  5),  qu'on  lit  aussi  dans  l'inscription  n°  7  (1.  3),  désigne 
les  prémices  consacrées  à  la  déesse. 

10.  — Ici.  —  Piédestal  très  fruste, en  marbre  bleu.  H.0™-65. 
L.  O^'ôS-  Une  face  de  ce  piédestal  porte  une  inscription  pu- 
bliée par  M.  Foucart  {Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"  64).  Sur  l'une 
des  deux  faces  adjacentes,  M.  Foucart  n'a  déchiffré  que  la  si- 
gnature du  sculpteur  milésien  Archidamos.  Au-dessus  de  cette 
signature,  est  gravée  l'inscription  suivante,  très  mutilée  et  en 
partie  illisible: 


in 


oo 
nz 


ATEYI 


10 


15 


A.AE 
A  EIZ  PA 

OZKEKOIAZ 
PII0IAOZTPATOY 
YOOEZIAN.EMIKYOOY 


NOOETAI 
IITOAAMOZAPIZTP 


Yl 

PO/ 

KAEIZI/ 

NIKO<î)nNAPIl 

ONAIANAPOIEPMA 

APIZTO.  .  .  lAPXOKPA 

in.NHPAroPA 

TE  lAAZHAIOY 

ANAEAPIZTOAA 
INP.YIIMAXO 
SnSTPATOIPAZI0ANEY 
^  ANiOZ 

KAOYOOEIIA.EITPA 
NIKOITPATOZNIkArOP 
ZTPATAPXOIITPATO  KAE 

ATEMONEZ 
TIMAPATOZTIMAPA.OY 
AFHTnPAPXOKPATEY. 
APOAA..nPOZANTI0nN  -O 


20 


APXIAAMOZ       MIAHZIOZ       EPOIHZE 
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10 


15 


[)ca8'  6]o0[£(îîav  Se]... 


[•/caô  '  6oÔ£(TÎla[v]  Se 

['ApTXjxiTJo;  Kejcoîa; 

...pi;   $tXOTTpXTOU 

[)ta6  ']  ûoGeGÎav  [Sje  MdcuÔou 


['AytoJvoOéraç 


K>.ei«Ti[fAêpoTOç? 

N'//.0<pÛV     'Api[(7.... 

'OvàcavSpo;  'Epa[a.... 
'Apiaxo...;  'Ap^oxpâ[Teuç. 

....(ov  'Hpayôpa. 
Te[>>£(y]îSa;  'HXiou, 
[xa6'0o6e(jt]av  Se  'ApiaroXa. 

—  [(o]v  n[a]'j(ji[xâj^o[u. 
ScôcTpaxo;  na(ji<piveu[ç. 

....[a]v[T]o(;. 
)ca9'ûoO£'7ta[v  Sje  STpflt[T.... 
Ni/t6(7TpaTOç  Ni[/c]ay6p[a. 
STpdCTapj^oç  STpaTOx>.e[0ç. 
'Ayep-oveç. 


['Ap]i'7T6Sa{j-oç'Api(jT[(i> Ttaxpaxoç  Ti[7.apà[T]ou. 

'Ay/iTcop    'Apy^ox.pxT£u[ç. 
'A7co>>'X[6S]ù)pO(;  'AvTi(pûv[T]o[ç. 


20 


'Apyl^cc[j.O(;        Mi>.Yi<7ioç        eTTOÎYiue. 


L'inscription  est  brisée  dans  le  haut,  écornée  à  droite  et  à 
gauche.  Caractères  de  bonne  époque;  belle  gravure.  Les  lignes 
3,  9,  13  (col.  de  gauche),  les  lignes  9  et  13  (col.  de  droite) 
sont  gravées  en  lettres  plus  petites;  la  même  observation  s'ap- 
plique à  la  1.  20. 

La  colonne  de  gauche,  la  plus  incomplète,  contenait  une 
liste  de  prêtres  des  principales  divinités  adorées  à  Lindos  ou 
sur  le  territoire  de  la  cité;  on  peut  comparer  trois  inscriptions 
analogues:  Ross,  Arc/i.  Aufs.  p.  598,  n°  9;  p.  604,  n"  16. 
Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n"  62.  Le  nom  d'une  seule  di- 
vinité s'est  conservé:  "ApxajjMç  Kex.oîa  (1.  11)  (I).  —  L.  16. 
['AyojJvoôÉTaç.  L)e  même,  dans  une  inscription  de  Kamiros  (2), 
un  agonothète  est  nommé  à  la  suite  de  plusieurs  prêtres. 

(1)  Sur  le  culte  d'  "AprafAtç  Ksxo'a,  cf.  supr.  n»  3. 

(2)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  V,  p.  336. 
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Colonne  de  droite. —  L  16.  'Ays^aovs;.  Une  inscription,  dé- 
couverte à  Rhodes  et  publiée  par  M.  Rôhl  en  1877  (1),  a  fait 
connaître  pour  la  première  fois  trois  personnages  qui  portent 
ce  titre.  Ce  sont,  seinble-t-il,  les  gouverneurs  des  possessions 
rhodiennes  d'Asie  Mineure:  ils  s'intitulent,  l'un,  àye[j!.à)v  iizl 
Ka'jvo'j,  l'autre,  àye^u.wv  im  Kapîaç,  le  dernier,  àyeawv  èttI  A'j- 
x.îaç.  Ici,  les  àysy.oveç  sont  aussi  au  nombre  de  trois;  dans  les 
deux  inscriptions,  ils  figurent  à  la  suite  d'autres  fonctionnai- 
res et  paraissent  occuper  un  rang  hiérarchique  peu  élevé.  Il 
est  vraisemblable  que,  dans  l'un  et  dans  l'autre  texte,  il  s'a- 
init  des  mômes  officiers-  On  ne  saurait  pourtant  l'affirmer: 
une  inscription  du  Corp.  inscr.  grœc.  (2)  permet  de  supposer 
qu'il  existait  d'autres  ày£[j-6v£ç  subordonnés  à  l'autorité  du 
GToaTayô:  £7i:l  xicv  ywpav.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  d'  àye^awv 
désigne  un  chef  militaire;  or,  depuis  408,  les  trois  cités  pri- 
mitives de  l'île  paraissent  avoir  renoncé,  au  profit  de  la  ca- 
pitale, à  la  direction  des  affaires  militaires  (8);  on  en  conclura 
que  les  trois  àyeaoveç  nommés  aux  lignes  17-19  n'appartien- 
nent pas  à  la  cité  de  Lindos:  ce  sont  des  fonctionnaires  de  la 
république.  Sans  doute,  il  en  est  de  même  des  personnages 
énumérés  aux  lignes  précédentes;  mais  aucime  indication  ne 
nous  renseigne  sur  les  charges  qu'ils  exerçaient.  A  quelle  oc- 
casion est-il  fait  mention  de  plusieurs  fonctionnaires  rhodiens 
dans  une  inscription  de  Lindos?  Peut-être  s'étaient-ils  réunis 
aux  habitants  de  cette  ville,  pour  ériger  en  commun  une 
statue  à  quelque  haut  dignitaire  de  l'Etat,  originaire  de 
Lindos  (4). 

11.  —  Château  de  Lindos. —  Dans  un  mur  ruiné  d'une  cons- 

(1)  Mitth.  Instit.  Athen,  II,  p.  224  sv. 

(2)  2524.  C'est  ainsi,  croyons-nous,  qu'on  doit  interpréter  la  phrase:  ayr,- 
aâ[x£voç  in\  Ta?  yojpa;. 

(3)  Foucart,  p.  69. 

(4)  Un  citoyen  originaire  cl'  'Eptv^o;  (cité  de  Lindos)  devient  éponyme  à 
Rhodes  :  Ross,  Arcli  Aufs.  II,  p  615,  n«  26.  Une  autre,  origrinaire  de  Kla- 
sia  (cité  de  Lindos)  devient,  à  Rhodes,  prytane:  Ro«s,  Hellen.  p.  98,  n°  23- 
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truction    moderne.    Piédestal    en    marbre    bleu.    H.    0™-77. 

L.  O'^-es. 

if  Iii.^iM-  ./vIONÀrHTOPÀBTONÀSIlO 

©e^tàtoniepeàtàzAinAiàzàg  \nàz 

NAoïT^ZKÀlMErÀAonPEn^SEKTEAElÀN 
ÀTÀNI  EP^IYNÀNnApAsXONTÀTANTÀzAro 
..  EYETHPlÀNnÀz:iNAA4'lAç5SErTÇ5(})EAlA 
.  N^NOYMEN^N  kAitAnT^nAoYTP^N 

.  iAi  noymenànxphzintoyitAziep^zy 

ViAzAYTOYMHNÀzAEKÀTPEIZEniZKEYAzAN 

.ÀAEKAlANOIKoAoMHzANTÂnANTÀTONnEPI 

10    KElMENONTÀÀKPOnoAElKOZMONAMA 

KAiTAr^NnYPr^NoAoKAH  p^oi  kh  zei 
kAti  zontoiztAnàpxAne3:eypAmenoiz 
tAn  ktiz  I  nAyt^^n  ekteAezAntAAeAi 
KAiç^zKAinApAïAMErAAAnoAEiAzÀNE 
15  Ae^zAtoApxAzmAptyî  hgentAkAi 

ZTE(t)AN^©ENTAnAEONAKIZXPY 
ZE^ZTE<t)AN^KAlTEIMA©ENTAAN 

Ap  lA  NT^  nAnAztAzeziteimAzàiç5 

N lOYKAlEYNOlAzïAznOTAYTON 

20  A  n  At  p  A 

©  E  O  I  s 

[AtXjiov   'AyïiTopa  B  tov  à^io- 

ôewTaxov  Upéa  toc;  AivSîaç   'AÔ[x]vaç 
eJvSo^wi;  y.xl  [jLsyaXoTCpeTTTÛ;  êxxe'Xé'Ta.v- 
T]a  tÔcv  Upcoc'jvav,    7rapa(7j(_6vTa  tÔcv  xaç  ayo- 
5  pà;]  eùsTYipîav  Tuadiv  Sai]/iXûç  Étc'  axpsXîa 

Tûjv  (ôvoufxevcov  xai  xàv  tûv  Xo'jxpûv 
ê'n:]aivoufX£vav  j(_p9îr;tv,  toÙç  xàç  leptocu- 
v]aç  aùxoîJ  [A^va;  §£3ca  rpei;.  ÉTCiT'/te'jâiav- 
xja  Se  xai   àvoixoSo^aYîcxvTa  xxvxa  tov  -Trepi- 

10  )C£Î(Jt.£VOV   TX   (XJtpOTroXet  )tO<T{XOV   àjj!.a 
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xar'  ï(îOv  toi;  ràv  àpj(_àv  £^£upa[/,£VOi; 

ràv  /.TiGiv  aÙTwv,  àx.TeH'javTa,  oà  oi- 

xaîco;  x.al  Trapoc  tk  [A£Ya.\5c  ttoXei  ot;  àvs- 
15  Ss^oCTO  àp^àç,  [7-apTu[p]7)6£VTa  >cûà 

aTecpavwôévTO,  x'Xeovi/Ctç  /.P*^" 

G£{j)  (jT£(pxv(p  xai  T£t[/,a9£VTa  àv- 

SpiivTcov  àvaçTàceai,  Teifxa;  aîco- 

vîo'j  xoù  EÙvoîa;  Taç  ttot'  aùxôv 
20  à  TriTpa. 

©EOf;. 

L'inscription  est  brisée  en  haut.  Dans  la  partie  conservée, 
il  manque,  outre  la  moitié  de  la  première  ligne,  quelques  let- 
tres au  début  des  lignes  suivantes.  A  partir  de  la  ligne  16, 
les  caractères  sont  beaucoup  plus  grands.  Gravure  très  irrégu- 
lière; quelques  ligatures.  L.  6.  L'i  et  le  T  sont  liés;  à  droite 
du  jambage  du  T  on  distingue  un  trait  vertical,  gravé  sans 
doute  par  erreur.  L.  18-19.  Il  faut  sous-entendre  ici  le  mot 
'/ji^vt  ou  un  mot  analogue.  La  rédaction  de  l'inscription  est 
embarrassée;  le  style  emphatique,  peu  correct  et  quelquefois 
obscur  (par  exemple,  aux  lignes  10-13)  (1). 

La  forme  des  caractères  et  le  prénom  d'iElius  porté  par  le 
prêtre  d'Athéna  Lindia  indiquent  que  l'inscription  a  été  gra- 
vée au  second  siècle  de  notre  ère,  peut-être  sous  le  règne 
d'Hadrien.  Cette  date  en  fait  le  principal  intérêt.  Certains  pas- 
sages de  Diodore,  de  Strabon,  d'Aristide  le  rhéteur,  laisse- 
raient croire  qu'à  la  suite  de  la  fondation  de  Rhodes,  les 
trois  anciennes  cités  de  l'île  se  trouvèrent  dépeuplées  et  tom- 
bèrent dans   une   décadence  rapide  (2).  Plusieurs  textes  épi- 

(1)  Une  inscripliuii  du  temps  de  Titus,  trouvée  à  Rhodes  et  publiée  par 
Ross  (Hellen.  p.  98,  n»  23),  présente  avec  celle-ci  quelques  analogies  de  ré- 
daction. Dans  lune  comme  dans  l'autre,  on  remarquera  l'abus  des  partici- 
pes. Voy.  le  commentaire  de  Ross  (p.  100,  mit). 

(2)  Diod.  XIII,  75,  1.  Strab.  XIV,  2,  11  :  Tupo'tcpov  jxàv  ouv  xaO 'aû-coùç  èttoXiteû- 
ovTO  oî  Aiv^'.oi,  xaOaTiEp  xai  Ka[j.£ip£Îs  xal  'laX-jaiot,  jxexà  TauTa  oï  ctuv^XOov  âjtarzsc 
th  'Pooov.  Strabon  (XIV,  2,  12),  semble  ne  mentionner  Kamiros  que  pour 
mémoire:  siia  Ki^iipoç.  il  appelle  lalysos  une  bourgade:   th'  laXuaos  xùip.T). 
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graphiques  ont  déjà  montré  que  ces  auteurs  sont  suspects 
d'exagération.  lalysos  et  Kamiros  subsistaient  encore  au 
temps  des  Fiaviens;  nous  avons,  de  Lindos,  des  inscriptions 
qui  datent  de  l'époque  des  Antonins  (1).  Voici  la  preuve  for- 
melle qu'au  second  siècle  la  ville  avait  conservé  assez  d'im- 
portance pour  qu'on  prît  soin  d'en  restaurer  ou  d'en  recons- 
truire les  édifices  publics.  Le  mot  >c6f>[xo;  (1.  10)  laisse  même 
supposer  que  ces  édifices  étaient  décorés  avec  quelque  ri- 
chesse (2). 

L.  7-8.  Toùç  TÔcç  UpcoGuva;  aùxou  [Aviva;  Séxa  xpeTç.  4vec  cet 
accusatif  on  attendrait  une  préposition  marquant  la  durée, 
mais  le  sens  ne  peut  être  douteux.  Pendant  treize  mois,  M- 
lius  Agétor  est  demeuré  en  charge:  on  supposait  jusqu'à  pré- 
sent que  les  prêtres,  à  Lindos,  n'étaient  élus  que  pour  un 
an  (3).  Il  est  possible,  aussi  bien,  que  la  règle  sur  ce  point 
ait  varié  plus  d'une  fois,  et  notre  inscription  est  de  date  re- 
lativement si  moderne  qu'elle  prouve  peu  de  chose  pour  l'é- 
poque de  l'indépendance  rhodienne. 

L.  13-15.  Le  sens  de  l'expression  [xsyxla  tuo^iç  est  déter- 
miné par  une  autre  inscription  de  Lindos  (4).  Il  s'agit  de 
Rhodes,  la  capitale  de  l'île.  Dans  une  inscription,  que  nous 
avons  publiée  plus  haut,  elle  est  appelée  àcTu  (5). —  Agétor 
n'a  pas  toujours  vécu  à  Lindos;  il  a  exercé,  à  Rhodes  même, 
des  fonctions  que  l'inscription  rappelle,  sans  les  énumérer  en 
détail  (1.   14-15:  Tuapà  tX  p.eyxXa  -kqXh  à;  àveSe^aro  àpj^à;).  On 

Lindos  est  la  seule  localité  de  l'île,  Rhodes  exceptée,  qu'il  désigne  par  le 
mot  rtoXt;.  Aristid.  I.  p.  808  (Dindorf)  :  za\  tov  to'tcov  osr/.vjstv  w;  lôv  'laXuaoîî 
■/.où  KajxEipoj  vuv. — M.Kulin  {Ueber  die  Entstehung  der  Slaedte  dcr  Alten,  p.212- 
2!  3)  a  tenu  trop  de  compte  de  ces  assertions  et  trop  peu  des  documents  épi- 
graphiques. 

(1)  lalysos:  P'oucart,  Insc7\  inéd.  de  Rhodes,  m  71.  Cf.  p.  90.  Bull,  de  Corr. 
hellên.  II,  p.  616,  n»  2.  Ross,  Hellen.  p.  98,  n»  23,  1.  22.— Kamiros:  Fou- 
cart,  n°71.  —  Lindos:  Foucart,  n»'  66,  71.  Ross,  .Arch  Aufs.  II,  p.  615, 
no  26;  p.  618,  n°  30.  Hellen.  p.  98,  no  23,  1.  15-19,  22. 

(2)  Sur  le  sens  du  mot  xôtjjloç,  cf.  une  inscription  d'Ancyre,  Ç-  l.  G.  4052. 

(3)  Foucart,  fnsn'.  inéd.  de  Rhodes,  p.  70. 

(4)  Ross,  Arch.  Aufs.  Il,  p.  615,  n"  26. 

(5)  Cf.  supr.  n»  2- 
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sait,  par  les  exemples  de  plusieurs  inscriptions,  que  tous  les 
citoyens  rhodiens.  quel  que  fût  le  deme  ou  la  cité  dont  ils 
étaient  originaires,  avaient  accès  à  toutes  les  dignités  et  à  tous 
les  emplois  de  la  république. 

L.  '20.  'A  Tzirpcn.  On  appelle  wocrpa,  chez  les  Rhodiens,  une 
subdivision  de  la  phratrie,  tout-à-fait  analogue  au  yÉvoç  des 
Athéniens;  c'est,  semble-t-il,  une  petite  association  de  ci- 
toyens unis  entre  eux  par  les  liens  d'une  parenté  réelle  ou  fic- 
tive et  par  leur  participation  en  commun  à  certains  cultes 
spéciaux.  M.  Newton  a  publié  récemment  une  liste  de  Trirpai 
trouvée  à  Kamiros  (1);  ime  autre  inscription  (2)  nous  montre 
une  -xTpa.  décernant  à  l'un  de  ses  membres  un  éloge  public  et 
une  couronne.  Il  est  tri>s  probable  qu'il  s'agit  ici  d'une  com- 
munauté de  cette  sorte,  dont  Agétor  faisait  partie,  et  qui,  en 
témoignage  de  gratitude,  lui  érigea  une  statue.  On  s'étonne 
seulement  de  ne  pas  lire  après  les  mots  à  Trxrpa  un  nom  pro- 
pre au  génitif  pluriel,  car  chaque  ■Kxxpx  est  toujours  désignée 
par  le  nom  collectif  que  portent  tous  ses  membres;  c'est  ainsi 
que,  dans  une  inscription  citée  plus  haut  (3),  il  est  fait  men- 
tion de  la  Tzxzpy.  Tzv  Ap'jïTav,  et,  dans  une  inscription  de  Gor- 
tyne  en  Arcadie  (4),  de  la  xâ-xpa  tûv  nporr-jfxvaîwv. 

12. — Village  de  Lindos.  Plaque  de  marbre  bleu  sur  le 
seuil  d'une  maison. 

TIMAnOAISEY<t>PArOPA  Ti|xâTCO*Xi;  Eùçpayopa 

KAOYOOESIANAE  xaO'ûoOeaîav  Se 

TIMAPOAIOZ  Ti[y.a7:6lio<; 

lEPATEYZAIOEOY  hpxTîùcxq  Oeo-j 

5   APOAAnNOZPYOlOY  'AxoXlwvoç  n-jôiou 

KAIAPXIEPOOYTHZAZ  xal  àpx^ieooO'jxTîryaç 

KAIIEPOOYTHZAZKAI  xal  îepoOuxTicra;  xal 

(1)  Greek.  inscr.  II,  n»  352. 

(2)  Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n»  6  (^=6reek  inscr.  II,  n»  345). 

(3)  Id. 

(4)  G.  I.  G.  1535. 
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.OPArHZAZKAIEPIITATAS  [yjopayyicja; /.ai  ÈTriaTcxTaç 

•  ENOMENOSAINAinN  [yJev6[Ji.£voç  AivSîoiv. 

10  OEfll  ©£(oi. 

OEOIZ  ©eoTç. 

Nous  reproduisons  cette  inscription  que  M.  le  D""  Lôwy  a 
publiée  d'après  une  copie  inexacte  de  Simon  Georgiadis  (1): 
L.  8.  [àyo)vo?]6[6]Tri'7oc;  ;  le  mot  [j^Jopayyicraç  est  très  lisible  sur 
le  marbre.  —  êxiGTajA  .  ...  On  lit:  sTriuTàTa?.  L.  9.  AivSiwi  ; 
le  marbre  porte:  AivSîwv. 

Le  culte  d'Apollon  Pythien  est  souvent  mentionné  dans  l'é- 
pigraplîie  de  Lindos  (2).  On  retrouve  ce  culte  à  Kamiros  (3). 

M.  Foucart  (4)  admet  qu'à  IJndos  un  assez  grand  nombre 
de  sacerdoces  pouvaient  être  à  la  fois  confiés  à  un  même  ci- 
toyen. Une  inscription  (5), où  sont  énumérées  différentes  divi- 
nités de  Lindos,  et  où  nous  voyons  le  nom  de  chacune  d'elles 
suivi  du  nom  d'un  prêtre,  contredit  déjà  cette  opinion. 
Une  autre  inscription  publiée  plus  haut  (6)  montre  que  Da- 
matrios,  Thrasylochos,  Onomastos  sont  tous  trois  prêtres 
d'une  seule  divinité,  Artémis  Kékoia,  bien  loin  qu'un  même 
prêtre  desserve  à  la  fois  plusieurs  temples.  Ici  enfin  Tima- 
polis  est  prêtre  seulement  d'Apollon  Pythien  (7).  Quand,  dans 
les  inscriptions  de  Lindos,  le  mot  hpoLxvjaxç,  est  suivi  des  noms 
de  plusieurs  divinités,  on  doit  entendre,  croyons-nous,  qu'il 
s'agit  de   sacerdoces   successifs  et  non   pas  simultanés.    JNous 

(1)  Arch.  Ep.  Millh.  ans  Oesterreich,  1883,  p.  136,  n"  71. 

(2)  Ross,  Arch.  Aufs.  II,  p.  596,  n»  7.  Inscr.  Gr.  ined.  III,  n°  272.  Fou- 
cart, Inscr.  inéd  de  Rhodes,  n»»  65,  71.  Arch.  Ep.  Mitth.  ans  Oesterreich, 
1883,  p.  136,  n»  72. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.  V,  p.  336.  Cf.  Hefl'ter,  Die  Gôtterdienste  auf  Bho~ 
dos,  III,  p.  37. 

(4)  P.  70,  80. 

(5)  Foucart,  n°  62. 

(6)  Cf.  supr.  n»  3. 

(7)  De  même,  ap.  Arch.  Ep.  Mitth.  aus  Oesterreich,  1883,  p.  136,  n»  72. 
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n'établirons  que  deux  exceptions  à  cette  règle:  1°  il  faut  bien 
admettre  que  les  deux  cultes  d'Athéna  Lindia  et  de  Zeus  Po- 
lieus  sont  ordinairement  associés,  puisqu'il  n'est  jamais 
fait  mention  de  Zeus  Polieus  isolément;  2"  à  l'époque  impé- 
riale, il  semble  que  par  abus  un  seul  individu  pouvait  deve- 
nir prêtre  d'un  très  grand  nombre  de  divinités  en  même 
temps  (1). 

L.  6-9.  Sur  les  fonctions  des  UpoOuToci  et  des  ÈTCicTàTai,   cf. 
Foucart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  p.  65,  70-71. 

13.  —  Siaîia.  —  Plaque  de  marbre   encastrée  dans  un  mur 
extérieur  de  l'église.  H.  0'"-325.  L.  0"-41. 

KAIXPE!ANn..EIXETOTOi5KTOI 
OnnSAITEO^  ..  A  ISYNTEAnNT/ 
Ol  KONOMHTAI  .  .  PEGEISTEEPITA 
KAAn?KAI<DP..IMnS2YN  ETE  A 
5  EnAINE?AlK..STE<DANnSAIA 
STEOANni  E.  .ni  EP  EITASYAAC 
»J«iii«»iiifii«^n  A   P   E  X   E  T  A 

['EttsiSt)  6  Seïva  tou  Seïvoç] 

xal  5(^pÊtav  7c[ap]£Îj(_eT0  toi;  XTOi[vâTai(; /.ai  eTrepiEleïTO 

5— coç  aï  T£  6[u(7tjat.  (7'jvT£);0)VT[ai  xat 

oî>covo[/.riTai  [ai]p£0£{;  te    ÊttI  Ta  [hox? 

xa>.(dç  )cal  (pp[ov]î[y.(oç  C)UV£T£)^[£<T£v S£S6^9ai  xaï  /tTOtvai 

5  £7raiv£cai  )t[al]  (7T£cpavûTa'.  A[ j^puaiiùi 

<ÎT£Cpâv(Ol  £[v  t]ûi  £7ir£iTa  ci.'Ti'XorYwt 

'n:ap£j^£T[at 

L.  1.   La  restitution  )tTot[vaTaiç]  paraît  certaine.    Le  mot   se 
trouve  dans  une  inscription  de  Kamiros  (2). 

Voilà  la  quatrième  inscription  relative  aux  y.ToTvai  rhodien- 


(1)  Foucart,  n»  71. 

(2)  Greek  inscr.  II,  n°  351. 
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nés  (1).  Tout  mutilé  qu'il  est,  ce  texte  nouveau  confirme  et 
complote  l'idée  qu'on  s'est  faite  jusqu'ici  de  la  x.ToTva.  11  res- 
sort de  l'inscription  :  V  que  les  membres  de  la  xToiva  célè- 
brent en  commun  des  sacrifices  (1.  2.  6[u(îi]ai)  et  des  fêtes; 
bref,  que  la  x.xoïva  est  surtout  une  association  religieuse: 
l'obscure  définition  d'Hésychius  (2)  le  laissait  entrevoir;  2°  que 
chaque  /.Toivît  tient,  de  temps  à  autre,  des  assemblées  (1.  6); 
3°  que  la  yCToiva  a  le  droit  de  voter  des  décrets  honorifiques: 
l'inscription  de  Karpathos  publiée  par  M.  Beaudouin  autori- 
sait déjà  cette  conclusion. 

14.  —  Sur  la  côte  S.O.  de  l'île  de  Rhodes,  à  une  heure  de 
Massari,  quand  on  se  dirige  vers  Lindos,  se  trouve  le  petit 
village  de  Kalathos,  dont  le  nom  est  peut-être  antique.  Entre 
ce  village  et  la  mer,  les  paysans,  peu  de  temps  avant  notre 
passage,  avaient  entrepris  quelques  fouilles.  Elles  amens-rent 
la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  et  d'assez  nombreux  dé- 
bris de  constructions  helléniques.  Parmi  ces  débris,  nous 
trouvâmes  l'inscription  suivante. 

Plaque  de  marbre  bleu,  brisée  en  haut,  à  droite,  en  bas. 
L'inscription  est  divisée  en  deux  colonnes.  Col.  de  gauche: 
caractères  petits  et  de  bonne  époque.  Col.  de  droite:  carac 
tères  plus  grands  et  moins  réguliers. 

ANAÏIAA^A  PAYSAN  IA:^ANOEMIC 

^TPATANIAASIAPXinOAIO.  AAMOKPATHSIEÏA^E^TC 

2:iMO^AMBPil£IO  ANAEElct^ANANAEEl^ANTC 

nOAYEI<T02:AY2:i..PATO  Hr.S.l<AH2:AMct>ITIMC 
5   EPIXAPMOSinYOOKAEO^                  .  H  £  .  .  .  A  P  O 

PYPIAAMPHSIPOAYAPATO  EY4>PnN  EY^PATOPA 
A/ISIIOEO^PEI^EA 
*IAOI<PATH5:i<AEOMBPOTO 

(Il  Sur  ce  sujet,  voir:  Transactions  of  the  R.  socieiy  of  literature,  second 
séries,  vol.  XI,  p.  435  sv.  Greek  inscr.  II,  n°  351.  Martha,  Bull,  de  Corr. 
bellén.  IV,  p.  138,  sv.  Beaudouin,  Id.  V,  p.  353  sv. 

(2)   Hesych.  S.V.  xxûvat  ij  xToTvat. 


iié 
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AAMATPIO^POAYANOS: 
10    API£TOI<PATH2:xEP£IA 
IA.nNNII<OI<A..2: 
PYOOKAH.OEVrENEOS: 
API^TANAA.AEÏ.O 
ArH£APX0  2:APETAN02: 
15    ONA2:ANAP02:ArAO 

OAP2;inONO:£AY2:i^TPATO 
APX01<PATH^ME 

Nii<AropA2:ArHs:i.PA 

4>AYAinn02:AE  .  .  .  axo 
20    ArH^INII<O^APXIO 
nAY^ANIA2:A..IO 

o  . . .  A  N  pays:  .maxo 

ATA 


I 

t 


'Ava^CXaç  A 

STpaxwvîSocç  'Apj(_i7r6>.io[ç] 
Stp-o;   'A[;-êp(i)C)io(u) 
rio'Xuey'-TOç  A'j(ji[aT]p[â,]-o(u) 
5    'Emyap[;.oç  Cuôox.'Xéo; 

riupiT^Xjy.TT'/iç  llo\'j(xp2CTo(u) 
AwGtOeoç  rieiTéa 

$l>.0/-pOtT7]Ç    K'X£0p'-êp6T0(u) 

Aa[/,â.Tpio;  noluwvoç 
10  'ApiTTOxpiT'oç  Xepçîot 
'Ià[cr](ov  Ni/tox.)^[£o]ç 
nu6ox.V?i[ç]  ©suyaveoç 
'ApicTTcôvSaç  A6^[î]o(u) 
'AyTicrapj^o;  'Apéxovoç 
15    'Ovâ<7(XvSpo;    'AYàO[(ovoç] 

©apaÎTCQVOÇ    Au<7ti7TpXT0(u) 

'Ap^oxpiT'/iç  Me 

Nixotyopot;   'AY-/i«ji[îc]pot[T£Oç] 
OauXiTiTTroç  A£[^t[j,]à^o(u) 
20    'AYTOatvix.o;   'Apyîo(u) 
ria'jrjavîaç  A[£É]îo('j) 
'O...WV  nau(7[i]{Aiy(^o(u) 


Ilaucavîa;   'Av9£[xî[ou] 
Aa{AO/.piTY:ç  'E^a/.£(7T[ou] 
'Ava^i<pûv    'Ava^icpàvT[ou] 
'HY['ir)]'>[i]xV/^;   'A[j'-(ptTt^a[o'j] 

Eucppcov  EùippaYÔpo. 
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Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  noms  propres  de  cette  ins- 
cription qui  sont  au  génitif,  la  diphlhongue  ou  est  toujours 
remplacée  par  le  simple  o.  Cette  particularité  d'orthograpiie, 
qui  ne  s'était  encore  présentée,  croyons-nous,  dans  aucune 
inscription  rhodienne,  jointe  à  la  forme  des  caractères, permet 
d'assigner  à  l'inscription  une  date  assez  ancienne.  P^ut-être 
doit-on  la  faire  remonter  jusqu'au  quatric'me  siècle. 

15.  — Hhodes.  Orta-Marassi.  Piédestal  cylindrique. H. 0'°-70. 
L.  0-"  57. 


AYKO<t)PnNrAAYKOY 
YPEPTOYAAEAcpOY 
rAAYKOYPYOnNOZ 
OEOI  S 


û~ep  TO'j  à()£)^<po'j 
rXo(.'jx.ou  OuOcovoç 

0£OÏÇ 


16.  — Rhodes;  Faubourg  de  l'Evêque.  Jardin  de  Constantin 
Paraskeva.  Piédestal  de  statue  creusé  en  bassin.  H.  O'^SG. 
L.  0™.86. 

OSOYrATPOSS0ETEPA^MEAAHMnN 
lATHPMNAMEPIPAlAIOESAN 
OYAEMEXElTEMENOSAIOSOPPATAPOAAnN 
r  OYAMEiyENEAnNEKPYPOSAOANATON 


5    IKONAPAPMENIAOSTASENOYrATPOSM  WIU/Êllll 

AIKAEINHMATH  VillMllM^^^ 

•t-o  r 


[Etx,6va  nap|X£vîSo]s  O'jyaTpo;  «îOSTÉpaç  [xs   Aar^f^-cov 
[/caî  KXsivô)  [jt,]xT'op,   pajx'  irÀ  TraiSi,  ôécrav. 

ou  Se  [a'  ïyj.\  T£[J!.£voç  Aïoç,  o((p)pa  (?)  t'  'AttoT^Xcov 

ou    à{/.£n]/£V    éXwV   £)C  TTupô;  ocôxvaTOv. 

[E]t)c6va  nap{;.£viSo(;)  gtoccev  ôuyarpôç  p. 

[/.]ai  K\£ivà)   [/.OCTVip 


BULL,  DE  aORRESP.  HELLENIQUE,  IX. 
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17.  —  Dans  un  faubourg  de  Rhodes. — Gravure  très  soi- 
gnée. —  (Estampage  communiqué). 

KAAAnN      APTEMIAnPOY  Kâllcov  'ApT£[xiSa)pou, 

<t)AZHAITHZniHEniAHMIA  <^o(.ay\liznç,  œi  t)  £7:iSY)jjLta 
EAOOH  éSoÔTi, 

XAIPE  X*^P^- 

Il  est  souvent  fait  mention,  dans  les  inscriptions  rhodien- 
nes, de  r£-iSa,[;.îa(l).  C'était  un  privilège  accordé  parle  peuple 
rhodien  aux  étrangers  de  mérite,  en  particulier,  semble -t-il, 
aux  artistes  qui  venaient  s'établir  à  Rhodes.  En  quoi  consis- 
tait-il exactement?  On  l'ignore.  Ross  et  M.  Foucart  ont  sup- 
posé que  r  £7:iSa[7.îy.  créait  à  l'étranger,  qui  en  avait  été  honoré, 
une  situation  favorisée,  intermédiaire  entre  l'état  de  simple 
métèque  et  le  droit  de  cité  complet,  situation  qu'on  ne  sau- 
rait définir  encore  avec  précision. 


18.  —  Mont-Smith.    Cippe  cylindrique.    Bucranes  et   guir- 
landes. 


X  A   P   N    E   I    O  Z  Xapv£Toç 

PANTAKAEYS  navraxleuç 

A  M  N  I  Z  T  I  O  Z  'ApîaTio;. 


La  lecture  'A[;.vÎ(7tio;  est  certaine:  cet  ethnique  est  nouveau. 
Dans  une  inscription  fragmentaire,  trouvée  à  Rhodes  et  main- 
tenant au  musée  Britannique  (2),  qui  contient  une  longue  liste 
de  citoyens  riiodiens,  à  la  suite  de  plusieurs  noms  propres, 

(1)  Ross,  Arch.  Aufs.   II,   p.  589,   n°  \.   Foucart,  Inscr.  inécl.  de  Rhodes, 
nos  1^  2,  10.  Arcli.  Ep.  Mitth.  ans  Oesterreich,  18«3,  p.  I{)9,  ii"  1. 

(2)  Greek  inscr.  II,  n.  344. 
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on  trouve  ce  sigle:  AMNI  (l.  26,  34),  AMNIX  (1.  27).  Il  est 
probable  qu'on  doit  restituer  et  lire:  'A[Avt[r>Tio;],  et  que  ce 
nom  désigne  les  habitants  d'un  dème  de  l'île  inconnu  jus- 
qu'ici. 

19.  —  Macri-Sténo.   Cippe  cylindrique.   Bucranes  et  guir- 
landes. 

XAPMOZYNOZ  Xap[7.6(>uvo<; 

ATTAN    EYZ  'AxTaveuç. 

'AxTave'j;,  ethnique  ou  démotique  nouveau. 

20.  —  Macri-Sténo.   Sur  une  vasque  de  marbre.    Copie  de 
M.  Albert  Biliotti. 

E  Y  <D  A   N    H    Z  Eùcpàv/iç 

nPATOOA   EYZ  npaTocpà[v]£uç 

B  Y  B  A  7  '^  Buêdc(î[crto;]. 

Bubassos  était  une  ville  de  Carie,  à  l'Est  de  Cnide. 

21. — Mont-Smith.    Cippe   cylindrique.    Bucranes  et  guir- 
landes. 

E  P  M  n  N  "Ep[7.wv 

E  I   P  H   N  A  I  O  Y  Eîp-/ivatou 

EY0HNITAS  EOO-nvÎTaç 

XPHZTOZXAIPE  j(_p-/i(7TÔ;  j^aïpe. 


EùGrjvÎTaç,  ethnique  de  la  ville  d'  E'j6'/ovaî  en  Carie  (cf.  Fou- 
cart,  hïscr.  inéd.  de  Rhodes,  n°  39.  Arch.  Ep.  Mitth.  aus  Oester- 
reich,  1883,  p.  121,  n°  43). 
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22. — Rhodes.  Faubourg  de  l'Evêque;  devant  l'Ecole. 

"IEI2IKPATH2  [U.]v.'3VA.pxx'nç 

\PI2TO0YAOY  [ 'AJptcTTOcpulou 

KA2APEY2  Kacapeuç. 


23.  —  Macri-Sténo.  Cippe   cylindrique.   Bucranes  et  guir- 
landes. 


E  N   O  <t>  n   N  Ssvocpûv 

:EN0KAEYS  EevoxT^eu; 

KAZAPEYZ  Kacrapeu;. 


Le  mot  Kacapeuç  s'est  déjà  rencontré  plusieurs  fois  dans  l'é- 
pigraphie  rhodienne:  Ross,  Hellen.  p.  103,  n"  28;  Bull,  de 
Corr.  hellén.  Il,  p.  617-618.  .Àrch.  Ep.  Milth  aus  Oesterreich, 
1883,  p.  121,  l.  12.  (1).  — Sans  doute,  comme  l'a  supposé 
Ross  [Hellen.  p.  103),  il  désigne  les  habitants  d'un  dème  de 
l'île  dont  le  nom  serait  KicoLox. 


24.  —  Rhodes. 

AAMATPIOZ  AafiLXTpioç 

XAPIAAMOY      NAZZIOZ       XapiSijj.ou  Niccrio;. 


25.  —  Macri-Sténo.   Dans  une  rue.  Cippe  cylindrique.   Bu- 
cranes et  guirlandes. 

(1)  La  correclion  Ka(i)cjap£J?  {Bull,  de  Corr.  hellén.   II,  p.  618)  ne  doit  pas 
être  admise. 
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A  I   I    O   0    E  A 

EYEAOnNOt 

Y   r  A  5    I    5 


EùéXOcovoç 
'Yyacrîç. 


'ryaçîç,  ethnique  de  la  ville  d'  Tyaoao;  en  Carie.  (Cf.  Fou- 
cart,  Inscr.  inéd.  de  Rhodes,  n**  35). 

2Ç>.  —  Néo-Marassi.  Tombeau  de  marbre.  H.0™-49.  L.l'^OT. 
Dans  une  rue,  devant  une  maison. 

Au-dessus  de  l'inscription,   trois  bucranes  dans  des  cou- 
ronnes. 


API^TOBOYAOY 
TEPMESSEn^ 
EYEPTETA 

XOPATH^A  N  T05T  P  I  t. 


KAITASrYNAIKOS 

ISI  r  O  N  H$ 

E  4)  E  S  I  AS 
EYEPTETIAOC 


'ApiCToêoulou 

Tep{Jt.eG(j£(oç 
eùepyeTa 

j^opayricavTOç  rpiç, 


xai  Taç  yuvaixo; 
'IffiyovTiç 

'EcpeGÎaç 
eùspyeTiSoç. 


Tombeau  élevé  par  les  membres  d'un  thiase  à  deux  bien- 
faiteurs de  l'association.  Tep^^eacsu;  est  l'ethnique  de  la  ville 
de  Termessos  en  Lycie. 


27.  —  Route  de  Rhodes  à  Aphandou.  Dans  un  mur  de  jar- 
din; bloc  de  marbre  bleu  brisé  à  droite  et  à  gauche.  L'ins- 
cription est  complète  en  haut  et  en  bas. 
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M   E  M   <D    I   T 

T   O  Y      K   O    I    N    O   [u 

O  Y  0   P  i 

Il  est  regrettable  que  cette  inscription  soit  si  mutilée.  Elle 
avait  trait  à  une  association  religieuse  (jtoivov)  dont  faisaient 
partie  des  Egyptiens  de  Memphis  (1.  1   Meu.(!^Xx[yA]?  ou  Msjx- 

<PÎT[71Ç]). 

28. — Macri-Sténo.  Cippe  quadrangulaire  en  forme  d'au- 
tel. H.  O'^-SS.  L.  O-^-SO. 

Quatre  couronnes. 

K  A  I 
fO  A«ii»»  TAZrYNAlKO>: 

T  I  M  A  G  E  N  T  O  i:  llillllÊll^  OYISYPAZ 

I  INPOIEIAA.IAI.AN 
5      .AIAZKAAni...AN 
XPYZEniZT-.A.ni 


KA  I 


Ta;  yuvarxôç 

Tip!,a06VTo;  [ûttÔ]  ou;  Supà; 

[tû]v  n.O(j£tSa[v]ia<j[T]av 
[•/.]ai  'A(7x.la7ri[a(7T]àv 

J(_pU(J£(Ol    (3T[6(p]3c[v](Ol 


L'inscription  est  très  mutilée.    La  partie  conservée  n'a  pas 
été  entièrement  déchiffrée  par  M.  Lowy  (1). 

(1)  Arch.  Ep.  Mitth.  aus  Oesterreich,  1883,  p.  111,  n"  4. 
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L.  4.  Le  xoivov  des  noT£tSavta«TTa(  (ou  noxeiSaviacTaî,  car  le 
premier  z  n'est  pas  certain)  n'était  pas  encore  connu  à  Rho- 
des. C'est  un  nom  nouveau  à  joindre  à  la  liste  des  sociétés  re- 
ligieuses de  l'île  dressée  par  M.  Newton  (1).  Une  inscription, 
découverte  à  Délos  par  M.  S.  Reinach  (2),  nous  apprend  que, 
dans  cette  île,  «  les  Poseidoniastes  étaient  des  Syriens  de 
Bérytus,  adorateurs  d'un  dieu  sémitique  dont  le  nom,  qui  est 
inconnu,  a  été  identifié  à  celui  de  Poséidon».  Le  mot  S-jpa; 
(col.  2.  1.  3),  qui  est  l'ethnique  de  la  femme  du  personnage 
honoré  ici,  permet  de  supposer  qu'à  Rhodes,  comme  à  Délos, 
la  conférie  des  Poseidoniastes  se  recrutait  parmi  les  Syriens. 

L'île  de  Rhodes  n'a  donné  jusqu'ici  aucune  inscription  by- 
zantine,c'est  pourquoi  nous  signalons  les  deux  textes  suivants. 

29.  —  Trianda. 

Plaque  de  marbre.  L.  1™07.  H.  0'"-16.  Dans  la  maison  du 
papas  Vasili. 

. . .  YXHCCABBATlOYEAAXICTOVnPECBYTEPOYKAIMONAXO 

...ClAETEAIWGHAlATOYGETOnANEPrONTHCAnWTHCEKKA.. 

'Tizïp  IJu^viç  !SabêaTÎO'j  i'ky.j^iGTO'j  Tjpsaê'jTepou  xai  (/.ovaj(_o|_ù  ou  (jTto'jSvî 
xat  ÛTCTipeJcrîx  ste^^kôOtî  SiaToO  0£(ou)  to  xàv  â'pyov  xriç  c(,ynùx[<x.x)ri<;  i-/.- 
}ù[y]Gia.ç. 

Sur  la  formule  ÛTrèp  sù/T]?,  fréquemment  employée  dans  l'é- 
pigraphie  chrétienne  pour  marquer  l'accomplissement  d'un 
vœu,  cf.  C.  I.  G.  8858,  8859  et  8861-8867.  Par  la  forme  des 
lettres  et  la  correction  de  l'orthographe,  l'inscription  semble 
appartenir  au  V"*  siècle. 

30.  —  Près  de   Vat/iy,   parmi  les  ruines  d'une  église  de  la 

(1)  Journ.  ofhell.  slud.  1881,  p.  357-358. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  467-468. 
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Panaghia,    sur  une  colonne  de   marbre    blanc.    H.    2™'02. 
Diam.  0'"-35. 

+    vnepevxHCcDiAinnoY 

NAYKAHPOVACKOYNAIOY     + 

-j-    'TTrèp  sùyîriÇ  *î*'.'Xt7r7:ou 
vaux.'Xyipou    'AoxouvSîou    -|- 

Le  mot  'AtxouvSioç  est  inconnu  comme  démotique  aussi  bien 
que  comme  ethnique.  Il  faut  peut-être  y  voir  tout  simplement 
le  surnom  du  vauxAvipoç  Philippe.  L'épigraphie  byzantine,  en 
effet,  intercale  d'ordinaire  entre  le  prénom  et  le  surnom  du 
personnage  nommé  la  mention  de  ses  charges  ou  de  sa  pro- 
fession. L'inscription  parait  du  VU™*  ou  VllP"  siècle. 


MAERICE  HOLLEAUX.     CHARLES  DIEHL. 
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Bloc  rectangulaire  de  marbre  blanc,  trouvé  dans  les  ruines 
de  Nysa  et  apporté  au  village  de  Nazli.  La  partie  inférieure 
est  brisée;  l'inscription  A  est  gravée  sur  la  face  antérieure,  B 
sur  le  côté  droit.  Sauf  quelques  lignes  (16-21),  le  texte  est 
bien  conservé. 

Face  A. 

E]îcY)Y7)(ja[jtévo'j  UoTz'kiou  Aïkiou  no[j(.7rr,[ia]voû 
.aiovo;  SiSrjTOu  y.cà  Tap(7£[o)ç]  y.cù  'PoSto[u, 
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ttoiyiJtoO  Tc'XstaTOveîxo'j,  [xe>.07roioO  xal  pa(jy[(oSoO 
©ejoù  'ASpiavoO,  6eo\6yo'j  vawv  twv  Iv  n[6pyâ{/.(p, 
5      ày]a)vo6£TOu  à7:oS£S£iY[/-£VO'j  tûv  S£[i[a'jTwv 

nu]6i(i)V,    £7rn|/'/l'p'-'ja[A£V0'J    no(77"Xîo'j)  Aîltou 

Kuj^ixrjVoCJ,  xiQapw^oî)  Ka7r£Ta)"Xiov£i>co'j 
'OX'j{A7:iov£t>tO'j  TcapaSô^ou —  'EtiteiS-))  Aï>.i[o; 
'AXx.ij6iâSYi(;  àvTip  ^VA^doc.  xai  p,£Ya>.o(ppo'7['jv7i 
10     SJiacpÉpiov,  TOïç  T£   ôcXXoiç  TY)i;  à[p]£[f]v5i;  /.aXo[ï(; 
3C£)CO(J[Jt.71[A£VO;  £X  TToT^loo  Sia[T£'X£ï]   /.ai   £[x 
Sw^Evca  êtùv  /.ai  [xpwjTjv  tcxvtoc;  £'j  ttoiûv  to[Ù'; 
[j-ourri/.où;  xaî  Tirpo;  à^t(i)[j.a  y.Ge.i  ^.eyoCkoiz^li- 
Trjsiav  T'^  GuvoScp  £— l'Xa'xêxvwv  /.ai  7r£p[i 

15       TûJoX^.ÙV   aÙT0(piX0T£l[X'/ltj;,£V0Ç    £1?  v)[Ji.a[<; 

/.ai  t]o  /.oivov  £Ti  /cai  [îiiêXtoiç  Oau[j.a'7To[ïç 
£7t:£x]6[cr][X7ir>£v  tÔ  i£pôv  £7:i   'Pcô[X7iç  t£jj-£vo<; 

TÛv]    àTUÔ   TVÎÇ   0Î5C0U[J,£Vrj;   T£J(_V£ITÛV    /.ai    S(i)[p£^ 

[7-£Ya'Xo7:p£7v£i  xpoTyprjTai  y^iùpiiù^  iT:7:o<j[xc(.- 
20      aioiv,  àjTTOvsifxaç  a'p  '  ou  TïpoaoSov   a'iwviov 

8[f/lV£]KYi    [/.ap7UjCi)(76[X£9a,    V£[Jl6[A£V01   Tà[ç  7:pO- 

cJôSo'j;  xaO  '  ixàcTriv  Ittj'jiov  Beou   'ASp[iavou 

YJevÉOXiOV   y][J!-^pûCV,    £Cp'  olç   à|;-[£l][36[X£VOl  T[riv   J(_OC- 

piv]  ol  £7ri  'Ptôfxvjç  T£)(_v£ïTa'.  xai  àlT^aç  (xàv  [aù- 
25      Tû  T£i[j-àç  TupoTTOzoucaç  £^Yi<p{'7avT0  [xai  oLpj^- 
ijepioL  T£  auTOv  Sià  TïavTo;  toO  atoivoç  ^[tïéSei- 

^a]v    7UpOT£T£l[7//ï(T6at  T£    71^î(0(7aV    TVÎ    Tà[^£l 

TÛv  aXk(ùV  àpj(_i£p£(ov  TupÛTOv  Taïç  ^n:[Tujoii; 

£]vYpacp6[/,£v[ov],    àv6'(I)V    £7i:£/.6'7[Xrj'7£    (J.£[v 

30      tJt/V  àOâvaTOv   'ASpiavoo  {7.v/]u,r,v,  £vS[o^o- 

T]£pav    S£   TV]V   (jUVOOOV    à7i:£Cpr;V£V    Taïç 

aÙTOo  SwpEaï;  Trop-xâç  t£  7V£[j.7ûoucya[v 
|X£]Ya'XoTCp£TCw;  x,ai  tcoXut£7^£ï;  l£po[X7)vîa[; 
£7i;]iT£lou(jav,  S'.à  Taora  /.ai  vOv  tuj(^'(i  àYa6['^ 

35       S]£S6j(_0ai  TOtÇ   aTûÔ   TTÎÇ  OÎXOUU-ÉVTIÇ   Tr£p[i   tÔv 

AiovuGov  /.ai  AÛTo/.pxTopa  Kaiaapa  T.  [Al'Xiov] 
'ASpiavôv  'Avt(i)V£'ïvov  S£êa'jTÔv  E'j[G£pr, 
T£)(_v£ÎTai;  i£pov£ixaiç  (7Te^ave{ta[iç  xai 
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Toîç  TOOTWv  (juvaycoviaraïç  toTç  à7r[oT£'X- 

40        oOjfT'.V    ETTÎ    TOV    £V    Tïi    a£yÎGT'(l    Kal   TTpoJT'ri    [Xri[TpO- 

TroTtsi  TTiÇ,   'Acîaç  xal  Sic  v£co-/t6pcp  tûv  2]£[3a[(7- 
TÛv    'E<p£(jî(OV  ttoIe'-'  tûv  [j-syâltov    'Eçp6(Tyi(ov 

7re]vTa£TY)pt/,ôv  àyûva,  xa.î  aÙTOÙç  ettI  TaT; 
S£Soy[X£va!,ç  £1;  Tov  àvSpa  T£i[/.a.Tç  xpoa- 
45      vOYÎGai  X_y-piv  à[A0i[3'^ç  Sixoctav  (|;v)(pî(jar>6at  [y.aî  £Î- 
xovaç  £7:ij(^pu(T0'jç  ical  àvSpiàvTaç  àva'7T'^[(jai 
i'v  T£  TOtç  UpoTç  T^;  'Afjta;  tûv  aÙTOx,pa.T6p[cov 
vaoTç  à'v  T£  T7Î  (i^ikoazi^xaT(ù  Nucy)  uarpiSi  t[oo  'AX- 

Xt^làSou   CTTi'XtiV  T£   £V   TÛ   Î£pÔ  TOU    'A7r6'X'X(i)v[oç 

50      àva.ypà(|'ai  rûv  (|/Yi(pi(7[xdcT(ov   xai,  £v  toi;  'Xoi'n:[oTç 
aJuTOu  â'pyoïç  5tai  /.aToc  tz6\hç  ccTzxacf.i;  h  '  à[[/.(po- 
T£p(ov  Û7i:6[;-V7ijJ,a  ypyiGTO'j  '/),   ttiç,  toC  ['A>.y.t- 
PjiâSou  jU.EyaXocppo'j'jvYîç  /.ai.  t^ç  tôv  vj  7ra[(T)^6v- 
T(ov  j^ocpiTOç,  T£T£i[xyîr>ôxi  T£  aÙTOV  àvayop£[u(j£i 

55      XP'-"^^  <7T£(pxv(p  £v  Taïç  TOu  §10,  TTQCVTWV  àyû[voç 
Upoupyiaiç  t£  xaî  cTcovSaTç  îcai  xaTa  xàvTa  c7[ûX- 
loyov  àvayop£U£c>0(Xi  t£  xai  TupoTEiiy-o-TÔoct,  àvT[iyp(X- 
cpx  T£  TÛV  '|-o(pt<7i7.7.T(i)v  x.aî  Tuap  '  auTOv  £/t7r£^ai|»ai  ;ta[i 
Trpoç  TYiv  XaL/-7rpoT7-TYiv  Tra-TpîSa  aÙTOo  N'jr)a£(i)[v 

60      TTo'Xiv  Six  -pET^E'JTÛv  no(7i:'Xîou)  Aî"X{o'j  noL/.xr,iavo['j 
.aiovo;  ^iS7)T0u  xxi  Tapcécoç  )t(xi   'PoStou,  7roi[7)- 
TOû  •7u'X£i(jTOV£Îxou,   [/.eXottoiou  xvd  j5ai|/wSo[u 
0£O'j  'A^piavou,  OEoloyo'j  vaûv  tûv  £v  n£py[à- 
[/.(j)  xoà  àycovoôÉTO'j  à7roS£S£iy[/.£vou  tûv  S[£- 

65        PaGTÛV    n'j9îwv    xai     'Api^TElSou    TOU     'Api'jT£tS[QU 

Faiou  n£pya[/.7ivoî>,  TrotriToO  TcocpaSo^ou,  c[T£t- 
'Xaî  T£  xp£(>p£Îav  y.cà  Tvapà,  tov  [xÉyiaTOv  A[Ùto- 
x,pxTopa  y,cà  xpô;  tt/V  £v   'Pûjy//)  côvoSov  <j[uv- 
o[7.oXoyoucav  ÙTuep  tûv  7i:£7rpay[AÉvcL)v  [£'j- 
70      £py£Tri   'A'XxiPixSv].  —  'AvTÎypacpov  i]/Y)(p(G[(Jt.aTO; 
TO'j  x-0  Pûjxv);  )toy.'.cfO£VTOç  Six  noTX[;-oa[voç 

TOij    HoTXp.COVOÇ  N'j'jaÉCi);   x-ôp'JXiOç.  — 

^-/)(pi'jiAX  Tr;ç  l£px;   'ASpiavT};,    'Avt(ov£Îv[yiç 
Q'j[/.£Ai/,rj(;,   7r£pi7r[o]XiGT'-)cy5ç  (7.£yxX[Y](; 
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75      ...  £7rl  Pa)[Jt,r,;  (juvoSou  [tûv  àxjà  tti;  oî>c[ou- 

u.£V7i;  7U£]pl  tÔv  Ai6[vu'jOv  >tal  A'jTOîcpctJTopa  Kai[<Tapa 
T.Aï'Xiojv   'ASpi[avôv   'AvTwveïvov  S]£^a<7[TÔv 

Face  B. 

'E:Ta]Yyei'XavTOç  Ti^epîou 
KjT^auSio'j  Sax.ÊpSwTOç  iS  ' 
^1^7)  <pi<7aa£v0'j  Se  Elox'Xîo'j 
Ajî'Xîo'j   'Epij.oàwpou,  à'oo^e 
5        Nucastov  T-^  ^0'j7.rj  xaî  tû 
SïipLwi,  TTpaTrjyôv  yvâ){y.'/5 
)cal  Ypa[X[7.aT£coç  toC  S-/i[j.O'j 

Tîtou    AÎ>.Î0U   n>.0UTÎ(OV0Ç' 

£7r£l  TîTOç  Al'Xio;   'AV/tiPiàS7î[ç 
10        (p'AocTTopyoTaTo;  -KÔ'kti 

iï]ç  Ttov  £x.  TTaXaiOTaTou  y£[ye- 

v'/i]tj.£V(ov  àvOpwTTojv  TTocvTa  [oia 

[/.éjvtov  !xp',(jTO;  àeî  ti  tyi  7:[£- 

pî  TJr/V  TiraToî^a  (ttûouSvî   /.ai  [(pi- 
15        )^o]T£ip!.îx  xpo'jTtô'iodi  x.ai  /.[aî- 

7i:]£p  a'jTOç  Trpôç  [âjauxàv  à[y(ovt- 

^6[X£V0Ç   TOTÇ   SE'JTÉpOlÇ   67r£[p- 

^3tl>.£i  Ta  [7i:p6]T£pa  xat  t7)v  tou 

S]y;[j(,ou  TCpoOup.îocv  zlç  auTOv  [à- 
20        vavTayâ)V'.(TTOv  oùaav  £>.!x[(7(ja) 

T7}i;  auToO  [j.£ya7^otj/'jyîa;  à[7ro- 

S£Îx.vuciv  àX'Xaç  ÉTc'àXlat;  [ya- 

p]iTaç  y.cà  ^(jiptkç  îStx  ts  £X,â'7To[i; 

x,]al  Stiixogîsc  xaTa  (p'j*Xà.i;  y.où  <7'j[v- 
25        ÉSpia  x.al  (7U[i.[j.opia;  Siav£[7.(ov 

(I)];  Tracav  {7.£v  Éx/.'XriCÎav ,  xa- 

(j]av  Sk  3ouXr,v,  -zy.VTV.  Se  cruva6[poiç- 

y.ojv  £y_£'-v  Ti  cpi'XoTeî[7/r)|/.a  pJya 

x,a,l  Sûpov   'Al/af^iâSou"  xpô;  Sk 
30        TOï;  ciXkoiç,  aTCaciv  wv  £t  xa6'£[v 
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Seïv,  oùx.  ocv  6  <7u[/,7raç  aÙTÛ  ^loç 
àpxs'îeisv,  I'ti  xai,  Taoxaç  è[E£0- 
psv  sîç  T7]v  xaTpîSa  xatvôt;  £Ù[ep- 

VOV    £/C   TÛV    (X'JTOli    TTO'XeiTÛV    êv    T'^ 

(JTiriaâf/.evo;  xal  yprify.ocxa  xoivà 
xap  '  ocÙtou  x,y.8i£p({)r)aç  x.al  TTo'X'Xà.ç 
40        xoù  [X£yx>,aç  Ètu'  aùrû  T£'.[J.à;  xara- 
G]Tr/(TX(j(,£vo;  ïv  '  oiç7U£p  âxoixîa 

pà  P(o[xatoi;  StaT£>.fi,  >tal  t'^  ttoIei 
45        T'ov  (jT£çpav7]çpopî(Xv  àOàvaTOv  xa- 
paTywv,  OTav  [atiSeIç  tôv  tco'Xeitôv 

TÛV    Ô<p£l'X6vT(0V    TV)V    Ô.p^.'^V    TaUTTOV 

àvaSéj^EcOai  SuvaToç  £Ûp£()-?it, 

ÔaO'J    [/.£V    (X7ra>J(7T0V     l'yCL)[i,£V    T7]V 

50        X£iTO'jpytav  if.  tûv  7:apà  toutou 
y.]a.Oi£pco|j'.£Vùiv  eÎç  aÙT7]v  j(_p7i[|7-dt- 
Tcov],  ô[xou  Vt  xoà  TOTÇ  7uol£{T[ai;.  ... 

Série  de  décrets  rendus  sous  le  règne  d'Antonin  en  l'hon- 
neur de  T.  iElius  Alcibiadès. 

Sur  la  face  A  est  gravé  le  décret  de  la  compagnie  des  artis- 
tes dionysiaques  d'Ephèse;  puis  l'intitulé,  seul  conservé,  de  la 
compagnie  de  Rome.  Sur  le  petit  côté  B,  un  décret  de  la  ville 
de  Nysa. 

A.  Les  artistes,  acteurs,  poètes  et  musiciens,  considérés 
par  les  Grecs  comme  les  serviteurs  sacrés  de  Dionysos  et  des 
dieux, furent  de  tout  temps  honorés  et  investis  de  grands  pri- 
vilèges. Vers  l'époque  d'Alexandre,  ils  avaient  formé  dans  un 
certain  nombre  de  villes,  Athènes,  Thèbes,  Argos,  Téos,  en 
Egypte,des  compagnies  qui  avaient  leur  centre  dans  ces  villes, 
mais  dont  les  membres  se  rendaient  aux  concours  des  jeux 
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publics  célébrés  dans  les  diverses  régions  du  monde  grec  ou 
se  chargeaient  d'exécuter  les  représentations  de  telle  ou  telle 
cité.  Au  deuxième  siècle  après  notre  ère,  ces  compagnies  dis- 
tinctes se  réunirent  en  une  seule  qui  s'intitula  compagnie  des 
artistes  du  monde  entier,  et  qui  joignit  au  patronage  de  Dio- 
nysos celui  des  empereurs:  oî  x-nb  tyiç  oi)co'jiy-sv/iç  Tuepî  tov  Aïo- 
vu«70v  xal  AÙTOx,pxTop(X  Kaîcapa  T.  Al'Xiov  'ASpiavôv  'Avrcoveivov 
SeêacTQv  Eùceêv^  xs^^vïTai  (1.  35-39)-  Cette  grande  corporation 
se  subdivisait  en  compagnies  locales.  L'inscription  de  Nysa 
mentionne  deux  d'entre  elles:  celle  de  Rome  (I.  24,  1.  73-78) 
et  celle  d'Ephèse.  Il  n'est  pas  dit  formellement  qu'elle  résidait 
dans  cette  ville,  mais  on  peut  le  penser  en  voyant  qu'elle  était 
chargée  de  la  célébration  des  grands  jeux  Ephésiens  (l.  40-43). 

Non-seulement  les  artistes  étaient  des  hommes  libres,  mais 
beaucoup  étaient  citoyens  romains,  comme  l'indiquent  leurs 
prénoms;  quelques-uns  avaient  reru  par  honneur  le  droit  de 
cité  dans  différentes  villes.  Us  y  joignaient  des  titres  qui  rap- 
pelaient leurs  victoires  dans  les  jeux  les  plus  célèbres,  les 
fonctions  et  les  charges  souvent  imj)ortanles  dont  ils  étaient 
investis.  Cette  énumération,  pour  l'auteur  du  décret,  remplit 
les  cinq  premières  lignes  et  elle  est  encore  répétée  dans  la 
suite  de  l'inscription  (1.  bO-65).  On  trouve  des  séries  de  titres 
encore  plus  longues  qui  montrent  à  la  fois  la  vanité  des  ar- 
tistes et  la  laveur  dont  ils  jouissaient  (1). 

Le  personnage  honoré  par  la  compagnie,  T.  tEHus  Alcibia- 
dès, était  citoyen  de  Nysa.  Il  avait  mérité  cette  récompense  par 
ses  générosités  envers  la  corporation. 

Il  avait  orné  le  temple  qu'elle  avait  à  Rome  (1.  16-1 8), donné 
à  la  compagnie  d'Ephèse  un  terrain  dont  les  revenus  devaient 
être  partagés  chaque  année,  au  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance d'Hadrien  (1-  18-23).  Les  artistes  de  Rome  avaient  déjà 
témoigné  leur  reconnaissance  par  des  honneurs  qui  sont  ici 
rappelés  (l.  23-29).  Ceux  d'Ephèse,non  moins  jaloux  de  prou- 
ver  leurs  sentiments  à  l'égard  de  leur  bienfaiteur,  accumulè- 

(1)  Pour  les  compagnies  d'artistes  dionysiaques  sous  l'empire,  voyez  FoU' 
eart,  De  collegiis  scenicorum  arlificum  apud  Grwcos,  ch.  X,  p.  93-104. 
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rent  toutes  les  distinctions:  bustes  dorés  et  statues  dans  les 
temples  élevés  aux  empereurs  dans  la  province  d'Asie  (1.  46- 
48);  dans  le  temple  d'Apollon,  à  Nysa,  une  stèle  sur  laquelle 
seraient  gravés  tous  les  décrets  rendus  en  son  honneur  (1.  48- 
51);  proclamation  d'une  couronne  d'or  dans  les  jeux  et  dans 
toutes  les  réunions  de  la  compagnie  (l.  54-58);  envoi  d'une 
ambassade  pour  lui  remettre  à  lui-même  et  à  ses  concitoyens 
de  Nysa  la  copie  de  tous  ces  décrets  (l.  56-66);  envoi  d'une 
autre  ambassade  à  l'empereur  et  à  la  compagnie  de  Rome 
pour  les  porter  à  leur  connaissance  (l.  67-70). 

L.  70-77.   Copie  du  décret  de  la  compagnie  des  artistes  de 
Rome.  L'intitulé  seul  est  conservé. 

B.  Le  décret  de  la  ville  de  Nysa  donne  un  curieux  échan- 
tillon de  l'éloquence  emphatique  en  faveur  dans  l'Asie,  à  l'é- 
poque impériale.  Dans  cette  phraséologie  insipide,  il  y  a  quel 
ques  détails  intéressants  à  recueillir  sur  l'organisation  de  la 
cité.  Nous  voyons  d'abord  que,  pour  cette  assemblée,  et  sans 
doute  afin  d'y  attirer  de  nombreux  assistants,  un  certain  Tib. 
Claudius  Sacerdos  avait  promis  une  distribution  de  14  drach- 
mes (ou  deniers)  par  tête  (l.  1-2).  Le  décret  fut  proposé  par 
les  stratèges  et  le  secrétaire  du  peuple  (1.  6-8).  On  voit  égale 
ment  que  les  citoyens  étaient  répartis  en  tribus,  cuvéSpia  et 
symmories  (1.  24-25),  que  l'éponyme  à  Nysa  était  un  stépha- 
néphore;  cette  charge, qui  paraît  avoir  été  obligatoire  pour  les 
citoyens  les  plus  riches,  était  assez  onéreuse  pour  que  la  ville 
ne  trouvât  en  ce  moment  personne  en  état  d'en  supporter  les 
frais  (1.  45-51). 

Les  bienfaits  d'Alcibiadès  étaient  infinis:  «si  quelqu'un  en- 
treprenait de  les  énumérer  tous,  sa  vie  entière  n'y  suffirait 
pas»  (1.  29-33).  Deux  d'entre  eux  sont  cependant  rappelés 
avec  plus  de  précision.  Alcibiadès  avait  consacré  une  somme 
au  collège  formé  à  Rome  par  les  habitants  de  Nysa  (1.35-45). 
Il  avait  accepté  à  Nysa  la  stéphanéphorie,  dignité  qui  entraî- 
nait des  dépenses  considérables,  et  donné  encore  une  somme 
suffisante  pour  assurer  dans  l'avenir  la  perpétuité  de  cette 
charge  (l.  45-52).  L'inscription,  ici  brisée,  devait  être  encore 
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fort  longue;   il  manque  la  fin   des  considérants   et  le  décret 
lui-même. 

M.  CLERC. 
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Mon  confrère  M.  Maspéro  m'a  communiqué  plusieurs  ins- 
criptions grecques  de  l'Egypte.  Les  deux  plus  importantes 
(n°*  1  et  2),  qui  font  connaître  l'existence  et  l'organisation 
d'une  compagnie  d'artistes  dionysiaques  dans  la  Thébaïde,ont 
été  découvertes  par  lui  à  Menshieh  (Ptolémaïs)  et  transportées 
par  ses  soins  au  Musée  de  Boulaq.Le  numéro  3  provient  de  la 
même  ville.  Len"  4  a  été  trouvé  en  ouvrant  des  tombes  de  l'é- 
poque romaine  au  village  d'El-Haçayah  au  Sud  d'Edfou;  la 
pierre  brisée  dès  l'antiquité  avait  été  employée  dans  une  ma- 
çonnerie de  la  chambre  sépulcrale.  Le  numéro  5  appartient  à 
M.  Wilbour,  compagnon  de  voyage  de  M.  Maspéro.  Les  ins- 
criptions 6,  7,  8,  sont  dans  la  collection  de  M.  Pugioli  d'A- 
lexandrie. 

L'état  de  ma  santé  me  force  d'ajourner  la  publication  de 
quelques  autres  inscriptions  de  l'époque  impériale  J'espère 
pouvoir  les  donner  prochainement;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
tarder  à  faire  connaître  au  public  savant  les  textes  intéressants 
dont  je  dois  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Maspéro. 

1.  Ptolémaïs  dans  la  Thébaïde. —  Menshieh  —  trou  vêle  19  fé- 
vrier 1884,  dans  la  maison  du  cadi,  où  la  pierre  était  déposée 
depuis  longtemps  et  servait  de  dalle  au  mastaba  de  la  cour. 

Stèle  avec  fronton.  Calcaire  blanc.  H.  1™17;  larg.  du  fron- 
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ton  0"'53;  larg.  de  la  pierre  0™'48.  F.'ornement  du  haut  et 
celui  de  l'angle  droit  manquent.  Ils  avaient  été  rapportés  au 
bloc  principal,  et  l'on  voit  encore  la  trace  des  tenons  et  du 
ciment  qui  les  maintenaient  en  place. 

EAOIENTEXNITAIZTOlSnEPITONAIONYZONKAI 
0EOYZAAEA<t)OYZEnEIAHAYSIMAXOZnTOAEMAIOY 
ZnZTPATEYZOïnnAPXHZKAinPYTANIZAlABlOYTHNTE 
EIZTONBASIAEAKAITOYSTOYTOYrONEIZEYNOIAN 
5      KAinPOTEPONMENETIKAINYNAEAlAnAEIONnNAnO 
AEAEIKTAI  KA  I  n  PO  ZTO  N  A  I  O  N  YZO  N  K  A  I  TOYZ  AA  AOYZ 
OEOYIEYZEBnZKAIOZiniAlAK  EIMENOZTYrXANEl 
TOIITETEXN  I  TA  I  Z0  I  AA  N  ©  PnnnZ  AH  ANTAX  P  HTAI 
KAIKATIAIANEKASTOYKAIK  AT  AKOlNONnANTn  NANTI 

10      AAMBANETAinPOOYMnZKAIEKTENnSEAYTONZYN 
EniAlAOYIElITOZYNAYïESOAITOTEXNITEYMA 
KAAnZAEXElTOYZTOlOYTOYZTnNANAPnNEni 
ZHMAINOMENOYSTIMANTAlinPEnOYIAIZTIMAIS 
AEAOXOAITni  (')  KOlNniTnNnEPITONAIONYIONTEXNITnN 

15      HN  KAITAONOMATAYnOrErPAnTAISTE<l>ANnZAI 
AYSIMAXONKITTOYSTZ<DANni  {^)  KATATAHATPIA 
thIÂtoyoepiti  OYMHNOSTOI  ZAIONYZIOISAPETHZ 
EN  EKAKAI  EYZ  E  B  E  I  AIT  H  I  E  !  ZTEBAZ  I  A  EAHTOA  EM  Al  O  N 
KA1TONAIONYSONKAITOYZAAAOYS0EOYZKAIEYNOI  AS 

20     THSEIZTONBAZIAEAKAITOYETOYTOYrONEISKAITHS 
EISTOYZTEXNITAETYXHITHIArAGHIANAOEINAlAAYT 
KAIEIKONArPAnTHNENTHOPOITAAITOYnPYTANEIOY 
ANArPAtAlAEKAITONrPAMMATEATOYKOlNOY 
AHMAPXONTOtH<DIZMATOAEEIZITHAHNKAIANA0EINAI 

25      nPOTOYNEaTOYAIONYZOYTOAEISTAYTANAAnMA 
AOYNAITONOlKONOMONSnSI  BION 

(1)  L'iota  adscrit  de  Tni  avait  été  oublié;  il  a  été  intercalé  après  coup. 

(2)  Ce  mot  est  ainsi  écrit  avec  un  X  pour  un  E,  ZTZ<l>ANni. 
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m 


innYPOIOnPOSTOlIIEPOlITHITPIETHPIAOSKAI 

AM<j)IETHPIAOIKAITOYTOYAAEA(j)OI 


AIONYZIOI 
0     TAYPINOI 

TPArnAiaNnoiHTAi 
(})AiNinnox 

AlOrNHTOS 

KQMQIAiaNnOIHTAI 
)     ITPATArOS 
MOYIAIOZ 

EnaNnoiHTAi 

AHMAPXOI 
GEOPENHI 
'     APTEMIAQPOZ 
KI0APOAOI 

MENinnoz 

KI0APISTHZ 

HPAKAEITOI 
OPXHITHI 

nXOAEMAIOZ 

miiiiiiiiiimmuiiiii 
miiiiiimiiiumiiiiiii 
'h 


TPArnAoi 

MHTPOAnPOZ 
KQMnAOI 

TEAEMAXOZ 

AFAGOAQPOZ 

AnOAAQNlOI 

AIKAHniOAnPOIAnOAAQNIOY 

AnOAAaNlOZ 

AlOAnPOI 
ZYNArnNIZTAITPAriKOI 

AnOAAnNIAHZAPAfiNOZ 

KAEITOZ 

f/TOAEMAIOIZ  (3) 

///inYPoz 

/////////yOAlAAZKAA 

iimmiiiiiiiiiiiiiiiiimim^^^^ 
iiiimiimmiiiiiiimiiiuii 
iiiÊiiiiii/âmmii'ÊMm 
mimiiimiiiiiiiimmiiiiii 
iiiiiiiimmmtiiiiimiimi 
iiiimmwmiimiimiii 
mmmummimÊ 


AYAHTHZTPAriKOZ 

GPAIKIAHZ 
ZAAniKTHZ 

©PAZYMAXOS 

ZKEYOnolOZBATON  (») 
nPOîENOI 

AHMHTPIOZ 

(|)AIAlMOZ 

APTEMIAQPOZ 

ZnOYAiy'f///y////(2) 

AIONYZIOZ 
(j)IAOTEXNITAI 

AHMHTPIOZ 

ZTE<t)ANOZ 

AEQN 

APTEMIAQPOZ 

AHMHTPIOZ 

APIZTONOYZ 

iiiiui/iimiiiiiiim 

iiiiiimiimiimiiia 

iimi/iimiimiiiim^^^^^^^ 

iiiÊiiiiiiiiimMimiiiiiim 

miiiiiiiiiiiimiiiÊiim^^^^^^^^^ 


"ESo^sv  TsyviTai;  toiç  Tôspî  tov  Aiovugov  xaî 
0£oùç  'ASslcpO'jç.    'E-siS-/i  Aucîaa^o;  IlTo'XsjjLaîo'j 
ScoGTpxTE'j;  6  l7^7ràpj(_Yi;  Y,cà  TCpoTaviç  Stà  pîou  Tr;V  T£ 
£Îç  tÔv  ^aGiXÉa  x.at  toÙ;  toutou  yavs^iç  £uvoia.v 
5   /.ai  TïpoTspov  (xèv  eti  xai  vûv  Se  Sià  ttTvSiÔvwv  à-o- 
SéSsixTai,  xaî  Tupô;  tov  AiÔvuijOv  /.ai  toù;  àT^T^ouç 
0£oùç  e'jGsGco;  xai  6<7t(i)ç  Sia/,£t[j-£voç  Tuy^àvei, 

TOtÇ   T£   T£yvÎTa'.Ç    (p'AavOpWTÎCOÇ    ÔCTTaVTa   ypTiTOf.l, 

y.yÀ  xkt'  îàiav  ixâ^TOu  xai  zocTa  xoivôv  Try.vTcov  àvTt- 
10   "XaiJ-êxvETai,  7:poOu[;.(o;  /.al  ex.tevû;  âauTOV  ^juv- 

ETTlSlSoÙç    £Î;   tÔ    (JUVau^£GOai   tÔ    T£^VÎT£U[/,a, 

(1)  Ces  deux  mots  placés  un  peu  plus  loin  sur  la  copie  qui  porte  en  note: 
a  été  intercalé  entre  les  deux  lignes  pour  réparer  une  omission  du  graveur; 
c'est  pour  cola  que  le  titre  est  sur  la  même  ligne  que  le  nom. 

(2)  Deux  lettres,  trois  au  plus,  enlevées  par  un  éclat  de  la  pierre. 

(3)  Erreur  du  lapicide  ou  de  la  copie  pour  nToXsjjiaîos. 


BULL,  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX. 
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/COtXôjÇ    0      £^£l   TOÙ;   TOIO'JTO'JÇ   TÛV    àvSpÛV    £Xt- 

c»r|(/.xivoa£vO'jç  Tijy.xv  rai;  — pe^ouTaiç  Ti'xo.'tç, 

15    (I)v  /.aî  TOt  ôvoi/^axa  ij-oysypaTrTai,   (TTSÇocvôiGai 
A'jaiu.ayov  /.ixTOu  crT£<pxv(oi  y>aTX  xà  ràrpioc 

T-?î    10.   TOO    n£piTiou    J^.TjVO;    TOÎ;    AlOV'JijlOlÇ    àp£T-^ç 

£v£Ka  x.at  £'jC)£ê£Îaç  ttî;  £!.';  t£  ^oLcikiot.  lÏTolEp-aTov 

z,ai  tÔv  Aiov'jaov  /.a.!,  touç  àXXo'j;  6£où;  /.où  £Ùvoîa(; 

20   Tr,;  £Î;  tov  py.«7i);£a.  xaî  xoùç  toutO'j  yov£ï;  xai  tt/Ç 

£1?  TO'j;    T£/viTa;   zûyjrii   Tvît    àyaOrji    àvaÔ£ïva'-    S'  aÙT[oî) 
•/.aï  £r/.6va  yçiy.T:Tr,^  h  Tr,i  — pociriSi  tou  7rp'jTav£(o'j, 
àvaypx^j^ai  Sa  x.aL  tov  ypa;jjj-aT£a  tou  /.oivoO  ^ 

AY)f/.apyov  tÔ  ']/r,(pi(j[a.a  tôSe  £'!;  nir^r;^  xat  àva^E^vai 
25   Tirpô  TO'j  v£à)  ToO  Aiov'jco'j  tô    S'  £Î;  Taor'  àviAcop-a 
oo'jvai  tÔv   oî/.ovoaov  ^oiriiêiov. 
ZcÔTT'jpo;  6  Tirpô;  toïç  L£po"ti;  tv;;  Tpi£T'/ipîSo;  /.al 
àp.'pUT'/ipiSo;  xal  to'jto'j  à^E^cpol 
Atov'jcioç  TpaycoSoç 

30      Tauplvo;  Mr/xpoSwpo; 

TpaycpStcov  -oiTiToà  KoipLwSoi 

T£'X£aayo; 
'AyaOoSwpo; 
'A—oD^côvioç 
'A(7x.XY)7n6S(i)pO(;  'AttoXT^ojvîo'j 

'ATTOl'XoiVlOÇ 

AloSopo; 
S'jvaytovKjxai  Tpa.yix.oi 
'A7:o7.7.(oviSri;  'ApSûvo; 
KlctTO  ; 

[n]ToX£[;.a'ïo; 
[ZwJTûupoç 
[Xop]oSiS3c<j/,a"X[o; 


<î>atvi7:7ro; 

Atoyv/iToç 
K(0[/,(oiSiûv  TTOir/xal 
35      SrpaTayô; 
Mo'jGaïoç 

'EtwWV  TTOlYlTal 

AYi{xap)(_o; 
0£oy£v-/iç 
40       'ApT£aiSwpo; 
KiOapcpSôç 
MlviTTxoi: 
KiOapi-TTr,; 
*Hpâx.").£iTo; 
45  'Opyr,'7Tr,; 

nTo),£ayao; 


A'j7.rjTr/Ç  Tpayr/.àç 
0paix.î6rj; 

0pacup.a^oç 
Sx,£'jo— oioç  BâT(l)^ 

HpO^EVOl 

AïifxrjTptoç 
<ï>aîSi|xoç 
'ApT£[xiS(opoç 

S7i;o'jSî[aç] 

AlOVUClOÇ 

^l'Xoxej^vïTai 

A71(J!.y)TpiOÇ 

ST£<pavoç 

A£(i>V 
'ApT£p-lS(OpOÇ 

A7][j(.rjTpio; 

'ApiCTÔvOUÇ 
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TRADUCTION. 

Décret  adopté  par  les  artistes  de  Dionysos  et  des  Dieux 
Frores. —  Attendu  que  Lysimaque  fils  de  Ptolémée  fils  de  Sos- 
trate,  hipparque  et  prytane  à  vie,  a  montré  son  dévouement 
au  roi  et  à  ses  paienls  (pt're  et  mère), non-seulement  antérieu- 
rement mais  encore  mieux  maintenant,  qu'il  est  plein  de 
piété  et  de  dévotion  pour  Dionysos  et  les  autres  dieux,  qu'il 
agit  avec  libéralité  envers  les  artistes  dans  toutes  les  circons- 
tances, non-seulement  pour  chacun  d'eux  en  particulier,  mais 
aussi  pour  tous  en  général,  s'appliquant  avec  empressement 
et  assiduité  à  concourir  à  l'avancement  de  la  profession; 
et  comme  il  est  bien  de  marquer  son  approbation  à  de  tels 
hommes  et  de  leur  accorder  les  honneurs  convenables,  plaise 
à  la  communauté  des  artistes  dionysiaques  dont  les  noms 
sont  inscrits  ci-dessous,  de  couronner  Lysimaque  d'une  cou- 
ronne de  lierre,  selon  les  usages  traditionnels,  le  11'°^  jour 
du  mois  Péritios,  dans  les  Dionysiaques,  à  cause  de  sa  vertu 
et  de  sa  piété  envers  le  roi  Ptolémée,  Dionysos  et  les  autres 
dieux,  et  de  son  dévouement  au  roi  et  à  ses  parents  et  aux 
artistes,  ce  qu'à  bonheur  soit,  de  consacrer  son  portrait  peint 
dans  le  vestibule  du  Prytanée.  Le  secrétaire  de  la  commu- 
nauté. Démarque,  fera  graver  ce  décret  sur  une  stèle  et  la 
placera  devant  le  temple  de  Dionysos-  L'argent  pour  cette 
dépense  sera  fourni  par  l'économe  Sosibios. 

OBSERVATIOiXS. 

L.  3.  Le  personnage  honoré  est  Lysimaque,  fils  de  Ptolé- 
mée, petit-fils  de  Sostrate.  La  forme  du  génitif  SwcrTpâTsuç,  si 
elle  n'est  pas  une  simple  erreur  du  lapicide  pour  SwaxpâTou 
ou  ScoGupy.Tsuç,  est  singulière.  HpuTaviç  Sià,  piou.  Faut-il  en- 
tendre: prytane  à  vie  de  la  corporation  des  artistes?  Dans  ce 
cas,  il  faudrait  supposer  que  cette  corporation  avait  un  con- 
seil qui  se  rassemblait  dans  le  Prytanée  mentionné  à  la  ligne 
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22.  Mais,  en  considérant  que  Lysimaque  est  en  même  temps 
investi  des  fonctions  d'iiipparque,  on  pensera  plutôt  qu'il 
était  prytane  de  la  ville  de  Ptolémaïs,  et  qu'en  cette  qualité  il 
exerçait  une  sorte  de  protection  sur  le  collège  des  artistes  éta- 
bli dans  cette  ville. 

L.  11.  Te/^viTEufy.a  est  un  mot  rare.  Le  Thésaurus  ne  cite 
qu'un  exemple  de  Maxime  de  Tyr  (34,3):  Où  iziaxvjoi  xû  ts;^- 
viT£Û[^-a,Ti  (recette  de  médecine). 

L.  17.  rispiTiou  [j.yivoç.  C'est  le  quatrième  mois  du  calen- 
drier macédonien,  répondant  à  peu  pri's  à  notre  Janvier  et  au 
Ganiélion  du  calendrier  attique,  mois  pendant  lequel  se  célé- 
braient les  Lénéennes  à  Athènes.  La  date  correspondante  du 
calendrier  égyptien  n'a  pas  été  ajoutée. 

L.  24.  Le  secrétaire  Arif^app?  est  probablement  le  même 
que  le  poète  épique  dont  le  nom  se  lit  à  la  ligne  38- 

L.  27-46.  La  partie  la  plus  intéressante  est  la  liste  des  mem- 
bres de  la  corporation  ;  c'est  le  premier  document  de  ce  genre. 
Il  confirme  et  permet  de  compléter  sur  quelques  points  ce  que 
M.  Foucart  a  dit  de  la  composition  des  collèges  d'artistes  dio- 
nysiaques (1).  Le  nom  placé  en  tête  est  celui  d'un  artiste,  mem- 
bre de  la  compagnie,  chargé  des  sacrifices  et  autres  rites  sa- 
crés (6  TTpôç  toi;  Upoï!;)  des  deux  fêtes  de  Dionysos,  la  grande 
qui  se  célébrait  chaque  troisième  année,  c'est-à-dire  tous  les 
deux  ans  {xpuTrif-.ç)  et  la  fête  annuelle  (àfy.^isT'opî;)  (2)  évidem- 
ment moins  importante.  Zopyros  est  secondé  dans  ses  fonc- 
tions par  ses  deux  frères,  Dionysios  et  Taurinos  (3). 

La  liste  se  compose  de  trois  colonnes  qu'il  faut  lire  de  haut 
en  bas.  Dans  la  première,  on  voit  d'abord  deux  poètes  tragi- 
ques, deux  poètes  comiques,  trois  poètes  épiques.  Viennent 
ensuite  des  musiciens:  un  chanteur  citharède,  un  cithariste, 
et  un  danseur.    La  présence  de  plusieurs  poètes  épiques  fait 

(1)  Foucart,  De  collegiis  scenicorum  arlificum  apud  Grœcos,  cap.  3  et  7. 

(2)  Suidas  explique  à[j.-f;sTrip;ç  par  lopir)  -/.ax'  è'toç  Ytvo[jLc'vr).  On  trouve  les 
adjectii's  â[j.y'.£Trjç  et  àfx-^t^TTipo;,  l'adverbe  à[j.(pt£X£;,  le  verbe  àiA^pccxt'^EaOai. 

(3)  D'autres  couipagiiies  ont  à  leur  tête  un  prêtre  de  Dionysos,  choisi 
parmi  les  artistes.  Foucart,  p.  19. 
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supposer  qu'il  devait  aussi  y  avoir  un  ou  plusieurs  rapsodes; 
ils  étaient  peut-être  dans  la  partie  inférieure  de  la  pierre  qui 
a  été  dépiquée. 

La  seconde  colonne  comprend  un  acteur  tragique  et  six  ac- 
teurs comiques. Donnait-on  plus  de  comédies  que  de  tragédies? 
Il  faut  dii'e  cependant  qu'il  y  a  ensuite  trois  artistes  désignés 
comme  TuvaytoviTTal  Tpay-x-oi.  Ce  sont  peut-être  des  acteurs  de 
rang  inférieur  qui  secondaient  le  protagoniste,  le  TpaywSôç  par 
excellence.  Cependant  on  voit  ailleurs  un  xoivov  tûv  covayio- 
viaTûv  formant  une  corporation  à  part  ou  bien  une  section  de 
la  corporation  (1).  1^.  43.  La  restitution  [)'op]oSiSà'7x»a,'Xo;  cor- 
respond exactement  à  la  lacune  et  donne  un  sens  satisfaisant. 

La  troisième  colonne  commence  par  le  ^a'X'jri/.T-/);  et  le  cos- 
tumier. On  voit,  surtout  par  la  présence  de  ce  dernier,  que 
tous  les  membres  do  la  corporation,  quel  que  fût  leur  rôle  ou 
leur  mérite  artistique,  avaient  le  droit  de  voter;  tous  étaient 
considérés  comme  des  serviteurs  de  Dionysos  et,  à  ce  titre, 
investis  des  mêmes  droits.  C'est  ainsi  que  dans  les  catalogues 
des  jeux  Sotéria  à  Deîpbes,  les  'vj.y.xio^.infiyA  sont  nommés  à  la 
suite  des  artistes  et  des  cboreutes  (2). 

Les  collf'ges  d'artistes,  comme  les  cités  grecques,  avaient 
aussi  des  proxènes,  c'est-à-flire  des  hôtes  chargés  de  défen- 
dre auprès  de  leurs  concitoyens  les  intérêts  de  la  corporation 
et  de  donner  l'hospitalité  aux  artistes  qui  en  faisaient  partie. 
Pour  la  premi'Te  fois,  les  proxènes  paraissent  comme  associés 
à  un  vote  du  collège.  Il  en  est  de  même  des  -iO-oTs/vïTai,  titre 
tout-à-fait  nouveau,  que  les  artistes  décernaient  sans  doute  en 
récompense  de  services  rendus  à  leur  corporation. 

Dans  la  première  ligne,  le  culte  de  Dionysos  est  joint  à  ce- 
lui des  Dieux  Adelphes;  aux  lignes  18-19,à  celui  du  roi  Pto- 
lémée. 

Ce  roi  Ptolémée  n'est  autre  que  Philadelphe.  Ainsi  que  M. 

(1)  Le  Bas  et  WacUlingtoii,  Inscr.  d' Asie  Mineure.  281.  C.  I.  G.   3068  B, 
3082. 

(2)  Inscriptions  inédites  de  Delphes,  3-6. 


138  INSCRIPTIONS   CtRECQUES   DE  LEGYPTE 

RévilloLit  l'a  établi  dans  ses  Notes  chrmiologiques  sur  l'histoire 
des  Lagides{\)Ae  culte  des  Dieux  Fr^'i'es  a  loujours  été  accom- 
pagné de  celui  de  ses  successeurs,  excepté  pendant  les  pre- 
mières années  du  rr^ne  d'Ever^i'te  i'""  oii  on  le  IrouYe  seul. 
Tout  monument  oi^i  l'on  renconire  seulement  les  Dieux  Frères 
ne  peut  donc  être  que  de  Philadelpbe  (à  partir  de  l'an  19  qui 
sert  de  début  à  ce  culte)  ou  des  preuii^'res  années  d'Evergète 
(antérieurement  à  l'an  9).  Cette  règle  ne  s'applique  pas  seule- 
ment au  culte  officiel  (V Alexandre  et  des  Dieux  Frères  ('2),  mais 
à  tous  les  cultes  locaux  unissant  un  dieu  quelconque  aux  Dieux 
Frères  et, s'il  y  a  lieu, à  leurs  successeurs  sur  le  trône  des  La- 
gides.  Les  stèles  biéroglypbiques  ou  démotiques  prouvant  ce 
fait  sont  très  nombreuses.  On  pourrait  en  citer  une  longue 
liste  (3).  Toutes  les  fois  qu'on  nomme  les  Dieux  Adelphes,  on 
nomme  aussi  les  successeurs;  sinon,  on  se  borne  au  roi  ré- 
gnant. Les  notaires  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  désignés  à  Tbè- 
bes  sous  le  titre  de  nomograpbes  d'Amonra  et  aussi  des  Dieux 
Frères,  des  Dieux  Evergètes  etc^selon  la  date  du  contrat  et  cela 
aussi  bien  dans  la  copie  grecque  de  l'acte  que  dans  d'innom- 
brables contrats  démotiques.  De  même  lorsqu'on  eut  joint  les 
Dieux  Sauveurs  aux  Dieux  Adelphes,  ce  qui  eut  lieu  à  partir 
de  l'an  8  de  Pliilopator  (4),  l'épistolographe  royal  fui  aussi  à 
Alexandrie  prêtre  d'Alexandre, des  Dieux  Sauveurs, des  Dieux 
Frères,  des  Dieux  Evergètes,  etc.  (5).  Bientôt  après,  ce  sacer- 
doce ne  fut  plus,  à  proprement  parler,  éponyme  puisqu'on  ne 
donnait  plus  le  nom  des  titulaires  dans  le  protocole  officiel 
des  contrats.  Ce  n'était  plus  qu'une  dépendance  des  fonctions 
administratives  de  l'épistolographe. 

Pour  en  revenir  à  notre  inscription,  la  mention  des  Diony- 
siaques et  du  culte  officiel  et  royal  de  Bacchus  sous  Philadel- 

(1)  Rev.  Egijpt.  1'"^  année,  I"''  numéro. 

(2)  Pour  ce  point,  voir  les  Protocoles  des  contrats  dérnotiques  cités  par  M. 
Révillout  dans  son  article. 

(3)  Voy.  entre  autres  la  curieuse  stèle  hiéroglyphique  publiée  par  Sharpe, 
inscr.  pi.  3. 

(4)  Voy.  Révillout,  Notes  chronol.  {Rev.  EgypL  I"'"  année,  p.  22). 

(5)  Letronne,  Recueil,  p.  388. 
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phe  est  curieuse.  M.  Révillnut  avait  déjà  signalé  dans  sa  Re- 
vue Egyptologique  (1)  un  passago  d'Athénée  dans  Icquol  on 
avait  voulu  voir,  fort  mal  à  propos,  le  récit  des  fAtes  de  l'a- 
potliéose  de  Soter  et  du  couronnement  de  Philadelphe,  et  qui 
ne  représentait  qu'une  fête  dionysiaque:  «  Ciiampollion-Fi 
geac  (2)  croit  pouvoir  fixer  l'apothéose  de  Soter  à  l'hiver  qui 
suivit  le  couronnement  de  Philadelphe,  et  cela  d'aprôs  un 
long  passage  d'Athénée  dans  les  Deipnosophistes;  mais  je  dois 
dire  que  c'est  là  une  erreur  singulière.  Car,  ainsi  que  le  re- 
marque Scliwftigh;euser,  dans  sa  honne  édition  d'Athénée, 
rien  n'indique  absolument  la  date  des  Dionysiaques- ou  Bac- 
chanales célébrées  par  Philadelphe  et  dont  Athénée  nous 
donne  la  description.  Ce  qui  semble  certain,  c'est  qu'il  ne 
s'agit  ici  ni  du  couronnement  de  Philadelphe  ni  de  l'apo- 
théose de  Soter.  Lebeau  est  le  premier  qui  ait  mis  sur  cette 
fausse  piste,  que  bien  des  auteurs  modernes  ont  suivie  sans 
vérifier  sans  doute  les  textes.  Les  couronnes  énormes  mises 
en  grand  nombre  sur  les  statues  de  Philadelphe  et  de  son 
père  prouvent  seulement,  si  l'on  veut,  que  leur  culte  exis- 
tait à  cette  époque,  mais  rien  de  plus.  Je  penserais  pour  ma 
part  que  cette  cérémonie  dans  laquelle  Bacchus,  Silène,  les 
Satyres  et  le  phalbis  monstrueux  peint  de  diverses  couleurs 
jouaient  le  principal  rôle,  je  penserais,  dis-je,  que  cette  bac- 
chanale eut  plutôt  lieu  vers  la  fin  du  règne  de  Philadelphe 
qu'au  commencement  ». 

Le  culte  de  Bacchus  se  rattachait  intimement  aux  traditions 
les  plus  antiques  de  la  famille  des  Lagides.  M.  Révillout  a 
longuement  développé  ce  point  dans  sa  première  lettre  sur  les 
monnaies  égyptiennes  (3),  à  propos  des  monnaies  dionysiaques 
dont  l'origine  parait  remonter  au  début  même  de  la  dynastie. 
Ptoléraée  Soter  était,  dit-on,  fils  du  roi  Philippe,  et  Arsinoé, 
femme  de  La^us  et  mère  du  dit  Soter,  se  rattachait  aussi  à  la 
famille  des  rois  de  Macédoine.  Or  ces  rois  étaient  des  Héracli- 

(1)  I"""  année,  p.  22,  not.  1. 

(2)  T.  I,  p.  \  et  2. 

(3)  Rev.  Egyp.  II^  année,  p.  231. 
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des.  Ils  se  prétendaient  issus,  par  Téménus  et  Aristomaque, 
d'Hercule  et  de  Déjanire  fille  de  Bacchus.  Evergète  I",  petit- 
fils  de  Soter,  revendique  ouvertement  cette  descendance  dans 
l'inscription  d'Adulis  où  il  s'intitule  «  le  grand  roi  Plolémée 
«  fils  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé,les  Dieux  Frères, 
«  petit-fils  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Bérénice,  les  Dieux 
«  Sauveurs,  descendant  du  côté  paternel  d'Hercule  et  du  côté 
((  materne]  de  Bacchus  fils  de  Jupiter  )).  On  voit  dès  lors  com- 
ment nos  inscriptions  dionysiaques  rentrent  dans  l'ensemble 
des  documents  contemporains. 

2.  Menshieh.  —  Trouvé  le  27  mars  1884,  dans  la  maison 
de  Sheïkh  Mekkéli,  et  appartenant  à  son  fils  Mogran;  servait 
de  mastaba  dans  un  café  arabe. 

H.  l'°-26.  Larg.  du  fronton  0""G2.  ï.arg.  de  la  stèle  0"*-53. 

EAoZENTol^TEXNITAISTolsnEPIToN 
AloNYSoNKAIOEoYSAAEA0oY^KAITo|^ 
THIN^YNoAoNNEMoY^INSTEOANn^AI 
AloNYSloNMoYSAloYnPYTANINAlABloY 
5KlSSoYSTE0ANniKATATAnATPIAEYNo|AS 
ENEKATHSEI^THNnoAINTnNnioAEMAIEniVI 
KAIToYSTEXNITASToYS  'H'UilHi  ToNMETAN 
AIONYSONKAIOEOYSAAEA0OYS 
A  N  A  rlliliimillfi ?AIAEToNSTE<î)ANoNTo|S 
10   A  I  o  NYSlolSKAlANATPAcDHNKAlANAOEINAI 
nPoToYINEnroYAIoNY^oYToAEANAAnMA 
ToEISTHNSTHAHNAoYNAIToNol  y/y^/O  M  o 
SnSI  BloN 

"Eôoqev  TOïç  TeyvtTaiç  toïç  xspî  tÔv 
AiovuTOv  y,cà  Heoù;   'ASelcpoù;  y.a.i  toï; 

TTjV    CUVoSov    V£[/.0'JGIV    (7T£''^7.VÛ'7ai 

AiovuTiov  Mou'jatO'j  Tupuraviv  Sià  [^îou 
5      x.î'7(70'j  GT£(pdcv(oi  xaxà  TOC  TTXTCia,  eùvoia; 
evsKoc  T-^;  sîç  tt/V  x6>.iv  tôv  FÏTo'Xejj.aiétov 
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Aiôv'jcov  xal  0£O'jç   'Ar^slipoùç, 

àvaY[op£]'j'jai  ^à  tov  rrrécpavov  toïç 
10      Aiov'jGibi;  x,aî  àvaypacpr/V,  x.at  àvaOetvai 
Trpô  Tou  vs(x)  ToO  AiovoGO'j,  TO  §£  àvx'Xcoji.a 
tÔ  £t<;  <7T7îlriV  So'jvai  tÔv  oî[xov]6[ao[v 

L'inscription  est  de  la  môme  époque  que  la  précédente;  c'est 
un  décret  du  même  <jcnve  décernant  une  couronne  de  lierre  à 
un  autre  prytane  de  Plolémaïs. 

3.  Menshieh.  —  Trouvé  dans  une  des  maisons  de  la  ville, 
le  19  février  1884.  H.  0'"-24.  L.  0'"-29.  Les  lettres  à  l'angle 
gauche  des  trois  premières  lignes  sont  rongées  par  l'eau, mais 
encore  lisibles.  Le  creux  des  caractères  est  rehaussé  de  noir. 

BASIAEinrOAEMAiniOEni 

<D  I  A  OM(sic)H  TO(sic)P  I  YH  E  P  inrrAAOY 

TnNnpnTnN<DiAnN.TOY. 

EHISTPATH  ro(sic)YKAI  I  EPEHZ 
5      nT O A  E  M  A  lOYZnTH  POIK A  I 

rrTOAEMAIOYErr|(})ANOYIKAI 

EYXAPIZTOYTONBnMONNiKOMAXOZ 

lEPEYZTOYAIOS 

BaGiXEÏ  nTo7v£[/.aî(t)i  Oeûi 

'I^ilop/r/Topi  'jTTsp  'I--xlou 

TÛV    TTpWTOJV    -piXcOV,  TO'J 

ÈTCKjTpaTr/yo-j  /.ai,  ïspÉw; 
5      Hxo'ks.iJ.yÂou  ScoT'Tîpoç  xai 
nTo7^£[Aa{oD   'ETCt<pavoiji;  y.cà 

UOE'JÇ   TO'J    AlOÇ. 

Le  prêtre  Hippalus  nommé  dans  cette  inscription   est  un 


, 
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personnage  connu.  M.  Révillout  l'a  déjà  signalé  dans  sa  Chres- 
tomathie  démotique,  p.  135;  il  est  nommé  Hippalos  fils  de  Sas, 
prêtre  dans  le  pays  de  Thèbes  (ou  à  Psoï  —  Ptolémaïs  dans  la 
Thébaïde)  de  Ptolémée  Soter  et  de  Ptolémée,  le  dieu  Epipha- 
ne  et  Euchariste,  dans  les  contrats  de  l'an  6,  de  l'an  11  et  de 
l'an  23  de  Philométor  (1).  En  l'an  6,  un  nommé  Cinas  (sic), 
fils  de  Dositheos,  était  à  Ptolémaïs  prêtre  spécial  de  Ptolémée 
Philométor  et  de  Cléopatre  sa  mère.  11  y  avait  aussi  une  ca- 
néplîorie  d'Arsinoé  spéciale  au  pays  de  Thèbes  (c'est-à-dire 
encore  à  Ptolémaïs).  En  l'an  11  du  même  règne,  Hippalus 
reste  toujours  le  prêtre  de  Soter  et  d'Epiphane  dans  la  Thé- 
baïde, et  Cinas  fils  de  Dositheos  devient  non  seulement  prêtre 
de  Ptolémée  Philométor  et  de  Cléopatre  sa  mère,  mais  aussi 
prêtre  de  la  reine  Cléopatre,  femme  de  Philométor.  La  cané- 
phorie  d'Arsinoé  en  Thébaïde  est  aussi  indiquée,  mais  la  ti- 
tulaire de  cette  canéphorie  n'est  pas  plus  nommée  qu'en  l'an 
6.  En  l'an  23  Cinas,  fils  de  Dositheos,  disparaît.  On  ne  trouve 
plus  à  Ptolémaïs  qu'Hippalus,  fils  de  Sas,  prêtre  du  roi  Pto- 
lémée Soter  et  du  roi  Ptolémée,  le  dieu  Epiphane,  Euchariste, 
et  à  côté  de  lui,  dans  deux  contrats  de  cette  date,  Dionysia 
fille  de  Senoïi.  Il  n'y  a  plus  de  prêtre  particulier  de  Philomé- 
tor, de  sa  mère  et  de  sa  femme.  Probablement  Hippalus  réu- 
nissait ces  diverses  fonctions  et  se  trouvait,  comme  dans  notre 
inscription, ((prêtre  de  Ptolémée  Soter  et  de  Ptolémée  Epiphane 
Euchariste».  11  était  en  outre  chargé  de  rendre  au  roi -dieu 
Philométor  les  honneurs  divins  habituels.  C'est  vers  celte  date, 
et  dans  tous  les  cas  postérieurement  à  l'an  11  et  antérieure- 
ment à  l'an  31,  qu'il  a  fait  la  dédicace  au  roi-dieu  Philomé- 
tor contenue  dans  notre  texte.  Il  a  fallu  que  Cinas  ne  fût  plus 
là  pour  la  faire  comme  en  l'an  11;  d'un  autre  côté, en  l'an  31, 
le  titre  du  sacerdoce  en  question  a  changé  de  forme  et  le  nom 
même  d'Mippalus  a  disparu,  comme  le  prouvent  les  papyrus 
97  A  et  B  de  Berlin.    Après  la  mention   habituelle  des  sacer- 


(1)  Papyrus  démotiriues  3440  du  Louvre,  111,  114  et  159  de  Berlin,  234  de 
Turin. 
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doces  de  Racoti  ou  Alexandrie,  on  trouve  en  effet  la  seule  men- 
tion suivante  : 

«  Et  sous  le  prêtre  dans  la  région  de  Tlièbes  de  Ptolémée 
((  Sotcr,et  le  prêtre  de  Ptolémée  Pliilomét.or,  et  le  prêtre  de  Pto- 
«  lémée  IMiilaiielphe,  et  le  prêtre  de  Ptolémée  Evergète.  et  le 
«  prêtre  de  Ptolémée  Philopator,  et  le  prêtre  de  Ptolémée  le 
«  dieu  Eupator,  et  le  prêtre  de  Ptolémée,  le  dieu  Epiphane  Eu- 
«  chariste,cl  la  prêtresse  de  la  reine  Cléopatre  (femme  de  Phi- 
«  lométor),  et  la  prêtresse  de  la  reine  Cléopatre  la  mère,  la 
((  déesse  Epiphane  et  la  canéphore  devant  Arsinoé  Phila- 
«  delphe  ». 

Ainsi  tous  les  Lagides  pénétrent  alors  dans  le  sacerdoce  de 
Ptolémaïs  (ou  l'imitation  de  celui  d'Alexandrie);  seulement 
Soter  et  le  roi  régnant  (Pliilométor)  sont  mis  en  première  li- 
gne tandis  qu'Epiphane  est  remis  en  dernière  ligne  (après  Phi- 
lopator  et  Eupator).  Ajoutons  de  plus  que  les  deux  Cléopatre 
figurent  encore  dans  le  sacerdoce  de  Ptolémaïs,  mais  cette 
fois  à  la  Tin  de  l'énumération,  tandis  qu'elles  ne  figurent  pas 
dans  celui  d'Alexandrie.  A  Alexandrie  on  a  aussi  trois  sacer- 
doces féminins:  1°  la  canéphorie  d'Arsinoé  Philadelplie;  2" 
l'alhlophorie  de  Bérénice  Evergète;  3°  la  prêtrise  d'Arsinoé 
Philopator,  tandis  qu'à  Ptolémaïs  il  n'y  a  qu'un  sacerdoce  oc- 
cupé par  une  femme,  la  canéphorie  d'Arsinoé  Philadelphe 
(car  celui  qui  est  prêtre  de  Pliilométor  l'est  aussi  de  sa  mère 
et  de  sa  femme). 

D'une  autre  part,  il  faut  le  remarquer,  c'est  le  sacerdoce  de 
Soter  à  Ptolémaïs,  (sacerdoce  d'abord  isolé  (1),  puis  réuni  à 
celui  d'Epipbane  etc.),  qui  a  été  imité  à  Alexandrie  vers  la 
même  époque, quand  on  joignit  à  Alexandrie  son  nom  à  celui 
d'Alexandre  et  des  Dieux  Adelphes  etc.  Sous  Evergète  11,  au 
commencement  de  son  règne,  ce  fut  le  nom  de  ce  prince  qui 
remplaça  à  Ptolémaïs  celui  de  Philomélor  immédiatement 
après  celui  de  Soter,  mais  bientôt  l'assimilation  entre  les  sa- 
cerdoces de  Ptolémaïs  et  d'Alexandrie  fut  si  complète  qu'à  la 

(1)  Ptolémaïs  était  dédiée  au  seul  Dieu  Soter  sous  Philadelphe  et  Evergè- 
te. Voy.  les  notes  chronologiques  de  M.  Révillout  sur  les  Lagides. 
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fin  de  ce  règne  on  se  borne  à  une  seule  énumération,  en  ajou- 
tant les  indications  des  sacerdoces  «ceux  qui  sont  établis  à 
Alexandrie  et  à  Psot  en  Thébaïde». 

Le  nom  de  Psoï  ou  Ptolémaïs  est  ainsi  nettement  spécifié 
au  lieu  de  l'indication  vague  du  «pays  de  Thèbes». 

En  résumé  notre  Hippalus  (fils  de  Sas)  a  probablement  ré- 
digé sa  stèle  vers  l'an  31,  alors  qu'il  était  devenu  le  seul  prê- 
tre des  deux  sacerdoces  éponymes  de  Tbébaïde,  et  en  môme 
temps  ïépistratège  ou  gouverneur  général  de  la  même  Thé- 
baïde, charge  qui  nous  est  bien  connue  par  les  papyrus  et  les 
inscriptions.  C'est  de  lui  que  dépendait  le  stratège  de  Thèbes 
(ou  Diospolis)  nommé  aussi  par  les  papyrus,  car  Ptolémaïs 
était  la  véritable  capitale  civile  de  la  Thébaïde.  Aussi  Her- 
mias,  entamant  son  procès,  eut-il  bien  soin  de  se  faire  re- 
commander par  l'épistratège  de  Thébaïde  ou  Ptolémaïs  au 
stratège  thébain  qui  devait  juger  son  affaire. 

4.  Village  d'El-Haçayah,  au  Sud  d'Edfou.  —  Trouvé  le  10 
mars  1884. 

...r...PINAIONÇICOC0EMIC€Y€NeMON 

co ereNeTHN0€MeNOixpeoca)KAAAOYSTCoi 

MAN  (?)... CCL)OCer(jL)KAinAPA(t)€PC£4)ON  H I 
GeiOAOTONACOPONKAlAMeiNONTCOlYnOnHAGJN 
5      TAPXY0€NTIAOMOYCeKAIAAKATINAI 

KAKYAeiGArrAXAPITACTOICTeiCACITOKHI 

cojAAeneYZAMÇNOcepneAiATPAniTOY 

Cette  inscription  est  en  très-mauvais  état;  beaucoup  de 
lettres  sont  effacées,  d'autres  très-difficiles  à  déchiffrer.  J'ai 
cru  devoir  réserver  la  restitution  de  ce  texte  à  mon  savant 
confrère  M.  Weil,  dont  je  reproduis  les  observations. 

(?)  Tsp.và.  y]ov£ï,  d);  Q^jJ-tç,   £Ù  â'veaov, 

o>[ç  (^wvijç  y£vsT7i[t]  Os[y.£vot  yoioç,  [où/,  àlawTron, 
^XK'  àpa]  fjîùoç  êyw  xal  Trapx  $ep(j£(p6vrit. 
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©eioSoTOv  Sûpov  xal  àj^.etvov  tûi  OttÔ  7rr,Sa)V 

xa[i  g]ù   <§',  6>â£ïO',  ày[i]a(ç>  y^xpiraç  (toïç)  TeicaTi  TO/.r/i 
i[ah]\'x  è7ueu^â[/,£vo;  ep7:£  Si'  àrpaTCiTOo. 

La  pierre,  dans  son  état  actuel,  présente  trois  distiques  ; 
ils  sont  précédés  d'un  pentamètre;  il  manque  donc  au  début 
au  moins  un  vers  et  peut-être  plusieurs. 

I>e  défunt  se  félicite  d'avoir  été  embaumé  par  ses  enfants; 
cet  acte  de  piété  filiale  lui  permet  de  jouir  dans  le  séjour  des 
morts  de  la  plénitude  de  la  vie. 

Les  restitutions  sont  très  incertaines.  Au  2'°"^  vers,  le  sens 
semble  être:  «  les  fils  ont  payé  leur  dette  à  celui  qui  leur  donna 
le  jour,  en  lui  assurant  la  vie  dans  le  tombeau;  aussi  n'est-il 
pas  une  vaine  ombre  plongée  dans  les  ténèbres  (où/.  àXxoxcôt). 
Dans  ce  dernier  mot,  la  copie  porte  un  z;  mais  dans  le  reste 
de  l'inscription,  on  ne  trouve  que  c.  Au  4'""  vers,  le  sens  s'op- 
pose à  la  lecture  Ott'  ô-r.Sûv;  7û'/;Sci)v  est  pour  -aiSwv.  —  La 
forme  barbare  -/.aTivai  provient  peut-être  d'une  confusion  en- 
tre /-xTieva^qui  est  la  forme  usuelle,  et  x.a.TÎiJ.ev, forme  épique  (1). 
Au  vers  6,  la  ti-oisième  lettre  K  qui  ne  donne  pas  de  sens  doit 
être  corrigée  en  IC-  Le  lapicide  paraît  avoir  omis  deux  lettres 
en  sautant  d'un  premier  A  cà  un  second  A.  TOICTeiCACI,  l'ar- 
ticle ToTç  donne  une  phrase  plus  satisfaisante,  mais  fait  un 
vers  de  six  pieds  et  demi.  Ces  fautes  ne  sont  pas  rares  dans 
les  épigrammes  de  cette  époque;  mais  on  peut  aussi  supposer 
que  le  lapicide,  après  avoir  gravé  toic  a  corrigé  en  lein  sans 
effacer  les  lettres  fautives. 

5.  Assouan. — Fragment  de  granit  rose  arrondi  par  en  haut. 

ETTI  BAZIAEnirFT                       'Et:!,  {^aailêoç  nT[o\£j7.aîo'j  toO] 
0EOY<î)IAOMHTOPOSEn        Beou  <ï>aoj^.r,Topo(; 

AiozzYrrE  

(1)  Homère   II.  XIV,  457,  emploie  une  expression  semblable:  Mxiuav  od- 
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6.  Collection  de  M.  Pugioli.  —  Copie  de  M.  Wilbour. 

T7   P  O    N   O    I   A  ripovoia 

M    Y    A   A   S   I   A  MuXaaia 

7.  Collection  de  M.  Pugioli.  —  Copie  de  M.  Wilbour. 

APTEMIAISnTEIPAI  'Ap-£[7.iSi  ScoTstpai 

YnEPBASIAEaS  uTûÈp  parTilawç 

HTOAEMAIOY  nToXefy.atoj 

EniKPATH$A0HNAI§  'E-vApi-nç  'Ae'/]vaT[oç. 

8.  Collection  de  M.  Pugioli.  — Copie  de  M.  Wilbour. 

BA^IAEYSHTOAEMAIOS  BoL^javj;  nTo"X£[;.aTo; 

BA^IAEnsnrOAEMAIOY  [iiaa'.*X£(oç  IlTo'XEfy.aîo'j 

KAIBA^IAI^SH^BEPENIKH^  xoù  ^y.nùdnrs-nç  Bepevuvi; 
GEnNEYEPrETHN  Gsûv  EùspysTÛv 

EYOAIAI  EOoSîai. 

Le  roi  désigné  ici  est  Ptolémée  III;    par  conséquent  cette 
inscription  a  été  écrite  entre  247  et  222. 

E.  MILLER. 
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J'ai  trouvé  la  longue  inscription  que  je  publie  ici  dans  le 
mur  de  pierres  sèches  qui  sépare  l'île  de  Délos  en  deux  par- 
ties, entre  le  portique  de  Philippe  et  le  temple  d'Apollon.  Elle 
est  gravée  sur  une  des  faces  d'un  pilier  quadrangulaire;  deux 
autres  faces  portent  aussi  des  inscriptions,   mais  elles  sont  en 
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si  mauvais  état  qu'il  m'a  été  impossible  d'arriver  à  une  lec- 
ture satisfaisante.  Celle-ci  est  beaucoup  mieux  conservée,  sauf 
dans  le  bas;  plusieurs  lettres  des  dernières  lignes  sont  rongées 
et  quelques-uns  des  noms  propres  que  j'ai  lus  à  la  fin  ne  sont 
pas  tout-à-fait  certains.  Les  lettres  sont  petites;  par  une  né- 
gligence qu'on  a  déjà  remarquée  à  Délos,  A  E  et  0  sont  gra- 
vés A  C  et  o.  Sauf  cette  particularité,  les  caractères  épigra- 
phiques  n'ayant  rien  de  remarquable,  il  m'a  paru  suffisant  de 
donner  la  transcription  en  caractères  courants. 

'Ex' àpj(_ovTo;]  Tt[/.o{;£vo'j  toO  Ti[j!.o^[évou  ûyieiot  ê- 
yévJETO  y,y.i  ê'j£T'/)pta*  y.al  oïSe  £^op7i[yr;(jav  eîç   'A'r:oXkôi- 
v]ia'  TraiScov,  rioceîSuoç  no(j£i^u[o\j,  M£v£/cpâ- 
TV);  Mevs/cpxTO'j,  <ï>tXo>c7kr/(;  (-)£oS6[to'j,  Aùxo/tX-^; 
5      AÙtokaéo'j;"  Évucov  noaEtSixo;,  M£v[£x.pxTyi;.  Eî; 
Aiovûcia*  -^raiSwv  Aiocxpixo;  Ti[;.o<pûvTo;,  [TfXe- 
aap^iS-(^;  Te\zay.p'/^i^O'j,  Aia/.TopîSYiç  @i[o^o6- 
>.0'j,  Ni/.ia;  Ti[/.ox.7^£0'j;'  Êviy.wv  A'.ix,piTOç,  T[£- 
>.£Gap^i8'/];'  y.(0[y.o)iSûv  Sî{;-iç  'EprjTU[7.£vou, 
10      Sap7irr/So)v  Sap-7)Sovo;,  p-ÉTOixo;  ZcÔTT-jpoç, 
nôX'jêoç  M£V'j7.'Xou,  Tvi'XÉpî.vri'jTo;  Mv'/]cri[j.3C- 
j(^0'j,  (7.£TOiy,oç  S(OTr)pi)(_oç"  £vîx.a)v  StpLiç,  Sap- 
7û'/;S(ov,  ZcoTTupoç. 

Kaî  tocSe  TTapÉXaêov  tzx- 

pà.    ©£0Sâ)p0'J    TOU   7Cp6T£pOV    àp^OVTOÇ,    Y.cà   TZOL^i- 

15      S(i)/-a,  TÛi  ^u.£T'£(AauTàv  àpj^ovTi   'A{7-(pixl£];*  çii- 
V/]v  j(_p'j(îrjV  Yîv  àv£6-/;y.£  ^aCTiXEÙ;  <ï>Ovi7i;7roç-  àp- 
yupScç  çixXaç  yopyi£ÎO'jç  IxTa  £77  '  àpj(_6vT(ov 
TfiT.fi'japyîSo'j,  <ï>o)X.ai£(o;,  Ar/[7-a.po'j,  S£votÎ[^.ou, 
Oîv£(i)ç,   <ï>co/.ai£(o;,  no7;u^£VQu"  7;0T'/îpi,a  po'j- 

20      V^ç  T'^;  £7r' àpj^ovTo;  A'/i[7.âpo'j'  aT'iriGiX£iov  ap- 
j(^ovTo;  AvifAolpou,  ispoTcotûv  §£  Suvcov'jfAOu  y,al 
KpÎTTio;'  (piXcoviSeiov   apj(_ovTOç  Ar,[7.xpo'j  (3ou- 
X'/iç  Tviç  £t:' àpy(_ovTOç  <î>o>y.oci£co;,  ÈTïiaTaToOv- 
Toç  AiaxTopiSo'j-  [j(,'/x,'jO£iov  xpy^ovTOç  Sevotî- 

25     \}.Q\),  É-jTiaTaTOovToç  M£iXij(_tSou"  [ji-ixuBeiov  àp- 


j£v 
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yovTOÇ  SsvotÎij.ou,   lepoTTOiûv  Se    'A[J.ÇpOT£pOU, 
riolu^évou,   Si"Xyivo'j,  <I>!,7i— tto'j'   <p(,'Xwvic)£iov 
àp)(_0VT0î;  Otvécoç,  êîci.'jTaTOuvTo;  ^iXtovu- 
fAOu"  pîtoGeiov   cipy^oy-oç  Oîvéo);,  Upo-oiûv  Sa 
30      Ar(|xriTpîou,  INIei'XtyioO'j"  (pilcoviosiov  àpyovxoç 

OîvÉoiç,  ispoTioiûv  Se   'Aavou,  XapixlsiSou,    'Ayopâl- 
Xoi),  XapiXo.'   (pilcovîSsiov  y.p-j(^ovroç,  Ohjiuiç'   i^j.i- 
îCuOetov  ertTTaTOùvTo;   'AraTOupiou  [io'j'Xr/Ç 

35        TO'JVTOÇ    'Ava^XvSpO'J,    àp^OVTOÇ   'î>tOX,y.'.£(OÇ'    ixi- 

ît'jôeiov  £7T'-(jTaT0ijvT0ç  Mv7iaix,'X£i§ou,   xpyov- 
Toç  $ci)x,(X'-£(o;,  UpoTro'.ùv  o£  A'JTO'j,    'AoiTToêou- 
Xo'j,   A-oi^o^àpou,   Ayî(xoS6x,0'j'  ipilcovu^Eiov  [ïiO'J- 
V/i;  TTÎç  It:  '  àp^ovTO;  <ï>a>/.a,i,£(i);'  'jT'iT7i'X£t,ov  àp- 
40      YOVTO;  $W/cy.t£a)ç,   Upo— oiûv  Se  EùSoÉw;,   Hap- 
[A£vîwvo;'  cpilcoviSfiiov  àpjrovTOÇ  rio'Xu^évo'j,  i£- 
pOTOiûv  o£  Ti[7-o^£vo'j,  0£oocî)po'j'  (piT^covi^Etov 
Po'jT^tî;  T'^ç  £7c'  àp^ovTo;  IIo'X'j^évou'  cttitiT^ei.- 
a  Soo  ^ouV/i;  t9}ç  ètt'  àpjfovxoç  noXoêou'  axTici- 

45        X£'-OV    àp^OVTOÇ    rioX'jêo'J'     [;-UuÔ£lOV    ETTlCTa- 

TO'jVTOç  Aiax-TopîSo'j,  ap^ovTo;  Dapij.Eviwvo;" 

U!,lX,u9eiOV    ÊTÏKJTaTO'jVTO;    nElijlXpâTO'J"    TÏOTT)- 

piov  (^t'/ttCXeiov  [^O'jXtïç  t7}ç  £tc'  àpyovTOÇ  riap- 
jjt-svîwvoç  x.ai  £<p'  UpoTroiûv  rXao/.wvo;      xat   'Av- 
50      Spo(X£VOu,  àpj^ovTO;  Se  nocpt;.£vîa)voç"  (pi"X(ovî- 

Seiov  ETriaxaToGvTOç   'E(j--£So'j'  (pix[X]r,v  yopyîei- 

OV,    [AIX'jOeiOV    ETÏlTTaTOijVTOÇ    S£VOX,pÎTOU'    7^:0X7)- 

piov,  çi'XoiviSEtov,  (pixlr/V  yopyûtov,  UpoT^oiûv 
TÛv  £7r'  àpyovTo;  ITo'Xuêou,   àpyovxo;  0£oSo)- 
55      po'J'  "TTOTTipiov  TTTTjîleiov  ^o'jV/^ç  t^ç  £7v '  àp^ov- 
TO;  n£piy.vSpou,   xpyovxo;  n£piy.vSpo'j'  TTOxripi- 

OV    [;,t/c6Ô£lOV    eTClfJTaTOUVTOÇ    A7)[J!.0/CpÎT0U   TOU 

Tipi.oxp7.TOu,  UpoTTOiûv  $(o/,îcovoç  xal  XapiCTÎ- 
O'j,  àpyovTOÇ  riEpixvopo'j"  7:oTr,piov  cpiXoivi- 

60        SsiOV,    Ê-'-TTaTOOVTOÇ   A'/lJO.O/'.pÎTO'J   TOÎJ    A'^ao- 

xpxTO'j'  cpiocXyiv  yopyieiov  ÈTCLCTaToGvTo;  Aïoye- 
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voîî  TOu  Nî/.avSpoç  (sic).  Kal  tÔc  TrapaSoôévTa  ItzI 
xriç  èfy/^ç  OLpyjii'  7;OT'/;piov  j^ouV^ç  xr,;  èTu'àpyovTO; 

©eoStjpO'J"    <JT'/1(70^S10V    £-tGTaTOÛVTO; 

65      aXko  {xwoOeiov  ÊTriGTaTouvTOç 

Mvoc»ix,).£iSo'j  ToO  E'jxvSpou,  lepoTCOioiv    'Ettîocovtoç, 
'A^tQ/Aou,  àpj(_ovTOç  ÔeoSwpou'  (piXcovîSe'-ov  Êtti- 
(îTaToijVTo;   'A[p]kjto>.[6]^ou"  [(pjiàXviv  yopyieiov  £7:t(jTa- 
TO'jVTO;  <î>iXX3cx.0'j  TO'j  E'j(ppay6poo. 

70      Kal  oïoe  riycovîaavTO  xûi  Geûi  ■[aù'XjTiTVîç,  Hsoiysvyîç' 
£vî/,a  {7-£Tà.  x.'^po'j  Ka)^'Xi(A£"X[r/;  .  .  .  .]o[S6]to'j,  NaavSpoç' 

TpaywiSoî,  M£V£Sr,[j,o:,  Eù-/.p7.Tviç,  ['Avtî1]oj(_0(;,  Eu 

cov,  <ï>î>.(i>v,  AÙTO/.pxTv;?,    'Ayr,'jî'ïT[potTo;'  xt]OapicrTai 

KpiTO^EVOÇ,    'l£p03C>.-^(;"    [XExà  X_0p0CÎ,    S[Tp3t]T(i)V,    'E[p[7.]{0- 

75      vaE'  xiOacwiSoî,  Aiovjgioç.  ©px/.wv,  Ar,;j//]Tpioç"  y.[o)]- 

p.wtSol,  0apauv(i)v,    'HpoTTpocTo;,   n[o>ô]^£vo;,  Au 

So;,  'AOtjVucov  OauixaTOTTOtoî  /.oç,   ZcotXoç 

Si;,  'ApT£y-à)  Si;,  'ApT£(AtSwpO(;  Si;,  ['ATCo]XXa>[vt]à;  Si;* 
ôpyjriaTTi;,  Scogo)  Si;,  NfiCpo;,   Ilap.  .  .  .    • 

80      aiiù^,    'Poixai^TT);,  'AyaôôScopo;. 

M.  Hauvelte-Besnault  a  trouvé  et  publié  onze  inscriptions 
choragiques  de  Délos  {Bull,  de  Corr.  Hellén.  VII,  p.  102).  Celle- 
ci  est  beaucoup  plus  longue,  et  donne  lieu  à  un  certain  nom- 
bre de  remarques. 

D'abord  elle  établit  définitivement  la  succession  des  archon- 
tes déliens  de  l'an  199  avant  J.-C.  à  l'an  171. 

Lorsque  M.  Homolle  a  publié  les  comptes  des  hiéropes  du 
temple  d'Apollon  qui  furent  en  charge  sous  l'archontat  d'Am- 
phiclès,  il  a  fixé  la  date  certaine  de  cette  magistrature,  171 
avant  J.-C.  De  plus,  par  une  suite  de  considérations  ingénieu- 
ses, il  a  démontré  que  l'archontat  de  Démarès,  dont  il  avait 
précédemment  publié  les  comptes,  devait  être  reporté  à  l'an- 
née 180;  il  a  même  donné  le  nom  des  huit  archontes  interca- 
laires, Xénotimos,  Oineus,  Théodoros,  Polybos,  Phokaieus, 
Polyxénos,  Périandros  et  Parménion  (1). 

(])  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  56. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  11, 
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Le  texte  nouveau^,  en  confirmant  ces  conclusions  dans  leur 
ensemble,  permet  d'y  apporter  quelques  corrections. 

11  est  dit  d'abord  que  Timoxénos,  par  qui  est  datée  l'ins- 
cription, eut  pour  successeur  immédiat  Amphiclès  (1.  14,  15: 

•/4ai  xâSe TûapéScoxa   tûi   aer'  £[7-a'jTÔv   àpj(_ovT'.    'A^(^iySkii) 

et  pour  prédécesseur  Théodoros  (1.  13,  14:  TrapéT^aêov  T^apà 
0£oScopou  TO'j  TTpoTspov  ôtppvToç).  Ou  a  donc  Ic  commencemcnt 
de  liste  suivant: 

Année  173  Théodoros. 
«  172  Timoxénos. 
«         171     Amphiclès. 

Deux  choses  résultent  de  ces  premières  données  : 

1°.  11  faut  ajouter  l'archonte  Timoxénos  à  la  liste  de  M. 
Homolle. 

2".  Il  devient  facile  d'établir  le  véritable  ordre  de  succes- 
sion. 

Timoxénos  déclare  avoir  reçu  àpyupaç  cpixlaç  eTixa  venant 
des  archontes  Télésarchidès,  Phokaieus,  Démarès,  Xénotimos, 
Oineus,  Phokaieus,  Polyxénos,  (1.  17,  sqq.).  Or  on  sait  déjà 
(v.  Homolle,  comptes  A.  face  1,  1.  176-77)  que  les  cinq  ar- 
chontes Télésarchidès,  Phokaieus,  Démarès,  Xénotimos,  Oi- 
neus,  se  sont  succédé  régulièrement  l'un  à  l'autre;  du  moment 
que  ces  cinq  archontes  sont  mentionnés  par  noire  texte  dans 
le  même  ordre,  c'est  que  l'inscription  choragique  est  rédigée 
d'après  les  mêmes  règles  que  les  comptes  des  hiéropes,  c'est- 
à-dire  que  les  noms  d'archontes  s'y  succèdent  dans  l'ordre 
chronologique.  Cela  admis,  il  faut  conclure  qu'à  Oineus  suc- 
cède Phokaieus,  à  Phokaieus  Polyxénos.  On  a  donc  un  nou- 
veau fragment  de  liste  : 

Télésarchidès. 

Phokaieus. 

Démarès. 

Xénotimos. 

Oineus. 

Phokaieus. 

Polyxénos. 
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La  suite  de  l'inscription  donne  le  complément  de  la  liste, 
c'est-à-dire  le  nom  des  archontes  entre  Polyxénos  et  ïhéodo- 
ros.  La  liste  de  M.  Homolle  porte  les  trois  noms  Polybos,  Pé- 
riandros,  Parménion,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé;  ils  se  re- 
trouvent dans  le  catalogue  choragique.  Après  avoir  énuméré 
en  détail  les  objets  légués  par  chacun  des  archontes  déjà  men- 
tionnés, Timoxénos  cite  Polybos,  Parménion,  Périandros,  puis 
Théodoros  sans  intervalle. 

Il  faut  donc  adopter  définitivement  les  dates  et  l'ordre 
suivants  : 


Année 

183 

Télésarchidès. 

Année 

177 

Polyxénos. 

« 

182 

Phokaieus. 

« 

176 

Polybos. 

(( 

181 

Démarès. 

« 

175 

Parménion 

(( 

180 

Xénotimos. 

(( 

174 

Périandros 

(( 

179 

Oineus. 

« 

173 

Théodoros. 

« 

178 

Phokaieus. 

« 

172 

Timoxénos. 

« 

171 

Amphiclès. 

Si  l'on  fait  précéder  Télésarchidès  des  16  autres  archontes 
immédiatement  antérieurs  à  Démarès  (1),  on  aura  la  chrono- 
logie certaine  des  archontes  déliens  de  l'an  199  avant  J.-C.  à 
l'an  171. 

Les  comptes  du  temple  d'Apollon  sous  l'archontat  de  Dé- 
marès,publiés  par  M.  Homolle,  sont  de  181  avant  J.-C.  et  non 
de  180,  comme  il  avait  été  amené  à  le  croire.  A  la  ligne  22 
de  ce  texte  (2)  il  faut  suppléer  les  noms  des  hiéropes  Phocion 
et  Charistios  (archontat  de  Périandros),  qui  n'avaient  pas  été 
déchiffrés,  et  qui  se  trouvent  à  la  ligne  58  de  l'inscription 
choragique. 

Le  libellé  de  l'acte  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui 


(1)  Cf.  Homolle,  comptes  D,  face  1,  1.  177  et  face  2  1.  143-146.  M.  Ho- 
molle parle  de  18  archontes  antérieurs  à  Démarès;  comme  notre  liste  porte 
les  deux  prédécesseurs  immédiats  de  Démarès,  Télésarchidès  et  Phokaieus, 
le  nombre  18  se  trouve  réduit  à  16  pour  ce  qui  nous  concerne. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  571. 
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des  autres  documents  du  même  genre.  La  mention  des  cho- 
règes  vainqueurs  suit  immédiatement  l'énumération  de  tous 
les  chorèges  qui  ont  concouru,  soit  aux  ApoUonia  soit  aux 
Dionysia;  une  seule  des  listes  publiées  par  M.  Hauvette-Bes- 
nault,  la  X'"%  donnait  cette  indication. 

Les  fêtes  paraissent  avoir  été  particulièrement  brillantes  sous 
l'archontat  de  Timoxénos,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  d'ar- 
tistes qui  y  ont  pris  part.  Les  listes  connues  parlent  déjà  des 
athlètes,  des  tragédiens,  des  comédiens,  des  citharistes,  citha- 
rèdes,  thaumatopes.  Mais  aucune  ne  mentionnait  encore  d'ôp- 
y/iGTaî.  Ce  mot  désigne  des  danseurs,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  choreutes  de  la  tragédie  ou  de  la  comédie.  D'a- 
près Aristote,  VôpjrirîT'ri^  est  un  pantomime  qui  exprime  par 
des  mouvements  rythmés  au  son  de  la  musique  des  senti- 
ments, des  passions  et  des  actes  (1).  Ce  rôle,  d'après  notre 
texte,  était  tenu  indifféremment  par  des  hommes  et  des  fem- 
mes, comme  celui  des  thaumatopes. 

Il  est  question,  à  la  ligne  71,  d'artistes  qui  ont  vaincu  [xerà 
jç^opoO,  après  la  mention  de  l'aulète  Perigénès;  et  à  la  ligne  7 4, 
les  noms  de  deux  artistes  sont  précédés  de  la  simple  indica- 
tion (JLETX  j^opoij.  Cela  est  nouveau.  Il  faut  sans  doute  com- 
prendre qu'un  chœur  conduit  par  K(xXkiijA['kriç]  et  NuavSpoç  a 
dansé  au  son  de  la  flûte  de  Perigénès,  et  a  vaincu  un  autre 
chœur;  et  de  même,  un  chœur  dirigé  par  Straton  et  Hermo- 
nax  a  dû  être  accompagné  par  les  citharistes  kritoxénos,  Hié- 
roclès. 

Les  chefs  de  ces  chœurs  portaient  tout  naturellement  le  nom 
de  /op'/}you  ce  mot  étant  employé  au  sens  étymologique;  on 
comprend  aisément  que  ce  sens  ait  persisté  à  côté  du  sens  dé- 
tourné et  spécial  (2). 

Sans  doute,  dans  la  liste    V  de  M.  Hauvette-Besnault,    il 

(1)  Aristote,  Poétique,  ch.  1 toù?  twv  op/^ï]aTàiv  o-.à  tôjv  a/^r;(jiaxtto[X£va)v 

puôjjiwv  [H[i.£Îo6at  xal  rfGr)  xal  TtaOr)  xal  rtpaÇstç. 

(2)  Démétrius  de  Byzance,  (ap.  Alliten.  XIV,  633)  établit  iiettemenl  cette 
distinction  :  ÈkkÀouv  oï  xal  -^oprjyoj;  or/^  (.oa;î£p  vuv  Toùç  p,[aOo'ja£vou;  Toù;  •/_opoy;, 
aXXa  Toy;  xa07jYO'j(j.£'vo'Jî  loO'  '/^opoO',  xaÔâjcjp  aÙTO  Toù'vojJLa  ijrj[i.atvs[. 
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faut  restituer  le  mot  yopr,Y[6?l  (l.  3  i)  que  rien  n'autorisait  alors 
à  compléter. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  le  plus  souvent  flans  les 
autres  textes,  le  nom  des  artistes  n'est  pas  suivi  de  l'ethnique, 
ce  qui  rend  presque  impossible  d'en  identifier  aucun  avec  un 
artiste  déjà  connu.  Un  Philon  est  mentionné  dans  une  ins- 
cription relative  aux  Sotéria  de  Delphes,  mais  en  qualité  de 
comédien  (1);  un  citharède  du  nom  de  Démétrios  a  pris  partà 
des  représentations  à  Orchomène  (2);  mais  rien  ne  prouve  que 
ces  deux  artistes  soient  les  mêmes  dont  il  est  question  ici. 

A  défaut  de  plus  amples  renseignements  sur  les  jeux  célé- 
brés et  les  représentations  théâtrales,  on  trouve  dans  le  nou- 
veau texte  beaucoup  de  détails  intéressants  sur  la  nature  et 
l'origine  des  objets  confiés  au  soin  de  l'archonte,  et  dont  il  de- 
vait rendre  compte  à  l'occasion  des  Dionysia  et  des  Apollonia. 

Le  premier  archonte  qui  fasse  mention  de  ce  fonds  spécial 
confié  à  sa  garde  est  Kallimos,  en  270;  il  se  contente  de  dire 
qu'il  a  transmis  à  son  successeur  un  certain  nombre  d'objets 
désignés  sous  le  nom  d'àpYupcôaaxa,  dont  il  n'indique  pas  la 
provenance:  il  en  est  de  même  de  Proclès  en  267,  d'Archéda- 
mas  en  265,  de  Philios  en  261.  La  liste  de  l'an  203,  (archon- 
tat  de  SosistratoSjfils  d'Amphios),est  plus  détaillée;  il  a  soin  de 
dire  que  tous  les  objets  lui  ont  été  remis  par  son  prédécesseur; 
il  les  énumère  du  reste  avec  soin,  les  classant  par  groupes  et 
les  comptant;  mais  l'origine  n'est  indiquée  que  pour  différen- 
tes pièces  entrées  dans  la  collection  pendant  son  propre  ar- 
chontat,  et  pour  une  phiale  d'or  donnée  par  le  roi  Philippe. 
La  XP*  liste  (archontat  de  Théodoros,  173)  est  fort  incomplè- 
te; mais  quelques  bouts  de  lignes,  à  la  fin,  laissent  entrevoir 
que  la  rédaction  de  ces  procès-verbaux  a  changé. 

L'inscription  de  172  indique  par  le  menu  la  provenance  des 
différents  objets  dont  l'inventaire  est  dressé. 

(!)  Foucart  et  Wesclier,   Inscr.  de  Delphes,   p.  II,  I.  60:  (^Im^  Sxpârojvos 

'A[i.6pax'.o5ir];. 

(2)  Le    Bas,    Inscr.  de   la   Grèce  du  Nord,   \\°  622  :   Ù^T^<^■f^■z^\oz  IlapjjLevfaxou 
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Ce  catalogue  est  méthodiquement  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  de  beaucoup  la  plus  courte,  et  qui  tient  en 
quatre  lignes  (1.  16-20)  sont  énumérés  les  objets  dont  la  pré- 
sence s'expliquait  par  des  circonstances  exceptionnelles.  C'est 
d'abord  la  phiale  d'or  de  Philippe:  cpiâlviv  y^puariv  yiv  àv£6Yix,£ 
^oLaiktuç  <î>i'Xt7rxoç,  déjà  mentionnée  dans  un  inventaire;  c'était 
évidemment  un  objet  fort  précieux,  dû  à  la  seule  générosité 
de  ce  roi.  11  en  était  probablement  de  même  des  sept  phiales 
yopyeîouç  qui  sont  inscrites  immédiatement  après,  don  pure- 
ment gracieux  des  sept  archontes  Télésarchidès,  Phokaieus, 
Démarès,  etc.  Les  successeurs  de  ces  magistrats  semblent  avoir 
rompu  une  tradition  assez  bien  établie  de  munificence. 

Après  ces  huit  objets,  mis  à  part  et  en  évidence,  sont  énu- 
mérés les  objets  de  moindre  valeur  entrés  régulièrement  dans 
le  fonds  administré  par  les  archontes.  Ici  le  rédacteur  a  suivi, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'ordre  chronologique;  on  voit  le 
développement  progressif  de  la  collection  depuis  l'archonte 
Démarès  jusqu'à  Amphiclès. 

Je  crois  volontiers  que  chaque  année  entraient  au  trésor  le 
même  nombre  d'objets,  ayant  chacun  la  même  provenance. 
La  preuve  semble  facile  à  faire,  puisque  nous  avons  la  liste 
des  objets  inscrits  sous  l'archontat  de  Sosistratos,en  203  (Hau- 
vette-Besnault,  liste  X)  et  sous  celui  de  Timoxénos  (1.64  sqq.). 
Mais  la  comparaison  des  deux  textes,  qui  paraît  me  donner 
tort,  n'est  pas  concluante.  M.Homolle  (B.  C.  H.  VI,  p.  102),  a 
parfaitement  remarqué  et  expliqué, à  propos  de  quelques  irré- 
gularités dans  les  comptes  des  hiéropes,  que  certaines  offran- 
des pouvaient  être  dédiées  une  année,  et  n'entrer  que  l'année 
suivante  dans  le  temple  et  sur  les  registres;  les  comptes  du 
trésor  n'étaient  même  définitivement  réglés  qu'au  bout  de  deux 
années  (1).  Ces  pratiques,  qui  avaient  lieu  pour  le  fonds  des 
archontes  comme  pour  le  trésor  du  temple,  mettent  dans  l'in- 
ventaire de  Timoxénos  un  désordre  presque  inextricable;  il  a 

(1)  Une  seule  fois  on  trouve  la  mention:  aTr,a'!XEtov  (BouX^;  zf^c,  Itc'  apyovTo; 
ricp'.avopou,  ap/ovxo;  Ihp'.avopou.  Cest-à-dire  qu'une  seule  fois  un  dépôt  habi- 
tuel de  la  [BouAr;  a  été  opéré  Tannée  même  oii  il  devait  l'être. 
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enregistré  deux  objets  provenant  de  l'archontat  de  Théodoros, 
son  prédécesseur;  qu'un  ou  deux  objets,  devant  être  déposés 
sous  son  propre  arcbontat,  ne  l'aient  été  que  l'année  suivan- 
te, pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  cela  suffît  à  tout  em- 
brouiller; loule  comparaison  avec  les  contributions  d'une  au- 
tre année,  celle  de  Sosistratos  par  exemple, devient  impossible, 
sans  compter  que  Sosistratos  lui-même  peut  avoir  un  inven- 
taire aussi  irrégulier. 

L'étude  des  acquisitions  faites  sous  chaque  archonte  ne 
donne  donc  aucun  renseignement  précis;  voici  les  deux  faits 
généraux  qui  en  résultent  seuls  : 

1°.  Trois  sortes  de  personnes  contribuent  chaque  année, — 
et  elles  seulement, —  à  enrichir  le  dépôt:  l'archonte^  les  hié- 
ropes,  les  épistates.  Tantôt  ces  fonctionnaires  sont  réunis  pour 
une  contribution,   tantôt  ils  agissent  séparément. 

2°.  Tous  les  ans,  sauf  deux  exceptions,  il  entre  au  trésor  un 
objet  désigné  ainsi:  uoTTipiov  (ou  cTYiaîXetov,  ou  cpiXcoviSeiov,  etc) 
Poo'Xyi;  Tviç  stt'  àpyovTOç  toî)  SsTvoç. 

Ce  dernier  article  veut  quelque  commentaire.  Cette  formule 
est  fréquente  dans  les  inventaires  des  hiéropes  du  temple  d'A- 
pollon. M.  Homolle  (1)  hésite  entre  deux  explications:  ou  bien 
la  Po'jV}]  aurait  donné  les  vases  portant  les  noms  de  Sty)<tî- 
"Xswç,  de  <î>i"X(ovî;,  de  MîzuOo;,  comme  fidei-commissaire  de  ces 
personnages;  ou  bien  les  mots  gt7i(jÎ)v£iov,  <p'."Xa>viSeiov,  px-jôeiov, 
indiqueraient  seulement  le  type  du  vase,  et  non  l'origine  de 
l'offrande;  le  donateur  serait  alors  la  Pou'Xy)  elle-même.  Cette 
dernière  hypothèse  est  la  seule  qui  me  semble  s'accorder  avec 
les  données  de  l'inscription  choragique.  On  comprend  bien 
mieux  ici  un  don  annuel  de  la  ^o^A-h  qu'une  rente  perpétuelle 
faite  par  un  particulier;  c'était  une  sorte  de  redevance  régu- 
lièrement payée  par  cette  assemblée  comme  par  les  hiéropes, 
les  épistates,  etc.  D'ailleurs,  si  la  {io'Ar,  n'était  ici  que  fidei- 
commissaire,  de  deux  choses  l'une,  ou  tous  les  vases  déposés 
par  elle   porteraient  le  même  nom,   cxYicri'Xsiov,   ou  «ptXwvîSeiov, 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  112. 
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OU  px,'j6£iov,  (dans  le  cas  où  la  Po'jV/i  représenterait  im  seul 
fondateur)  ou  chaque  année  elle  déposerait  trois  vases  dis- 
tincts, répondant  cliacun  au  nom  d'un  fondateur.  On  ne  peut 
pas  s'expliquer  autrement  une  rente.  Or,  Timoxénos  emploie 
indifféremment  les  trois  mots  ;  il  devait  y  avoir  très  peu  de 
différence  entre  ces  trois  sortes  de  vases  et  l'on  conçoit  aisé- 
ment que  la  ^ouV/i,  ayant  à  donner  un  vase,  l'ait  donné  tan- 
tôt d'une  forme,  tantôt  d'une  autre;  j'ajoute  qu'une  fois,  le 
vase  de  la  (âo-jV))  est  appelé  simplement  Tiorvipiov. 

Dans  l'inventaire,  la  formule  revient  sept  fois;  depuis  Pho- 
kaieus,  prédécesseur  de  Démarès  (1.  24-25)  jusqu'à  Timoxé- 
nos, sous  tous  les  archontes,  sauf  Xénotimos  et  Oineus,  le 
même  dépôt  a  été  fait  au  trésor.  Il  est  très  probable  qu'il  n'y 
a  pas  eu  d'exception  pendant  ces  deux  années,  mais  que  les 
deux  vases  avaient  disparu  au  temps  de  Timoxénos,  soit  pour 
une  raison,  soit  pour  une  autre;  à  quoi  serviraient  les  inven- 
taires, sinon  à  constater  la  perte  de  certains  objets  à  côté  de 
l'acquisition  de  certains  autres? 

Ce  don  est  toujours  enregistré  une  année  en  retard  (1);  il 
est  probable  qu'il  se  faisait  trop  tard  dans  l'année  pour  que 
l'archonte  en  charge  pût  le  mentionner  lui-même,  peut-être 
avait-il  lieu  après  la  célébration  des  ApoUonia  et  desDionysia. 

Il  faut  aussi  remarquer  que, sous  l'archontat  de  Démarès, la 
Pou'Xv;  a  donné  plusieurs  TroTTipia.  Sous  l'archontat  de  Polybos, 
elle  a  donné  deux  az-fiaCkBioi;  ce  sont  des  générosités  excep- 
tionnelles. 

On  connaît  maintenant  l'origine  du  trésor  inventorié  dans 
les  inscriptions  choragiques  de  Délos;  on  peut  de  plus  en  ré- 
sumer à  grands  traits  l'histoire.  Il  semble  que,  jusque  vers 
l'archontat  de  Kallimos  (270),  les  archontes  n'aient  pas  eu  à 
rendre  compte  d'un  dépôt  d'objets  précieux  qui  leur  fût  con- 
fié, soit  qu'il  n'y  eût  pas  encore  de  dépôt,  soit  qu'il  fût  sans 
importance.  Certains  abus  s'étant  produits,  ou  la  richesse  aug- 
mentant,  on  demande  d'abord  à  ces  magistrats  un  résumé 

(1)  Nous  avons  vu  plus  haut  une  exception. 
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sommaire  de  l'état  du  trésor,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  lis- 
tes V,  VI,  VII,  VIII,  IX,  publiées  par  M.  Hauvette-Besnault, 
puis,  vers  l'an  203,  un  compte  plus  détaillé  (archontat  de  So- 
sistratos),  et  enfin  un  catalogue  complet  comme  celui  qui  est 
publié  ici. 

Il  reste  à  regretter  que  les  textes  ne  disent  par  la  destina- 
tion des  objets,  après  en  avoir  fait  connaître  la  provenance. 
Il  est  dilTicile  d'admettre  avec  M.  Hauvette-Besnault  qu'un 
pareil  trésor  ait  dû  simplement  servir  aux  repas  et  aux  sacri- 
fices dans  le  prytanée;  le  terme  de  vaisselle  s'applique  mal  à 
la  pbiale  d'or  de  Philippe  et  aux  vases  d'argent  des  sept  ar- 
chontes, et  la  nature  même  des  vases,  tous  destinés  à  contenir 
des  liquides,  ferait  croire  qu'on  buvait  plus  qu'on  ne  mangeait 
aux  festins  du  prytanée,  M.  Hauvette-Besnault  n'a  sans  doute 
pas  assez  remarqué  que  le  catalogue  est  intercalé,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  actes,  entre  les  noms  des  chorèges  et  ceux 
des  artistes,  ce  qui  indique  une  connexion  très  étroite  avec  la 
célébration  des  Apollonia  et  des  Dionysia.  Les  épistates,  qui 
semblent  avoir  contribué  surtout  à  enrichir  le  trésor  et  à. 
contrôler  les  entrées,  étaient,  d'après  M.  Homolle,  des  fonc- 
tionnaires qui  présidaient  aux  fêtes.  C'est  la  meilleure  preuve 
qu'il  faut  chercher  la  solution  de  ce  problème  obscur  dans  la 
façon  même  dont  étaient  célébrées  les  Apollonia  et  les  Diony- 
sia. Les  textes  connus  jusqu'à  présent  ne  sont,  par  malheur, 
d'aucun  secours. 


PIERRE  PARIS. 


NIKÉ    ET    PSYCHE 


(PI.  III  el  IV) 


Nous  avons  dit  combien  les  figures  de  femmes  ailées  étaient 
nombreuses  dans  notre  collection  de  Myrina  (1).  Nous  en  don- 
nons comme  spécimens  deux  élégantes  statuettes  dont  l'une 
représente  Niké  (pi.  Ili)  et  l'autre,  Psyché  (pi.  IV). 

La  première  mesure  0™25  de  haut.  Les  ailes  ne  sont  pas 
fixées  au  corps;  elles  sont  munies  à  l'attache  d'une  fente  lon- 
gitudinale qui  correspond  à  une  fente  du  même  genre,  prati- 
quée dans  chacune  des  épaules  de  la  figurine.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  (2)  de  signaler  ce  système  d'ailes  mobiles  qui,  à 
notre  connaissance,  ne  s'est  rencontré  dans  aucune  autre  fa- 
brique. Notons  encore,  par  derrière,  au-dessus  du  trou  d'é- 
vent,  un  petit  trou  rond  de  suspension,  suivant  la  règle  adop- 
tée, presque  sans  exception,  pour  toutes  les  statuettes  de  My- 
rina qui  n'ont  pas  de  socle  et  dont  les  pieds  n'offrent  pas  une 
assiette  suffisante  pour  être  posées  debout.  C'est  le  cas  pour 
celte  charmante  figurine  qui  ne  tient  plus  à  la  terre  que  par 
le  bout  de  son  pied  droit  et  qui  s'élance  déjà  dans  les  airs, les 
ailes  déployées,  les  bras  étendus  et  laissant  s'envoler  derrière 
elle  les  plis  gonflés  de  sa  tunique.  La  tête  légèrement  inclinée 
rappelle  les  types  de  Tanagra  par  sa  souriante  jeunesse,  par 
la  coiffure  à  côtes  régulières  que  ceint  une  mince  bandelette, 
par  la  finesse  de  ses  traits.  Le  vêtement  dégage  les  bras  en- 
tièrement nus,  d'un  modelé  plus  soigné  que  dans  la  plupart 
des  autres  terres-cuites,  et  la  jambe  droite,  fine  et  nerveuse, 

(1)  Cf.  Bulletin,  1882,  t.  VI,  p.  57^-573. 

(2)  Id.  p.  563. 
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qui  se  projette  hardiment  en  avant.  Ce  mouvement  et  ce  cos- 
tume de  la  Victoire  sont  trop  connus  dans  la  plastique  grecque 
par  des  œuvres  célèbres  pour  que  nous  y  insistions  davanta- 
ge. Nous  ferons  remarquer  seulement  que  l'ensemble  permet 
de  faire  rentrer  cette  figure  dans  la  catégorie  des  terres-cuites 
oii  se  trahit  l'imitation  libre  de  la  grande  sculpture  (1).  Le 
geste  des  mains  peut  paraître  vague  et  mal  défini.  Nous  pen- 
sons qu'il  faut  supposer  ici  des  accessoires  que  le  coroplaste 
n'a  pas  pris  le  temps  ou  la  peine  d'ajouter.  Une  autre  Victoi- 
re^ dont  le  corps  est  sorti  d'un  moule  identique  et  qui  a  été 
trouvée  dans  le  même  tombeau,  fait  le  même  geste  avec  le 
bras  droit  élevé,  mais  la  main  tient  un  cantliare.  Nous  possé- 
dons d'autres  Victoires  qui  portent  de  la  même  façon  diffé- 
rents attributs,  des  couronnes,  des  bandelettes,  des  aiguières, 
même  des  crotales  et  des  coquillages.  C'est  quelque  accessoire 
de  ce  genre,  et  plutôt  un  vase  à  verser  le  liquide,  qu'il  faut 
rétablir  ici. 

Dans  l'autre  statuette  nous  reconnaissons  une  Psyché  à  ses 
ailes  de  papillon  qui  offrent  encore  une  légère  trace  de  cou- 
leur rose,  (haut.  0™32).  Assise  sur  une  éminence  aux  formes 
tourmentées,  dont  la  partie  supérieure  imite  vaguement  l'as 
pect  d'un  tronc  d'arbre, et  sur  laquelle  son  coude  droit  est  ap- 
puyé, la  jeune  femme  paraît  se  réveiller  d'une  longue  rêverie 
et  faire  un  geste  de  surprise  en  apercevant  un  personnage  que 
nous  ne  voyons  pas, et  qui  est  peut-être  Eros.  Toutefois,  nous 
ne  chercherons  pas  à  serrer  de  trop  près  le  sens  de  cette  com- 
position qui  ne  perd  rien  à  rester  dans  le  vague  et  l'indéter- 
miné; elle  appartient  à  la  série  connue  des  représentations  de 
Psyché  assise  seule  et  rêvant  (2).  La  longueur  du  torse  un  peu 
grêle  est  un  des  caractères  propres  à  la  technique  de  Myrina 
qui  s'est  évidemment  formée  sous  l'influence  du  canon  de  Ly- 

(1)  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  1S83,  t.  VII,  p.  87-92. 

(2)  Voir  la  thèse  de  M.  CoUignon  sur  \e  Mythe  de  Psyché,  p.  25;  une  pierre 
gravée  clans  Millin.  Gai.  Mylholog.  I,  p.  44,  pi.  47,  n»  195  est  le  monument 
qui  offre  avec  le  nôtre  le  plus  de  rapports;  cf.  Nuove  Memorie,  pi.  4,  n*»  3. 


160  INSCRIPTION   DU    MUSÉK  DE  CONSTANTINOPLE 

sippe  (1).  Pendant  longtemps,  les  terres-cuites  représentant 
Psyché  ont  été  fort  rares.  Il  y  a  quelques  années,  on  n'en 
comptait  guère  que  trois  ou  quatre  exemplaires  (2),  et  l'on  au- 
rait pu  croire  que  les  coroplastes  négligeaient  ce  gracieux  su 
jet.  Mais  depuis  que  les  découvertes  se  sont  multipliées  de 
tous  côtés,  on  constate  que  cette  représentation  tenait  sa  place 
comme  les  autres  dans  les  ateliers  céramiques.  Pour  notre 
part,  nous  en  avons  recueilli  trois  types  différents  à  Myrina: 
Psyché  assise,  Psyché  à-demi  agenouillée  et  suppliante.  Psy- 
ché embrassée  par  Eros.  Les  fabriques  de  Tanagra  (3),  d'Asie 
Mineure  (4)  et  d'Italie  (5)  en  ont  déjà  fourni  plusieurs  exem- 
plaires analogues. 

E.  POTTIER.     S.  REINACH. 
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L'inscription  suivante  provient  d'Ilion  ;  elle  est  entrée  à 
Tchinli-Kiosk  vers  le  mois  de  novembre  1883.  (Voir  le  livre 
d'entrée  du  Musée,  n"  679).  H.  0'"-75.  L.  0"-50.  Nous  en  dé- 


fi) Cf.  Bulletin,  VII,  p.  83. 

(2)  (îollignon,  Mythe  de  Psyché,  p.  22,  note  3,  f.  95,  n^^  30  ter.  31,32.  Ca- 
talogue de  la  colleclion  de  M.  Rayet,  p.  20,  n°  68. 

(3)  Martha,   Catalogue  des  figurines  en  terre-cuite  du  musée  d'Athènes,   n° 
945;  Collignoii,  n"  30  bis;  C.  Lécuyer,  Terres-cuites  antiques,  pi.  E.  4. 

(4)  CoUignon,  n°  dO  ter;    Froehner,  Terres-cuites  d'Asie,  p.  50,  pi.  21. 

(5)  Bullettijio  deir  Inst.  1851,  p.  111;  Arch.  Zeit.  1848.  p.  301;  cf.  Colligûon, 
p.  22,  note  3;  Biardot,  Terres-cuites  grecques,  pi.  25,  26. 
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vons  communication  à  M.   A.  Levai,    notre  correspondant  à 
Constantinople. 

TEISANAPniAISXlNHIXAPOPPHI 
NlKASIAlKniAPI^TOïENOYPAISITE 
NEAIOI^PPOîENOISKAIEYEPrETAIS 
AYTOISKAI  ErrONOISIAI  EI^EAOSAN 
5   ATEAEIANPANTnNKAIOSA   Nn   NHTAI 
PAPATOYTnN  H  PHAH  I  PPOSTOYTOYSA 
TEAH^  ESTHTOYTEAOYSEANAETIS 
PPAïHTAlAEKAPAOYNAPOAOTnTOTEA 
OSTOI^PPOÎENOISEI  NAIAEKAIASYAIA 

10    NAYTOISKAIENPOAEMniKAIEIPHNHI 
KAIENKTHSlNKAirHSKAlOIKinNKAlAA 
AOYOTOYANOEAnSlNEPATEAEIAlK^ 
AIIAIEIAZEINAIKAIEISOYAHNEISIONTA 
SHNANOEAn^lNKAlANYPOTOYAAIKnN 

15   TAIÏENnNEïElNAISYAANEKTHSIAI 
AAOSSYNAANBANEINAEKAITOKOI  NO 
NTOIAIEHN  PAPAKAAEI  NAEKAIENTO 
ISPANAOHNAIOISEISPPOEAPIANONOMAS 
TEIPATPOOENKAlAYTOYSKAIErrONOYS 

20  EINAIAEAYTOI^KAI  EN  P  PYTAN  Eini^ITH 
SlNEANAETISTOYTnNTlAYHIKATAPA 
TOS  ESTn . 


Nix.aaiStx.Gii,    'ApicTO^évou  t:c/.igI,  Te- 
vsSîoiç,  xpo^avoiç  5tal  sùepysTaiç, 
ccÙtoï;  xal  ÈYyovoiç   'D^tsli;  eSocav 
5    àTÉXs'.av  'TTxvTcov  xaî  o;  àv  covviTai 
Trapà  TOUTWV  r]  T:oi\rit,  Trpoç  toutouç  à- 

7rp3C^'/)Tai,  SsxaTrXoOv  à^o^OTOi  to  téX- 
o;  zoïç  Tirpo^évoi;*  stvai  Ss  3cat  à(j'j>.ia- 
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xal  £vx.T7i(jiv  ■/.cal  yriç  x,aî  outôv  xai  àX- 
lou  Ôtou  àv  GiloiGiv  £~'  aTslsiai'  x- 

ç  Y)v  àv  ÔD.cociv  x.aî  àv  ûtto  tou  àoiîcûv- 

15   Tai  ^évwv,  è^sïvai  cuT^àv  êx  ttïç   'iXt, 
àSo;,  cuvlavêàvEiv  oè  x.aî  to  x.oiv6- 
v  TO   'Iliswv  xa,pa.>ta>.£ïv  Sa  xal  èv  to- 
îç  navocOTivaioi;  sîç  xpoeSpiav  ôvo;j.a(j 
T£^  TCaTpoOev  /.ai.  aÙTOÙç  x.at,  êyyovou;* 

20   elvai  Ss  aÙTOï;  xoù  ev  TCpuxaveîoji  gîtv)- 
oiv.    'Eàv  ai  Ti;  TOOTCov  ti  Xut)'.,  xaTapa,- 

TO;    £<jT(0. 

Quatre  frères,  fils  d'Aristoxène  de  Ténédos,  reçoivent  du 
peuple  d'Ilion  le  droit  de  cité  avec  divers  privilèges.  Les  clau- 
ses intéressantes  de  cette  inscription  se  rapportent  à  Tatélie  et 
aux  droits  qui  accompagnent  le  droit  de  cité. 

1).  Atélie.  Ordinairement  l'atélie  est  accordée  pour  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  (El'TTr'Xouv  '/.œl  ïy.Tz'ko'jv ,<hv  àv  elad-joiGi  *tai  £^à- 
ywai).  Quelquefois  (p. ex.  C.  I.  G.  2056,  à  Odessa)  on  notifie 
que  l'exemption  ne  s'appliquera  qu'aux  biens  que  l'on  ac- 
quiert £7:1  XT71(7£l. 

Lorsque  l'atélie  s'applique,  non  seulement  aux  droits  d'en- 
trée et  de  sortie,  mais  à  tous  les  impôts,  on  trouve  la  formule: 
à.T£X£iav  Tïy.vTcov  wv  'h  -ôliç  y.'jpiy.  IctIv.  Une  inscription  qui  est 
précisément  d'Ilion  (Hirschfeld,/4rcA.  Ze/L  XXXII,  p.  153  sqq.) 
donne  une  rédaction  plus  explicite  :  S£S6(T6ai  Se  aÙTô  p-èv  tyiv 
aTÉXeiav  xa6x7r£p  SéSotoci,  S£S6<76ai  oà  xai  toT;  £/cy6voi;  aùrou  ttiv 
àT£l£iav,  ô  Ti  àv  TvwXûGiv  71  àyopxaoiTiv.  L'inscription  que  nous 
publions  aujourd'liui  stipule  la  même  clause  sous  une  forme 
différente.  Mais  il  faut  remarquer  d'abord  l'amende  énorme 
du  décuple  infligée  à  celui  qui  voudrait  exiger  des  nouveaux 
privilégiés  l'impôt  dont  ils  sont  dispensés;  en  second  lieu,  l'a- 
télie n'aura  pas  seulement  son  effet  sur  les  biens  meubles;  elle 
s'étend  même  à  l'acquisition  des  immeubles,  terres,  maisons, 
etc. 
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2).  Droit  de  cité.  De  la  ville  d'Ilion,  nous  connaissons  déjà 
deux  collations  du  droit  de  cité  (C.  /.  G.  3596;  Scliliemann, 
Ilion,  p.  710).  Celle  que  nous  publions  ajoute  quelques  clau- 
ses dignes  de  remarque. 

Il  est  dit  (1.  14-17):  «Si  quelque  étranger  leur  fait  du 
tort,  ils  auront  le  droit  de  saisir  un  gage  et  de  le  porter  hors 
de  la  terre  d'IHon;  et  les  villes  qui  forment  le  xotvôv  les  aide- 
ront à  s'emparer  de  ce  gage».  On  peut  rapprocher  de  cette 
inscription  les  décrets  relatifs  à  l'asile  de  Téos.  La  formule  la 
plus  fréquente  qu'on  y  rencontre,  surtout  dans  les  textes  Cre- 
tois, est  celle-ci:  «  Si  quelqu'un  fait  du  tort  à  un  Téien  ou  à 
quelque  étranger  domicilié  à  Téos,  il  est  permis  à  la  partie 
lésée  de  mettre  la  main,  avant  tout  jugement,  sur  les  corps  et 
les  biens;  les  magistrats  contraindront  les  détenants  à  restitu- 
tion, et,  pour  ce  faire,  seront  à  l'abri  de  toute  condamna 
tion  » . 

Nous  ferons  remarquer  que,  des  deux  parts,  la  procédure 
est  la  même  : 

1)  avant  tout  jugement,  celui  qui  éprouve  un  dommage 
saisit  les  corps  et  biens  de  la  partie  adverse; 

2)  intervention  des  pouvoirs  publics,  (cosmes  en  Crète;  à 
Ilion.  les  villes  formant  le  xoivôv  To'I'XtÉcov,  et  dont  Ilion  est  le 
centre).  Le  décret  se  termine  par  une  malédiction  contre  ceux 
qui  violeraient  ce  décret;  fréquente  dans  les  inscriptions  funé- 
raires de  l'Asie,  l'imprécation  est  rare  dans  les  actes  civils 
d'une  cité. 

La  forme  des  caractères  permet  de  reporter  cette  inscription 
au  m™®  siècle  avant  Jésus-Christ. 

G.  COUSIN. 
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[.ES  Figures  Criopiiores  dans  l'art  Grec,  l'art  Gréco-romaiiv  et 
l'art  Chrétien,  par  A.  Veyries,  clans  la  Bibliothèque  des  Eco- 
les Françaises  d'Athènes  et  de  Home,  (fascicule  trente-neu- 
vième) Paris,  Thorin,  1884. 


Après  avoir  donné  le  catalogue  des  monuments  grecs  qui 
représentent  des  figures  criophores,  M.  Veyries  classe  ces  mo- 
numents, fixe  la  date  approximative  de  chacun  d'eux,  recher- 
che dans  quelle  mesure  ils  dérivent  les  uns  des  autres,  si  le 
type  criophore  est  grec  ou  bien  d'origine  orientale,  et  enfin 
quel  sens  symbolique  il  faut  attribuer  aux  différentes  figures. 
M.  Veyries  étudie  ensuite  les  transformations  successives  du 
type  criophore  grec,  fait  l'histoire  de  ce  même  type  à  l'époque 
romaine  et  arrive  à  l'art  chrétien.  Le  type  chrétien  dérive-t-il 
du  type  grec?  Les  érudits  qui  connaissent  l'antiquité  païenne 
l'affirment;  les  archéologues  chrétiens  le  nient,  La  vérité,  dit 
M.  Veyries,  c'est  qu'un  type  figuré  «a  presque  toujours  plu- 
sieurs antécédents,  qu'il  est  la  synthèse  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs types  antérieurs».  Il  faut  donc  admettre  que  le  type 
criophore  chrétien  a  subi  plusieurs  influences.  Le  Bon  Pasteur 
«a  été  certainement  créé  et  fixé  en  partie  au  contact  et  à  l'i- 
mitation de  la  vie  réelle,  mais  aussi  sous  l'inspiration  et  comme 
sous  la  direction  du  texte  évangélique,  dont  il  est  la  plus 
exacte  traduction  ». 

G.  R. 
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(Suite) 

V.  LE  MOBILIER  FUNÉRAIRE 

Bronzes,  poteries,  verreries  et  ustensiles  divers. 


Les  figurines  en  terre  cuite  forment  la  partie  la  plus  im- 
portante des  trouvailles  faites  dans  la  nécropole  de  Myrina, 
mais  il  s'en  faut  que  ce  soit  la  plus  considérable.  Si  les  sta- 
tuettes se  sont  rencontrées  en  grand  nombre  dans  certaines 
tombes,  il  en  est  beaucoup  qui  n'en  contenaient  aucune,  alors 
que  dans  la  plupart  on  a  découvert  de  petits  objets,  tels  que 
vases  d'argile,  miroirs  de  bronze,  strigiles,  fioles  de  verre,  la 
plupart,  il  est  vrai,  sans  valeur  artistique,  mais  quelques-uns 
d'un  travail  soigné  et  délicat.  Sur  94  tombeaux  fouillés  entre 
le  28  octobre  et  le  3  novembre  1881,  12  seulement  renfer- 
maient des  figurines,  tandis  que  50  ont  fourni  des  poteries 
ou  divers  objets  en  verre  ou  en  métal  (2).  Il  serait  trop  long 
et  d'ailleurs  sans  intérêt  de  présenter  un  inventaire  complet 
de  ces  menues  antiquités,  dont  plusieurs  centaines  sont  de 
simples  répliques  de  types  connus  et  n'offrent  aucune  parti- 
cularité digne  d'attention.  Nous  nous  proposons  seulement, 
dans  le  présent  article,  de  signaler  les  objets  les  plus  remar- 
quables et  de  décrire  les  types  généraux  auxquels  se  rappor- 
tent tous  les  autres.  Cette  revue  rapide  du  mobilier  des  tom- 
bes de  Myrina,  complétant  celle  que  nous  avons  consacrée  aux 
figurines,  donnera  une  idée  assez  exacte  de  l'art  industriel  de 

(1)  Voir  le  Bulletin,  VI,  p.  197,  338,  557;  VII,  p.  81,  204,  440,  4  93. 

(2)  Bult.  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  419. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  1^ 
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cette  ville,  en  même  temps  qu'elle  fournira  quelques  rensei- 
gnements nouveaux  sur  les  usages  funéraires  de  ses  habitants. 
L'étude  des  figurines,  nous  l'avons  vu,  soulève  dès  l'abord 
une  double  question  :  1°  Ces  objets  sont-ils  tous  de  fabrica- 
tion indigène?  —  2°  Ont-ils  été  fabriqués  spécialement  ou  ex- 
clusivement pour  orner  les  tombes  oii  on  les  a  découverts? — 
Ces  deux  problèmes  se  posent  de  nouve.iu  et  dans  les  mêmes 
termes  pour  les  vases,  les  verreries  et  ies  divers  articles  en 
métal  que  ies  fouilles  de  la  nécropole  ont  mis  au  jour.  Nous 
avons  admis,  en  ce  qui  concerne  ies  statuettes,  qu'elles  ont  été 
fabriquées  à  Myrina,  bien  que  parfois  à  l'aide  de  moules  im- 
portés de  Grèce  ou  obtenus  par  le  surmoulage  de  figurines 
étrangères.  En  second  lieu,  il  nous  a  paru  que  ies  statuettes 
avaient  pu  servir  parfois  à  décorer  ies  demeures  des  vivants 
avant  d'être  ensevelies  dans  celles  des  morts,  ou  du  moins 
qu'elles  avaient  dû  souvent  être  fabriquées  comme  simpies 
ex-voto  religieux,  sans  destination  particulièrement  funé- 
raire (1)-  Pour  les  autres  objets,  ia  seconde  question  est  facile 
à  résoudre.  En  dehors  d'un  petit  nombre  de  pièces,  où  l'idée 
de  la  substitution  paraît  avec  évidence  et  que  nous  ferons  con- 
naître plus  loin,  la  grande  majorité  des  trouvailles  se  com- 
pose d'objets  d'usage  journalier  qui  sont  assurément  identi- 
ques à  ceux  qu'empioyaienl  les  habitants  de  Myrina.  il  en  est 
ainsi  d'aiileurs,  dans  toutes  les  nécropoles  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie.  Ceux  qui  maintiennent  la  destination  exclusivement 
funéraire  des  statuettes  sont  obligés,  si  l'on  peut  dire,  de  faire 
un  sort  à  part  à  ces  figurines  (2);  nous  pensons  au  contraire 
que  le  mobilier  de  ia  tombe,  quelle  qu'en  soit  la  nature,s'expli- 
que  par  une  seule  et  même  idée  religieuse,  celle  d'assurer  au 
mort,  dans  son  existence  souterraine,  la  possession  ou  la  com- 

(1)  V.  Bull.  VII,  p.  22y-23U,  498,  5U1,  et  eu  général  la  thèse  (Juam  oh  cau- 
sam  Gra^ci  ia  sepulcris  figlina  siyilla  deposuerinl,  par  E.  Potlier.  Celle  théo- 
rie a  été  de  tout  point  admise  et  approuvée  par  M.  Carlault,  Terres  cuites 
aniiq.  CoUecL.  Lécuyer,  notice  à  la  pi.  C.  4.  Pour  les  divergences  d'opinions 
sur  ce  poiiil,  cf.  S  Reiaach,  Manuel  de  Pliilologie  Classique,  t.  II,  Appendice, 
p.  73-74. 

(2)  V.  la  même  objection  dans  Martha,  Catalogue  des  figurines,  p.  XXVII. 
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pagnie  des  objets  familiers  au   milieu  desquels  il  avait  passé 
sa  vie. 

Si  donc  le  mobilier  de  la  tombe,à  quelques  exceptions  près, 
n'est  autre  que  ctilui  delà  maison  myrinéenne,  plus  ou  moins 
réduit  en  qualité  et  en  nombre, suivant  la  piété  et  les  ressour- 
ces des  survivants,  nous  devons  nous  attendre  à  y  rencontrer 
des  objets  de  fabrication  indigène  mêlés  à  ceux  que  les  rela- 
tions commerciales  et  les  échanges  avaient  introduits  dans  les 
demeures  des  vivants.  Aucim  indice  ne  permet  do  décider,  en 
géui^raî,  si  tel  vase  commun,  telle  fiole  de  verre,  a  été  fabri- 
quée à  Myrina  ou  dans  quelque  autre  cité  grecque;  mais  lors- 
qu'on trouve  en  petit  nombre  seulement  des  articles  d'un  tra- 
vail soigné  qui  sont  très  fréquents  dans  d'autres  pays,  il  est 
légitime  d'admettre  que  ce  sont  des  produits  importés  ou  des 
imitations  locales  de  types  venus  du  dehors.  Les  timbres 
d'ampliores  de  Rhodes,  de  Tliasos  et  de  Cnide,  recueillis  à 
Myrina,  fournissent  d'ailleurs  la  preuve  certaine  que  non-seu- 
lement des  objets  de  luxe,  comme  les  diiTérents  genres  de  cé- 
ramique émaillée,  mais  des  poteries  communes,  des  vases 
grossiers,  se  sont  ajoutés  en  assez  grand  nombre  aux  produits 
de  la  céramique  locale  et  se  sont  mêlés  à  eux  dans  les  tom- 
beaux. 


I.   Objets  en  Métal. 


Les  métaux  précieux  sont  extrêmement  rares  dans  les  tom- 
bes de  Myrina.  Parmi  les  nombreuses  monnaies  que  l'on  a 
découvertes,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  en  or  et  les  beaux  tétra- 
drachmes  d'argent  de  Myrina  font  absolument  d/'faut.  Anté- 
rieurement à  nos  fouilles,  la  nécropole  a  fourni  quelques  bi- 
joux, notamment  une  ])aire  de  boucles  d'oreilles  en  forme  de 
canards  et  deux  colliers  d'or,  qui  font  aujourd'hui  partie  d'une 
collection  particulière.  Assez  souvent,  du  côté  de  la  tête  du 
mort,  on  a  trouvé  des  fragments  de  bandeaux  d'or  extrême- 
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ment  ténus  et  le  plus  souvent  fraiiçmentés  (1).  Ailleurs,  c'é- 
taient de  simples  paillettes  d'or  ou  des  petites  lamelles  de 
bronze  doré  en  forme  de  feuilles;  quelques-unes  encore  mon- 
tées sur  un  til  de  fer  et  mêlées  à  des  grains  de  terre  cuite  do- 
rés, ont  montré  qu'elles  provenaient  de  couronnes  funéraires 
imitant  un  feuillage  parsemé  de  petites  baies  (2).  Une  bague 
en  or  trop  grande  pour  le  doigt  et  très  légère,  ornée  d'un  cha- 
ton de  verre  qui  imite  l'émeraude,  fait  encore  partie  de  ces 
bijoux  spécialement  funéraires;  l'extrême  ténuité  du  métal 
prouve  qu'ils  n'ont  jamais  servi  aux  vivants.  On  a  trouvé  seu- 
lement deux  pierres  précieuses,  une  améthyste  non  gravée  de 
forme  oblongue  (L.  0"'-015)  et  une  in  taille  en  cornaline,  re- 
présentant un  griffon,  d'un  travail  assez  soigné. 

Les  bronzes  se  sont  rencontrés  en  très  grand  nombre,  mais 
il  n'en  est  guère  que  deux  qui  soient  des  oeuvres  d'art  :  ce 
sont  les  appliques  de  vases  représentant  un  génie  ailé  et  un 
amour  sur  un  dauphin  que  nous  avons  publiés  et  décrits  dans 
le  Bulletin  (3).  Un  autre  bronze  intéressant  est  un  strigile  (H. 
0™'23)  qui  porte  sur  la  face  interne  du  manche  un  Hermès 
coiffé  du  pétase,  tenant  un  bâton  à  la  main,  debout  sur  une 
colonne  ionique.  Cette  figure  gravée  au  trait  sera  l'objet  d'une 
publication  spéciale  dans  \e  Bullethi.  On  sait  combien  les  stri- 
giles   graves  sont   rares  (4),  et  celui-ci  est  sans  doute  le  pre- 

(1)  Un  de  ces  diadèmes,  assez  bien  conservé,  long'  de  OmlO,  porte  des  or- 
nements végétaux  en  repoussé.  Cf.  Bull.  VI,  p.  408,  n.  4.  Un  autre  tout  uni 
est  muni  aux  extrémités  de  deux  petits  anneaux  qui  servaient  à  le  fixer  sur 
la  tète  du  mort  au  moyen  d'un  cordonnet.  Cf.  Bull.  VI,  p  432,  n.  2.  C'est 
un  usage  funéraire  bien  connu;  cf.  Daremberg  et  Saglio,  Dict  des  Antiq.  s. 
V.  Ampyx;  G-  Rendu  de  la  Comm.  areli.  de  Sl-Pélersh  18.^9,  p.  121  pi.  III, 
2;  1866,  pi.  VII,  7,  X,  XI;  1867,  pi.  VIII,  XIII,  etc.;  Biardot,  T.  Cuites  gr. 
funér.  p.  508,  n.  1  ;   R.  Rochelte,  Mém.  de  l'Inst.  t.  XIII  (1838)   p.  651-654. 

(2)  Cf  dans  les  procés-verbauv  des  fouilles,  ftw//. VI, p  432, n. 4.  Sur  la  fragilité 
de  ces  couronnes  fabriiiuéos  spécialement  pour  les  morts,  cf.  R.Rochette,  i.c. 

(3)  IhiU.  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  4'iO,  pi.  IV  et  V. 

(4)  Collignon,  M.  d'Archéologie  grecque  p.  352  Lindenschmidt,  Alte.thû- 
mer  uns.  heidn  Vorz.  II,  cah.  IX,  pi.  4.  Fricdericlis,  Bausleine.i.  II,  p.  88. 
Sur  les  strigiles  avec  inscriptions  ou  estampilles,  cf.  Bullctino  aell'Inst.  1863, 
p.  21  et  s(p|.  R.  RocbeUe,  Mém.  de  l'fnsi.  t.  XIII  (1838)  p.  631-632.  Ferni- 
que,  Elude  sur  Préneste  p.  163.  'E(pr)jx.  'Ap/..  période  II,  p.  404,  pi.  58. 
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mier  que  l'on  ait  découvert  en  Asie  Mineure.  Le  strigile  com- 
mun, sans  ornements,  est  très  fréquent;  quelques-uns  sont 
encore  munis  de  l'anneau  de  bronze  qui  servait  à  les  sus- 
pendre à  la  ceinture  de  l'athlète  (1). 

Les  i^raiids  vases  en  bronze  très  mince  n'ont  guère  été  re- 
tirés qu'en  fragments  (2);  mais  on  a  pu  recueillir  et  conser- 
ver quelques  patères  avec  manches  ornées  de  cercles  concen- 
triques et  d'imbrications  sur  les  bords.  Dans  l'une  d'elles,  le 
manche,  qui  forme  un  tube  creux,  est  distinct  de  la  coupe  à 
laquelle  il  s'adapte  par  une  partie  évasée  en  forme  de  main  (3). 
Les  stylets,  les  aiguilles  et  les  petites  lames  de  tout  genre  sont 
fort  nombreux;  on  les  prend  souvent  pour  des  instruments 
de  chirurgie,  surtout  quand  ils  sont  en  forme  de  spatules,  au 
lieu  de  se  terminer  par  une  pointe.  Mais  leur  présence  au  mi- 
lieu d'objets  de  toilette,  miroirs,  fioles  ;i  parfums,  pierres 
ponces  (4),  nous  autorise  à  croire  qu'elles  sont  simplement 
destinées  à  des  usages  féminins,  qu'elles  étaient  placées  dans 
les  cheveux,  qu'elles  servaient  de  discerniculum  pour  peigner 
la  chevelure  et  la  diviser  (5),  ou  bien  encore  qu'on  prenait  et 
qu'on  étendait  le  fard  du  bout  de  leur  palette  arrondie.  Les 
autres  formes  sont  celles  de  l'aiguille  à  cheveux  pointue,  et 
du  cure-oreilles  pointu  d'un  côté  et  en  spatule  de  l'autre  (6). 
Notons  aussi  un  passe-lacet  de  bronze,  analogue  à  celui  d'os 
qu'on  a  trouvé  à  l^yon  (7).  Deux  cuillers  en  bronze  n'ont  pu 
servir  qu'à  des  usages  de  toilette,  à  cause  de  la  petitesse  de  la 

(1)  Cf.  les  procès-verbaux  de  fouil.es,  Bull.  VI,  p.  408-ill,  419-433  et  en- 
tre autres  p.  43^,  n.  5.  Cf.  G.  Rendu  Si-Pétersb.  1866,  pi.  IX;  1868  pi.  V. 
Museo  Dorbonico,  t.  VII,  pi.  16. 

(2,  Les  deux  grands  vases  en  forme  d'amphores,  d'où  i)roviennenl  les  ap- 
pliques mentionnés  plus  haut,  ont  0™-35  de  hauteur.  Nous  avons  encore  noté 
le  col  et  remboucliure  d'un  vase  ornée  de  dentelures  et  un  petit  pot  en 
bronze  à  ouverture  très  étroite  et  à  entonnoir  très  large. 

(3)  Cf.  Museo  Borbonico,  VII  pi.  16. 

(4)  Cf.  dans  les  procès-verbaux,  Bull.  VI,  |>.  410,  n.  15. 

(ô)  Daremberg  et  Sag'io,  Did   des  Aniiq-  s   v   Acus,  lig.  98,  101,  102. 

(6)  Cf.  Bull.  VI,  p.  400.  410,  422,  429,  430,  431;  Daremberg  et  Saglio,  s. 
v.  aunscalpium;  R.  Rochette,  Mém.  de  l'Inst.  t-  XIII  (1838)  p.  661. 

(7)  Daremberg  et  Saglio,  id.  tig.  88. 
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palette.  Les  clefs  paraissent  être  les  restes  de  coffrets  en  bois 
dont  on  a  aussi  retrouvé  quelques  serrures  (1).  Agrafes  et  fi- 
bules sont  en  petit  nombre  et  de  formes  communes  (2).  Un 
petit  objet  de  bronze,  recourbé  en  fer  à  cheval,  est  percé  aux 
extrémités  de  deux  trous,  à  travers  lesquels  était  passée  une 
tige  qui  traversait  une  pierre  émailiée  de  forme  oblongue,  de 
manière  à  présenter  l'aspect  d'une  agrafe  ou  broche  (3).  Parmi 
les  anneaux  de  bronze,  quelques-uns  sont  ornés  à  l'extérieur 
de  deux  tètes  de  lions;  d'autres  sont  des  bracelets  terminés 
par  des  tètes  de  serpents  [A).  Quelques-uns  sont  insérés  les 
uns  dans  les  autres  et  composent  des  chaînes  de  deux  ou  trois 
anneaux  portant  chacun  à  la  partie  supérieure  une  tête  d'ani- 
mal (lion,  singe^  serpent  etc.)  ou  simplement  un  petit  orne- 
ment en  saillie.  Une  boucle  d'oreille  en  bronze  se  compose 
d'une  tige  recourbée  avec  une  petite  pierre  bleue  à  l'extré- 
mité- Parmi  les  autres  menus  objets  en  bronze,  nous  pouvons 
citer:  un  coffret  à  double  fond  et  divisé  en  petits  comparti- 
ments, malheureusement  très  oxydé  et  mutilé  (5);  un  phallus 
avec  anneau,  ayant  été  porté  comme  amulette  (6);  des  frag- 
ments de  gourmettes  de  cheval,  des  clous  provenant  peut- 
être  de  quelque  objet  en  bois;  une  feuille  de  laurier  (H-O'^-IS); 
cinq  pointes  de  tlèches  (7)  dont  l'une  emmanchée  dans  un  mor- 
ceau de  bois  long  de  0'"05;  quelques  pointes  de  lances  (8); 
une  clochette  surmontée  d'un  anneau  et  munie  d'un  battant  (9); 

(1)  Cf.  C.  Rendu  St-Pétersb.  1866,  pi.  IV,  VI;  1867,  pi.  VIII,  XI. 

(2)  Cf.  Bull.  VI,  p.  410,  n.  15. 

(3)  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  Anulus,  lig   341-347. 

(4)  Cf.  id.  fig.  346. 

(5)  Peut-être  un  coiïret  à  fards  ou  à  parfums  ;  cf.  R.  Rochette,  Mém.  de 
l'fnst.  t.  Xm  (1838)  p.  661. 

(6)  Daremb  et  Saglio,  s  v.  amuletum,  p.  256  Cf.  Stephani,  C.  Rendu  St- 
Pétersb.  1866,  p.  78;  Atlas,  pi.  II,  n.  34. 

(7)  Cf.  les  fouilles  de  Kerlcli,  C.  Rendu  St-Pétersb.  1867,  pi.  XIV;  1868  pi. 
XVI,  XVII,  etc.  et  R.  Rochette,  Mém.  de  Vlmt.  t.  XIII  (1838)  p.  609. 

(8)  Cf.  Bull.  VI,  p.  429,  n.  9. 

(9)  QtWAllas  du  Compte-Rendu  de  la  Coinmis.'^ion  impériale  de  St-Pétersbourg, 
1865,5,6;  1876,2,22;  Sacken,  Grabfeld  von Hall.statt,  pi  26,  W;  Annali  deliln.st. 
1881,  p.  290-301,  tav.  d'agg.  U;  Ricli,  Dict.  des  Antiq.,  art.  tinlinnabulum, 
Cf.  Bull.  VI,  p.  426,  n.  59;  R.  Rochette,  Mém.  de  l'Inst.  t.  XIII  (1838)  p.  625. 
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plusieurs  plats  on  bassins  (1)  mal  conservés,  etc..  Quelques- 
uns  méritent  une  attention  particulière  à  cause  de  leur  rareté: 
une  plume  à  écrire,  à  bec  fendu  (H.  0™'ll)  (2);  un  petit  étui 
en  forme  de  cylindre  contenant  une  matière  blanche  (3);  trois 
hame(*oi)^  (1);  la  partie  inférieure  d'un  marteau,  percée  d'un 
trou  où  s'ajustait  le  manche  en  bois  (L.0'"14)  (5);  une  trom- 
pette ou  porte-voix  droit,  évasé  à  la  partie  inférieure,  formé 
de  trois  petits  tubes  de  bronze  s'emboîtant  l'un  dans  l'autre 
et  terminé  par  une  embouchure  en  os  (L.0™-32)  (6);  enfin  une 
sorte  de  fourchette  à  deux  dents  (7). 

Les  miroirs  de  bronze  ont  été  trouvés  au  nombre  de  plus 
de  cent,  mais  aucun  n'est  gravé  (8).  Ils  se  rattachent  à  trois 
types  principaux  :  1"  Surface  complètement  lisse,  sans  rebord; 
quelques-uns  présentent  des  traces  d'argenture  sur  un  seul 
côté.  2°  L'une  des  surfaces  est  ornée  de  cercles  concentriques 
et  se  termine  par  un  rebord.  3°  Surface  ornée  de  cercles  con- 
centriques sans  rebord,  mais  bordée  par  une  série  de  trous 
disposée  en  cireonff'rence  (9).  Le  diamètre  des  miroirs  varie 
de  0™, 04  à  0"*,  17.  Les  miroirs  avec  manche  ou  conservant 
quelque  attache  d'un  manche  disparu  sont  très  rares;  un  seul 

(1)  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  Gaiinum. 

(2)  Pour  les  objets  analogues,  vllelbig,  Bulletlino,di\ril  1880;  Promis, ibid. 
juin  1880.  La  nôtre  est  la  6«  plume  en  métal  connue.  Cf.  Daremberg  et  Sa- 
glio, s   v-  Calamus,  fig.  996. 

(3)  Cf.  Fausset,  fnventorium  sépulcrale,  1856,  pi.  X,  n^^  8-10. 

(4)  Le  musée  de  Naples  en  possède  plusieurs  spécimens;  cf.  D.  Monaco, 
Guide  général  du  Mus.  Nat-  p.  229. 

(5)  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  ascia;  beaucoup  d'exemples  au  musée 
de  Naplos,  Guide  Général  du  musée,  p,  217. 

(6)  Un  instrument  analogue,  formé  de  plusieurs  pièces  qui  s'ajustent,  ap- 
partient au  duc  d'Aumale.  Il  a  éié  trouvé  à  Neuvy,  près  de  Jargeau,en  1861 
{Gazette  des  Beaux-Arts,  1862,  XIH,  p.  188). 

(7|-  Objet  analogue  dans  Bullcitino  communale  di  Rorna,  1871,  i)l.  IX. 

(8)  Même  remaïque  dans  h's  fouilles  de  Xerich,  G.  Rendu  St-Pétersbuurg, 
1859,  p.  30. 

(9)  I!  y  a  ([ueliiuefois  des  nervures  gravées  entre  le  2"=  et  le  3''  cercle  con- 
centrique. Un  miroir  présente  un  bord  découpé  par  des  échancrures  régu- 
lières faisant  saillie. 
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manche  est  travaillé  avec  quelque  soin  et  se  termine  par  un 
masque  à  la  partie  inférieure. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  tombeaux  on  a  trouvé  de 
petites  plaques  en  bronze  portant  le  nom  du  mort  gravé  en 
pointillé',  elles  sont  percées  à  leurs  extrémités  de  deux  œillets. 
L'oxydation  de  ces  plaques  en  rend  la  lecture  fort  difficile; 
nous  publions  ici  celles  que  nous  avons  pu  déchiffrer.  La  lon- 
gueur varie  entre  7  et  13  millimètres,  la  hauteur  entre  2  et 
5  ;  l'épaisseur  ne  dépasse  guère  un  millimètre. 

(1)  A   I   O  A  Oi)   P  O  C 

nocEiAinnco 

(2)  'AtûJO  a  a  co  n  I  o  c 
0    I   A  o  Z   E   N    (jJ 

(3)  C   O)   C    I    B    I   O   C 
nOTAMOJNOC 

(4)  M  A  T   P   Cl)    N 

X  A   I    P  e  A  (1) 

(5)  e   I    K   A  A    I    O  C 
AnOAACONICO 

(6)  B   I   A  A  î 

i  Y  O   E  n 

(7)  OPHOAICTICOI    [voç] 

A  n  A  M  e  O  C 

(8)  A  e  Y   K   A   I    o   c 
H    P   O   A   O   T    CJ 


(I)  Dans  l'œillet  de  gauche  de  cette  plaque  est  passé  un  bout  de  ficelle 
conservé  sur  une  longueur  de  0™03. 
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(9)     A  O  A   N   A    I    O 

W/  A  r  o  p  e  lilli 
(10)    oeoAWPoc 

A  A   M  A   N    o  CO 


(11)  H    P   O   <t)   A    N    H   t 

AnoAAOAnpn 

(12)  fl^AAOACOPOC 
AnOAAOACOPCO 

(13)  i   n   €   A   A    H    C 
A   O   A    N    A   I    OJ 

(14)  AnOAACONIOC 
K  A  €   CO    N   O  C 

(15)  A    I    O   A    CO    P   O   C 

noceiAinnco 

(16)  M  €   A   CO    N 
n  Y   P   P  O  Y 

(17)  fij   PITOBOYAOC 
AnOAACONIAOY 

(18)  §  n   €   A   A    H    C 
HPAKA€IAA 

(19)  €  Y   A   A   M   O   C 
AOOAAOJNICO 


(20)    miiUii  î  e  N  o  c 

llillllllllllllll  A  A   CO 
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(21)  //[§'/;  \  E  A  t 

mil  A 

(22)  n  €  i  C  I  A  c 

A    Cl)    P   O   O   e  CO 

(23)  M  €  N  I  n  n 

M  A  r  « 

(24)  L  Milfé  ^  H  illlillll, 
A  n  o  A  A  n  illllllili 

(25)  Plaque  palimpseste.  Sur  un  côté: 

mil  A  o  c 

f§   N    tO   T   Cl) 
Sur  l'autre  côté: 

A    I    O    N   Y   C   //M 
H    P   A    I    CJ 

La  fréquence  relative  de  ces  petites  plaques — beaucoup 
d'autres  se  sont  brisées  pendant  la  fouille  ou  au  cours  du  net- 
toyage—  est  un  trait  caractéristique  de  la  nécropole  de  My- 
rina;  nous  ne  croyons  pas  qu'on  les  ait  rencontrées  ail- 
leurs en  aussi  grand  nombre  ni  avec  une  signification  si  pré- 
cise (1).  Chacune  d'elles  porte  un  nom   propre  suivi  du  nom 


(1)  Sur  les  plaques  de  bronze,  portant  le  nom  du  défunt,  qui  devaient  être 
scellées  sur  chaiiue  lonibe  phéuicienac  à  Carîhage,  cf.  ce  que  disent  M.  M. 
l'errol  et  (  hipiez,  Ilisl.  de  l'art,  t.  lil,  p.  229.  Aucune  de  ces  plaques  n'a 
été  retrouvée.  .Stackelherg  signale  quelques  lamelles  de  plomb  (aoÀJ63iva 
ÈXâcj.aaTa )  trouvées  dans  des  tombeaux  grecs  (Grwber  der  Hellenen,  Einleit. 
p.  12)  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu'elles  portent  des  inscriptions.  (3n  trouve  dans 
Paclio   (  Voyage  dans  la  Cyrcnaïque,  Atlas,  pi.  66.)  des  spécimens  d'inscrip- 
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du  père  au  génitif.  Il  est  à  remarquer  que  les  formes  éolien- 
nes  se  trouvent  presque  partouL  alors  que  Vç.  et  le  C  lunaires, 
empruntés  à  l'écriture  cursive,  empêchent  d'attribuer  à  ces 
inscriptions  une  grande  antiquité.  La  ficelle  passée  dans  les 
œillets  servait  probablement  h  lee,  fixer  sur  la  poitrine  ou  au 
bras  du  mort.  L'usage  de  ces  signalements  posthumes  n'a  pas 
dû  être  de  longue  durée,  car  la  paléographie  ne  présente  que 
peu  de  variétés  et  ils  ne  se  sont  rencontrés  que  dans  certains 
groupes  de  tombes,  en  particulier  au  pied  de  l'Acropole  (Né- 
cropole du  Sud,  sur  la  planche  IX  du  t.  VI). 

L'oxydation  a  tellement  endommagé  les  objets  en  fer  que  la 
plupart,  clous  ou  petits  mancbes,  étaient  tout-à  fait  informes. 
Le  plomb  est  assez  rare  à  Myrina,  ou  du  moins  il  ne  s'en  est 
conservé  que  peu  de  spécimens:  un  grand  vase  cylindrique 
avec  couvercle  convexe,  rempli  d'ossements  calcinés  (  H. 
0"'-38)  (1);  quelques  lourdes  plaques  de  plomb  rectangulaires 
dont  l'emploi  n'est  pas  bien  déterminé;  de  petits  pots  avec 
couvercles  munis  d'un  bouton.  L'objet  en  plomb  le  plus  re- 
marquable est  une  petite  rondelle  (diam.  O'^OT),  dont  la  par- 
tie extérieure  est  ornée  de  4  cercles  concentriques  avec  des 
nervures  entre  les  deux  derniers:  la  surface  intérieure  porte 
un  relief  d'assez  bon  style  qui  représente  une  femme  assise 
donnant  le  sein  à  un  jeune  enfant  vers  lequel  s'élance  un  chien 
familier;  le  dessin  et  la  composition  sont  à  la  fois  simples  et 
corrects  et  l'ensemble  forme  un  tableau  vraiment  gracieux 

(fîg-  î)- 


tious  analogues;  mais  l'ouvrage  ne  dorme  aucune  indication  sur  la  matière 
ni  sur  la  provenance.  A  Kerlcli,  on  a  trouvé  une  iiiscription  grec(iue  gravée 
sur  une  petite  plaque  de  plomb.  {0. Rendu  St-Pétersbourg,  1867,  [)1.  V).  En- 
lin  R.  Rocliette  dans  les  Mémoires  de  l'inat.  (  Acad.  des  Inscript,  et  B.  Let- 
tres, t  XIII,  1838,  p  .573  et  575)  signale  plusieurs  lames  de  l>ronze,  de 
plomb  ou  d'or  portant  des  inscriptions  et  trouvées  en  Grèce,  on  Italie  ou 
en  Sicile.  Sur  une  d'elles  (p    575)  on  peut  lire  un  nom  de  femme  au  génitif 

(A'./.a'xç) 

(1)  V.  dans  les  procès-verbaux  de  fouilles,  Bull.  VI,  p.  410,  n    15.  Cf.  G- 
Rendu  St-Pétersb.  1869,  pi.  Vlil. 
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II.  Verreries. 


A  en  juger  par  les  spécimens  que  nous  avons  retrouvés  et 
dont  plusieurs  malheureusement  ont  été  brisés  au  moment  de 
la  découverte,  l'industrie  du  verre  était  très  avancée  à  My- 
rina.  Les  objets  en  terre  émaillée  et  vitrifiée  sont  particuliè- 
rement remarquables. 

Les  fioles  ordinaires,  la  plupart  de  forme  élancée,  sont  en 
général  d'un  verre  très  léger,  coloré  en  vert  pâle,  bleu,  ou 
blanc.  L'irisation  qui  donne  tant  de  charme  à  plusieurs  d'en- 
tre elles  paraît  être  due  à  l'action  du  temps  qui  a  décomposé 
la  surface  du  verre  en  lamelles  d'une  extrême  ténuité  (1).  On 
a  pu  retirer  intactes  quelques  grandes  coupes,  l'une  en  verre 
incolore  sans  ornements,  l'autre  en  verre  brun  à  reflets  vio- 
lets, décorée  à  l'extérieur  d'une  zone  de  petites  larmes  for- 
mant saillie  (H.  0'°"06,  diam.  0'"12).  (^ette  dernière  est  tout- 
à-fait  remarquable  par  l'élégance  de  sa  forme  et  la  chaleur  de 

(1)  Pour  les  formes  des  lioles  ordinaires,  cf.  Frœhner,  Collection  Charvet, 
pi.  VII.  n»  42;  ^111,  47,  49;  IX,  6,  57;  X,  61.  Plusieurs  exemplaires  ont 
un  col  très  allongé  sur  une  panse  plate  et  large  à  la  base,  en  forme  de  chan- 
delier; id.  X,  63.  Une  fiole  à  panse  sphérique  a  subi  l'action  du  feu;  la  sur- 
face est  bosselée  et  le  col  raccorni.  Une  «  ûole  lacrymatoire  déformée  par 
l'action  du  feu»  a  été  signalée  dans  le  catalogue  de  la  vente  Callet,  n»  42 
(Paris,  1855). 
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sa  coloration  (1).  Signalons  encore  un  vase  de  verre  (H.0'"-12) 
en  forme  de  gobelet  (2),  dont  la  panse  en  pâte  extrêmement 
fine  et  légt're,  présente,  à  la  partie  inférieure,  quatre  renfon- 
cements elliptiques  qui  témoignent  dune  grande  habileté  de 
travail  (fig.  2). 


Un  autre  gobelet,  orné  sur  toute  la  panse  d'une  série  de 
cercles  concentriques  qui  font  une  légère  saillie,  est  beaucoup 
plus  épais;  mais  les  couleurs  d'irisation  le  rendent  fort 
beau  (3). 

Dans  le  Bulletin  de  1879  (t.  II!,  p.  400),  M.  le  D''  Anagnos- 
takis  a  décrit  trois  compte-gouttes  antiques  en  verre  décou- 
verts à  Chypre,  à  Cymé  et  à  ïanagre.  Un  objet  identique  à 
celui  de  Chypre  (4)  a  été  trouvé  à  Myrina,  il  a  0"-085  de  haut. 

(!)  Elle  a  été  trouvée,  en  même  temps  que  beaucoup  de  figurines  en  terre 
cuite,  dans  le  tombeau  qui  renfermait  les  deux  jolis  groupes  publiés  dans  le 
BuUelin  (VI.  pi  7)  et  un  éléphant  qui  sera  publié  cette  année.  La  forme 
en  est  analogue  à  celle  de  la  Collection  Charvet  (pi   XXIX,  121  ). 

(2)  Gobelets  analogues  dans  la  Collection  Charvet,  pi.  XIV,  81,  82. 

(3)  Ce  dernier  a  été  trouvé  dans  un  grand  vase  de  plomb  avec  des  objets 
de  toilette:  cf.  Biill.W,  p.  410,  n.  15.  Verreries  analogues  dans  Xdi  Collection 
Chanel,  pi   XXXII. 

(4)  Gravé  dans  le  Bulletin  à  l'endroit  cité. 
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Nous  devons  nous  contenter  d'indiquer  rapidement  quelques 
autres  verreries  de  formes  plus  communes;  une  bague  en  verre 
blanc  (H.  0'"0:2);  un  bracelet  en  verre  noir,  (diam.  0'°-05); 
quatre  bâtonnets  en  verre  brun  strié  do  blanc,  ou  blanc  strié 
de  bi'un.  L'un  d'eux  (H.  0'"15)  se  recourbe  à  une  extrémité 
en  forme  de  crocbel;  deux  autres  se  terminent  par  un  anneau 
(H.  0'"-t5  et  0'"-07).  Les  stries  sont  disposées  en  spirales,  de 
manière  à  donner  au  verre  l'aspect  d'un  clou  de  vis.  L'un  de 
nous  a  trouvé  en  1881  à  Cymé  des  objets  tout  à  fait  analo- 
gues, parmi  lesquels  un  véritable  clou  en  verre  avec  une  tête 
aplatie.  MM.  Deville  et  Stephani  (1)  ont  signalé  de  leur  côté 
des  verreries  semblables,  sans  pouvoir  en  expliquer  l'usage. 
Peut-être  convient-il  de  les  rapproc'ier  de  la  bague  en  verre 
décrite  plus  baut,  bague  qui  n'a  jamais  pu  servir  et  qui  pa- 
raît être,  comme  les  bijoux  en  or  très  mince,  un  simple  objet 
de  substitution.  Les  crochets,  les  vis  et  les  clous  en  verre  se- 
raient aux  articles  analogues  en  fer  et  en  bronze  ce  que  la 
bague  de  verre  est  à  une  bague  de  métal:  il  faudrait  y  voir  à 
la  fois  des  succédanés  funéraires  et  des  symboles  (2).  Nous  si- 
gnalerons cependant  comme  explication  assez  vraisemblable 
et  empruntée  à  la  vie  réelle  une  peinture  de  vase  de  très  bon 
style  qui  représente  un  banquet  de  divinités;  en  face  de  Po- 
séidon est  assise  une  femme  qui,  tenant  en  main  un  alabas- 
tron,  semble  en  agiter  le  contenu  avec  une  mince  baguette 
pourvue  d'une  tête  plate,  tout  à  fait  analogue  aux  bâtonnets 
de  verre  dont  nous  parlons.  Ce  serait  simj)lement  un  instru- 
ment de  toilette  destiné  à  mêler  des  liquides  ou  des  par- 
fums (3). 

(1)  Atlas  du  compte-rendu,  1875,  pi.  II,  n"  25;  cf.  ibid.  1866,  pi.  IX. 

(2)  Sur  la  signification- symbolique  des  clous  trouvés  dans  les  tombeaux, 
cf.  Daremberg  et  Saglio,  s  v.  claviis;  beaucoup  paraissent  être  des  amulettes 
préservatrices.  On  cherche  à  expliquer  ainsi  le  grand  nombre  de  clous  en 
métal  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  tombes,  alors  (ju'il  n'y  a  aucune  trace 
de  cercueil  ou  de  coffret  en  bois  d'oii  ils  pourraient  provenir.  Pour  d'autres 
explications  plus  ou  moins  vraisemblables,  cf.  R.  Rochette,  Mém.  de  ilnst. 
t.  XIII  (1838),  p.  570-673. 

(3)  Monumenti  delt'  Instit.  V,  pi.  49. 
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Quelques  verreries,  de  très  petites  dimensions^  ont  pu  ser- 
vir d'amu'ettes  ou  être  enfilées  dans  un  collier:  ce  sont  des 
morceauK  de  verre  elli[)tiques  ou  circulaires,  imitant  la  teinte 
de  l'onyx  ou  de  l'émeraude  et  qui  sont  percés  de  part  en  part. 
A  la  même  catégorie  se  rattachent  les  perles  de  verre  de  di- 
verses couleurs,  qui  ont  certainement  fait  parlie  de  colliers, 
ou  que  l'on  suspendait  au  cou  comme  amulette»  (1).  Une  ba- 
gue en  or  mince  était  ornée  d'un  énorme  chaton  de  verre  imi- 
tant l'émeraude,  comme  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  pré 
cèdent.  Cet  art  de  la  fausse  bijouterie  était  très  avancé  chez 
les  anciens  et  ses  produits  pouvaient  tromper  les  meilleurs 
juges  (2).  Quelques  fioles  de  \evve  trouvées  àMyrina  sont  évi- 
demment des  imitations  de  coupes  en  pierres  précieuses,  dont 
elles  reproduisent  la  teinte  et  les  veinures  irrégulières.  Nous 
signalerons  en  particulier  un  vase  brun  avec  des  veines  blan- 
ches comme  celles  de  l'onyx  et  plusieurs  fioles  d'un  bleu  foncé 
veinées  de  même  (3).  Dans  un  très  beau  vase  de  verre  que 
vient  d'achelei'  le  Louvre  en  même  temps  que  beaucoup  d'ob- 
jets de  Myrina,  on  voit  un  filet  de  verre  blanc  formant  saillie 
enroulé  autour  d'un  fond  de  verre  brun-rouge,  procédé  ana- 
logue à  celui  dont  l'application  a  fait  le  succî^s  de  la  verrerie 
de  Murano  et  que  l'antiquité  n'a  pas  ignoré.  Ajoutons  qu'à 
côté  des  perles  de  verre  percées  d'un  trou  et  faites  pour  être 
suspendues^  on  a  souvent  trouvé  dans  les  tombeaux  des  bou- 
tons de  verre  plat,  de  couleur  bleue,  verte  ou  blanche,  mais 
sans  aucun  trou  central  (4).  On  ne  voit  pas  comment  ils  au- 
raient pu  être  fixés  sur  des  vêtements.  Ils  servaient  plutôt 
d'ornements  attachés  à  des  objets  de  métal,  car  l'un  de  nous 
a  trouvé  à  (-ymé  de»  strigiles  dont  la  poignée  était  ainsi  dé- 
fi) V  dans  les  procès-verbaux  des  fouilles,  Bull.  VI,  p.  409,  ii.7,  9;  p. 410, 
11.16;  p.  433,  n.  17.  Cf.  C.  Rendu  St-Pétersb.,  1861,  pi.  X;  1866,  p!.  VI,  VII; 
1867,  pi.  VIII,  IX,  XI,  etc. 

(?)  Pline,  Hist.  Nat.  XXXVII,  7h  (Neque  enira  est  ulla  fraus  vitee  lucro- 
sior);  Trebellius  Pollion,  Gallien  Xll,  Séuèque,  Epist.  Xt;  Isidore  de  Sévil- 
le,  Origines,  XVI,  15,  27. 

(3)  Verreries  aualo'Hies  dans  la  Collection  Charvel,  pi.  V,  22,  24. 

(4)  Cf.  dans  les  procès-verbaux  des  fouilles,  Bull.  VI,  p.  410,  n»»  12, 15,  16. 
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Corée  de  boutons  de  verre  incrustés.  On  trouvera  plus  loin  l'é- 
numération  des  alabastres  à  couverte  vitreuse  connus  sous  le 
nom  de  Verreries  de  Rhodes,  qui  sont  plutôt  des  terres  émail- 
lées  comme  la  porcelaine  égyptienne  et  que  nous  avons  classés 
parmi  les  poteries. 

m.   Albâtre  et  Os;  Marbre  et  Pierre. 

L'albâtre  n'est  presque  pas  représentée  à  Myrina.  Nous  ne 
pouvons  citer  de  cette  matière  qu'un  alahastron  à  deux  anses, 
ou  plutôt  à  deux  saillies  latérales  (H.  0"'ll),  un  vase  terminé 
en  pointe  (H.  O^'IS)  et  un  autre  avec  une  saillie  sur  le  col 
(H.  O-^'H)  (1). 

Les  objets  en  os  sont  plus  nombreux.  Ce  sont  d'abord  quel- 
ques articles  de  toilette,  un  cure  oreilles  (H.  O^OO),  quelques 
aiguilles  ou  styles  analogues  à  ceux  de  bronze  et  dont  le  man- 
che est  parfois  orné  de  stries  ou  de  raies,  un  porte-aiguilles 
ou  étui  creux  à  l'intérieur  (2);  puis  un  couvercle  de  boîte 
orné  de  cercles  concentriques  (3),  une  rondelle  modelée  comme 
une  étoile  de  mer,  avec  les  restes  d'une  petite  tige  en  bronze 
au  milieu  de  la  partie  concave  (4).  Citons  encore  un  petit  vase 
décoré  de  rainures  imitant  des  écailles  (H.  0™06),  un  tronc 
de  cône  percé  d'un  trou  (grain  de  collier)  (5),  et  deux  petites 
boucles  d'oreilles  en  forme  de  rondelles  ornées  et  guillochées, 
d'où  pend  une  petite  amphore  à  base  pointue  (6). 

A  la  même  catégorie  appartiennent  de  nombreux  osselets 
qu'on  a  trouvés  dans  les  tombeaux  ou  sur  les  dalles  formant 

(1)  Cf.  Daremberg  et  Sagho.  Dict.  des  Antiq.  lig   200,  203,  204. 

(2)  kl.  fig.  90. 

(3)  Cf  Bull.  VI,  p.  424,  n.  29 

(4)  Cet  objet  était  probablement  une  applique  lixée  sur  un  coiFret. 

(5)  Cf.  Bull.  VI,  p.  422,  n.  40. 

(6)  Le  mot  xjjicpopziis  est  souvent  appliqué  dans  les  inventaires  de  temples 
à  des  petits  ornements  de  ce  genre,  pendants  de  collier,  pendeloques.  Cf. 
Homolle,  Bull  VI,  p.  123,  Comples  des  hicropes  du  temple  d'Apollon  Délien. 
Le  mot  âaTT'.o'crxr],  ornement  en  forme  de  petit  bouclier,  qui  se  trouve  dans  la 
même  nomenclature,  s'appliquerait  assez  bien  aux  rondelles  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  ces  boucles  d'oreilles. 
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la  couverture.   Ces  trouvailles  sont  fréquentes  dans  les  nécro 
pôles  s;recques.  Ici,  il  faut  noter  le  nombre  véritablement  sur 
prenant  de  certains  amas  d'osselets;   on  les  a  trouvés   parfois 
par  centaines  (1),  souvent  taillés  avec  un  instrument  tranchan 
et  percés  d'un  trou  central  (2).  Un  tombeau  contenait  en  par 
ticulier  une  collection   de  dix  osselets  qui  méritent  d'être  si 
gnalés  et  qui  n'ont  pas  d'analogues,  à  notre  connaissance.  Ils 
sont  aussi   taillés  de  façon  à  former  une  surface  plane  sur  la- 
quelle on  a  gravé  soit  un  mot  (èopr-yi),  soit  des  lettres  (E,Z,H), 
soit  des  signes   conventionnels  formés  de  lignes  verticales  et 
horizontales.    Il  nous  semble  que  cette  découverte  peut  avoir 
quelque   importance  pour  expliquer   l'usage  souvent  contro- 
versé des  osselets   dans  les  rites  funéraires  et  nous  en  ferons 
l'objet  d'une  note  spéciale  dans  le  Bulletin. 

Citons  eniin  quelques  dés  à  jouer  en  os,  avec  la  forme  cu- 
bique et  les  six  marques  traditionnelles  (3).  Un  d'eux  paraît 
avoir  été  un  dé  pipé, car  une  des  faces  forme  un  petit  couvercle 
rond  qui  s'enlî've  pour  permettre  sans  doute  de  coller  à  l'in- 
térieur une  petite  boulette  de  cire  qui  par  son  poids  forçait  le 
dé  à  retomber  sur  une  face  favorable  au  joueur:  le  musée  de 
Naples  en  possède  quatre  spécimens  semblables  (4). 

Parmi  les  objets  de  marbre,  nous  n'avons  à  signaler  que 
deux  ou  trois  plats  en  forme  d'écuelles,  souvent  munis  d'oreil- 
lettes en  guise  d'anses,  qu'on  a  trouvés  dans  les  tombeaux 
avec  les  autres  plats  de  terre-cuite  ou  de  bronze  et  qui  ser- 

(1)  Cf.  les  procès-verbaux  des  fouilles,  Bull.  VI,  p.  425,  n.  59;  p.  429, n. 6; 
p.  431,  n  27.  Nous  savons  d'ailleurs  que  les  enfants  grecs  en  transportaient 
avec  eux  de  grandes  quantités  pour  jouer  et  qu'ils  les  renfermaient  dans  de 
petits  sacs  ou  paniers;  cf.  Platon,  Lys.  p.  266.  E. 

(2)  Id.  Bull.  VI,  p.  423,  n  48.  On  remarquera  que  la  forme  plate,  donnée 
à  ces  osselets,  facilitait  sans  doute  le  jeu  ;  le  trou  central  servait  peut-être  à 
les  enfiler  les  uns  au  bout  des  autres  sur  une  ficelle.  Dans  la  statue  de  mar- 
bre du  Musée  de  Berlin,  représentant  une  joueuse  d'osselets  (Panofka,  Ueber 
Merkivurdig .  Mann.  Berlin,  pi.  5),  on  voit  que  les  osselets  sont  taillés  de  fa- 
çon à  reposer  sur  une  surface  plate. 

(3)  Cf.  dans  les  procès-verbaux,  Bull.  VI,  p.  429,  n.  \  et  2. 

(4)  Monaco,  Guide  gémirai  du  Musée  national,  p.  229. 

BULL.   DE  GORHESI».  hellénique,  IX.  1«5 
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vaient  sans  doute  à  contenir  des  aliments.    Un  d'eux  est  orné 
sur  le  bord  de  ciselures  en  forme  de  feuilles  (1). 

La  même  catégorie  comprend  quelques  plaquettes  rectangu- 
laires (en  moyenne  de  0'"-08  sur  0'°'04)  qui  sont  en  marbre 
ou  simplement  en  pierre  dure  et  en  sorte  d'ardoise, et  qu'on  a 
trouvé  mêlées  à  des  objets  de  toilette  (2).  L'usure  qu'on  re- 
marque parfois  au  centre  de  ces  plaques  prouve  que  nous 
avons  affaire  ici  aux  pierres  à  aiguiser,  sur  lesquelles  on  frot- 
tait le  bout  des  stylets,  des  épingles  et  des  autres  accessoires 
de  toilette  (3).  Ajoutons  enfin  une  série  de  pierres-ponces  dont 
la  signification,  rapprochée  des  mêmes  objets,  n'est  pas  dou- 
teuse (4). 

IV.  Poteries. 

1".    Poterie   commune . 

Nous  commençons  l'étude  de  la  céramique  de  Myrina  par 
celle  de  la  poterie  commune,  dont  les  fouilles  ont  donné  plu- 
sieurs milliers  de  spécimens  et  qui  doit  être  le  produit  d'une 
fabrication  indisène.  La  terre  des  vases  est  rouoe  clair,  très 
souvent  revêtue  d'une  couverte  brune  ou  noire;  -les  formes, 
qui  sont  très  variées,  sont  d'une  remarquable  élégance.  Les 
figures  ci-jointes  (3,  4,  5)  reproduisent  les  trois  formes  les  plus 
fréquentes  à  Myrina;  elles  se  sont  rencontrées  également  à 
Cymé  (5),  à  Pitana  et  dans  la  petite  nécropole  de  Doumanli- 
Dagh,    voisine  de  Myrina  (6).    La  figure  4,  dont  on  a  trouvé 

(1)  Cf.  un  objet  semblable  trouvé  dans  une  tombe  de  Crimée,  C.  Rendu 
St-Pétersb.  1866,  pi.  XIV. 

(2)  Cf.  dans  les  procès-verbaux  de  fouilles,  Bull.  VI,  p.  410,  n.  15. 

(3)  Objets  semblables  trouvés  en  Crimée,  C.  Rendu  St-Pétersb.  1862, 
pi.  IV,  IX;  1863,  pi. XIV;  1866,  pl.VI;  1867,  pi. IX.  C'est  sans  doute  la  7:>.£u- 
O'-i  qu'on  trouve  énumérée  parmi  les  instruments  d'un  écrivain  public  dans 
une  épigramme  de  VAnllwlogie,  VI,  295. 

(4)  Cf.  Bull.  VI,  p.  410,  n.  15. 

(5)  Nous  avons  trouvé  plus  de  80  vases  semblables  dans  un  seul  tombeau 
de  Namourt. 

(6)  Revue  Archéologique,  1883,  t.  II,  p.  120. 
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près  d'un  millier  d'exemplaires,  paraît  assez  rare  ailleurs;  du 
moins  les  musées  d'Athi'nes  n'en  ont  recueilli  que  peu  de 
spécimens. 


Quelques  vases  atteignent  de  très  grandes  dimensions.  Une 
amphore  à  vin  ou  à  huile,  terminée  en  pointe, a  0™-98  de  hau- 
teur: elle  était  couchée  au-dessus  des  plaques  d'un  tombeau. 
Trois  amphores  à  long  col  et  à  Ivhs  petite  embouchure,  trou- 
vées dans  une  même  tombe,  ont  0'"-39  de  haut.  Les  vases  de 
O'^-SS  et  0'"-40  ne  sont  pas  rares.  On  a  fréquemment  décou- 
vert, au-dessus  des  plaques,  les  restes  de  grandes  amphores 
qui  avaient  dû  être  brisées  au  moment  de  l'inhumation  (1). 
En  général,  les  vases  communs  se  trouvent  assez  souvent  en 
dehors  de  la  sépulture,  comme  si  on  les  avait  déposés  sur  la 
tombe  déjà  refermée  et  à  moitié  remplie  de  terre.  Des  vases 
soignés,  des  verreries  et  des  terres-cuites  se  sont  rencontrés 
dans  les  mêmes  conditions  (2). 

(1)  Cf.  Bull.   VI,   p.  405,   et   dans    les    procès-verbaux,  p.    426,   n.  66; 
p.  429,  n.  94. 

(2)  Ici   p.  420,  n.  7,  16;  p.  423,  n.  48;  p.  427,  n.  72;  p.  430,  tous  les  objets 
du  tombeau  n°  II. 
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Outre  les  trois  types  que  nous  avons  fait  reproduire,  ceux 
qui  paraissent  le  plus  souvent  sont  les  suivants  (1):  le  cratère, 
l'Gxybaphon  et  le  canthare  de  petites  dimensions,  la  pyxis 
(sous  forme  de  petit  pot  cylindrique  avec  couvercle),  l'alabas- 
tron  et  ses  variétés,  l'aryballe,  l'œnochoé,  la  phiale,  le  cher- 
nips  et  diiYérentes  sortes  de  plats.  On  n'a  découvert  ni  rhy- 
ton,  ni  lécythe  proprement  dit;  mais  les  lécythes  aryballisques 
sont  assez  nombreux.  De  petits  alabastres  et  plusieurs  poteries 
communes,  du  type  de  la  figure  3,  offrent  cette  particularité 
que  l'intérieur  n'est  pas  évidé;  ce  sont  des  simulacres  de  vases 
à  destination  spécialement  funéraire,  comme  d'autres  objets 
sans  utilité  pratique  que  nous  avons  signalés  (2). 

Beaucoup  de  poteries  en  forme  de  coupes  sans  anses  et 
quelques  petites  hydries  présentent  une  couverte  noire  très 
brillante;  lorsque  la  panse  du  vase  est  noire,  le  col  est  quel 
quefois  peint  en  rouge,  il  faut  encore  citer  quelques  stamnoi 
en  grès  et  des  pots  cyUndriques  d'une  couleur  grise,  sans 
couverte. 

Les  lampes  en  terre-cuite  sont  relativement  rares  à  Myrina. 
Elles  sont  rouges  ou  noires;  plusieurs  sont  ornées  de  reliefs 
floraux,  d'ailleurs  sans  intérêt.  L'une  d'elles  présente  cinq  ou- 
vertures, la  plus  grande  au  milieu,  en  forme  de  tuyau,  les 
autres  sur  les  côtés.  Ces  lampes  ne  sont  pas  simplement  des 
symboles  funéraires,  car  l'action  du  feu  y  a  laissé  des  traces. 

La  série  des  anses  d'amphores  portant  des  timbres  est  fort 
intéressante  à  cause  des  relations  commerciales  qu'elles  attes- 
tent entre  Myrina,  Cnide,  Thasos,  Rhodes.  Ces  anses  ont  été 
trouvées  tant  dans  les  sépultures  qu'en  dehors:  aucune  ne  fait 
partie  d'un  vase  conservé  entièrement.  Nous  donnons  pour 
chacune  d'elles  l'indication  de  la  couleur  de  la  terre  (3). 

(1)  A  défaut-  d'une  terminologie  suffisamment  complète  et  précise,  nous 
adopterons  les  désignalions  dont  M.  Collignon  a  accompagné  ses  croquis  de 
vases,  Archéologie  grecque,  p.  259  et  suiv. 

(2)  C'est  le  cas  des  petites  bouteilles  en  terre  trouvées  dans  un  riche  tom- 
beau où  le  mort  a  été  incinéré,  Bull.  VI,  p.  433,  n.  10. 

(3)  Il  a  semblé  inutile  de  reproduire  les  simples  monogrammes  et  les  frag- 
ments de  lecture  douteuse. 
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(1)  Une  rose  (Rhodes);    inscription  circulaire  alentour. 

Terre  jaune. 
E  n   I   T   I   M  A  nilllllllllll  A  A  A   I    O   Y  (1) 

(2)  Tète  virile  barbue,  à  droite.  Terre  rouge  (2). 

(3)  Terre  rouge:     T  I  M  O  Y  '^ 

(4)  Terre  rouge.     K   P  A  T  e  O  Y 

(5)  Terre  jaune.     APIZTAPXOY 

(6)  Terre  rouge.     I   K   E  S  I  O  Y 

(7)  Terre  rouge.  Inscription  en  carré.     O  A  S  I  K  P  A   (3) 

(8)  Terre  rouge.  En  bas  à  droite,  une  amphore. 
E  n   .    .   A  M   I    .    .    .  Y 

KAPNEOAOTOY 

A    I    O    N   Y   Z    I    O  § 
K   N    I   A    I    O    N   (4) 

(9)  Terre  rouge.     A  r  A  O  rr»  N 

(10)  Terre  rouge.     K   N   I  A  I   O   N 

(11)  Terre  rouge.  Un  dauphin  au  milieu. 
E  P  A  T  n   N 

:)  A  2  I  n  N  (5) 

(1)  Cf.  Dumont,  Inscriptions  céramiques,  p.  110,  n»  250:    'Eni  Tiji-aÇayopa 
'Yaxiv6'ou. 

(2)  Thasos?  Cf.  Dumont,  pi.  VII,  n»  14. 

(3)  Les  nos  4  et  7  sont  peut-être  Thasiens.   Les  n»^  6  et  8  sont  de  Cnide 
(Dumont,  n°  126,  p.  317). 

(4)  Cf.  Dumont,  n"*  390-393,  p.  208.  La  l"-"  ligne  est  aussi  incomplète  sur 
les  exemplaires  qu'il  a  publiés. 

(5)  Pour  l'attribut,  cf.  Dumont,  pi.  IV,  n»  22- 
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(12)  Terre  jaune,     men   E  K  K  k  ?  'HHi 

(13)  Terre  rouge.     M  O  A  E  I  I  O  Z  / 

0   E  .    .    .   <D  O   P   I   O  Y 

(14)  Terre  rouge.  Une  ancre.  Au-dessus  H   A  (1) 

(15)  Terre  rouge,      l  s  A  X 

(16)  Terre  jaune.     ArOPANAKTC 

Z   A   A  A    I    O   Y  (2) 

(17)  Terre  rouge.     E  n  I   0  I  A  O 

K    P   A  T   E  Y   S 

(18)  Terre  rouge.     E  n  I  n  O  A 

T  A  r  P  O  r  I 

A    K    N    I    A    I   l:l  (3) 

(19)  Terre  jaune.     EniOPASYAAMOY 

A  r  P  I  O  ii 

(20)  Terre  jaune,     /f//  O  N  o  I  O  Y 

imilli  I  r  illilllil, 

(21)  Terre  rouge.  Casque  avec  paragnathide  articulée.  Ins- 

cription latérale. 

P   I    N   O  M  E  N 

(22)  Terre  jaune.  Tête  d'Hélios  de  face  (R.hodes). 

(23)  Terre  rouge,     n  A  Y  Z  A  N   I 

rr  A    N    A   M   O   Y   (4) 

(1)  Cnide?  Cf.  Duraont,  pi.  XIV,  fig.  43  et  45. 

(2)  Rhodes.  Cf.  Dumont,  n»  15,  p.  78. 

(3)  La  seconde  ligne  est  peu  distincte.  Cf.  Dumont,  u"  47'2,  p.  22i:    'E;il 

IloX^ta  'Ap/ayopa  Kvi5;ov. 

(4)  Rhodes.  Cf.  Dumont,  n»  218  et  suiv.  p.  106. 
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(24)  Terre  rouge.  Au  milieu,  un  b(?).  En  haut  et  en  bas:. 

O  A  c  I  n  N 
n  Y  o  I  n  (1) 

(25)  Terre  jaune.     E  n  I  A  A 

(26)  Terre  rouge.     €  n  I  <t)  Ht  ATA 

N    Y   C    I    Ô   Y   (2) 

(27)  Terre  jaune.  Une  rose  au  milieu. 

n   I  A  P  I   Z  T  n  N  ^^^3) 

(28)  Terre  rouge.  Un  dauphin  au  milieu.  Les  deux  grou- 

pes de  lettres  se  coupent  à  angle  droit. 
A  S   A  O  A  ^ 

(29)  Terre  rouge.  Canthare  au  milieu.  De  part  et  d'autre, 

latéralement  : 

KAEO<t>r2N        OASinN(4) 

(30)  Terre  jaune,     n  A  Y  S  A  N   I  (5) 

(31)  Terre  rouge.     A  A  K  A 

N  e  p  O  S 

(32)  Terre  rouge.     N  3  M  (6) 

(33)  Terre  rouge.  Au  milieu,  une  corne  d'abondance  (?)  (7). 

De  part  et  d'autre,  horizontalement  : 

O   A   C    I   li    N 

A    E  n   M    E  A    ":i   N 

(1)  Une  autre  anse  thasienne  porte  un  A  (Dumont,  pi.  V,  n"  35).  Cf.  IIu- 
Ôfcov  0a(7^ajv  sur  Une  anse  de  cette  île  (Dumont,  n»  36,  p.  66). 

(2)  Cnide.  Cf.  Dumont,  n^^  513-521,  p.  228-9:  'E-\  ^'1-ixo-j  .  .  . 

(3)  Cnide.  Cf.  Dumont,  n°  154,  p.  167. 

(4)  Pour  le  canthare,  cf.  Dumont,  pi.  IV,  n"  15;  pi.  V,  n»  33. 

(5)  Rhodes.  Cf.  le  n»  23. 

(6)  Cnide.  Cf.  Dumont,  p.  10. 

(7)  Cf.  Dumont,  pi.  IV,  fig.  14  et  p.  71. 
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J!]n  résumé,  sur  20  anses  dont  la  provenance  est  certaine,  8 
appartiennent  à  Cnide,  G  à  Rhodes  el  6  à  Thasos.  Le  nombre 
d'anses  de  cette  dernière  fabrique  est  à  remarquer;  on  sait 
combien  elles  sont  rares,  relativement  à  celles  de  Cnide  et  de 
Rhodes  (1).  La  couleur  rouge  de  l'argile  thasienne  avait  déjà 
été  signalée  par  M.  Dumont  (2). 


2".    Poterie   de   luxe. 


Cette  catégorie  de  vases  comprend  d'abord  des  poteries  d'un 
travail  soigné,  décorées  d'ornements  presque  uniquement  flo- 
raux, qui  se  rencontrent  en  grand  nombre  et  peuvent  javoir 
été  fabriquées  à  Myrina.  Les  types  les  plus  fréquents  sont  le 
stamnos  et  la  petite  amphore  à  couverte  noire,  munis  de  deux 
anses  assez  grandes  qui  présentent  à  leur  partie  la  plus  élevée 
un  renflement  en  forme  de  nœud.  Les  croquis  ci-joints  (fîg.6,7) 


7    '\ 


I 


en  donneront  une  idée.    Les  ornements  se  détachent  en  blanc 
sur  un  fond  noir.  Du  même  genre  est  une  sorte  de  bombylios 


H)  Dumont,  op.  laucL,  p.  60 
(2)  Jbid.,  p.  7. 
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à  anse  développée,  (fig.  8).   Ces  vases  sont  remarquables  par 


leur  légèreté,  l'élégance  et  la  simplicité  de  leur  décoration.  La 
zone  d'ornements  est  quelquefois  en  relief,  quelquefois  peinte 
en  jaune,  en  rouge  orangé,  en  rouge  et  en  noir  alternants. 
Voici  l'indication  de  spécimens  plus  rares  qui  paraissent  ap- 
partenir à  la  même  fabrique:  Couverte  bleu  sombre  avec  zone 
d'ornements  blancs;  stamnos  à  couverte  jaune  avec  col  et  an- 
ses en  noir;  canthare  noir  avec  zone  d'ornements  floraux  gra- 
vés en  creux;  kélébé  à  couvercle  (1),  couverte  jaune  et  orne- 
ments circulaires  en  noir  (fig.  9). 


-^''-j 


Un  autre  type  de  vase  assez  fréquent,   que   Ton   rencontre 
souvent  en  Attique,  est  une  œnochoé  ou  une  amphore  de  pe 
tite  dimension  :  le  col  est  noir,  la  panse  rouge-clair,  avec  un 
réseau  de  cercles  blancs  disposés  en  quinconces.  Les  trois  sui- 

(1)  V.  forme  analogue  dans  les  vases  d'Athènes,   Collignon,  Catalogue  des 
vases  peints  du  Musée  de  la  Soc.  ArchéoL,  pi.  II,  n»  50. 
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vants  ne  sont  représentés  chacun  que  par  un  exemplaire:  vase 
à  deux  anses,  à  col  noir,  la  panse  en  forme  d'amande  dont 
elle  reproduit  la  couleur  et  les  aspérités  (fig.  10)  (1);  vase  à 


10 


I 


deux  anses  à  col  noir,  la  panse  imitant  une  coquille  bivalve 
traversée  par  des  bandes  irrégulières  d'un  brun  sombre  (fig. 
11)  (2)  ;  vase  en  forme  de  pied  chaussé  d'une  sorte  de  bottine 


(1)  Cf.  un  vase  identique,  trouvé  à  Egine  et  publié  par  R.  Rochette  dans 
les  Mém.  de  l'Inst.  t.  XIII.  1838,  pi.  VIII.  n°  3;  et  un  amphurisque  attique 
décrit  dans  le  Catalogue  de  la  Collection  Barre,  n»  359. 

(2)  Cf.  un  vase  d'Athènes,  CoUignon,  Catalogue  des  vases  peints,  p.  206, 
no  772;  Sléphani,  C  Rendu  St-Pélersh.  1871,  p.  27,  note  4  II  y  en  a  au 
Musée  du  Louvre, 
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OU  cothurne  à  semelle  épaisse  (1).  Signalons  encore  un  pot 
cylindrique  à  trois  pieds,  avec  couvercle;  un  autre  semblable 
dont  le  couvercle  porte  une  sorte  de  décoration  à  l'aquarelle 
composée  de  feuilles  peintes  en  bleu,  en  rose  et  en  jaune, 
tandis  que  la  partie  inférieure  de  la  panse  présente  une  zone 
à  fond  noir  ornée  de  feuilles  bleues  et  rouges  (2);  une  œno- 
choé  rouge  avec  zone  d'ornements  blancs,  sans  base,  appuyée 
sur  deux  petites  boules  qui  la  maintiennent  dans  une  position 
inclinée  ;  une  coupe  noire  sans  pied  décorée  à  l'extérieur  de 
rainures  formant  des  hexagones  et  qui  font  paraître  la  couleur 
rouge  de  l'argile  au-dessous  de  la  couverte  (3)  ;  plusieurs  va- 
ses noirs,  de  la  forme  de  bouteilles  communes,  avec  ornement 
rouges  et  un  oiseau  en  blanc  occupant  le  milieu  de  la  panse  ; 
un  vase  percé  de  quatre  trous  à  l'intérieur  (passoire?);  une  va- 
riété d'assiettes  à  deux  anses;  enfin  quelques  jolis  alabastres 
en  terre-cuite,  décorés  à  la  base  de  palmettes  blanches,  et  sur 
la  panse  d'un  quadrillé  noir  semé  de  points  blancs,  haut.0"13 
(fig.  12). 


12 


(1)  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.v.  Cothurnus;  CoUignon,  n»s  768  à  772. Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  de  petits  vases  de  ce  genre  qui  sont  fort  précieux  pour 
l'histoire  de  la  chaussure;  cf.  Heuzey,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires,  ann. 
1877;  de  Witte,  Calalugue  Greppo,  n°  147;  Gaylus,  Recueil,  t.  IV,  pi.  Cet  p.  325. 

(2)  Ce  genre  de  décoration  en  couleurs  non  cuites,  à  peine  adhérentes, 
qui  rappellent  les  tons  de  l'aquarelle,  s'est  retrouvé  à  Kerlch,  C- Rendu  St-Pê- 
tersb.^  1867,  p.  VIII;  1872,  p.  XII  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  aussi 
des  spécimens. 

(3)  Cette  série  d'hexagones  et  la  forme  ronde  du  vase  lui  duuuent  l'aspect 
général  d'une  carapace  de  tortue. 
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Les  vases  peints  proprement  dits  trouvés  en  Asie  Mineure 
sont  encore  très  peu  nombreux,  et  ce  fait  donne  un  intérêt 
particulier  à  ceux  que  nous  avons  découverts  à  Myrina.  M. 
Rayet  a  déjà  fait  connaître  dans  ce  recueil  le  plus  curieux  de 
tous,  un  grand  vase  à  couverte  jaune  que  décore  une  figure 
d'homme  archaïque,  les  deux  mains  élevées,  dont  le  style  très 
ancien  et  l'attitude  constituent  une  véritable  rareté  parmi  les 
objets  d'époque  plus  récente  que  nous  avons  trouvés  à  Myri- 
na (1).  A  une  époque  moins  ancienne,  quoique  encore  bien 
antérieure  à  celle  des  figurines  en  terre-cuite,  appartient  un 
petit  aryballe  à  couverte  jaune,  dont  la  base  est  ornée  de  sept 
cercles  concentriques  en  rouge  et  dont  la  panse  porte  un  ca- 
valier de  style  archaïque  marchant  à  gauche  (2).  Un  autre 
aryballe  tout  semblable  par  la  forme  et  la  couverte,  mais  oii 
cinq  bandes  rouges  transversales  occupent  la  place  du  cavalier, 
fait  également  partie  de  notre  collection.  Nous  avons  encore 
recueilli  un  grand  pot  cylindrique  avec  couvercle  décoré  de 
dessins  géométriques  en  brun  et  en  jaune  clair  sur  fond  jau- 
ne. Le  style  de  cette  décoration  présente  quelque  analogie 
avec  celui  du  vase  archaïque  publié  par  M.  Rayet.  11  faut 
joindre  à  ces  objets,  bien  qu'il  soit  difficile  d'en  préciser  l'é- 
poque, une  cylix  en  terre  jaune  (diam.  0™'27)  qui  présente 
l'ornementation  suivante:  à  l'intérieur,  une  rosace  rouge- 
orange  entourée  de  circonférences  alternativement  oranges  et 
brunes;  sur  le  rebord,  des  circonférences  rouges  et  noires  sé- 
parées par  un  faisceau  de  six  lignes  brunes  allant  du  centre  à 
la  périphérie;  à  l'extérieur,  vers  le  haut,  un  dessin  semblable 
au  précédent,  composé  de  circonférences  brunes  et  oranges 
coupées  par  des  fleurons  à  centre  orange  et  à  contours  bruns. 
Cette  décoration   est  d'un  aspect  très  original  et  rappelle  la 

(1)  Cf  Bull.  VIII,  p.  509  et  pi.  VII. 

(2)  La  forme  de  cet  aryballe  est  identique  à  celle  du  vase  reproduit  dans 
le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  M.  Saglio,  n»  545.  Cf.  Colliguon,  Cata- 
logue des  vases  peints  du  musée  d' Athènes ,  n»  167.  Ces  vases  à  panse  sp"héri- 
que,  très  nombreux  dans  les  collections,  paraissent  être  de  fabrique  corin- 
thienne. 
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composition    de    certains   plats    de   Rhodes   et   de   Céré   (1) 
(fig.  13). 


Quelques  coupes  d'époque  plus  récente  sont  ornées  à  l'inté- 
rieur de  peintures  rapidement  exécutées.  Dans  l'une,  on  voit 
un  cygne  blanc  avec  le  bec  et  les  pattes  en  rouge  vermillon, 
entouré  d'une  zone  de  dauphins  rouges  et  de  fleurs  blanches 
alternant.  Deux  autres  présentent  au  centre  une  élégante  ro- 
sace avec  un  encadrement  de  fleurons  et  de  palmettes.  Ces 
œuvres,  très  probablement  indigènes,  témoignent,  malgré  une 
exécution  un  peu  sommaire,  des  qualités  de  goût  et  de  l'ins- 
tinct décoratif  des  céramistes  de  Myrina. 

Les  vases  peints  à  fond    rouge  et  à  figures   noires   sont  au 


(1)  Cf.  de  Longpérier,  Mus.  Napoléon  III,  pi.  54,  87. 
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nombre  de  trois.  Le  premier  est  une  cylix  presque  intacte, 
haute  de  O'^IO  avec  un  diams-tre  de  0™-22.  A  l'extérieur  sont 
figurées  deux  scènes  à  peu  près  identiques  séparées  par  des 
palmettes  :  Thésée  combattant  le  Minotaure,  en  présence  d'un 
troisième  personnage  debout  qui,  dans  une  des  scènes,  est 
coiffé  d'un  casque.  Dans  hi  première  scène,  le  Minotaure  at- 
taque Thésée;  dans  la  seconde,  Thésée  le  perce  de  son  glaive. 
Cette  représentation  est  très  fréquente  dans  les  vases  peints  à 
figures  noires  (1).  Le  nôtre  est  d'une  exécution  assez  médio- 
cre; les  cheveux  des  personnages  sont  teints  en  rouge  violacé. 
La  seconde  cylix,  qui  est  intacte,  a  0°'09  de  hauteur  et 
0'"20  de  diamètre.  Au  fond,  à  l'intérieur,  est  représenté  un 
satyre.  A  l'extérieur,  quatre  grands  yeux  rehaussés  de  blanc 
divisent  le  pourtour  du  vase  en  zones  égales.  Entre  les  deux 
yeux  placés  du  même  côté  des  deux  anses,  on  voit  Dionysos 
barbu  sur  un  trône  au  milieu  de  feuillages.  Au-dessous  de 
chaque  anse  est  un  dauphin  entre  deux  satyres  dont  l'un  est 
armé  d'un  thyrse  noueux.  La  barbe  et  les  cheveux  des  per- 
sonnages sont  teints  en  rouge  violacé;  les  figures  sont  rehaus- 
sées de  blanc.  Le  travail  et  le  style  ne  sont  pas  soignés  et  ap- 
partiennent certainement  à  l'époque  où  les  peintures  à  figu- 
res noires  se  continuaient  par  tradition  d'atelier,  concurrem- 
ment avec  les  peintures  à  figures  rouges.  A  la  même  catégorie 
se  rapporte  une  œnochoé  à  bec  trilobé  (H.  0™- 12),  qui  porte 
sur  le  devant  de  la  panse,  dans  un  cadre  carré  réservé  sur  la 
couleur  rouge  de  la  terre,  un  sujet  très  fréquent  sur  les  vases 
de  style  corinthien  et  dont  le  Musée  du  Louvre  offre  plusieurs 
spécimens:  un  cygne,  les  ailes  déployées,  entre  deux  sphinx 
à  tête  de  femme  et  à  ailes  recoquillées,  qui  se  font  face.  Mais 
le  dessin  en  est  assez  lâche  et  ne  reproduit  pas  la  silhouette 
arrêtée  des  types  vraiment  archaïques.  Enfin  sur  un  canthare 
très  mutilé  (H.  0™*  14),  on  distingue  deux  scènes  identiques 
qui  se  répètent  de  chaque  côté  entre  deux  sphinx  (quatre  en 
tout)  formant  encadrement.  Un  personnage  viril  nu,  le  corps 

(1)  Cf.  Collignon,  Vases  peints  du  Musée  d'Athènes,  n»  218  et  la  note;  Gâ- 
tai. Pourtalès,  n»»  213  et  227;  Gaz.  archéol,  1875,  pi.  21. 
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portant  sur  la  jambe  droite,  semble  parler  à  une  femme  de- 
bout et  drapée  qui  tient  un  bouclier.  De  cbaque  côté  de  ces 
deux  personnages  est  un  guerrier  nu.  Le  tête  de  la  femme  est 
blanche;  les  cheveux,  les  barbes  et  quelques  parties  des  vête- 
ments sont  d'un  rose  violacé.  Les  yeux  sont  représentés  de 
face  bien  que  les  figures  soient  vues  de  profil.  Cette  peinture 
archaïque  ne  manque  pas  d'intérêt;  on  pourrait  la  rapporter 
à  la  légende  d'Achille  armé  par  Thétis  (1). 

Les  vases  noirs  à  figures  ou  à  dessins  rouges  sont  plus 
nombreux,  mais  pour  la  plupart  insignifiants.  11  faut  excepter 
une  grande  coupe,  fort  bien  conservée,  qui  est  assurément  un 
des  rares  spécimens  de  ce  genre  trouvés  sur  la  côte  d'Asie 
(Diam,  0"-24;  H.  0™10).  A  l'intérieur  et  dans  un  cercle  orné 
d'une  grecque  noire,  un  éphèbe  debout,  drapé,  tient  de  la 
main  droite  un  objet  recourbé  {os  Sacrum,  ôcrcpù;  àx.pa.?)  (2) 
qu'il  va  déposer  sur  un  autel  allumé  à  droite;  à  gauche,  base 
de  colonne  cannelée  qui  indique  sans  doute  l'intérieur  d'un 
édifice.  Sur  le  pourtour  extérieur,  deux  scènes  de  banquet  qui 
se  font  face.  D'un  côté  un  homme  barbu  étendu  sur  un  lit  et 
jouant  de  la  lyre  entre  deux  éphèbes^  dont  l'un  à  gauche  le 
regarde  et  tient  dans  la  main  un  fruit  allongé,  tandis  que 
l'autre  tourne  le  dos.  De  l'autre  côté,  l'homme  barbu  étendu 
sur  un  lit  joue  de  la  double  flûte;  l'éphèbe  à  droite  le  regarde 
et  lève  le  bras  droit  en  l'air,  tenant  de  la  main  gauche  une 
grande  coupe;  l'éphèbe  à  gauche,  tournant  le  dos,  tient  de  la 
main  gauche  une  coupe  semblable  et  a  le  bras  droit  posé  sur 
sa  tête.  Dans  le  champ,  de  part  et  d'autre,  guirlandes,  sac  et 
autres  objets  suspendus  ;  près  de  la  tête  des  lits  s'élève  une 
sorte  de  hampe  ou  de  perche  qui  représente  peut-être  le  sup- 
port d'une  lampe  allumée  pour  éclairer  le  banquet.  Un  frag- 
ment assez  remarquable  qui  a  dû  faire  partie  d'un  très  grand 
vase,  représente  les  jambes  d'un  satyre,  mouchetées  de  points 
blancs.  Un    lécythe   aryballisque  de  travail  négligé  porte  sur 

(1)  Heydemann,   Griechische   Vasenbilder,   pi.  VI,  fig.  4  ;  Collignon,  Vases 
peints  du  Musée  d'Athènes,  n°  23t. 

(2)  Cf.  Benndorf,  Gr.  u.  Sicil.  Vasenb.  p.  45,  pi.  27,  3;  Annali,  1857,  p. 234. 
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la  panse  une  tête  de  femme  vue  de  profil;  c'est  un  des  types 
les  plus  communs  de  la  céramique  rouge.  Sur  un  autre  vase 
semblable  (H.  0'"-75)  on  voit  un  enfant  à  moitié  couché,  ap- 
puyé sur  les  mains.  Quelques  autres  vases  ou  fragments  de 
vases  présentent  des  ornements  rouges  sur  fond  noir;  un  pe- 
tit prochous  (H.  0™'04)  avec  spirales  à  la  partie  supérieure; 
un  lécythe  avec  palmettes  (H.  0".13);  un  grand  fragment  (H. 
0'"-12;  L.  0'"-06)  de  l'anse  d'une  coupe,  avec  palmette;  trois 
lécythes  aryballisques  avec  palmettes;  plusieurs  aryballes  tra- 
versés de  bandes  rouges  transversales.  Aucun  de  ces  objets 
n'a  la  moindre  valeur  artistique. 

Il  faut  mentionner  à  part  deux  vases  d'une  forme  particu- 
lière, à  col  très  élancé  et  à  une  seule  anse  (1),  décorés  sur  la 
panse  d'ornements  floraux  et  de  dauphins  en  jaune  d'ocre  et 
en  brun  rouge  qui  se  détachent  sur  une  couverte  jaune-clair. 
Les  vases  de  ce  type  ne  se  sont  trouvés  en  nombre  que  dans 
les  nécropoles  de  la  Cyrénaïque;  il  est  probable  qu'ils  étaient 
fabriqués  dans  ce  pays  et  répandus,  par  le  commerce,  en  Ita- 
lie et  dans  le  monde  grec  où  l'on  en  a  découvert  des  spécimens 
isolés  (2). 

Les  tombeaux  de  Myrina  appartiennent  à  une  époque  où 
la  fabrication  des  vases  peints  à  figures  rouges  et  noires  avait 
déjà  cessé,  ou  tombait  en  désuétude.  La  poterie  de  luxe  qui 
remplaça  l'ancienne  céramique  est  la  poterie  à  reliefs  impro- 
prement appelée  poterie  samienne,  du  nom  de  l'île  de  Samos 
OLi  elle  a  peut-être    pris  naissance  (3).  Comme  ces   reliefs  ne 

(1)  H.  0'°15  el  0'".27. 

(2)  La  petite  nécropole  de  Cymé,  explorée  en  1881,  en  a  fourni  deux  pres- 
que identiques.  Le  musée  du  Louvre  en  possède  plusieurs  qui  viennent  de  la 
Cyrénaïque. 

(3)  En  Italie,  la  ville  d'Arretium  fut  le  centre  le  plus  important  de  cette 
fabrication  [An^etina  vasa),  dont  les  débris  se  retrouvent  même  en  Angleter- 
re, en  Gaule,  partout  oîi  la  civilisation  antique  a  pénétré.  Caractérisée  par 
l'usage  des  moules,  cette  dernière  phase  de  la  céramique  grecque  marque  la 
substitution  de  l'industrie  à  l'art.  Cf.  Dumont,  Inscriptions  céramiques,  ^.'l^: 
«L'histoire  de  l'expression  Vasa  Samia  est  celle  du  mot  faience,  qui  doit  son 
élymologie  à  un  nom  de  ville,  et  sert  aujourd'hui  à  désigner  des  produits  qui 


FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA  197 

sont  pas  sculptés  à  la  main,  mais  obtenus  au  moyen  de  mou- 
les qui  pouvaient  être  reproduits  à  l'inlini,  il  n'y  eut  bientôt 
plus  une  seule  ville  imj)ortante  qui  ne  fabriquât  elle-même 
des  vases  samiens:  la  nécropole  de  Myrina,  comme  celles  de 
Cymé  et  de  Pitana,  en  a  fourni  un  grand  nombre,  quelques- 
uns  d'une  belle  conservation  et  d'une  remarquable  élégance. 
La  couverte  est  tantôt  rouge,  tantôt  brune,  ou  noire,  tantôt 
d'un  gris  pâle;  la  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  de  la  coupe 
sans  anses.  Les  morceaux  suivants  méritent  d'être  signalés  : 
coupe  sur  trois  pieds,  avec  serpents  et  cœurs  en  relief;  am- 
phore avec  une  rangée  d'abeilles;  coupe  avec  deux  rangées 
d'oves  et  de  perles  et  une  rangée  de  feuillages  ;  coupe  avec 
une  rangée  d'Amours  jouant  avec  des  oies  ou  des  cygnes; 
bombylios  plein,  avec  un  trou  carré  sur  le  revers  (semblable 
au  trou  d'évent  des  terres-cuites)  et,  sur  le  devant,des  reliefs 
011  l'on  distingue  une  femme  debout  et  plus  bas  un  masque; 
prochous  avec  petit  col  latéral,  orné  d'une  rangée  de  cantha- 
res  et  de  deux  rangées  d'ornements  circulaires;  hydrie  por- 
tant sur  la  panse  trois  rangées  d'ornements,  oves  et  perles, 
fleurs  de  lotus  entremêlées  de  dauphins,  fleurs  et  rosaces.  Les 
autres  vases  du  même  genre  présentent  des  décorations  flora- 
les, des  rosaces,  des  oves  et  perles,  etc. 

Les  fouilles  ont  encore  donné  un  certain  nombre  de  pote- 
ries émaillées,  ayant  l'apparence  de  la  porcelaine  et  recouver- 
tes d'un  enduit  vitreux  semblable  à  celui  qu'on  voit  sur  des 
fragments  de  terres  cuites  trouvées  à  Smyrne  et  à  Cymé,  no- 
tamment sur  une  figurine  de  cette  provenance  récemment  ac- 
quise par  le  musée  du  Louvre  (1).    Voici   l'indication   de   ces 

se  fabriquent  partout».  Le  musée  du  Louvre  en  possède  de  beaux  spécimens. 
Brongniart  les  appelait  poteries  romaines;  M.  Mowat,  pour  !eur  conserver 
leur  nom  générique,  propose  de  les  appeler  pseudo-samieimes-  Cf.  Revue  cri- 
tique, 1884,  p.  508. 

(1)  Une  analyse  de  cette  terre  émaillée,  due  au  laboratoire  de  chimie  de 
TAcadémie  de  Londres,  a  été  publiée  dans  le  Bull.  VII,  p.  78.  «La  couverte 
jaune  tirant  sur  le  brun  est  irisée  à  la  surface;  elle  est  tendre  et  craquelée. 
Il  est  facile  de  la  détacher  du  corps  même  de  la  terre-cuite  sans  enlever  au- 
tre chose  que  de  très  menus  fragments  de  cette  dernière  .  .  .  L'élément  prin- 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  •'•'* 
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objets  à  couverte  vitreuse,  qui  appartiennent  à  une  classe  de 
poteries  encore  peu  nombreuse  et  mal  connue:  1°  coupe  res- 
semblant à  de  la  porcelaine  blanche  (H.  0'"02;  diam.  0'"-09); 
des  postes  sur  le  rebord  externe  et  des  nervures  au  fond  se 
détachent  en  bleu  sur  la  couverture;  2°  pot  avec  anse  (H.0™'07) 
en  terre  émaillée  de  couleur  verte;  3"  coupe  à  pied  (H.0'°-07): 
l'intérieur  est  revêtu  d'un  émail  jaune  verdàtre  avec  orne- 
ments floraux  en  noir;  la  terre  est  très  compacte,  très  cuite  et 
sonne  sous  le  doigt  comme  une  cloche;  4"  coupe  émaillée  en 
jaune  sombre  (II.  O'^-OS,  diam.  0'""1 1);  la  terre  est  épaisse, 
les  ornements  en  forme  de  cercles  et  de  nervures  se  détachent 
en  jaune  clair  à  l'intérieur  du  vase  (fig.  14);   5"  fragment  de 


14 


vase  analogue;  les  ornements,  spirales  et  cercles,  sont  tracés 
en  creux  dans  l'émail  jaune;  6"  étui  en  verre  émaillé,  sembla- 
.ble  à  la  verrerie  de  Rhodes,  orné  de  nervures  jaunes  et  bleues 
sur  fond  blanc;  7°  deux  fragments  représentant  des  amours, 
l'un  debout,  l'autre  couché,  en  terre  émaillée  d'une  blancheur 
éclatante  qui  ressemble  à  de  l'ivoire  (1);  8°  deux  osselets  en 
terre  émaillée  de  couleur  bleue. 

L'émail  bleu  tirant   sur  le  vert  qui  caractérise  la  composi- 

cipal  est  le  plomb;  la  couleur  est  due  en  partie  à  la  présence  d'oxyde  de  fer. 
On  trouve  de  la  silice  et  une  petite  quantité  de  soude». 

(1)  Pour  des  flgurines  du  même  genre  trouvées  en  Italie,  cf.  Monum.  dcl- 
l'Jnst.,  1882,  pi.  37,  Terrecolle  invetriaie  daW  Esquilino  e  da  Pompei. 
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tion  siliceuse  dite  porcelaine  d'Egypte  est  de  la  plus  grande 
rareté  en  Grèce,  si  ce  n'est  à  Rhodes  oii  les  produits  égyptiens 
ont  été  l'objet  d'imitations  nombreuses.  Les  fouilles  de  My- 
rina  ont  donné,  outre  quelques  grains  de  colliers,  une  petite 
figure  d'Harpocrate  enfant,  tenant  son  doigt  à  la  bouche  (1) 
(H.  0™025),  en  terre  émaillée  bleue,  et  un  scarabée  en  silice 
vert  percé  d'un  trou  de  part  en  part.  Sur  la  base  sont  gravés 
quelques  signes  qui  n'ont  rien  d'égyptien, mais  qui  trahissent, 
comme  les  objets  analogues  trouvés  à  Rhodes,  une  imitation 
sommaire  des  caractères  hiéroglyphiques.  Tous  ces  indices 
semblent  prouver  que  ce  sont  des  importations  et  non  des 
produits  de  l'industrie  indigène. 

Les  petits  alabastres,  à  panse  renflée,  en  terre  émaillée, 
chevronnés  de  blanc  et  de  jaune  sur  fond  bleu,  que  l'on  ap- 
pelle verreries  de  Rhodes,  à  cause  de  leur  fréquence  dans  les 
nécropoles  de  cette  île  (2),  se  sont  trouvés  à  Myrina  au  nom- 
bre de  plus  de  trente.  Quelques-uns  sont  d'une  grande  beauté 
et  soutiendraient  la  comparaison  avec  les  meilleurs  spécimens 
de  la  collection  Campana.  Ils  sont  généralement  munis  un  peu 
en-dessous  de  la  naissance  du  col  de  deux  petites  saillies  plei- 
ne^ ressemblant  à  des  attaches  d'anses;  deux  d'entre  eux  ont 
une  anse  véritable  d'un  côté  et  une  simple  saillie  de  l'autre. 
Le  plus  grand  que  nous  ayons  trouvé  a  O^'IO  de  hauteur. 
Une  petite  coupe  émaillée  du  même  genre,  en  verre  opaque 
(diam.  0™10)  est  formée  de  zones  concentriques  de  verre 
multicolore^  blanc,  jaune  et  brun  ;  ces  zones  sont  coupées  par 
des   nervures   enchevêtrées  et  de  tons   variés  qui  donnent  à 

(1)  Pour  des  représentations  semblables,  bien  connues  comme  amulettes, 
cf.  Gerhard,  Ant.  Bildwerke,  pi.  313,  n»' 4  à  8;  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des 
Antiq  ,  s.v.  Amuletum,  fig.  304,  305. 

(2)  Voyez  les  spécimens  en  couleurs  publiés  parSalzmann,  Camiros,]Sli 
Longpérier,  Musée  Napoléon  III,  pi.  XLIX:  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art 
1. 1,  pi.  VI,  VII,  VIII,  IX;  Frœhner,  6^//ec(.  Charvet,  pi.  I,  1,  4;  II,  7,  8,  H 
Stackelberg,  Graeher  der  Hellenen,  pi.  LV.  Cf.  Mazard,  Musée  Archéologique 
1879,  p.  383  et  suiv.  Le  musée  du  Louvre  en  possède  de  beaux  spécimens 
la  plus  belle  collection  particulière,  en  ce  genre,  est  celle  de  M.  J.  Gréau,  à 
Paris,  dont  l'ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Chipiez  reproduit  plusieurs  exem- 
plaires. 
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l'ensemble  l'aspect  d'une  tapisserie  ou  d'une  vannerie  tressée. 
Cette  petite  coupe  d'émail  rliodien  est,à  cequ'ii  nous  semble, un 
spécimen  unique  que  nous  avons  voulu  reproduire  ici.  (fig.l5). 


Les  inscriptions  à  la  pointe,  si  fréquentes  sur  les  terres-cui- 
tes et  les  ailes  (1),  ne  se  sont  rencontrées  qu'en  très  petit 
nombre  sur  les  vases.  Parmi  les  objets  découverts  à  Myrina 
par  M.  Veyries,  qui  doivent  être  prochainement  décrits  dans 
le  Bulletin,  se  trouve  une  hydrie  de  grande  dimension  portant 
une  dédicace  gravée  à  la  pointe.  Nous  avons  déjà  publié  une 
inscription  peinte  sur  un  vase  rempli  d'ossements  (2).  En  de- 
hors de  celle-là,  nous  n'avons  à  signaler  pour  notre  part, 
qu'un  petit  pot  noir,  dont  la  base  présente  le  graffite  suivant: 

n 

A  I  H  I  . 
La  seule  interprétation  possible  serait  celle-ci  :  TïsvTrr/tovTa  à^î- 
^£1  ;  mais  il  faudrait  admettre  le  verbe  oi.^i'C,iù,valoi)\  qui  n'ap- 
partient qu'à  la  langue  grecque  vulgaire.  Quelque  faible  que 
soit  l'unité  monétaire  que  l'on  sous-entende  après  -rrevTTixovTa, 
le  calcul  donnera  toujours  une  valeur  trop  élevée  pour  le  petit 
vase  dont  il  s'agit.  Il  faut  donc  admettre  que  ce  gratïite, 
comme  ceux  qu'on  a  déjà  relevés  sur  d'autres  poteries  (3),  n'a 
aucun  rapport  avec  l'objet  sur  lequel  il  est  gravé  :    c'est  une 

(I)  Bull.  VII,  p.  204. 

|2)  Bull.  VI,  p.  4v'3,  n.  \. 

[dj  Cf.  Bull.  VII,  228,  note  1. 
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note  prise  par  le  potier  ou  par  un  possesseur  du  vase,  qui  se 
servaient  de  l'argile  comme  d'un  calepin.  On  peut  ra|)procher 
de  notre  inscriplion  celle  qui  a  été  lue  ])ar  Lelronne  sur  un 
vase  du  F.ouvre  (1)  qui  est  un  oxvbaphon:  Kpaxyîps;  ni.  Tijxtj 
h  h- h  H  etc.  11  est  évidemment  impossible  d'y  voir  autre  chose 
qu'une  notalio  figuli  qua  significalur  senos  cratères  constare  qua- 
tuor drachmis  (Franz).  M.  de  Longpérier  interprète  de  môme 
diverses  inscriptions  gravées  sur  des  tessons  de  poteries  ou 
sur  des  vases  (2). 

V.    Objets  divers. 

Nous  réunissons  sous  cette  rubrique  un  assez  grand  nombre 
de  menus  objets  intéressants  par  leur  forme  ou  d'autres  par- 
ticularités et  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  observations 
qui  précèdent. 

Le  principe  de  la  substitution  des  offrandes,  dont  nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  constaté  l'influence  à  Myrina,  se 
manifeste  avec  évidence  dans  une  série  de  petites  terres  cuites 
reproduisant  l'image  des  objets  que  l'on  déposait  dans  les 
tombes.  Dans  le  cas  des  bijoux  funéraires  en  or  très  mince, 
de  grains  de  terre  cuite  dorés  à  la  surface,  de  perles  et  de 
verreries  imitant  les  pierres  précieuses,  la  substitution  est  une 
sorte  de  fraude  à  laquelle  les  survivants  ont  recours  pour  ne 
pas  se  dessaisir  d'articles  de  prix;  mais  souvent  aussi  elle  est 
inspirée  par  la  pensée  de  la  durée  éphémère  des  offrandes  qui 
ne  seraient  pas  en  argile  ou  en  métal.  L'objet  substitué  n'est 
plus  destiné  à  tromper  personne;  il  devient  un  véritable  sym- 
bole. De  ce  nombre  est  une  petite  table  ronde  sans  pieds 
(diam.  0'"05)  où  l'on  reconnaît  distinctement  trois  pyramides 
représentant  des  gâteaux,  un  fruit,  probablement  une  grappe 
de  raisin,  et  deux  pains  allongés  et  minces  posés  de  part  et 
d'autre.    Une  autre  table    du  môme  genre   (diam.  0'"-10)   est 

(1)  SuppUnneat  aux  observalwns  sur  les  noms  des  vases  grecs,  p. 18;  C.  I.  G. 
IV,  8314. 

(2)  A.  de  Longpérier,  OEuvres  Complètes,  t.  III,  p.  330  et  sv. 
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chargée  de  pommes,  de  raisins  et  d'un  long  épi  de  blé;  une 
troisième,  posée  sur  trois  pieds  en  forme  de  pattes  de  lion 
{jnensa  tripes)  est  ornée  au  centre  d'une  rosace  et  sur  le  pour- 
tour de  fleurs  qui  sont  une  représentation  moins  fréquente 
(fig.  16).  Tous  ces  objets  se  rapportent  évidemment  à  la  con- 


dition souterraine  des  morts  et  aux  banquets  funèbres  dont 
les  terres-cuites  ont  offert  aussi  de  fréquents  exemples.  Parmi 
ces  figurines  de  terre  cuite,  signalons  encore  un  petit  groupe 
qui  représente  un  Eros  ailé  déposant  un  lapereau  sur  une  ta- 
ble où  l'on  voit  une  grenade  et  une  pomme.  Les  fleurs  et  les 
fruits  en  terre  cuite  appartiennent  à  la  même  classe  d'offran- 
des; ce  sont  des  pommes,  des  feuilles  de  lierre,  des  lis,  une 
branche  d'arbre  peinte  en  vert,  etc  (1). 

D'autres  terres  cuites  rappellent  ou  remplacent  les  cons- 
tructions élevées  au-dessus  du  tombeau.  Telles  sont  un  héroon 
de  forme  très  élégante,  oii  deux  colonnes  corinthiennes  sup- 
portent un  fronton  couronné  d'acrotères,  une  porte  à  deux 
battants  surmontée  d'un  fronton  (2),  un  certain  nombre  de 
colonnettes  doriques  et  corinthiennes  isolées,    une  stèle  sur- 

(1)  R.  Rochette  signale  des  objets  semblables  dans  les  tombes  de  Grèce  ou 
d'Italie  et  les  regarde  aussi  comme  des  substitutions  et  des  symboles.  Cf. 
Mém.  de  l'Inst.  t.  XIII  (1838)  p.  686-688.  Cf.  Biardot,  Terres-cuites  grecques 
funèbres,  Atlas,  pi.  II,  III,  pour  les  fruits  en  terre-cuite. 

(2)  C'est  l'aspect  que  présente  un  monument  funéraire  de  Délos,  publié 
par  VExpédit.  scienlif.  de  Morée,  t.  III,  pi.  16,  tig.  I-I. 
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montée  d'une  draperie,  un  autel  quadrangulaire  sur  lequel  est 
posée  une  spIk'tg,  etc. 

Les  miroirs  en  terre  cuite  (1)  appartiennent  à  deux  types: 
tantôt  c'est  un  simple  disque,  pourvu  d'un  petit  socle  qui  per- 
mettait sans  doute  de  le  poser;  tantôt  c'est  un  miroir  à  cou- 
vercle et  à  charnière  qui  est  tout  grand  ouvert.  Nous  ferons 
remarquer  que  nous  n'avons  jamais  trouvé  en  métal  ce  type 
de  miroir  à  couvercle;  tous  sont  des  disques  simples.  L'ex- 
trême rareté  des  miroirs  grecs  à  boîte  et  à  charnière  autorise 
peut-être  à  penser  que  ces  objets  étaient  précieux  dans  l'an- 
tiquité: on  comprendrait  ainsi  pourquoi  les  miroirs  en  terre 
cuite  substitués  ne  reproduisent  pas  les  miroirs  réels  et  repro- 
duisent une  forme  plus  riche  et  plus  ornée. 

Deux  objets  seulement  peuvent  être  considérés  comme  des 
ex-voto:  ce  sont  des  plaques  dont  l'une  représente  une  main 
droite  avec  une  bague  au  quati'ième  doigt  et  l'autre  des  yeux  en 
relief  dont  le  cristallin  est  indiqué;  cette  dernière  plaque  s'est 
trouvée  en  deux  exemplaires:  ce  sont  sans  doute  des  à-oxpo- 
Trata  contre  le  mauvais  œil,  ainsi  que  deux  phallus  en  terre 
cuite  et  un  troisième  en  bronze  (2). 

Plusieurs  autres  petits  objets  en  terre  cuite  doivent  être  as- 
similés aux  statuettes  et  ne  comportent  pas  une  explication 
particulière.  Ce  sont  quelques  lyres,  des  fauteuils  minuscules, 
des  oiseaux,  parmi  lesquels  un  corbeau  et  une  perdrix,  un 
bateau  creux  à  l'intérieur  (L.  0"-22)  (3)  etc.  Le  plus  remar- 
quable est  une  clochette  (H.  0™-10)  percée  d'un  trou  à  la  par- 
tie supérieure  et  munie  d'une  anse;  la  panse  est  ornée  de 
deux  bandes  de  couleur  blanche  et  de  deux  zones  de 'reliefs 
floraux   (fig.  17).    On  peut  la  rapprocher   des   clochettes  de 

(1)  Cf.  R.  Rochette,  Mérn.  de  ilnst.  t.  XIII,  p.  687-688. 

(2)  R.  Rochelle,  Méin.  de  Hast  t.  XIII,  p.  627.  Sur  les  plaques  portant 
des  yeux,  cf.  Stephani,  G.  Rendu  St-Pétersb.  1866,  p.  75. 

(3)  Pour  la  forme  de  ce  bateau,  cf.  Frœhner,  Catal.  Barre,  n°  154;  Ces- 
nola,  Tlie  vietropolitan  Muséum  illustrated  by  G.  Gilson,  New- York,  1882, 
fig.  7.  Peut-être  peut-on  y  reconnaître  le  genre  de  vase  appelé  axaioç  par 
les  anciens;  cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v,  acatus,  fig.  30. 
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bronze  {ti7itinnabula)  qui  servaient  d'amulettes  contre  le  mau- 
vais œil  et  que  l'on  a  trouvées  dans  les  tombeaux, bien  que  les 
dimensions  de  ces  dernières  soient  toujours  bien  moindres. 
Les  fouilles  de  Cymé  ont  fourni  une  clocbette  en  terre  cuite, 
identique  à  celle  que  nous  décrivons  et  qui  a  passé  au  Musée 
de  Constantinople. 

Le  grand  nombre  de  coquilles  naturelles  de  l'espèce  des 
peignes  ou  des  coques  (1)  qui  se  sont  rencontrées  à  plusieurs 
reprises  dans  les  tombeaux,  s'explique  par  la  découverte  d'une 
double  coquille  de  même  genre  articulée  autour  d'un  axe  de 
bronze  et  munie  d'un  crochet  servant  de  fermoir  (2).  L'inté- 
rieur est  peint  en  rose  et  l'ensemble  présente  l'aspect  d'une 
petite  boîte  à  fards  ou  à  parfums.  Les  coquilles  sont  donc  de 
simples  objets  de  toilette  et  non  pas,  comme  on  l'a  prétendu, 
les  symboles  de  la  mer  que  doivent  traverser  les  bienheureux, 
ou  des^àTToxpoTcaia  équivalents  au  phallus,  à  cause  du  double 
sens  du  mot  pecten,  y.xdç,  qui  désigne  à  la  fois  les  coquilles  et 
l'attribut  du  sexe  féminin  (3).  Un  petit  vase  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  dont  la  panse  imite  une  coquille  bivalve  (4), 


(1)  Cf.  Expédit.  de  Marée,  3«  série,  pi.  20,  n.  1  et  2. 

(2)  Cf.  dans  les  procès-verbaux  des  fouilles,  Bull.  VI,  p.  410,  n.  13  et  15. 

(3)  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  Antiq.  t.  I,  p.  256,  col.  B. 

(4)  Cf.  Frœhner,  Catal.  Barre,  n"  358;  Catal.  Pourtalès,  n"^  799,  874, 1352. 
On  a  trouvé  des  coquilles  dans  trois  tombeaux  de  la  nécropole  de  Ilallstatt 
(Sacken,  das  Grabfeld  von  Hallstatt,  p.  19).  Au  Pirée  on  a  trouvé  dans  un  tom- 
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vient  à  l'appui  de  notre  opinion  (1).  Le  fard  et  les  parfums 
ont  naturellement  disparu  sans  laisser  de  traces;  mais  Ton  a 
retrouvé  plusieurs  morceaux  de  pierre-ponce,  instrument  in- 
dispensable à  la  toilette  de  la  femme  antique,  et  un  petit  frag- 
ment de  couleur  rouge  qui  parait  être  du  cinabre.  On  sait  que 
des  découvertes  de  ce  genre  ont  déjà  été  faites  à  plusieurs  re- 
prises dans  les  tombeaux  (2). 

Les  cônes  et  les  pyramides_,donton  a  recueilli  plus  d'une  cen- 
taine, sont  presque  tous  sans  inscriptions  ni  estampilles.  Deux 
d'entre  eux  portent  à  la  partie  supérieure  une  demi-ellipse 
avec  deux  parallèles  à  l'intérieur;  trois  autres  présentent 
un  timbre  circulaire  sous  le  trou  du  sommet;  un  sixième 
porte  un  timbre  circulaire  avec  une  tête  de  femme  en  profil; 
un  septième  présente  le  même  timbre  avec  une  danseuse  d'un 
dessin  très  élégant  (3).  Ces  cônes  se  sont  rencontrés  en  grand 
nombre  près  des  tombeaux  et  très  rarement  à  l'intérieur  (4); 
ils  se  voient  aussi,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  sur  des  peti- 
tes tables  en  terre  cuite  qu'on  a  trouvées  dans  les  tombeaux 
et  qui  portent  des  mets,  symbole  du  repas  funéraire  offert  au 
mort.  L'opinion  de  M.  Dumont  qui  considère  ces  objets  comme 

beau  de  femme  quinze  coquilles  contenant  des  couleurs.  (Catal.  O.  Rayet,  p. 
45,  n»  191).  M.  Stephani  en  signale  aussi  dans  les  tombes  de  Crimée,  mais 
il  pense  qu'elles  pouvaient  se  porter  parfois  au  cou  comme  amulettes  (G. 
Rendu  St-Pétersb.  1864,  p.  XXII).  La  signilication  d'objet  de  toilette  ne  lui 
semble  pas  douteuse  non  plus  et  il  cite  à  l'appui  un  certain  nombre  de  tex- 
tes. (Martial,  Epigr.  III,  82,  27;  Pline,  Hist.  Nat.  IX.  109;  Jul.  Paullus,  6'en- 
tent.  III,  6,  83).  Parmi  nos  figurines  en  terre  cuite  de  Myrina  nous  remar- 
quons des  Eros  ailés  dont  l'un  porte  un  miroir  ouvert,  et  l'autre  un  coquil- 
lage, c'est-à-dire  deux  objets  de  même  destination.  Cf.  Frœhner,  Terres-Cui- 
tes d'Asie,  p.  15  et  pi.  3- 

/l)  Une  coquille  du  même  genre,  mais  en  bronze,  a  été  trouvée  par  l'un 
de  nous  à  Cymé.  M.  Stephani  signale  aussi  une  coquille  de  bronze  trouvée 
en  Crimée  [G. -Rendu  St-Pétersb.  1872,  p.  XYl). 

(2)  Rayet,  Gazette  des  R.  Arts,  1875,  XI,  p.  310;  Catalogue  de  la  Collection 
0.  R.,  p.  45,  n°  191;  C.  Rendu  St-Pétersb.  1864,  p.  XVI;  1865,  p.  XII. 

(3)  Pour  des  représentations  analogues  sur  les  cônes.  Cf.  Dumont,  Ins- 
cript. Céramiques,  p.  408. 

(4)  Cf.  Rull.  VI,  p.  421,  n.  19,  28;  p.  425,  426,  n.  66.  J'ai  noté  (4  nov. 
1881)  un  tombeau  contenant  une  pyramide  de  terre  cuite,  sans  aucun  autre 
objet. 
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des  sortes  de  gâteaux  funéraires  exécutés  en  terre  cuite  par 
substitution  {!),  nous  semble  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on 
a  trouvé  dans  les  tombeaux  de  Myrina  des  fleurs  et  des  fruits 
en  terre-cuite  qui  comportent  une  explication  identique.  Le 
caractère  d'olYrande  funéraire,  donné  à  ces  objets,  est  indis- 
cutable et  remonte  à  une  très  haute  antiquité.  C'est  un  usage 
qui  est  venu,  avec  tant  d'autres, d'Orient  en  Grèce.  On  trouve 
des  cônes  jetés  en  grande  quantité  dans  les  interstices  des 
tombes  en  brique  ou  en  terre  cuite  de  la  Chaldée  et  quelques- 
uns  portent  des  formules  de  prière  (2).  En  Egypte  on  trouve 
les  petites  pyramides  percées  d'un  trou  au  sommet,  près  des 
momies  (3).  Dans  les  pays  grecs,  il  n'est  presque  pas  de  né- 
cropole 011  l'on  ne  remarque  la  présence  des  cônes,  pyrami- 
des ou  petits  disques  bombés  (4j. 

En  même  temps  que  les  cônes,  nous  avons  découvert  beau- 
coup de  petits  disques  en  terre  cuite  bombés,  qui  se  voient 
également,  à  côté  des  pyramides,  sur  les  tables  chargées  de 
mets  dans  les  représentations  des  banquets  funéraires.  Ils 
sont  généralement  percés  de  deux  trous,  parfois  d'un  seul. 
Les  suivants  portent  des  timbres  avec  des  figures  en  relief  : 
1°  Dans  le  timbre,  un  oiseau.  2°  Une  femme  se  baissant  vers 
un  enfant  ailé.  3°  Deux  personnages  debout.  4"  Deux  timbres 

(!)  Dumont,  Inscript.  Céramiques,  p.  405.  Le  cône  reproduit  par  lui  à  la 
page  407,  avec  une  inscription  qui  paraît  être  TpwyâXta,  fournit  un  argument 
presque  décisif  à  l'appui  de  son  opinion.  Cf.  Rev.  Archéol.  1869.  p.  237,  244. 

(2)  Cf.  Perrot  et  Chipiez,  flist.  de  l'art,  t.  II,  p  375;  Heuzey,  Catal-  ftgur. 
Louvre  p.  51;  Birch,  Ancient  pottery,  p.  18-21,  129-130.  Dumont,  Céramiques 
de  la  Grèce  propre,  p.  12. 

(3)  Cf.  Mariette,  Catal.  des  Monum.  d'Abydus,  p.  558.  Sur  les  bas-reliefs  ou 
les  peintures  égyptiennes,  on  remarque  très  souvent  parmi  les  offrandes  aux 
dieux  ou  aux  morts  ces  objets  en  forme  de  cônes;  cf.  Mariette,  Denderah, 
Atlas,  t.  IV  pi.  7,  15,  16,  17;  Lepsius,  Denhnœler  ans  jEgypten,  t.  III,  Atl. 
II,  pi.  36,  52.  53,  etc.  On  remarquera  la  même  chose  sur  des  reliefs  grecs 
ou  romains:  Museo  Borbonico,  t.  XIII,  p  10;  Daremberg  et  Saglio.  art  Cœna, 
p.  1275,  fig.  1697;  Annali,  1850,  pi.  C. 

(4)  En  Attique,  cf.  Koumanoudis, 'E;:typa9ai  È7itrj[i.5.  p.  y.;'  et  note;  à  Ta- 
rente,  cf.  R.  Rochette  Mém.  de  l'Inst  l.  XIII,  1838,  p.  622;  Gaz.  Archéol. 
1882,  p.  45  et  212;  même  en  Crimée,  C.  Rendu  Sl-Pélersb.  1870,  pi.  XIV, 
XXIV;  1871,  pi.  XXXIII  et  p.  279,  1872,  pi.  VIII,  etc. 
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sur  une  face,  un  sur  l'autre;  dans  chacun,  deux  amours  lut- 
tant. 5°  Satyre  assis,  vu  de  face,  tenant  dans  sa  main  droite 
levée  une  tlûte;  silhouette  remarquable.  G"  Un  masque.  7** 
Une  tête  de  profil.  8°  Une  femme  debout.  9"  Un  seul  timbre, 
avec  deux  amours  luttant.  10°  Enfant  à  genoux.  Plusieurs  au- 
tres ne  portent  que  des  timbres  sans  aucune  représentation. 
Nous  pensons  avec  M.  Dumont  qu'ils  symbolisent  des  pains 
de  terre  cuite;  les  timbres  sont  des  marques  de  fabrique  sans 
rapport  avec  leur  destination  funéraire  (!)• 

Nous  terminons  ici  la  série  d'articles  généraux  que  nous 
devions  consacrer  à  la  nécropole  de  Myrina  ;  mais  nous  con- 
tinuerons, dans  une  série  de  travaux  partiels,  l'étude  des  ob- 
jets les  plus  importants,  terres  cuites  et  vases,  que  nous  nous 
sommes  bornés  à  signaler  dans  leurs  rapports  avec  l'ensem- 
ble des  découvertes,  sans  insister  sur  les  mérites  artistiques 
qui  les  recommandent  à  l'attention  des  archéologues. 

E.  POTTIER.  S.  REINACH. 
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DE     L'ITALIE     MÉRIDIONALE    (2). 


Les  Fresques  de  Carpigivano. 

I.  Au  N.O.  d'Otrante,  près  du  petit  village  de  Carpignano,  et 
sous  la  chapelle  de  la  Madonna  délie  Grazie,se  trouve  une  grande 

(1)  V.  des  timbres  semblables  signalés  dans  G.  Rendu  St-Pétersb.  1871,  p. 
279;  1872,  pi   VIII. 

(2)  Voir  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VIII,  264. 
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crypte  creusée  dans  la  roche  et  soutenue  par  plusieurs  forts 
piliers.  Les  parois  conservent  en  différents  endroits  les  traces 
d'une  décoration  murale  considérable,  dont  quelques  parties 
remontent  à  une  date  assez  reculée.  La  crypte  de  Carpignano 
n'a  point  été  en  effet  décorée  tout  entière  par  un  même  ar- 
tiste ni  à  une  même  époque:  suivant  un  usage  aujourd'hui 
encore  fort  répandu  en  Orient  (1),  chaque  fidèle  s'est  borné 
à  faire  peindre  l'image  des  saints  qu'il  honorait  d'une  dévo- 
tion particulière  :  et  tant  qu'il  s'est  trouvé  un  espace  vide  sur 
les  murailles,  de  nouveaux  donateurs  sont  venus  augmenter  le 
nombre  de  ces  pieuses  représentations.  Ainsi  s'est  formée 
toute  une  série  de  peintures, parfois  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  plusieurs  siècles  d'intervalle.  Parmi  elles, il  faut  met- 
tre à  part  tout  d'abord  deux  images  de  Ste-Christine  et  une 
médiocre  figure  de  St-Nicolas,  qui  ne  sont  point  antérieures 
au  15*  siècle,  et  un  groupe  de  trois  saints,  représentés  sur 
l'un  des  piliers,  et  qui  paraît  du  13*.  Ces  peintures,  quoique 
accompagnées  de  légendes  grecques,  n'ont  pourtant  qu'une 
valeur  et  qu'un  intérêt  secondaires,  en  comparaison  des  fres- 
ques vraiment  curieuses  qui  décorent  quelques  autres  parties 
de  la  crypte. 

1*.  ArcosoHiim  du  12®  siècle. —  Dans  la  paroi  qui  forme  le 
fond  de  la  chapelle,  un  arcosolium  est  ménagé  dans  la  pro- 
fondeur de  la  muraille.  Au  tympan  de  l'arcade  est  tracée  au 
pinceau  une  longue  inscription  funéraire  en  langue  grecque, 
disposée  sur  deux  colonnes,  et  se  rapportant  à  un  jeune  homme 
de  noble  famille  et  à  un  autre  personnage  dont  le  nom.  a  dis- 
paru :  malheureusement  ce  texte  est  trop  mutilé  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  donner  une  copie  bien  certaine.  Au-dessus 
de  l'inscription  une  petite  figure  nimbée,  habillée  d'un  riche 
costume  rouge  et  tenant  en  main  une  lance,  paraît  représen- 
ter St-Théodore, patron  de  l'un  des  personnages  nommés  dans 
l'inscription.  Dans  la  courbe  de  l'arcade  deux  figures  sont 
placées:  à  droite,  St-Nicolas,  debout,  vêtu  du   costume  épis- 

(1)  On  en  trouverait  des  exemples  récents  dans  la  petite  église  de  Kap- 
nikaraia  à  Athènes. 
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copal  et  tenant  en  main  un  volumen,  donne  la  bénédiction 
suivant  le  rite  oriental  ;  à  gauche,  la  Madone,  assise  sur  un 
trône,  enveloppée  d'un  ample  manteau  bleu  et  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  de  même  couleur,  porte  sur  les  genoux  le 
Christ  enfant,  qui  de  la  main  gauche  tient  un  rouleau,  et  de 
la  droite  levée  bénit  à  la  manière  grecque.  La  tête  de  l'enfant, 
ceinte  du  nimbe  crucigère,  est  assez  heureusement  rendue: 
l'ovale  du  visage  très  allongé,  les  yeux  largement  ouverts,  le 
nez  droit  et  très  mince  rappellent  les  principes  de  l'art  byzan- 
tin :  l'expression  est  intelligente,  le  modelé  assez  bon.  La  tête 
de  la  Vierge,  sévère,  presque  dure,  est  belle  pourtant;  les 
mains  seules,  longues  et  sèches,  attestent  la  décadence.  Ces  fi- 
gures, 011  l'allongement  des  proportions  est  fort  sensible,  ap- 
partiennent selon  toute  vraisemblance  au  12^  siècle  (1). 

2".  Peintures  du  IV  siècle. —  Sur  la  paroi  latérale  de  droite, 
dans  une  niche  en  cul-de-four,  le  Christ  est  représenté  assis 
sur  un  trône  à  doesier  circulaire  incrusté  de  pierreries;  les 
pieds  du  Sauveur  sont  posés  sur  un  tabouret.  11  est  vêtu  d'une 
longue  robe  de  couleur  sombre  qui  retombe  en  plis  raides  et 
maladroits:  la  tête,  allongée  et  amaigrie,  est  d'une  rudesse 
singulière;  la  longue  chevelure  plaquée  sur  les  tempes,  la 
barbe  en  pointe  qui  termine  le  visage,  les  grands  yeux  ronds, 
le  nez  droit  et  mince, les  joues  creusées,  lui  donnent  un  grand 
air  de  tristesse  et  de  dureté.  Elle  est  ceinte  du  nimbe  cruci- 
gère,  bordé  à  la  circonférence  d'une  bande  incrustée  de  pier- 
reries. Les  mains  sont  longues  et  mal  formées  :  de  l'une  le 
Christ  porte  le  livre  des  Evangiles,  gemmé  et  orné  d'une  croix, 
de  l'autre  il  donne  la  bénédiction  suivant  le  rite  oriental. 
Sans  nul  doute,  l'exécution  est  fort  médiocre  :  mais  ce  qui 
donne  à  la  peinture  une  valeur  singulière,  c'est  une  inscrip- 
tion tracée  au  pinceau  au  bas  de  la  peinture  (2)  : 

(1)  L'inscription  mentionnée  plus  haut  est  datée  du  mois  de  février,  et  de 
l'an  9  de  Tindiction :  malheureusement  la  date  de  lan  du  monde  est  fort 
endommagée.  Il  semble  pourtant  que  ce  soit  6654^=1146. 

(2)  On  a  réuni  par  des  traits  les  lettres  liées  dans  l'inscription. 


à 
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+    M-N  C  T  I  Ke 

t8 A8A8C8A 

APIAN8K/T.C 

C  HN  B  V8  A-VT8  K/ 

TONT.KNOJNA-V 

T8T8.8e.  n8 

A  0)  A-NH  K  O  A  O  M-H 

.  A-N  T  O  C  K/  A-N-H  CTO 

.H  C  A-N  TT  H  C  n  A-N 

.enTACYnoNAOj 

TA-VT  AC  M-H-N  I  M  A  P 
INAIKTIONOCr 


eXhOKH  r  P  A<D 
€  N  A  H  A 
X  I  ^6  V 
CT Ae I 8zo 
r  PA<D8  A-M-H 
N 


-\-  Mv[7)](7[Ô7î]ti,  K[upi]e, 

Spiavou  x[al]  x[ri]i; 
'î'/ivê'jou  aùroO  )t[ai] 

TOV   t[£]x.VOi)V   a'j- 
TOO    TOU TTOU 

>>(o  àvyix,oSo[/.r)- 

cJavTOç  y-[ai]  àvvidTO- 
p]'yî(7avT[oç]  T'^ç  Tvav- 
<y]£7ûTaç  ûuovdcci) 
Ta'jxaç.  Mvivi  [xap[TÎC{)] 
ÎvSutîovo;  y 
£t[ou;]  q-  9  >t  v).  Tpacp- 

£V    S VI  à, 

Xip[ôç]  Eû- 
CTOtOiou  ^0- 
Ypàçou.   'AfX7)v. 


L'an  du  monde  6528  correspond  à  l'année  1020. 

A  la  même  époque  appartient  une  Madone  peinte  sur  la  pa- 
roi à  côté  de  la  niche,  et  dont  la  partie  inférieure  a  presque 
entièrement  disparu.  Elle  porte  sur  les  genoux  le  Christ  en- 
fant, tenant  de  la  main  gauche  un  volumen,  levant  la  droite 
pour  bénir  à  la  manière  orientale:  la  tête  de  Jésus,  ceinte  du 
nimbe  crucigère  bordé  de  perles,  est  remarquable  par  la  vi- 
vacité de  l'expression  et  l'habileté  relative  du  modelé:  le  vi- 
sage de  la  Vierge  au  contraire, encadré  d'un  voile  assez  épais, 
est  sévère  et  dur;  les  mains,  longues  et  effilées,  sont  médio- 
cres :  les  draperies  sont  assez  heureusement  traitées. 

3"  Peintures  du  10^  siècle.  —  Enfin,  dans  une  autre  niche  en 
cul-de-four,  aux  côtés  de  laquelle  une  peinture  postérieure  fi- 
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gure  l'Annonciation,  le  Christ  est  une  seconde  fois  représenté. 
11  est  assis  sur  un  trône  élevé  à  dossier  circulaire, dans  le  haut 
duquel  des  étoffes  sont  tendues;  les  montants  du  siège  sont 
incrustés  de  pierreries,  un  tabouret  est  placé  sous  les  pieds 
du  Sauveur.  Lui-même,  vêtu  d'une  longue  tunique  de  pour- 
pre violette,  aux  plis  savamment  disposés,  tient  de  la  main 
gauche  le  livre  des  Evangiles,  gemmé  et  orné  d'une  croix;  la 
droite  levée  donne  la  bénédiction.  Comme  dans  l'autre  pein- 
ture^ la  tête,  assez  allongée,  est  encadrée  de  longs  cheveux 
pendant  sur  les  épaules;  une  barbe  taillée  en  pointe  et  une 
moustache  ombragent  le  bas  du  visage.  Le  nez  très  long  est 
droit  et  mince,  les  lèvres  assez  fortes,  les  joues  bien  modelées: 
un  nimbe  crucigèie,sur  les  croisillons  duquel  se  lisent  les  let- 
tres O  (i)  N  (6  wv),  entoure  la  tête  du  Seigneur.  Les  mains  sont 
longues,  mais  fermes  et  belles.  L'exécution  est  fort  supérieure 
à  celle  de  la  peinture  du  IP  siècle.  Dans  le  bas  de  la  niche 
l'inscription  suivante  est  tracée  au  pinceau  : 

+  M-N-H  C®THK€T8  +  Mv7i(îe[-/i]T'/i,K[upi]e,T0u 

ASaSCSACCON  Sou'Xou  <70'j  Aéwv- 

T  O  C  n-P  €  C  B  I  P  8  To;  TCpe<jêi[T£]pou 

K/THCVMBI8  )t[ai]  Tri{(;)  (ju(/.êîou 

AVT8XPVC0  aÙTOu  Xpu(76- 

A  €  A  C  K/  TT  A  V  A  S  "^^s^^Ç  >i[ai]  nau>[ou] 

T8VI8AVT0V  tou  uîoo  aÙToO. 

A  M-H-N  •  r  P  A  <|)  €  N  A  I  'A[xriv.  rpaoàv  Si- 

AXHPeeO<DVAA  à  x,'^p[ô;]  ©socpu'Xâ- 

.T8ZOrPA<t>8M-HNI  >i]TOu  ^oypàço'j  p^vl 

..HOINAIKTIONB  Ma}oo  ivSixTÎov[o;]   p 

.T  8  C  /^  V    ?>  Z  £>ouç    q-  u   ^   ^ 

L'an  du  monde  6467  correspond  à  l'année  959. 
Ainsi  nous  rencontrons  à  Carpignano  deux  peintures  de  style 
byzantin,    faites   par  des  artistes  aux  noms  grecs,   Eustathios 
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et  Théophylactos,  pour  le  compte  de  personnes  grecques  (le 
prêtre  Léon,  marié,  ne  peut  en  elîet  appartenir  qu'au  clergé 
oriental),  et  datées  d'une  manière  précise,  l'une  de  l'an  1020, 
l'autre  de  l'année  959,  toutes  deux  de  l'époque  où  la  domi- 
nation byzantine  s'exerçait  sans  conteste  sur  l'Italie  méridio- 
nale. Je  ne  crois  point  que,  en  dehors  des  miniatures  des  ma- 
nuscrits, on  connaisse  aujourd'hui  aucune  peinture  byzantine 
plus  ancienne,  et  d'une  antiquité  plus  sûrement  établie;  c'est 
dire  toute  l'importance  qu'ont,  malgré  la  médiocrité  de  l'exé- 
cution, les  fresques  de  Carpignano,  si  l'on  peut  démontrer 
d'une  façon  évidente  leur  origine  orientale. 

II.  Dans  un  important  ouvrage  sur  l'art  de  l'Italie  méri- 
dionale {Studi  sut  monumenti  delV  arte  méridionale  dal  IV  al 
XIII  secolo),  Salazaro  a  prouvé  que  des  écoles  locales  persistè- 
rent durant  tout  le  moyen-âge  dans  le  midi  de  la  péninsule, 
et  a  fait  connaître  quelques  œuvres  importantes  de  ces  maî- 
tres primitifs  du  10%  du  W  et  du  12^  siècle  (1).  Grâce  à  lui, 
l'existence  d'un  art  original  dans  le  pays  et  à  l'époque  même 
qui  nous  occupent  est  un  fait  désormais  hors  de  doute:  et  la 
tentation  est  grande  de  rattacher  à  cette  floraison  vraiment 
remarquable  les  peintures  trouvées  à  Carpignano.  Pour  résou- 
dre la  question,  il  suffira  de  rapprocher  ces  fresques  des  mo- 
numents dont  l'origine  orientale  est  certaine,  et,  sans  pré- 
tendre s'engager  ici  dans  la  question  compliquée  de  l'icono- 
graphie du  Christ,  de  montrer  par  quelques  exemples  de 
quelle  manière  le  type  du  Sauveur  était  conçu  à  Byzance  au 
10"  et  au  11*  siècle. 

Dès  le  6*  siècle,  les  images  du  Christ  qui  nous  ont  été  con- 
servées, les  textes  qui  s'inspirent  des  monuments  perdus, 
s'accordent  à  donner  au  portrait  du  Seigneur  certains  carac- 
tères précis   qui  se  transmettront  dès   lors  d'âge   en  âge  (2). 

(1)  Voir  une  appréciation  fort  exacte  de  ces  peintures  dans  Bayet,  \'Art 
Byzantin,  p.  299-301. 

(2)  Sur  la  transformation  que  subit  le  type  du  Christ  à  partir  du  4«  siècle, 
cf.  Bayet,  Recherches  pour  servir  à  l'hist.  de  la  peinture...  p.  47-48  et  53-55. 
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Antonin  de  Plaisance,  décrivant  une  image  du  Sauveur  con- 
servée à  Jérusalem  et  datant  sans  doute  du  4"  ou  5^  siècle, 
attribue  déjà  au  Christ  «  une  stature  moyenne,  un  beau  vi- 
sage, des  cheveux  bouclés,  une  main  bien  formée,  des  doigts 
longs»  (l).Dans  sa  description  de  Sainte  Sophie, Paul  le  Silen- 
tiaire  montre  le  Seigneur  dans  l'attitude  et  le  costume  que 
lui  conservera  l'art  byzantin,  enveloppé  d'un  manteau  de 
pourpre  aux  plis  nombreux  qui  découvrent  le  bras  gauche, 
d'une  main  bénissant, de  l'autre  tenant  TÉvangiie  (2).  A  la  fin 
du  7"  siècle,  André  de  Crète  représente  le  Christ  avec  «  des 
sourcils  qui  se  rejoignent, de  beaux  yeux,  le  visage  allongé,  le 
corps  voûté,  l'aspect  d'un  jeune  homme»  (3).  Ce  sont  les 
traits  mêmes  qu'au  8®  siècle  lui  attribuera  S.Jean  Damascène, 
en  y  ajoutant  «la  taille  élevée,  un  long  nez,  des  cheveux  bou- 
clés, une  barbe  noire,  un  teint  de  la  couleur  du  blé,  ainsi 
qu'était  celui  de  sa  mère,  de  longs  doigts»  (4).  De  nom- 
breux monuments  viennent  confirmer  ces  textes  et  présentent, 
du  6^  au  8®  siècle,  une  série  ininterrompue  de  représentations 
de  ce  type  (5). 

(1)  Itineva  et  descriptiones  Terrœ-Sanclce,  éd.  Tobler,  I,  104. 
{'■1}  Paul.  Silent.  éd.  Bonu,  p.  37,  vers  764  sv., surtout  776-780. 

(3)  Hûvoipp'jv,  s'jo'-^OaAii.ov,  [xaxpoTipoaw^iov,  Ik'mziov ,  suTJXr/.a,  dans  Boissoiinade, 
Anecd.  Grseca,  IV,  473. 

(4)  H'jvoppo'jv,  c'jo'-^ÔaXjjLOv,  £;cipptvov,  oùXciOptÇtv,  £7:^xuîpov,  vôypo'jov,  YîVEtàSa  [jle- 
Xava  £-^ovxa,  aiTo'ypouv  Ttp  eloci  xaxà  Tf,v  [j.r]Tp(oav  È[jL'iav£'.av,  [J.ay.poooc/'.TuXov  Ep.  ad 
Theopliilum  imp.  c.  3.  Le  portrait  tracé  à  peu  près  vers  la  riiéme  époque 
(Schiiaase,  Gesch.  der  bildenden  Kunsle,Ul,\^^à;  il  se  trouve  pour  la  première 
fois  dans  un  écrivain  du  M^  siècle,  Anselme  de  Canterbury,  mais  il  est  évi- 
demment antérieur)  par  le  pseudo-Lentulus  représente  un  type  analogue, 
d'origine  certainement  orientale.  D'après  ce  texte, le  Christ  a  la  taille  haute 
et  bien  proportionnée,  les  cheveux  blonds  ou  dorés  retombant  en  boucles 
sur  les  épaules,  le  front  pur,  le  nez  et  la  bouche  irréprochables,  la  barbe 
abondante, de  même  couleur  que  les  cheveux, et  séparée  en  deux  pointes,  les 
yeux  bleus  et  brillants,  les  mains  longues,  la  physionomie  grave  et  sévère. 
{Didron,  Hist   de  Dieu,  p.  252-253) 

(5)  Au  baptistère  des  orthodoxes,  à  S'-Michel,  à  S'-Apollinare  Nuovo  de 
Ravenne,  à  l'oratoire  de  S^-Venance  à  Rome,  le  Christ  apparaît  tel  que  le 
décrivent  les  textes,les  cheveux  longs  tombant  en  boucles  sur  les  épaules,  la 
barbe  taillée  en  pointe,  le  visage  allongé  (Ciampini,  Vet.  Monim.  Il,  pi.  17 
et  31,  Garrucci,  Sto7\  deU'arte  Christ,  t.  V).  Tel  nous  le  retrouvons  dans  les 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  ^^ 
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Toutefois  il  semble  bien  que  l'art  byzantin  a  connu,  au 
moins  jusqu'au  S"  sit'cle,  d'autres  types  encore  que  celui  que 
nous  venons  d'analyser.  Théophane  (1),  suivant  en  ceci  un 
auteur  du  6"  siècle,  Théodore  le  lecteur  (2),  affirme  que  cer- 
taines traditions  attribuent  au  Christ  des  cheveux  rares  et 
crépus;  Photius  fait  également  allusion  à  des  types  divers  as- 
signés à  rimage  du  Seigneur  (3).  Il  suffit  d'examiner  les  mo- 
numents pour  trouver  la  preuve  de  ces  assertions.  Sur  les 
monnaies  byzantines  en  particulier,  où  la  figure  du  Christ 
apparaît  à  la  fin  du  V  siècle,  le  type  du  Seigneur  est  loin  d'ê 
tre  uniforme.  Sur  un  sou  d'or  de  Justinien  II  (4),  il  a  les  che- 
veux bouclés  et  relevés  sur  le  haut  de  la  tête,  la  barbe  courte 
et  arrondie;  sur  un  miliarèse  d'argent  du  même  empereur  (5), 
la  barbe  est  au  contraire  longue  et  taillée  en  pointe,  les  che- 
veux abondants  et  collés  à  la  tête,  séparés  par  le  milieu  et  re- 
tombant sur  les  épaules:  la  moustache  n'ombrage  pas  encore 
les  lèvres,  le  front  est  bas,  la  figure  vieillie.  Enfin  une  troi- 
sième monnaie  de  la  même  époque  montre  un  troisième  ty- 
pe (6):  le  Christ  porte  un  diadème  orné  d'un  double  rang  de 
perles;  la  barbe  est  courte  et  arrondie;  le  nez,  auparavant  as- 
sez épais,  est  mince,  long  et  droit.  Aucune  des  trois  figures 
n'a  le  nimbe  crucigère:  la  tête  est  simplement  adossée  à  une 
croix.  Dans  les  mosaïques  aussi  l'unité  n'est  point  établie.  A 
Ravenne,  dans  l'abside  de  S.  Vital,  le  Christ  est  un  bel  ado- 
lescent  imberbe  aux  longs  cheveux  châtains;  dans  les  mosaï- 

minialures  des  manuscrits,  (par  exemple  dans  le  Cosmas  du  6'=  siècle,  Bayel, 
VArt  byzantin,  p.  73,  et  sur  Tépoque  du  manuscrit,  Bayet,  Recherches,  p.  70) 
et  jusque  dans  ces  peintures  des  catacombes  tracées  au  7"  ou  au  8"  siècle, 
et  où  l'influence  byzantine  se  fait  nettement  sentir.  (Fresque  de  Generosa 
(7'"  s.),  dans  Rossi,  Ro^na  sptt.  III,  pi  51,  et  Roller,/e5  Catacombes,  II,  pi.  95, 
et  un  des  portraits  du  Christ  à  S^-Pontien,  dans  Roller,  o.  l.  II,  pi.  97). 

(1)  Thcopbane,  éd.  Bonn,  I,  174. 

(2)  Cité  par  Ducange,  De  inf.  aevi  numism.  à  la  suite  du  Glossaire,  éd.  de 
1850,  VII,  p.  163. 

(3)  Schnaase,  Gesch.  cler  bildenden  Kûnsle,  III,  189,  note  3. 

(4)  Sabatier,  Descr.  des  monnaies  byz.  pi.  37,  n°  2. 

(5)  Ibid.  pi.  37,  n»  11. 

(6)  Ibid.  pi.  38,  n"  9. 
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ques  de  l'église  S^-Michel  (1),  à  côté  d'une  figure  du  Christ 
assis  et  barbu,  le  Seigneur  apparaît,  debout  entre  deux  ar- 
changes, sans  barbe,  avec  de  longs  cheveux  ondulés  flottant 
sur  les  épauies.  Le  même  contraste  se  retrouve  dans  les  re- 
présentations de  S.  ApoUinare  Nuovo  (2). 

Ce  furent  les  questions  religieuses  qui  fixèrent  définitive- 
ment l'iconographie  du  type  du  Christ.  A  la  fin  du  1"  siècle, 
le  concile  Quinisexte,  en  déclarant  l'image  humaine  du  Christ 
préférable  aux  représentations  symboliques  (3),  conduisait  les 
peintres  à  préciser  les  traits  caractéristiques  de  la  figure  di- 
vine. La  querelle  des  Iconoclastes  eut  des  conséquences  plus 
graves  encore:  d'une  part  elle  attacha  le  cœur  des  fidèles  à 
certaines  images  consacrées;  de  l'autre  elle  obligea  l'Eglise, 
pour  ménager  les  susceptibilités  du  parti  vaincu  toujours  puis- 
sant, à  surveiller  fort  exactement,  au  moins  pour  des  sujets 
aussi  connus  que  l'image  du  Christ,  la  main  des  artistes,  à 
leur  prescrire  certains  types  précis  dont  il  fut  interdit  de  s'é 
carter  (4).  Il  est  aisé  de  voir  quelle  fut  en  cette  matière  la 
doctrine  artistique  des  vainqueurs:  c'est  celle  qu'a  exprimée 
un  de  leurs  plus  fougueux  adhérents,  S'-Jean  Damascène, 
celle  que  l'on  retrouve,  à  la  même  époque,  sous  le  patronage 
du  pseudo-Leutulus.  Le  portrait  tracé  par  ces  textes  fait  dé- 
sormais loi  dans  l'art  byzantin.    L'école  artistique  qui,   sous 

(i)  Ciampini,  Vet.  Monim.  II,  pi.  17. 

(2)  Cf.  une  peinture  des  calacombes  de  Naples,  Lefort,  Chronol.  des  peint, 
des  catacombes  de  Naples,  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  1883,  p.  191. 
Jusqu'au  9'^  siècle  on  trouve  des  exemples  de  ceUe  indécision  dans  les  tra- 
ditions (Labarte,  Hist  des  arts  industriels,  2^  édit.  I,  pi.  7),  mais  elle  va 
toujours  diminuant. 

(3)  Labbe,  SS.  Concilia,  VI,  1178. 

(4)  Ibid.  VII,  831,  832.  Pour  les  réserves  à  faire  sur  la  rigueur  de  celte 
surveillance,  voir  Bayet,  l'Art  byzantin,  p.  153-154. — Les  monnaies, qui  sont 
en  quelque  manière  l'expression  officielle  de  Tart,  sont  une  preuve  bien  cu- 
rieuse du  rapport  que  nous  indiquons.  C'est  au  moment  du  concile  de  692 
que  limage  du  Christ  apparaît  pour  la  première  fois  sur  les  monnaies,  sans 
qu'un  type  uniforme  soil  pourtant  adopté  :  c'est  à  la  fin  de  l'époque  des  ico- 
noclastes qu'elle  reparaît  dans  la  numismatique  byzantine  (la  première  fuis 
sous  Michel  III  et  Théodora,  Sabatier,  o.  l.  pi.  44,  n°  7),  cette  fois  avec  un 
type  bien  déterminé  qui  ne  variera  plus  pendant  les  deux  siècles  suivants. 
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les  princes  de  la  dynastie  macédonienne, fleurit  à  Byzance  au  9® 
et  au  1 0^ siècle  (1),  l'adopte  et  le  propage  dans  toutes  les  mani- 
festations de  l'art.  Au  narthex  de  S^'-Sophie  (2),  à  la  coupole  de 
la  Nouvelle  Église  (3),  dans  les  beaux  manuscrits  peints  pour 
les  empereurs  (4), sur  les  émaux  qui  décorent  la  Pala  d'Oro(5), 
ou  qui  ornent  les  couvertures  de  quelques  manuscrits  célèbres 
à  Sienne  (6)  ou  à  Venise  (7),  sur  les  ivoires  (8),  sur  les  mon- 
naies (9),  le  Christ,  tantôt  debout,  tantôt  assis  sur  un  trône, 
est  figuré  d'après  un  type  uniforme  d'une  singulière  beauté. 
C'est  à  ce  type  byzantin  du  10"  siècle  que  se  rapporte  notre 
Christ  de  959.  Sous  les  princes  de  la  maison  macédonienne, 
l'Italie  méridionale  venait  en  effet  de  rentrer  dans  le  cercle 
immédiat  de  l'influence  byzantine.  Non  seulement,  sous  le  rè- 
gne de  Basile  I,  Nicéphore  Phocas  avait  reconquis  à  l'empire 
toute  la  Terre  de  Bari  et  la  Capitanate  (875);  mais  de  nom- 
breux colons  d'origine  orientale  avaient  été  établis  dans  le 
thème  de  Langobardie  par  ordre  de  l'empereur  (10).  Au  siècle 
suivant,  la  sollicitude  impériale  s'occupait  activement  des  pro- 
vinces italiennes:  Nicéphore  II  Phocas  faisait  rebâtir  Tarente; 
ses  successeurs  conféraient  d'amples  privilèges  aux  monastères 

(1)  Rambaud,  Constantin  Porphyrogénète,  p.  67. 

(2)  Salzenberg,  Ait-christ.  Baudenkmàler  in  Const.  pi.  27.  Labarte,  Hist. 
des  arts  indust.  pi.  58. 

(3)  Labarte,  le  Palais  impérial,  p.  89-90.  Photius,  Novae  Eccl.  descr.  p. 199. 

(4)  Bibl.  Nal.  510,  f»  1.  Cf.  Bordier,  Descr.  des  peintures....  des  manuscrits 
grecs,  p.  65.  Cf.  aussi  Bibl.  Nal.  64,  f«  159.  (Bordier,  a.  l.  p.  106)  et  70  (Bor- 
dier, 0.  l.  p.  106),  œuvre  de  récole  dirigée  par  Constantin  Porphyrogénète. 

(5j  Labarte,  Hist.  des  arts  indust.  pi.  60. 

(6)  Ibid.  pi.  61. 

(7)  Ibid.  pi.  62,  63. 

(8)  Par  exemple  le  diptyque  où  le  Christ  couronne  Théophano  et  Otton 
II  (Hertzberg,  Gesch.  der  Byzantiner,  p.  177). 

(9)  Le  Christ  reparaît  sur  les  monnaies  au  milieu  du  9«  siècle  (Sabatier, 
0.  l.  pi.  44,  n'-  7),  et  déjà  on  entrevoit  le  type  qui  se  rencontre  sur  les  mo- 
saïques. Sous  Basile  I  (pi.  44,  n»  22),  le  Christ  pour  la  première  fois  est  fi- 
guré sur  un  trône  (cf.  pi.  46,  n»'  1  et  6).  Trois  monnaies  du  10^  siècle  sont 
surtout  intéressantes  par  les  ressemblances  qu'elles  oirrent  avec  nos  peintu- 
res (pi.  46  n»  18,  Constantin  VII  et  Romain  II);  pi.  47,  n"  10  (Nicéphore 
Phocas),  el  pi.  47,  n"  12). 

(10)  Theoph.  cont.  éd.  Bonn,  p.  321. 
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grecs  établis  dans  le  pays  (1).  Malgré  les  attaques  des  empe- 
reurs d'Allemagne  et  la  mauvaise  volonté  des  sujets  italiens, 
la  domination  byzantine,  à  la  fin  du  rrgne  de  Basile  11(1025), 
s'exerçait  sans  conteste  sur  tout  le  midi  de  la  péninsule. 

Durant  cette  longue  période  de  plus  de  cent  cinquante  ans, 
la  civilisation  néo-iinllénique,  la  langue  et  les  arts  de  Byzance 
pénétrèrent  profondément  dans  les  thèmes  italiens:  les  types 
adoptés  par  la  peinture  byzantine  se  répandirent  aisément  au- 
delà  de  l'Adriatique.  Enfin  l'art  byzantin  était,  au  10"  siècle, 
presque  entièrement  remis  entre  les  mains  des  moines  de 
S*-Basile:  et  l'on  sait  avec  quelle  rapidité  les  religieux  de  cet 
ordre  se  répandirent  en  Calabre  et  dans  la  Terre  d'Otrante. 
Sous  leur  influence,  les  traditions  artistiques  de  l'école  by- 
zantine se  transmirent  sans  altération  dans  l'Italie  du  Sud:  et 
le  type  du  Christ,  désormais  fixé  à  Byzance,  récemment  con- 
sacré par  les  chefs  d'oeuvre  de  la  renaissance  macédonienne, 
•trouva  tout  naturellement  des  imitateurs.  De  là  vient  le  rap- 
port si  intime  qui  existe  entre  la  peinture  de  959  et  les  mo- 
dèles byzantins:  de  là  les  différences  si  caractéristiques  qu'elle 
présente  avec  les  types  adoptés  par  l'art  occidental.  Dans  les 
peintures  mêmes  publiées  par  Salazaro,  il  n'en  est  point  qui 
ressemble  à  notre  frosque:  ces  œuvres  en  effet  appartiennent 
pour  la  plupart  à  cette  région  indécise  du  Napolitain  qui  tou- 
jours hésita  entre  la  domination  latine  et  celle  des  Byzan- 
tins (2).  De  là  vient  le  caractère  personnel  qu'elles  conservent 
sous  des  formes  souvent  exotiques.  11  n'en  est  point  ainsi  des 
peintures  de  la  Terre  d'Otrante:  nées  dans  un  pays  pleine- 
ment hellénisé  à  une  époque  où  l'influence  byzantine  s'y  exer- 
çait sans  conteste,  tracées  par  la  main  d'artistes  grecs  sur  le 
modèle  des  types  consacrés  à  Byzance,  elles  doivent  tout  na- 
turellement prendre  place  dans  l'histoire  de  l'art  byzantin. 

(1)  Par  exemple  St-Pierre  de  Tarcnte  (Trinchera,  Syllabus  graecariim 
membranarum,  p.  5,  9). 

(2)  On  ne  trouve  dans  Salazaro,  pour  la  région  de  l'Adriatique,  que 
deux  peintures  de  Bisceglie  (II,  pi.  5,  6),  une  de  Brindisi  (II,  pi.  10),  et  une 
de  Monopoli. 
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IH.  Elles  permettent  même  de  saisir  sur  le  vif  un  point  as- 
sez curieux  de  cette  histoire.  Apr's  la  victoire  remportée  sur 
les  iconoclastes,  le  parti  monastique  ne  réussit  point  d'abord 
à  reconquérir  tout  entière  son  antique  influence.  Si  l'on  con- 
sulte les  monuments,  et  en  particulier  les  miniatures  des  ma- 
nuscrits, on  trouve,  au  9"  si'-cle  et  dans  la  plus  grande  partie 
du  10%  deux  écoles  artistiques  en  présence,  l'une  sévèrement 
attachée  aux  enseignements  traditionnels,  l'autre  plus  libre  et 
plus  originale  (1).  Cette  dernière  fut  vaincue:  sous  l'influence 
de  l'Eglise,  elle  ne  tarda  pas  à  perdre  une  grande  partie  de 
son  indépendance;  et  dès  le  iV  siècle,  l'art  avait  pris  ce  ca- 
ractère essentiellement  monastique  qu'il  ne  perdra  plus  désor- 
mais (2).  L'iconographie  du  Christ  subit  le  contre-coup  de  ces 
luttes.  Jadis  les  pères  de  l'Eglise  avaient  longuement  discuté 
la  question  de  la  beauté  ou  de  la  laideur  du  Christ:  et  dans 
cette  controverse,  les  pères  orientaux,  St-Basile  au  premier 
rang,  avaient  en  général  incliné  vers  le  second  parti.  Entre 
ces  deux  théories  l'art  se  partagea.  Mais  à  mesure  que  l'in- 
fluence de  l'Eglise  et  des  moines  devint  plus  considérable,  le 
type  du  Christ  apparut  plus  farouche  et  plus  dur:  on  vit  en 
lui  moins  le  doux  sauveur  de  l'humanité  que  le  souverain  maî- 
tre du  monde,  on  se  le  représenta  moins  comme  un  consola- 
teur bienfaisant  et  familier  que  comme  un  juge  irrité  et  terri- 
ble. L'art  plus  libre  du  10^  siècle  avait  figuré  le  Seigneur  jeune 
et  beau,  jugeant  que  sa  majesté  sereine  suffisait  à  inspirer  le 
respect:  l'école  monastique  du  IV  siècle  le  voulut  plus  austère 
et  plus  triste.  Sans  doute  la  transformation  ne  se  fit  point  sans 
quelques  résistances:  les  monnaies  de  Ji>:\n  Zi misées, de  Basile 
II,  de  Michel  IV  m-jm;'  (3),  certains  ivoires  sculptés  pour  les 
empereurs  (4)  attestent  qu'on  conservait  jusqu'au  milieu  du 
11"  siècle  la  tradition  d'un  Christ  jeune  et  beau,   comparable 

(1)  Bayet,  l'A^'t  Byzantin,  p.  152  sv. 

(2)  Bayet,  ibid.  p.  164  sv. 

(3)  Sabatier,  o.  l.  pi.  47,  n»  17:  pi.  48,  n°^  3,  5,  10;  pi.  49.  u»  3. 

(4)  Par  exemple  le   diptyciue  de  Romain   Diogèue  et  d'Euduxie  {A7in.  .4r- 
chéoL  XVIII,  197). 
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aux  meilleurs  modèles  du  10®  siècle:  mais  déjà  dans  les  ma- 
nuscrits enluminés  pour  Basile  11  (l),dans  les  mosaïques  de  la 
première  moitié  du  iV  siècle  (2),  le  Christ  apparaît  plus  âgé 
et  plus  triste.  C'est  sur  ce  modèle  qu'est  tracée  la  seconde 
ima2;e  du  Sauveur  que  nous  trouvons  à  Carpi^nano.  A  côté  de 
la  peinture  de  959,  où  l'on  sent  la  main  plus  libre  et  plus  lia- 
bile  de  l'artiste  du  10*  siècle,  la  fresque  de  1020  atteste  une 
sensible  décadence.  Le  contraste  est  d'autant  plus  frappant 
que  l'on  est  ici  dans  une  province  reculée  de  l'empire,  oi^i  l'in- 
fluence monastique  a  été  plus  puissante,  les  traditions  artis- 
tiques moins  certainement  établies.  A  Constantinople  la  chute 
n'a  point  été  aussi  soudaine  ni  aussi  rapide:  pour  trouver  dans 
l'art  byzantin  d'Orient  des  œuvres  analogues  à  la  fresque  de 
1020,  il  faut  les  aller  chercher  dans  les  monastères  de  pro- 
vince, ou,  si  l'on  demeure  à  Byzance,  descendre  jusqu'à  la  fin 
du  IV  siècle  pour  trouver  une  peinture  comparable.  Un  buste 
du  Seigneur  au  couvent  de  S*-Luc,  et  surtout  le  Christ  de  la 
Panoplie  dogmatique  (3),  écrite  pour  Alexis  Comnène,  donnent 
une  idée  assez  exacte  de  la  fresque  de  Carpignano.  On  voit 
combien  en  peu  d'années  le  type  du  Christ  s'est  altéré,  avec 
quelle  soudaineté  a  commencé  pour  lui  une  décadence  qui  ne 
s'arrêtera  plus  désormais  (4). 

CHARLES  DIEHL. 


(1)  Ménologe  Basilien  (Vat.  613), f»  1,  éd.  du  card.  Albani,Urbin,1727,  p. 
3. — Psautier  de  Venise  (Marc  mss.  gi.n»  XVII),  dans  Labarte,ff«i^  des  arts 
indust.  pi.  48  — Bibl.  Nat    a»  lîOS,  fo  109,  dans  Bordier,  o.  l.  p.  149. 

(2;  Il  s'agit  ici  des  importantes  mosaïques  du  cuuvent  de  S*-Luc,  en  Pho- 
cide,  presque  inconnues  jusqu'ici:  nous  nous  proposons  de  revenir  prochai- 
nement sur  ce  monument  considérable  de  l'art  byzantin. 

(3)  Vat.  685.  Cf.  Seroux  d'Agincourt,  Hist.  de  l'art,  VI,  pi.  58. 

(4)  Il  faut  remarquer  pourtant  que  le  type  du  Christ  se  mudiûera  encore. 
Voir  les  mosaïques  du  monastère  de  Chora  à  Constantinople  (Kondakofl', 
Mosaïques  de  la  mosqure  de  Kachrié-Djami. Odes,s,a,  1881,  (en  russe)  pi. 3, 4). Le 
Guide  de  la  peinture  aussi  conçoit  le  type  d'une  manière  différente:  «  le  prin- 
cipal caractère  du  visage,  dit-il,  est  la  douceur  (p.  452). 
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En  construisant  la  route  de  Larissa  à  Tournavo,  les  ouvriers 
ont  découvert  dans  un  cimetière  turc  quelques  pierres  portant 
des  inscriptions.  Nous  les  reproduisons  d'après  les  estampages 
qui  nous  ont  été  communiqués. 


1.  —  Route  de  Larissa  à  Tarnavo. 

c    I  A   b   I         I 
P    P   O  M  A  X   I    E 
O    N    E    O    E    I    l<    E    (vifle) 

SATYPOSAPOAAO 
E  P  O  H  S  E 


SATYPOSAPOAAOA 
E  P  O  H  S  E 


L'inscription  est  complète  à  gauche  et  brisée  à  droite.  La 
troisième  ligne  seule  est  complète.  Au-dessous  de  la  dédicace, 
la  signature  du  sculpteur  est  gravée  une  première  fois  en  ca- 
ractères plus  petits,  suivant  l'usage,  puis  répétée  une  seconde 
fois,  avec  une  saillie  d'une  lettre  à  gauche.  J'ignore  la  cause 
de  cette  répétition  inusitée,    peut-être  la  base  soutenait-elle 
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deux  statues  qui   étaient   l'une  et  l'autre  l'œuvre  du  même 
artiste. 

Satyros  fils  d'Apollod...  n'est  pas  connu  jusqu'ici,  l'ethni- 
que a  disparu.  La  forme  du  dialecte  thessalien  ôvéQî'./te  pour 
àv£6si>ce  et  surtout  la  gravure  des  lettres  semblent  indiquer 
pour  la  date  le  troisième  siècle  avant  notre  ère  ou  même  la 
fin  du  quatrième. 

2.  —  Même  endroit. 

EYAEïlOi^BYAinnOS: 
B  Y  A   I   A  A  A   I   O    I 

EùSs^to;    BuT^iTTTCoç  BuT^iâSaioi 

Les  deux  noms  propres  BoXi-t^o;  et  B'Aiy2y.ç,d'oi\  est  formé 
l'adjectif  patronymique  BuIix^olioi,  sont  nouveaux. 

3.  —  Même  endroit. 

AAEZANAPE 

ANTI    rONOY 

H    P  n  2 

'AXé^avSps    'AvTiyovou   vipco; 

4.  —  Même  endroit. 

•^   P  A  T  H   2  T  (sic)  n  O 

A   I   2  M  H    N  O  <t)   I 

A  O  Y  X  P   H  I  (sic)  2  T   H 

X  A   I  P    E 

KpaT71(î[î]7V0>.lÇ    M'/)VO(ptlO'J     )(_p7](5T71     /^O.'ïpi 
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5.  —  Même  endroit. 

^  I  P  A  T  n  N 
E  P  n  T  I  o  Y 
HPniXAIPE 

[STjpotToov    'Epcoxio'j    '/ipcoç   yixXpe. 

Ces  trois  inscriptions  funéraires,   et  surtout  les  deux  der 
nières  sont  d'assez  basse  époque. 

P.  F. 


FOUILLES  D'ELATEE 


Nouveau  Fragment  de  l'Édit  de  Dioclétien. 


Apres  avoir  déblayé  le  temple  d'Athèna  Cranaia,  près  d'E- 
latée,   j'ai  fait  quelques  recbercbes  dans  la  ville  même. 

Outre  la  pierre  de  Cana,  qui  est  déjà  connue  des  lecteurs 
du  Bulletin,  j'ai  trouvé  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui 
seront  prochainement  publiées. 

Je  donne  à  part  un  fragment  considérable  de  l'Edit  de  Dio- 
clétien  établiseant  le  maximum  dans  l'Empire  romain.  Il  était 
enfoui  dans  les  fondations  de  la  petite  chapelle  appelée  "Ayto; 
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L'inscription  est  gravée  en  trois  colonnes  sur  une  grande 
pierre  grise,  brisée  en  trois  morceaux,  haute  de  0"'70,  large 
de  0'°-85.  Le  bloc  ne  semble  pas  avoir  été  taillé  en  vue  de 
recevoir  une  inscription;  il  a  dû  faire  partie  d'une  muraille 
qu'on  a  utilisée  plus  tard  pour  afficher  l'édit.  Dans  plusieurs 
constructions  j'ai  retrouvé  des  pierres  tout-à-fait  semblables, 
de  même  i^randeur,  taillées  exactement  de  même,  mais  aucune 
ne  portait  d'inscription.  De  chaque  côté  court  une  petite  plate- 
bande  en  relief  qui  porte,  celle  de  gauche  quelques  lettres 
servant  à  mettre  en  vedette  le  début  des  chapitres,  celle  de 
droite  une  ou  deux  lettres  de  la  fin  de  chaque  ligue.  Les  co- 
lonnes sont  séparées  par  un  étroit  intervalle. 

La  surface  de  la  pierre  est  usée,  et  les  caractères  sont  gravés 
peu  profondément, ce  qui  rend  la  lecture  assez  difficile  partout, 
et  très  pénible  à  la  lin  de  la  troisième  colonne. 

Les  lettres  sont  assez  régulières,  beaucoup  plus  que  celles 
du  dernier  fragment  de  l'Edit  trouvé  par  M.  l.  Stthmidt  à  Li- 
vadie,  et  reproduit  en  fac-similé  {Mitt/i.  Inst.  Athen,  V,  Bei- 
lage  II)',  elles  ont  du  reste  la  même  forme. 

On  n'a  pas  pu  reproduire  dans  le  texte  épigraphiqne  les 
ligatures  qui  abondent.  Les  plus  fréquentes  sont  celles: 

de  Te  avec  le  \).,  le  v,  le  ttt; 

de  I'y)  avec  le  y,  le  (j.,  le  v,  le  ç,  le  t. 

Dans  les  colonnes  de  chiffres,  les  lettres  A,  B,  r  sont  tou- 
jours employées, après  le  signe  indiquant  les  deniers,  X,  avec 
la  valeur  1000,  2000,  3000.  Cela  est  indiqué  sur  la  pierre 
par  un  apex,  petit  trait  oblique,  partant  du  sommet  de  la 
lettre,  à  gauche.  11  en  est  de  même  pour  A,  B,  r,  E,  T,  ve- 
nant après  M('jpia)  dans  la  colonne  C. 

Dans  la  colonne  C  le  mot  "Xi-rpa  est  indiqué  par  le  sigle  A. 

L'inscription  est  actuellement  au  ^iusée  de  Drakmani,  avec 
toutes  celles  que  j'ai  trouvées  dans  les  fouilles,  et  qui  ont  pu 
être  transportées. 
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Colonne  A. 


iLiOCAXACN 
nO0CO....TH[:nPOEIPHME 
N  H  CKATA. .  ECTEPAI  El  EN  KO^IAAI 
CUNHTOinEP.COMATCON 

5  OCOPMHC   A  ICTOCAXA 

0a)PMHE    B  lETOEAXCO 

0COPMHC    r  lETOCAXX 
AnOAINOYTPAXEOC.XPHCINTCONIAI 
a)TIAC0NHTOIT..<DAMEAIAPIC0N 

10  KOXAAICJNHTOinEPZCOMATCON 

«DCOPMHC   A  ICTOCAXY 

OtOPMHE    B  lETOEAXT 

OCOPMHC    r  lETOCAXC 
Ct)PAPiaJNA0COPMHEEK.TOnOAITA 

15  NCON  ICTOEAXAT 

TAPCIKCON  IIITOEAXA 

BIBAICON  ICTOCAXCO 

AAAIKHNCON  ICTOCAXX 

TAPCIKAAEIIANAPINS  ICTOCAX<D 

20       <DCl)PMHC  CKYTOnO 

NCON  ICTOC 

TAPCIKCUN  IETOCA)^t 

BIBAICON  lETOEAXX 

AAAIKHNCON  ICTOCAX<t> 

25  TAPCIKAAEITANAPINS  ICTOrAXT     . 

0COPMHC  CKYTOnOAITA 

NCON  ICTOEAXt 

TAPCIKCON  ICTOCAXX 

BIBAICON  ICTOCAX0 

30  AAAIKHNCON  lETOEAXY 

TAPCIKAAEIZANAPIN^  ICTOEAXT 
OnEPAnO<l>C0PMHETHCnPOEIPHME 
NHCKATAAEECTEPAIEIENCOPA 
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Colonne  A. 


K7T0Ç 


a   Sxv . 


a;v 


10 


["Arep  à]zà  '^(jl)[pjxr,ç]  ttï;  7rpoeip'/]y.£- 

V7];  •/-OtTa[S£]£<7T£py.t   £Î£V    /tQ^a7.î- 
COV    V^TOl   77£p[i^](0{Jt.XT(OV 

(p(ôpp,7iç  a 
<p(i>p|xy);  ^ 
(pwpjXT;;  y 

(OTiooiv  TiTOi  t[ûv]  (paa£Xiapî(ov 

(pG)p[j!,7);   a 


'Qpap 


15 


cpa)p[/,7i;   (3 

9a)p[j//)(;  Y 

icov   A   ocôpf/.'/;; 

V<i)V 

Tapar/.ûv 


S/tr-jlTO-oXlTX- 


BiêXtcov 

AaSix.yivûv 

Tap(7ix.   'A'Xe^avSpiv. 
20     B]  (pcôp(A7)ç  S/jjT07ro[>.(Ta]- 

vwv 

Tap-j'-x-ûv 

Biêlîcov 

AaSixTjvûv 
25  Tap(ji)c.   'AXs^avSpiv. 

v<ov 
Tapcuôv 

Biêlîwv 
30  AaSi/.r/Vûv 

Tapat/C.    'A"X£^avSpiv. 

''Otteo  aTTO  cpcôpar,;  Tri;  7i:po£ipy)[/.6- 
vYi;  KaTaSeéfjTEpai  eUv  copiX- 


LgtÔ;   a   Sr,v.     y. 


laTOç   a   Sr,v.    T 
IcTo;  a  Stiv.    ; 

iaxoi;  a  S-/iv.   ^a 
î^TOç   a   Syiv.    (i> 

IffTo;  [a   ^y)v.   ... 

l(7TQÇ    a    èY]V.     y 

iaroç  a   §i^v.    (p 
IçtÔç  a   Syiv.   t 

I'ttÔç  a   oTjv.  <!* 

tTTQÇ  a   Sr,v.  j^ 

IcTOç  a   Stiv.  cp 

ÎGTOÇ  a   §r;V,  u 


■pc 


»pc 
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35 


PICON<t)a)PMHCA 
<DWPMHC    B 
OCOPMHC    r 
AnEPAnOAINOYTPAXECJCEICXPHCIN 
TO)  N I A I  tOTCO  N  KA ITCO  N  0A 
MEAlAPinNOtOPM^A 
40  .CJPMHC    B 

..PMHC     r 
..NAIKICON0Cjl)PMHCA 
..lOAITANCJN 


45 


ICTOCAXEN 

ICTOCAXC 

ICTOEAXPN 


lETOCAXPK 

lETOCAXP 

ICTOCAXn 

ICTOEAXA<D 
ICTOCAXA 

rroTA 


Colonne  B. 


10 


PAÏEN. iNAON.KOlTAPI 
CON 

0(jl)PMHC    b 
0GJPMHE    r 
AnEPAnOAINOYTPAXECOCEICXPHCINTCO 
lAIOJTCONHTOIOAMEAlAPIKCJN 
OOJPMHC   A 
«DCOPMHE    B 
(DCOPMHC    r 
0AEKIAC   A   cl>a)PMHCAnOAINOYCKYT 
nOA^AnOTAPCIKOYHBlBAINOYHA 
AIKHNOYHEHETEPOYKAOAPICOTATOY 


ICTOEAXr 

ICTOEAXB<t) 

lETOCAXAtN 


ICTOCAXAY 

lETOCAXA 

ICTOCAXt 


20 


AINOY 

<1>ACKIAE   A   <J)COPMHC    B 

«DCOPMHC  r 

onEPAno<t)ajPMHETHcnporErpAM 

MENHCKATAAEECTEPAIEN 
«DCOPMHE  A   0ACKIAE   A 
cDOJPMHL    B    0ACKIAC  A 
0CjJPMHC   r   <t>ACKIAC  A 


XA0 

XACN 

XA 


XtN 
X0 
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ptcov  (pcopu,y]ç   a 
35  (pwpL;.Yi;   P 

"ATuep  01.7:0  >avO'j  ipccy^ibii;  îlq  '/pr,niv 
TÛv  îf^icoTcov  xaî  TÛv  'i^a- 
[y-sTviapicov.  <I>(ôpa.    a 
40  [^jopixrj;   [i 

[9co]par<ç   Y 
[r'j]v!Xi/-ia)v  rptop[y//]ç   a   [Sxu- 

TojTûO'XtTÔ.VWV 

[Tap'ji/côv] 
45  [BiêXîtov 

Colonne  B. 


1<jtÔç  a  Sy)v.    çv 
IgtÔç   a   ^'/iv.    pv 


a   S-o 


laTOç  a   O'ov.    px 
IctÔç   a  cV/)v.    p 


IJgto;  a  [Sviv.  . 


[''ATirep  aTrô  'pcopfy.rjÇ  x'^ç  TcpoEipviaévviç  xaTaSeeTTs]- 
pa',  (sQev  [ai]vS6v[tovj  iCOiTapî- 

(ov  Igto;  a   S'^v.    /^ 

(pcop[;.y]i;   P  l^TOç  a   S'/iv.    ^  p<p 

5  cpcôp^y/oç  Y  Irr-rô;  a   f^'^v-^ailv 

"Awep  aTuô  >.îvo'j  TpayJ((o)ç  etç  ^p^iaiv  tû[v] 
ÎÔKOTÙV  "OTOl  cpa[X£Xia.p!.x.ûv 

<pwp[i,Yiç  a  IçTOç  a  Sviv.   ^au 

(pwpjXTiç   P  Î(7tÔç   a   Stiv.    ^a 

10  cpcôpfxr,;  Y  IcttÔç   a   Stiv.    (|^ 

^acrz-ia;   a   (p(ôp[7//i;,  à^o  Xîvou  Sy.'jT[o]- 
TCoX.  à-o  Tapcîixoù  vi  BiêXivoo  ri  A[a]- 
Six.-<^vo'j,  71  £^  âTs'pou  X,aOapiO)TXTOU 
'Xtvou 
15  «paT'/cîaç  a      Ç(ôp[7//i;   ^ 

(pcl)p(/.7)(;  Y 
"O-Trep  àTCO  (pcôp[X7];  t^;  rpûY^YP*!^'' 
pivriç,  xaTaSesGTEpai  (£i)£v 
<:pwp[j.Yiç  a     içaTxîa;  a 
20  (pcôptxYi;  ^     (pac/cîaç  a 

cpwp^jLVi;  Y     95t<î>iîot;  a 


Svjv. 

,a<p 

StOV. 

^arrv 

Snv. 

a 
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30 


35 


AnOAINOYTPAXEOCEICXPHCINTCONI 
A  ICOTCjl)  N  HTO 1 0  AM  EAI A  P I  CjJ  N 

0COPMHE  A  0Ai:kiai:  a 
0COPMHC  B  0Ai:kiac  a 

cDCOPMHC    r    cDACKIAC   A 
TYAHMETAnPOi:KE<|)AAAIOYTPAA 

ANHHTOIANTINOHCIA 

AAMACKHNHHTOlKVnPIAKAlAlAOI 

0WPMHC   A 

0COPMHC    B 

OCJPMHE    r 
AnEPAnO0COPMHCTHCnPOEI 

PHMENHEKATAAEECTEPA 

TYAHKAinPOCKEOAA^YCOPMS   A 

<DCl)PMHC   b 

«DCUPMHC    r 
AnOAINOYTPAXEOCEICXPHCIN 

TCJNIAICOTCONHTOKDAMEAIA 


40 


45 


XYT 

XPN 

XBt 

XAtN 
^AEN 


XX 
X<t> 
XY 


PICjONcDCJPMHC  a 

XTN 

<DCUPMHC    B 

XT 

ocajpmhc  r 

XCN 

nOYABINOCEICXPHCINTCUNIAICO 

TCjl)N 

XP 

zabancontaaatcjn 

<Da)P 

XB<Î) 

Colonne 

C. 

'criN..H.a) 

AEAMATIKtUNOPe 

YnOBAAP 

ICTOCAX 

YnOBAATTCONEXOYD   8^ 

ICTOCAX 

5   OSYTYPICONEXOYD   S7 


AnAIOYHTOIMONOBA<t)OYEXOY5   8^ 


B 
ICTOCAXMr 

A 
ICTAXM 
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25 


'A-o  'Xîvou  Tpaj(^£((i))ç  etç  y^pT^criv  tûv  î- 
SttoTcov  v^TOi  'pafy.e^.iapiwv 

(po)pfA7]ç  y      (paijxaaç   a 
TuV/î  iJAxoL  7Tpo<7/C£<pa'Xaîo'j  TpaXrT^i]- 
aTT)  v^TOt   'AvrivoviTia 


dr)v. 
or,v . 
or;V , 


UT 

pv 


St/V  ■  ,  P'I'M 


30 


35 


40 


45 


Aau.XGy.rjVY;,  -/;toi  K'j-pia  xat  al  )^oi[7:ai] 
cpcôpp.Yiç   a 

(pG)p[7//]Ç     p 

"Azep  àTTÔ  çpcôpjxrjÇ  tt,;  ttooei- 

pY)u.£VYiÇ,   •/.aTa^££'7T£pa[t  ('£ï)ev] 

Tulv)  x.al  7rpoc/C£iipa'X.  'ptopf/.*    a 

(pwpf/.'/^?    P 

(pciipp-r;ç  Y 
'AttÔ  Xîvo'j  Tpa^£((o);  eÎç  yp-^mv 

TÔv  tSiwTûv  TiToi  cpa[j-£Xia- 

pîcov    ^wpp.7)ç  a 

(pwpu,'/iç    [3 

cpô)p[7/^ç  y 
nou"Xoîvoç  £Îç  ypy]ni'^  TÛv  tSiw- 

TÔV 

Saêxvoiv  r!x}^aTa>v  cpwp- 
[[^'Viç  a ] 


Syiv. 

^a'];v 

S'/^V. 

açv 

S-/)V, 

(0 

Sviv. 

TV 

Syiv, 

T 

Stiv. 

Çv 

S-/1V. 

P 

Syiv. 

1^9 

Colonne  C. 


.] 


l'jyiv[o'7]7)[[Jt,](i>[v  iyo'jnbi'i.    Loc. 
A£"Xy-aTixûv  ôpQ[o'j.p>.aT-.£yo'j'j.ôy.ç' 

Û7ro€X7.T(TO)v) 

U7roê>,XTT(OV   £^0'jc(ûv)  ôy.   ç* 
5   ô^'JTupiov  £^0'jc>(ûv)  ôy.  ç"' 

àTk'Xiou  -/iTOi  [^.ovoêyypo'j  È^O'j'jfùv)  ôy.ç-      Igto;  a  Sïiv.a  p,(vpia). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  lO 


'.ctÔç  y.  StiV. 

L^TOÇ  a  Sr,v ] 

IcttÔç  a  [^r,v.  ^  f;.(upia)] 
IffTOÇ  aSyiv.[(3][y.(ûpia)^(i 
iGTOi;  a  Sr,v.[i  pi(upta)^y 
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ICriNOCHMCONEXOYD   AA  ICTAXB<D(?) 

ICriNOCHMCONEXOYCiOJN    8"  ICTAXrtD 

(DAKIAAICONCHMICOTCONBAATTOCHMCON 


10    EXONTCON   8^ 

YnOBAATTHCEXONTCON   8^ 


lETOCAXMA 

B 
ICTOCAXMB 


OHYTYPIACEXONTCON    8T  ICTOEAXMB 
AnAlOYHTOIMONOBAOOYEXONTCON 

8^  lETOCAXHd) 

15    ICriNOCHMCONEXONTWiN    AA  ICPAXT* 

ICriNOEHMCONEXONTCON   87  ICPAXBd) 
MAtDOPTIOJNOPQOCHMOJNrYNAlKICON 


BAATTOCHM^EXONTCON    AA 


ICPAXME 


YnOBAATTHCEXONTCON    AA 


ICTMXMî 


20   OZYTYPIAEEXONTCl)^   AA 

AnAIOYHTOIMONOBA<D3EXON5    AA 
ICniNOCHMCONEXONP    AA 
ENAnACINMENTOlTOICnPO 
NOICEIAECINnANTATAMETPAnAPA 

25   <DYAAECEC©AIO(DIAEITOYTOMENEN 
rYNAlKIOIETOYTOAEENTOICn 
Al  KOI  CKAITOI  CAOïnOI  El AffMf/W  N  KA 
TAIAOEMEl§///;///yOYrEN  H  CETAIMETA 
ZiYTOYArOPAETOYKAITOYnPATOY 

30   AOrOYrENOMENOYTOYTOMENTHC 
nOIOTHTOCTHEnOP<l>YPAEKAITOY 
AINOYKAITOYETA0MOYKAITOY 
EPrOYKAITOYMETPOYHAlAnPAEl 
O<t)IAirirNEE0AI 

35   nEPIXPYCOY  XPYEOYBPYZHCEN 


ICPAXMYl?) 

A 
ICPAXM 

IET3AXr<t) 
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10     £J^6vT0)V 


^r-  ^ 


ôE'jT'jpiaç  èyovTWv  ôy.  ç" 

ôy.  ç 
15   i'îyivo77;(;.o)v  SyrovTcov   '),.'/.. 
^«jyivoTTîacov  syovrcov  ôy.  ç" 
MaoopTÎcov  6pOo(7r,aa)v  y-jv^'/z-icov 

[ii'XaT':0'7r,[j-((i)v)  êy^ôvTOJv  X.a. 
20   6^'jT'jpiaç  èyovTwfv)  l.a. 


1(Jt(Ôç)  a  ^r,v.   ^[i-p  (?) 

Î'7t(Ôç)    a    (iT/V.      Y(p 


I'jtÔç  a  ^rjV.a  i7.('jpi7.)^  ^ 

icrrôç  a  fÎYiv.  ^-«rp 
tcTTÔ;  a  ()riv.  y<p 
IttÔç  a  SrjV.  ^  (î(p 

l'7T(à;)  a  S-/;V.£  |7-(6pta)^  e 

i(7T(o;)  a  f)r,v  .y  i/.(\)pix)^ç 

l(7-(oç!  aSrjv.p  [jL(6pia)u(?) 


aTCT^io'j  'OTOi  aovoêxip|_0'j]  £y^6v(T(j)v)  X.a.     l'j-i:(ô:)a  r^rjV.a  [/.(opicc)^  £ 
i(jy IV 0(77) [7.(0 V  £y^6vT(ci)v)  l.a.  icT^o;)  a  Sr^v.  ^ycp. 

'Ev    i—O.'jlV   |J,£VTOl  TOÏ;  7:po[£tpï)[X£]- 
VO'-Ç   £ÏS£'jIV    77XVT3C   TÎC    (i.£Tpa   TTapa- 
25     (puT.XTTEfjBai    Ô<p(£)iA£'.,    TO'JTO    |J.£V    £V    [tOÏç] 

y'jvai-/.ioiç.  toùto  Sa  £v  toTç  -[ai]- 

SizoTç  "/.aï  TOTç  loi— otç  [s)ï^[iniv].   'Qv  y.a- 

tÔc  (£)îSoç  {X£[Tpov]  (?)  où  y£vy)cr£Tai,  (j.£Ta- 

^ù  Tou  àyopa^ToO  îcai  toO  TrpxTOu 
30   loyo'j  y£voa£vO'j  toOto  [j.h  tt/Ç 

TCOiOT'/iTo;  T'oç  Tûop-pupaç  x.ai  tou 

>;îvo'j  /.ai,  TOU  GTa6|7.oO  xal  toO 

epyo'j  xat  toO  (/.Érpou  vi  Sià7rpaai[ç] 

ô(p(£)î>.(e)i  yîyv£G6ai. 
35   riepi  j^p'jGOù*  XP'-"^^'^  Pp'^^iQÇ  £V 
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E 
PH.AIOICHENOAOKOTTINOIC   AA  XM 

A 
XPYCOYENHTMENOY  AA  XMB 

TOI  CTEXN  EITACTOI  CEI  CTOME 

AONEPTAZOMiEICTHN    AA  AXE 

40   AYPIKAEIICOPIBOYEEIC   AA  XT 

XPYEHAATAIEEIEAAMNAC   AA 

XPYCONHCTPIEIEIC   AA  XB<D 

XPYCOXOCOEIC    EA  XH 

XPYCOXOWEIEEPrONKAOAP 
45   nEPIAPrYPIOYTOYTEETINM 

nOYE 

Colonne  A. 

Le  tarif  des  objets  contenus  dans  la  colonne  A  est  nouveau. 
C'est  un  fragment  à  ajouter  au  chapitre  intitulé  Utpl  o(.Gr,^.OM 
«Ôov-/}?  (VVaddino-ton.  Éd.  Diocl.  p.  38-41.  C.  /.  L.  III,  2,  p. 
838  sqq.)  qui  fixe  le  prix  des  étoffes  de  lin  pour  vêtements. 

De  la  ligne  1  à  la  ligne  14,  il  s'agit  de  la  toile  de  lin  des- 
tinée à  la  confection  des  xo^x'Xia  ou  des  Tïepi^cofxaxa. 

Le  premier  terme,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques, 
est  la  transcription  exacte  du  mol  coxale,  un  caleçon  en  bas 
latin  (Voy.  Ducange,  Lex.  s.v.).  Le  second  mot  est  une  forme 
abrégée  de  xspii^tofAa^  qui  se  trouve  dans  les  auteurs  classiques 
avec  le  sens  de  ceinture  pour  entourer  les  reins,  lumhatorium. 

Le  TrepTC^f^-a  désigne  d'ordinaire  un  vêtement  léger  de  tra- 
vail, destiné  aux  artisans  et  en  général  aux  hommes  obligés 
à  des  mouvements  violents  que  des  habits  lourds  et  longs  gê- 
neraient. Mais  il  peut  s'appliquer  aussi  aux  ceintures  plus  ou 
moins  riches  que  les  femmes  portaient  et  portent  encore  en 
Orient.  Ce  sera  le  sens  de  7:£pi(^w[Aa  àXopyoov,  j5a-/avov  dans  l'ins- 
cription de  Samos  où  sont  énumérés  les  objets  de  toilette  com- 
posant le  vestiaire  de  la  déesse  Héra  (1). 

(1)  C.  Curtius,  Inschriften  zur  GeschisclUe  von  Samos,  p.  10,  1.  22. 
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ypuTOLÎ  £vriY[J-£vo'j  'X.a. 

TOTÇ   TSy^VSlTaiÇ  TOÎÇ  £ÎÇ   TO    [X£|_Ta"X]- 

Xov  £pYaî^O[y.(£voiç),  £'!;  ttiV  l.a 
40   aùpi)ca£aâ)p'-êo'j;  £Î;  'X.a, 

y^pu(7£XxTai;,  £Îç  Xâiy-vaç  >..a. 

yp'j^ov/TTTpiïï  £'!;  x.a. 

^pu(jOy6co  Et;  ôy.  a 

yo'JGO/oto  £Îç  â'pyov  /.aOap[ov 
45    llEpl  àpyupîo'j  tout'  â'aTiv  [;, 


^YJV. 

eî7.(0pia)... 

S'OV. 

a  p.('jpia)^  p 

fV/]V  . 

^£ 

S'OV. 

-T 

Sr;V . 

,h 

S'/^v. 

/ri... 

StiV. 

...] 

De  la  ligne  14  à  la  f\n,  il  est  question  d'objets  en  toile  de 
lin  appelés  ôpâpia.  Ce  sont  des  mouchoirs  ou  des  carrés  de 
toile  destinés  à  se  couvrir  la  tête.  On  peut  consulter  sur  ce 
mot,  qui  s'écrit  aussi  par  un  o  (ôpy.piov),  les  lexiques,  et  sur- 
tout une  dissertation  de  Saumaise  et  une  autre  de  Casaubon 
à  propos  d'un  passage  où  Flavius  Vopiscus  raconte  que  l'em- 
pereur Aurélien  fit  le  premier  distribuer  au  peuple  des  wpâ- 
pia  pour  témoigner  sa  faveur  dans  les  jeux  du  cirque.  Au- 
paravant, les  spectateurs  agitaient  leurs  toges. 

Les  (ôp'/oia  (1)  forment  un  chapitre  important;  il  est  donné 
indication  exacte  des  diverses  qualités  et  provenances,  comme 
pour  beaucoup  d'autres  articles  de  toile  {CIL.  III,  2,  p.  837 
sqq.)-  Les  centres  de  fabrication  sont  connus:  Scytopolis,  Tar- 
se, Biblis,  Laodicée,  Alexandrie. 

Colonne  B. 


La  colonne  B  de  la  table   d'Élatée   était   déjà  connue  tout 
entière  par   le  quatrième   fragment  de  la   table  de  Géronthrae 

(1)  Flav.  Vopiscus,  Div.  Aurelianus,  p. 580.  Ipsum  priiuura  donasse  orarm 
populo  romane,  quibus  uteretur  populus  ad  favurem,  quum  aatea  logas 
jactare  mos  esset. 


m 
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(col.  Il)  publié  dans  le  III*  volume  du  Corpus  Inscn'ptionuni 
Latinaruin  (p.  105).  Un  impoi-tanl  tVa'iinent  trouvé  à  Méiiare, 
et  publié  comme  Addit;imentum  dans  le  même  volume  (p. 
1057)  contient  aussi,  do  la  lis^ne  1  à  la  ligne  24,1a  portion  de 
la  table  d'Elatée  comprise  entre  les  lignes  17  et  46. 

Le  nouveau  texte  ne    s'éloigne   pas  sensiblement  des  deux 
premiers;  il  a  pourtant  plus  de  ressemblance  avec  le  texte  de 
Mégare;  il  confirme  certaines  lectures  douteuses,  modifie  quel 
ques  prix,  et  en  donne  un  certain  nombre  qui  n'avaient  pas 
été  déchiffrés. 

Plusieurs  mots  répétés  souvent  diffèrent  d'orthographe;  la 
table  d'Elatée  écrit  toujours  zlq  et  non  Iç;  (paasliapicov,  et  non 
çy.(A',"Xtapt.Ecov  ;  (pocT/aa  et  non  <pac)X.sia.  OU  <paa/.(v[ia]  qui  se  lisent 
dans  les  autres  textes;  Troulêivo;  et  non  TcouT^êsïvoç,  (pwca.r,?  et- 
non  çpopy.Yiç.  On  trouve  toujours  -/,aT7.Sï£<7Tspai  au  lieu  de  x.aTa- 
SsÉTTspa;  ^acz-iaç  au  lieu  de  çaTx.ia;  ô-ep  et  aTirsp  sont  employés 
indistinctement. 

Le  signe  indiquant  les  deniers  est  ^,  sur  la  table  d'Elatée, 
comme  sur  celle  de  Mégare,  tandis  qu'il  est  ¥  sur  la  table  de 
Géronthrœ. 

Voici  le  tableau  des  autres  différences  entre  les  trois  textes. 


TABLE    DELATÉE 

L.   8 X    ^  a'J 

10 Xt 

lia  cpo)p[/.7îç  à— ô  "Xivo'j 

12  Tap'jixo'j 

13  Biê'Xivo'j 

14  .....    ^    a'!* 

15  .....    )(  ^a;v 
16 X^a 

17  (p(ôp[X7)ç  T-^ç  Trpoyeypaa 

18  [J-ÉVYIÇ 

24   <pacx-ia;  a  X  ut 

28    'AvTivorjCÎa..  X,  P'|[v] 


TABLE    DE    GKRONTHU^ 

TABLE    DE    AiÉGAH 

C.  IL  1.  8.  .  .¥ 

/  '^■'\'^ 

10 ¥ 

(0 

1 1    a  'p6(p[j//îç)  .  . 

13   Tap'ji/vwv 

13-14  B^j^liou 

16 ¥ 

^a'I 

17 ¥ 

/  °^? 

18 ¥ 

;  ^-'J 

\9  (p6py//iç  Y  T-nç 

20   -po£'.pr,[X£v/j<; 

1- 

— 2.    7rpO£ipYia£V'/;ç 

28    ipaa-z-slo,  a  ¥  ' 

r 

7.    (paG/tîo.  X  T 

33      'AvTlVOT). 
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vJTOiKuTrpiaxaîalXoifTraîJ^SB  i/nYFFPCOKAIAIAO 

)3G  /lA       ¥  ,[i'|v  (1). 

wpy.r.ç  Tvii;     40  "O-ep.-.cpop.  yT'^ç... 

46  <p6p.  a  .  .  .  . 

47  cpop.  ê  .  .  .  . 

48  cpop.  Y  .  .  .  . 


?35 


"Att^p  .  . 

<po)p[;-Yiç  a. 

(pcôpfj.-zi;  [3 

9cl)p[X7iç  Y 


X  T  V 

Xt 

TWV X  p 

caêàvwv  Fa'Xa.TÛv  <pa>p- 


17 
20 
21 


X 

x... 


22fEICXPHi:iNllMlAiœTINa)YC 
23  JCABANO)  \A//<|)a)N<l>a)PMîA5 

24(ii:tocan 


La  plus  intéressante  correction  introduite  est  celle  de  ca- 
êiv(ov  FaT^aTûv,  car  elle  permet  d'ajouter  la  Galatie  aux  au- 
tres provinces  mentionnées  par  l'Édit  comme  centres  de  fa- 
brication des  toiles  dans  l'Empire  romain.  Les  rràêava  sont 
des  torchons,  et  par  conséquent  on  peut  dire  que  les  toiles  de 
Galatie  étaient  de  qualité  inférieure. 


Colonne  C. 

La  Colonne  C  est  en  partie  déjà  connue,  en  partie  inédite. 
Le  fragment  de  Mégare  qui  contenait  déjà  la  seconde  partie 
de  la  Colonne  B,  contient  aussi  (1.  81  à  102)  la  colonne  C 
jusqu'à  la  ligne  34.  Voici  les  variantes  et  les  compléments 
que  donne  le  nouveau  texte. 

Ligne  2  =  ligne  82  de  la  table  de  Mégare:  SeT^j^^aTiv-ûv  au 
lieu  de  Salp-aTix-ùv . 

Ligne  i  =     84  ^  [7.(upia)  ,^     au  lieu  de     (3  [^.(upia)  .  .  . 

(1)  Pans  le  commentaire  du  fragment  de  Mégare,  (dont  le  texte  reçoit  une 
confirmation  nouvelle)  M  Mommsen  a  dit  comment  il  fallait  restituer  le 
texte  de  la  table  de  Gérontlirte.  Tous  les  éléments  de  HTOIKYRPIAKAIAIAOI 
riAI  se  trouvent  dans  l/NYilPœKAlAlAO/IA  M.  Mommsen  a  lu  sur  l'estam- 
page, pour  les  trois  dernières  lettres  7  A  I  et  non  / 1  A  comme  les  premiers 
éditeurs. 
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Ligne  5  =  85  p  fx(upia)  /,'  au  lieu  de  ...  jj!.(6pia) .  .  . 

—  6  =  86  a  [J^{'jpiy-)  au  lieu  de  ...  a(opia.) .  .  . 

—  7  =  87  X  ,pcp  (?)  au  lieu  de  X  .  .  .  . 

—  8  =  88  X  ,Y'p  au  lieu  de  X  ■  .  .  . 

—  10  =  90  Xy  [^-('^pta)  ,a  au  lieu  de  Xy  K'^p'-^-) 

—  17  =:  96  yjvaixicov          au  lieu  de  yjvaix.siaiv 

—  19  =  97  û-oêl-iTT'/iç     au  lieu  de     uToêXâTTcov 

—  20  =  98  ô^uTupiaç         au  lieu  de  ôE'JT'jpîou 

—  20  =  98  X  [3  [j.(up',x)/j  au  lieu  de  ^...a{(jQix) .  .  . 

—  22  =  99  X  ,y9              au  lieu  de     ...... 

—  23  ==  100  £v  à-(xr7iv  [7.£VToi  au  lieu  de  £v  tûx-ji  aâvToi — 

—  24  =  100-101    7TXVT0C   rà    [j.£-:pa    au  lieu  de  rxa-'jjTa  tx 

[j.i-cpy.  ..... 

—  25  =   101      ôcpî'Xsi  au  lieu  de  ô'pei'Xe'.  .... 

—  26    =    102      yuvaixîoiç  au  lieu  de  yuvai/caîoi; 

—  28  (£)tSo;  u,£[Tpovl(?)  où  y£V7)(7£Tai,au  lieu  de  sISo; 

ri  (ovy;  yév/iTai 

—  .Hl-33   =    106-107   livou  x-al  TO'j  çTaOj^.ou  x.aî  toO  è'pyou  x.ai 

Tou  [jLSTpou  ...  au  lieu  de  T^îvou  >tai  toû  .... 

TO'J    [J.£TpO'J. 

—  34   =^    107      ô'pi'Xi  yîyvecOat  au  lieu  de  ôcpeiT^si  yîv[£(j6ai]. 

Les  mots  qui  désignent  les  différentes  qualités  de  la  pour- 
pre ont  été  très  bien  expliqués  par  M.  Waddington,  dans  les 
notes  relatives  au  chapitre  de  la  pourpre  {Édit  de  Diodétien 
p.  35).  Au  n°  90  (page  36)  de  ce  chapitre  on  lit:  'A^riaiou  Xî- 
(Tpa)  a  .  .  ,  M.  Mommsen,  d'après  le  texte  de  Mégare.a  corrigé 
en  'A777.îo'j,  dont  le  sens  est  expliqué  |)ar  l'autre  épithète,  [y.o- 
voêâ,<pou.  "k'K\\(j(;  doit  être  une  forme  barbare  pour  àT^lou;  et 
signifier  simple,  é(|uivalent  de  txovo^yy^oç,  qui  a  été  trempé 
une  fois  dans  la  teinture.  Il  semble  que  plus  on  trem|)ait  de 
fois  les  étoffes  dans  la  pourpre, plus  elles  prenaient  de  valeur. 
M.  Waddington  cite  deux  textes  [Éd.  Diocl.  p.  36,  note  91) 
qui  ne  laissent  guères  de  doute  à  cet  égard. Ces  deux  mois  n'ont 
pas  été  expliqués  par  l'éditeur  de  la  table  de  Mégare,  non  plus 
que  le  mot   (xacpopTia  (1.  17).  On  désignait  dans  le  bas  latin 
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(le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  I.exique  de  Forcellini)  sous 
les  noms  de  Mafora,  Mafors,  Mavors,  Maverte,  Maforite,  Ma- 
forium,  Maforteum,  Mafortum,  (ces  mots  s'écrivent  aussi  par 
p/i),un  voile  que  les  femmes  employaient  surtout  pour  se  cou- 
vrir la  tête. Dans  les  textes  grecs  où  se  trouve  le  mot  traduit, 
on  lit  toujours  u.ocowptov  ou  u-a-poptov.  (  Voy.  Du  Cange, 
Glossariiim,  s.  v.  Mafors).  Le  Thésaurus  d'Estienne  ne  men- 
tionne le  [Aa(p6piov  sous  aucune  forme. 

Depuis  la  ligne  35  de  notre  texte  jusqu'à  la  ligne  46  on 
a  un  chapitre  nouveau,  où  sont  indiqués  les  prix  maxima 
de  l'or  et  la  paye  maximum  des  ouvriers  en  or.  La  pierre  est 
malheureusement  très  usée  en  cet  endroit,  et  la  lecture  très 
difficile.  Les  prix  indiqués  sont  douteux. 

Lignes  35-36. —  Xp-j^ou  ^p'^riç.  Le  mot  latin  ohrussa  est 
bien  connu.  On  trouve  dans  Pline  l'Ancien  (XKXIII,  19,  2): 
auri  experimeMum  ignis  est,  ut  simili  colore  rubeat  ignescat- 
que:  ad  ipsum  obrussam  vocant.  D'où  il  paraît  qu'obrussa 
signifie:  pierre  de  touche.  Suétone  emploie  l'expression  au- 
rum  ad  obrussam  pour  désigner  l'or  éprouvé,  l'or  absolument 
pur.  On  trouve  dans  les  auteurs  de  la  décadence  aurum  obry- 
zum  et  obryzatum  (Voy.  Ducange,  Gloss.  s.  v.)  et  oêp-j^ov  ypO- 
criov,  oêpu^o;  /purrô;  (V.  Thésaurus  d'Estienne,  s.  v.).  Il  faut 
dès  lors  accepter  l'explication  donnée  par  le  scholiaste  de 
Thucydide  {ad  II,  13):  yp-jciou  àTuscpOo'j,  ■KoXky,y.\ç  è'|-^0£VTo;  cùaxt 
Y£V£(79ai  ôêp'j^ov,  et,  par  Suidas  au  mol  o^pu^ov  (1):  ogp'j'(ov, 
j(^p'J'7tov  tô  TCol'Xxxiç  £i]/'/iTov,  To  xaOapwTaTOv .  D'après  la  préface 
de  l'Édit  de  Justinien,  le  mot  Ohrussa  serait  un  mot  égyptien  : 
T'/}v  TCap  '  Aly'JT:xioii;  'X£yo;j.£vr,v  oêp'j(^av,  toTç  avcoôev  fj.£v  ^povoiç  oO/, 

eyvcoai^ivTiv Quoi   qu'il  en  soit,  il  faut   remarquer  que 

notre  texte  porte  ^p(i'C,'n<;,  et  non  ôêpûC"^;;  cette  faute  prouve  que 
le  mot  était  peu  connu  des  Grecs. 

Cet  or  pur  était,  à  l'époque  de  Dioctétien,  vendu  sous  deux 
formes,  Iv  p-nylioiç  ou  êv  oXo-z-o-rivoi;.  Le  premier  mot  n'est  pas 
d'une  lecture  absolument  certaine;  le  texte  porte  assurément 

(1)  Ce  mot  n'existe  pas  dans  quelques  manuscrits  de  Suidas;  il  a  été  laissé 
de  côté  dans  l'édition  de  Bernhardy. 
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PH.AIOIC,  et  je  ne  trouve  aucun  mot  grec  ni  latin  auquel  ces 
éléments  conviennent.  Cependant  il  me  semble  qu'on  peut 
admettre  p-oylioiç.  On  trouve  dans  un  autre  fragment  de  l'Édit 
le  mot  priylc/.  (C.  /.  L.  III,  2  p  835,  eh.  15,  l.  13),  transcrip- 
tion exacte  du  mot  latin  régula;  pTiylîov  serait  un  mot  de 
même  racine  et  XP'-"^Q?  ^^  p'/iy'Xîot,;  indiquerait  t/e  l'or  en  barre  (l) 
opposé  à  y^puabç  èv  6'Xo>coTTivoiç,  qui  signifie  de  l'or  monnayé. 
V  o'Xox.ÔTTivoç  est  en  effet  une  pièce  d'or.  Tous  les  passages  re- 
latifs à  ce  mot  se  trouvent  réunis  dans  les  lexiques  latins  et 
grecs. 

Ligne  37,  XP^'^^'^  êvYiy^aévou.  Je  ne  trouve  nulle  part  le  verbe 
àyo)  employé  pour  signifier  une  opération  que  l'on  fait  subir 
à  un  métal.  Il  faut,  je  crois,  se  rapporter  encore  au  latin,  et 
regarder  le  mot  svYiyfAsvou  comme  une  traduction  du  mot  duc- 
tile; x.P'-"^ôç  évYiyfxévoç  veut  dire  de  l'or  rendu  souple  et  mal- 
léable, et  probablement  de  l'or  filé. 

Lig.  39. —  On  peut  restituer  et;  [X£[Tal]Xov .  Ce  mot  ne  si- 
gnifie pas  seulement  la  mine,  mais  aussi  le  minerai.  Ainsi 
s'explique  l'accusatif  avec  dç.  Il  s'agit  des  ouvriers  employés 
dans  les  mines  pour  extraire  le  minerai. 

Lig,  41. —  A'jpixasGwpiêouç  est  la  transcription  exacte  du  la- 
tin auricœsoribus.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  les  lexiques,  mais 
il  s'explique  facilement:  cœsor  est  l'ouvrier  qui  coupe  (V. 
Forcellini,  s.v.)  ;  auricœsor  est  le  coupeur  d'or.  Il  est  difficile 
de  dire  en  quoi  consistait  au  juste  cette  opération. 

Lig.  42.  —  Le  /p'j<7elâ,T7iç  stç  liy.vy.ç  est  le  batteur  d'or; 
êlauveiv  indique  un  travail  au  marteau. 

Lig.  43. —  )^pu(jov7]<jTpi£ï  est  le  datif  d'un  mot  j(^pur;ovrjcrTpi£'jç 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques.  La  lecture  en  semble 
pourtant  certaine. On  connaît  /p'j^ovri'TTpia  (Koumanoudis,  Hv- 
rajo)yr)  Je'^ear)  (2)  qui  signifie  fileuse  d'or.  Xpu^jovYiarpisù;  est 
ce  même  mot  au  masculin;  il  est  du  reste  bien  à  sa  place,  car 


'1)  Voyez  Marquardt,  Handbuch,  V,  p   24-25  et  33. 

(2)  XpuaovrJaTpia,  Tq.    {h  xou    vrjOoj),  aurilietl'ix.    'louX.  IloXu^.    KxOrjji..    Ip(ji.  ï. 

Boucherie,  p.  116. 
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l'industrie  des   fileurs  d'or  était    trrs  florissante  dans  l'anti- 
quité. 

[jg.  44,  'l'y. —  Le  /p'j(jo/_6oç  est  l'orfèvre  proprement  dit. 

A  la  ligne  46  commençait  le  chapitre  relatif  à  l'argent. 

PIERRE  PARIS. 
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Planche  II 


La  planche  II  reproduit,  d'après  une  photographie  com- 
muniquée à  M.  Reinacli  par  M.  Maspéro,  un  miroir  en  bronze 
gravé,  qui  a  été  trouvé  en  Egypte.  Un  simple  coup  d'œil  suf- 
fit pour  affirmer  que  cet  objet  a  été  fabriqué,  non  pas  en  Grèce, 
mais  en  Etrurie.  Le  dessin  n'a  pas  cette  liberté  que  présen- 
tent, jusque  dans  leurs  incorrections,  les  œuvres  grecques  les 
plus  communes.  C'est  le  dessin  lourd,  au  trait  toujours  égal 
et  dur,  d'un  ouvrier  qui  ne  sait  pas  dessiner;  qui  s'ingénie  à 
rendre  tant  bien  que  mal,  avec  une  servilité  ^presque  méca- 
nique, un  motif  qu'il  a  sous  les  yeux;  qui  suit  avec  une  ma- 
ladresse consciencieuse  les  moindres  lignes  de  son  modèle  et 
qui,  dans  son  inexpérience,  ne  met  aucun  trait  à  sa  place,  et 
fait  des  corps  d'une  anatomie  étrange  avec  des  membres  dis- 
proportionnés et  des  attitudes  bizarres.  Si  l'on  analyse  de  près 
ces  deux  figures,  on  voit  que  les  jambes,  les  bras,  les  épau- 
les, les  tètes,  les  yeux,  les  cheveux,  tout  est  incorrect.  Il  y  a 
même  un  détail  particulièrement  amusant.  L'un  des  person- 
nages, celui  de  gauche,  a  l'un  des  seins  marqué  par  un  petit 
cercle  sur  le  bras  au  lieu  de  l'avoir  sur  la  poitrine.  Il  est  pro- 
bable que  le  graveur,    après  avoir  déterminé  quelques  points 


240  CASTOR  ET   POLLUX 

de  repère  pour  exécuter  fidèlement  sa  copie,  a  oublié  de  s'y 
rapporter  au  cours  de  son  travail  et  a  tracé  le  profil  de  la 
poitrine  et  du  bras  sans  voir  que  le  sein  était  déjà  marqué.  Il 
lui  est  arrivé  sans  doute  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
arrive  aux  enfants  qui,  s'imaginant  calquer  un  dessin  avec 
exactitude,  ne  s'aperçoivent  pas  que  leur  calque  se  déplace 
sous  leurs  doigts, et  continuent  à  tracer  tout  ce  qui  s'offre  à  la 
pointe  de  leur  crayon.  Si  au  lieu  d'une  photographie,  nous 
pouvions  examiner  l'original  du  miroir,  nous  surprendrions 
peut-être  à  cet  endroit  les  hésitations  et  les  reprises  du  burin. 
De  pareilles  méprises  ne  sont  pas  rares  sur  les  miroirs  étrus- 
ques, comme  aussi  sur  les  cistes,  et  souvent  ce  n'est  pas  le 
dessin  seul  qui  est  dénaturé;  le  sujet  l'est  également.  Ce  sont 
des  erreurs  ridicules  dans  la  représentation  des  légendes  hel- 
léniques, des  confusions  absurdes,  des  combinaisons  arbitrai- 
res; on  oublie  des  personnages  importants  et  nécessaires, par- 
fois même  le  héros  de  la  scène;  on  transcrit  à  tort  et  à  travers 
les  inscriptions  (1).  La  contrefaçon  inintelligente  se  trahit  de 
mille  manières. 

Le  sujet  que  nous  avons  ici  est  un  de  ceux  qui  reviennent 
le  plus  fréquemment  sur  les  miroirs  étrusques  (2).  Les  deux 
Dioscures  nus,  sans  coiffure,  sans  armes,  sont  assis  sur  leurs 
boucliers  et  paraissent  s'entretenir  ensemble.  Quelques  liges 
végétales  remplissent  le  champ  du  disque  et  en  forment  la 
bordure.  Je  ne  sais  si  l'original  porte  quelque  inscription:  en 
tous  cas  je  n'en  distingue  aucune  trace  sur  la  photographie. 

Le  seul  intérêt  de  ce  miroir  est  d'avoir  été  trouvé  en  Egypte. 
Mais  au  lil™"  siècle  avant  notre  ère,  époque  à  laquelle  se  rap- 
porte la  fabrication  de  cette  classe  de  bronzes  en  Etrurie,  il  y 
avait  assez  de  rapports  entre  l'Orient  et  l'Occident  de  la  Mé- 
diterrannée  pour  que  la  chose   n'ait  rien  qui  puisse  étonner. 

(1)  Cf.  An?iali  deUTnstituto,  1859, p.  135;  1866,  p.  203,  390.  Bullettmo,\810, 
p.  152;  187i,  p.  260;  1875,  p.  82-86;  1880,  p.  167.  Martha,  Manuel  tlArch. 
étr.  et  romaine,  p.  108-109. 

(2)  Voir  Gerhard,  Etruskische  Spiegel;  Maurice  Albert,  Le  culte  de  Castor  et 
PoUux  en  Italie,  p.  130  et  suiv. 
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Les  miroirs  grecs  étant  recherchés  dans  le  monde  ancien,  les 
contrefaçons  étrusques  ont  du  profiter  naturellement  de  la  fa- 
veur qui  s'attachait  aux  pièces  authentiques  et  devenir  par- 
tout un  objet  de  commerce,  l.c  fait  est  d'ailleurs  attesté  par 
la  découverte  d'un  miroir  étrusque  à  Bordeaux,  miroir  à  peu 
près  analogue  pour  le  sujet  à  celui  que  nous  publions  ici  (1). 

JULES  MARTHA. 


TPEIS   EnirPA<ï>AI   EK  THS  AAKQNIKHS 


Al  êvraCOa  Ix.ôiô6|i,£vai  Tpsïç  èxiypacpoà  Trpolpyovxai  iy.  toî)  aÙTOu 
piepDuç,  oôsv  y.ai  to  TuspuTiv  Iv  Tr\  'AoyoLio'koyv/.ri  'E'p'oo.EpiSi  (1884, 
m'k.  85)  uTr'êfAoO  £x,So6ïv  7:ûo^£vi-/.Ôv  ^j/r/piap-a  (2),  S-;r]XaSr,  èx.  t^ç 
Aoc/.covixr,?,  eùpsQeiGai  â'v  xivi  àypoi  Trapà  to  j(_(opîov  <î>oivîx,i  toO  Sy)- 
[y.ou  'A<7w-oO,  S'j-f/.ù;  ttî;  Tirâ'Xai  'E:rtSa'Jpou  At[;.v)paç'  6  llOoç  a'j- 
TÛv  sive  6  ep'jGpôç  t-^ç  Aaxcovia;  (rosso  antico).  'Avtixo'jgi  Se  xal 
aÛTai  de,  xàv  7:pûT0v  v]  Ssoxspov  ttt.  X.  atûva.  Tr^v  [xîav  toutwv 
T'ov  ÙTr'àpiÔfAÔv  1  àvT£Ypa']/a  va  j(_apTivou  £X[7.dtY[jt.aT0!;,  ÈtïiSoBévtoç 
jj-oi  7:apà.  cpi'Xo'j  àvSpôç(3),  xà;  Sa  ôcWa?  Suo,  xàç  utî: 'àpi6pt,ôv  2  /.al 
3  £C  aùxoû  xou  "XiOo'j. 


1. 


EnElAHAPATOZ  N  I  KIAAAKEAAIMONI 
OZ  EYNOYZnNAlATEAEITAinOAEl 
A  M  n  N  KAITO  IZnOAITAIZTOlIX  P  E  lA  N 
EXOYZISYMnPOZriNOMENOSEKTE 

(1)  Collignoii,  Revue  Ardiéologique,  juin  4881,  pi.  X. 

(2)  'Ek  toj  ajTou  TOTtO'j  Kpoipy^ovzoii  xal  ai  TCûXuapiOfAoi  yaXxaT  sv£7t''ypa'^oi  xaiviat, 
a!  orjUiocîtEuOsîaai  Èv  xî)  'Ap/.  'Ecpr^p..  (1884,  UïX.  79,  177  /..  §Ç.). 

{3,1    'O  Xt'Oo;  àyopaaôati;  TeXeuiatov  6x6  xou  x.  K.  Kapanâvou    xeîxat  vuv  èv  x^  auX« 
Xoy^  a'jxoj,  015  ÛKé  [i.ot  ô  lotoî- 
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5    NnSEMnANTlKAIPniZnOYAAZkAIOI 
AOTIMlAZOYOENEAAEinnNnEPinAZAN 
XPEIANTYlNXANEITIZEXilNHKATAKOlNON 
HKAOlAlANEAOZETniAAMaiTHNKO 
TYPTATANAPATONNIKIAAAKEAAIMONION 

10   nPOZENON  EIMENKAIEYEPTETANTAZnO 
AEOZTnNKOTYPTATANAYTONKAIEKrO 
NOYZYnAPXElNAEAYTOISrAZKAIOlKIAS 
ErKTHZINKAIEnirAMIANKAIEniNOMI 
ANKAlATEAEIANKAlASYAlANKAinOAEMOY 

15    KAIEIPANASKAITAAOI  T[  K'IlJJiîî'lO  S  A  K  A  I 
TOISAAAOlZnPOèENOISTAZnOAEOSY 
nAPXEl  KAAEZAIAEAYTONKAIEIZTAN 
KOINANEZTIAN  K  A  I  AO  M  E  N  A  YTH  I  TO  Y  Z  E 
OOPOYIZENIATAMEnZTAEKTnNNOMjQN 

20  TANAEnPOZEISIIANOIE<DOPO  lOinEPinAAAI 
ZTEANArPAtANTflEISZTAAANAlOINAN 
KAlANAOENTHEISTOIEPONTOYAnO^I/z^n 
NOZTOYYnEPTEAEATATPAtANTnAEKAI 
TOYyAcDI  SMATOZANTirPA0ONnOTITOYS 

25    E<t)OPOYSTnNAAKEAAIMONiaN 

'E—siSt)  "ApaTO;  Nixta  Aa.x,£Sat[;.6vi- 

È'yO'jcri  <7'j[xîïpo;yiv6p.£voç  È/Cte- 
5       vu;  £[x  TravTÎ  x.aipùt,  CTTOuSa;  x,aî  cpi- 
XoTip.îaç  oùOàv  èXXeÎTrwv  Tcepi  Tcaaav 
^peîav  (o-v)  Tuvj(_av£i  ti;  £'j(_o>v  -/î  /.axà  x,oivôv 
75  /,a6  '  îSiav'    à'So^E  twi  Sxp.wi  tcov  Ko- 
TupTaxàv  "ApaTOv  Nixta  x\a/i£Sat[;.6viov 

10  TCpO^EVOV    £Î[/,£V    XOÙ    £Ù£py£T(XV    TOCÇ   x6- 

Xeoç  tûv  KoTupraTocv  aùxôv  v.cd  v/.y6- 
vo'jç"  \j7zxp-j(^i\-^   §£  aÙTOt;  yàç  xaî  oî/tîaç 
ây/CTTidiv,  y.cà  êTJiyajxîav,   x,at  eTrivopi- 
av,  xai  àTÉXetav,   xal  àcuXiav  x.où  7:o>w£(xou 
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15       xal  sîpzvaç,  acù  toi.  XoiTuà  [iravra],   oacc  îcal 

ToXc,  aA)^oi;  7:co[ç]£voi(;  t5cç  ttÔXeoç  û- 

7wàpj(_£i'  y.a.'kiny.i  Se  aÙTÔv  x.al  £tç  ràv 

Jtoivàv  écTÎav,  x,oà  ôop-sv  aÙT<I»i  toÙ;  è- 

flpopo'jç  ^évia  XX  ^iyiaTOt.  s/C  tûv  vo^acov. 
20       Tàv  Ss  7rpo^£vtav  oi  â'^-^opoi  ol  Tvspi  llaXai- 

cxé'  àvaypxij/xvTO)  £Îç  çTxXav  Xiôîvav, 

-/tai  àvocOévTG)   £ÎÇ  to  i£pôv  TOtJ    'A776['XX]o)- 

vo;  TOu   'V— £pT£X£7.Ta"  ypa^|^7.vT(i)  o£  /.al 

ToO  ([ia(pÎG[xaTO(;  àvriypaçov  ttotI  toÙç 
25       £(p6po'j;  Tûv  Aa/,£Saiia,ovî(i)v, 

*H  U-'  xpiO.  1  è-'.ypa'p-/),  T/Ç  ô  XiOoç  X7roV/)y£i  avoi  £Îç  à£T(0{Aâ- 
Tiov  T£Opy.'j<ja£vov  /.aTX  Tr,v  [j-ETaïav  aÙToO  ytoviav,/.aî  £j^£i  ûvl/oç  [xÈv 
OP'.  46,  7î>.7.T0;  Ss  Ot^.  27,  £'lv£  ilr/piTy.a  rpo^£vi;càv  Si 'ou  t)  -oXiç 
Tûv  KoTupTaTÛv  àvax,Yip'jGi7£i  "ApaTOv  Ttva  Aay.£Satjx6viov,  vjepyi- 
Tr,v  /.al  7rp6E£vov  aùrviç,  à7:ov£[xou<7a  aùrû  TCa^aç  xàç  xifxàç  x.al  Tuàvxa 
xà  Si/.a'.(ôaaTX,  xà  Trapojxapxo'jvxa  xû  Tupo^eviioô  à^icùaaxi.  Elv£  Sa 
aûx'o  owa  cj(^£S6v,  Sioxi  Sèv  È'X'XEtTCEi  71  aîa  T^é^iç  £v  xû  lo'^P  'jxîyo), 
Yjv  /.axa  xov  xoivôv  xu— ov  xwv  xoiouxcov  '|y)(pt.(j[J!,âx(i)v  rrovE'TrV/ipco'ja 
d)S£  :  .rrdjTa*  Suvaxôv  ô[/.(0(;  £lv£  "/al  xax'à'XT^ov  xôttov  TûapojAOÎcov  ^j/v]- 
<p'-(7[jLy.x(i)v  va  a'j[j~\-/]ObiHr\  :  zl^ia.  Elv£  §£  xo  7upo^£vixôv  'j/rjcpiG[Ji.a 
xo'jxo  £uXr,77xov  /.aO'iauxo,  /.al  oùS£aiàç  j^pvi^ov  £^ï)yy)(7£to;.  Ato  tts- 
piopîi^Ofxai  va  cY]y-£t.o)'70L)  wEpl  aùxou  ô'Xîya  xivà  p.ovov,  xà  àvayxaio- 
xaxa. 

Sxîy.  7.  Xpelar  rur^'àre/  ztç  è'j'cor,  ot.'^xi  ^pfi'at  âr  rurj^àrsi  ziç 
f'rci»",  r:y,py.\zi''i^HEir>T,ç,  xriç  àvacpopix,-^;  âr  i^  eÙvoyjXO'j  loyoUjO)?  cjv- 
TjôÉ'Txaxa  xooxo  xal  £v  xoîç  y__£ipoypâcpoiç  yiyv£xai. 

Sxiy.  10-11.  Tdç  no.hoç  zùr  KoTvçzazâr  :  Koxupxàxai  £lv£ 
oi  xdcxoi/.oi  xvî;  -6)^£w;  Korôpzaç,  ti;  [a.v£iav  7C0!,£];xai  6  ©O'jx'jSiSyjç 
£v  [3iê7..  4,  56.  'H  Tïoli;  auxY)  £/.£ixo  £v  xû  OUXIX.Û  [i.£p£i  xviç  7r£Ôlà" 
Soç  x'^ç  Tvapà  xôv  Boiaxixôv  x,6'X-ov.  Fvwgxov  Sa  £lv£  ôxt  xrjv  x£  Ko- 
xupxav  /.al  xyiv  ttVocioycooov  aùxTi 'Acppooialav  xax£)^a5ov  ol  Aax.£oai- 
p,6vioi  Sià  çppoupa;  jcaxà  xov  FlE'XoTrovvr/'jiaxQv  7w6'X£[J^ov  £V£/ca  xyjç 
£-r/.aioo'j  aùxûv  6c'(7£wç,  Ôttcoç  xco'X'jGwat  xàç  àTCO  xûv  KuÔTipcov  £xa- 
7Ç£i).oûaa;  a-jxoù;  oLizo^iatiq  xûv   'Aô'/ivaîwv.  S7){j(,£i(0X£0v  TrpocÉxi  oxi 
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6  STÉ^pavoç  0  Bu^otVTiOi;  év  "k.  àva(p£pst  û>ç  £6vt>tôv  tÔv  tuttov  KoT'jp- 
Tocïoç"  Koripra,  jcoplor  yïaxcûrixSr.  OovxvâlâTjç-  zè  èftrixàr  Korvç- 
Tcnoç.  'Ex.  TTiç  £T:iypa(p')oi;  TaÛT'o;  [;,av63cvo[/.£v  -/.ai  ciXkùv  tuttov  Korvp- 
zàri]ç,  ôfjTiç  I'gcoç  x.y.t  6  ôpOÔTspo?  sïvs. 

StÎj(^.    19.   Zéria  zà  ns'yicza  èx  zùy  râf/ù»' Tzpb'k.  C   I.  G.  1193 

(JT.  21,  2349.3, CT.  16  5caiArch.Zeilung,  1876,  na.  129,  (7t.  24. 

Sriy.  20-21.  ITaJaiaze"  ^YlyJXoninziy.  y.aT '£V.Q'Xt,i|>iv  àià,  tq  àxo- 
7vO'j0o'jv   a  TOu  àraypaifrdfzù)    i/.  t'^ç  ovof/.aaTi.x.riÇ   UaJaiozevç.  Tô 

OVOfJia     TOUTO     SÈv     i)T:X^yj.\     £V    TÛ    A£^1/.Û     TCOV    /Cupîwv     ÔvO[AX,T(i)V    TO'J 

Pape. 

'Ev  TÉXsi  Sàv  vo[;!.i^co  àxoaxoTirov  va  TrapaTinpriGOj,  Ôti  6  xpÔTTOç 
xaO 'ov  àvacpIpeTai  iv  tû  tJ/vi'ptcpi.aTi  ty;;  tïoXswç  tûv  KoT'jpraTÛv  tô 
lepov  TOu  'AttoXXcovo;  toù  'TTrepTeleaTOu,  £Îç  to  otuoïov  oi  Tirspi  tov 
CaT^aiGTÉa   â'cpopot  àvÉOioxav    tyjv  T^iÔîvyjv    ct'ÔXtiv,  £(p'  vii;  riv  êyjcexo- 

7.a.[Jt.(Jt.£V0V     TO    !j/1QCptGjJ(.a    T7)Ç   TCoXêWÇ   TCOV,     £7ïlX.paTUV£l     £Tl    [Jt.aX'Xov    TTjV 

£'!x.acîav  jjlou  (Ôpa  'Ap^.  'E(prj(j',.  1884,  gsX.  88),  Ôti  6  'AttoT^^cov 
Sèv  T^péxei  va.  ÈvvotjO-^  £VTa'j6a  cuvvaoç  tù  'Agx.'Xtitciû. 


k  A  T  E  S  T  WM/lÊm/im/MIÊlÈWI/ÊÊH   ÊMmiiÊÊWMIlM 
I  n  A  s:  I  T  o  I  z  o  MW/IMÊ/j  s  i  e  y  ff/ff/tM/iii///// 

TITAZKATAZIASXAPI   M/MllÈiliMÊÈilÉ 
EYEPTETAISAEAOXOAI  §iMlg/,miiWII/lÊM^^^^ 
5   HNEnAINEZAlAnnEAHKli^ 


inNOSAPETHZENEKENK  §/l:l/!/;i§§§'MÊ§Ê 
TESAIATEAOYZINEISTA  &/m//iWMiM/âM 
TOIZKAIEIZANAPIANTA  EM/SÊM/ÊWÊÈ 

EIANETHAYOTOOAA  A  ilM/M/MiÊiê/MillliÊ^^^^^ 

lOnoTirPAtAMEN^NnoT  êilM/iêi/i/MlÊMiM 
ENTETniiniEYAAMiAA  miMéMMMài/im^ 

EYAAMIAANEIMENAi^YTO  mMî/Mmë 
APXEiniKAAEIZOAlAEAYTO  WIMÈÈ 
ENTOlZArnZINOISTIOHTIA  Off /•*/ 


15    KAITOtA<DIZMATOAEE §§§1 
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E0OPOY2TOYSENAPX  OflMmëiM  II '!§§§§ 
lEPONTOYAnOAAHNOZT  Ofi/MÊmM/l/m 

N  E I  o  Y  A  E  K  A  T  mmjiM/mmiimwBmiMmÊm// 


xaTscTT  .      .  [oTirwç  oùv  (pavepov  •/)- 
i  TzaLai  toi;  ^[s'Xo'jJat  e'j[epY£T£ïv  xàv  tïoXiv,  Ô 
Ti  Taç  /.axa^îaç  j(_ipi[Taç  à— oSiScoxi  toïç 
eùepyeTai:,  heh6yHcf.t.  [xai  TroXet  tûv  KoTupTax 
5      ûv  £7:aiv£cai   'Atu— (sic)£)r^^  /.[aï  tÔv  S£Tva    .    .    . 
iwvo;  à.p£T'^ç  k've/-£v   x[ai  eùvoiaç,  àv  £)(_ov- 
T£ç  Sio.te'Xo'jçjiv  £Î;  Tà[v  TCoT^iv,  xai  'zù.iay.'.  aù- 
TOï;  xat  eÎ:  àvf^piivxa'  £[ï[;-£v  ^'  aùxoT;  àTÉl- 

£iav  £TY]  ()ûo  TO  Oa'Xa[ tûv  Èœopuv 

10      7roTiypa.^|/a.(j(.£V(ov  7:ot[î  xaÛTa'-  xài  àT£)^£Îai 

£V    T£    T(i)[l    £j~l    E'JOa|Xidî(.    [Êvia'JTOJl    X.aî    £V    TOJl    y,£T' 

EùSajAiSav   £ia£v  ô[£  aj'JTofï;  àvaypacpàv   £v  TÛt 
àpy£ici)'/  y.a'Xs'ï'jOai  Se  aÙTo[ùi;  £Îç  TrpoE^piav 
£v  ToTç  àyôrriv,   olç  tiOtiTi  à  7:[6>v'-;'  àvaypà(|/ai  §£ 
15      /cal  tô  (];âcpi(7[j-oc  toSe  £[îi;  <7Tà"Xav  "XiOivav  toÙ; 
£(^6pouç  Toù;  £vàpy(_o[uç,  />aî  àvaOeTvai  sîç  tÔ 

UpÔv   TOG    'AttÔ'XT^WVOÇ  To[0    'TTC£pT£l£àTa    .... 

VEiO'j  Sa  /.axa 

'H  ÔTr'àpiB.S  ÊTïiypa'pri, '/]ç  olîOoç  â'yji  fj.^x,oç  [/Èv  0[j..29,7;>xxo;  Ss 
0iJ^.15,  £Îv£  "Xiav  iXkzmTjÇ  zai  /.oloor;,  ôiô  v.aî  t)  ciufj.Tr'X'/ipoûTi;  aùx-^ç 
Sèv  7)xo  S'jvocxÔv  va  y(v'(i  ivxfiV));  /.ai  (^fêata*  oùy  tixxov  ô[;-co;  t)  y£vo- 
[7.£V7)  Gu'x-X'^poxjiç  izcf.péyn  (I);  à'yyiijxa  X71V  à'vvo'-av  a'jx'oç,  â'youGav  (î)r^£: 

rlo'Xiç  xiç  (y)  xûv  Kox'jpxaxôv  ;)  Ê-aivEï  Suo  avSpaç,  'AT:eXkri 
Tiva  /ai,  àllov  xtva,  oùxivo;  xo  ovojy.a  Sèv  SurjwO'/i,  £V£/a  àpfiXTÎç/ai 
sùvotaç,  TiV  â'aaxe'XoO'jiv  È'^ovxs;  Trpôç  a'jxrjV  t|;rj(pî^£t  va  Sa-av7)'7ri, 
Ôttwç  iSpuC)'/)  àvâpiâvxa  oT^àp  aixcov,  Trapé^Et,  aùxo-ç  àxé'XEtav  Êiri  Suo 
à'xv),  7iroiO'j[7.£V7)  [j,veîav  o'j  aovov  xou  à'xO'jç/aG'o  ÈTrwvujxoç  £iv£  6  Eù- 
Sa[xîSaç,  à'XT.à  )tal  xoO  êttiÔvxoç'  ^j;7)(pî(^£i  TïpoTsxi  àvaypa(pr;v  ÛTrÈp  aù- 
TÛv  £v  TÛ  àpy£i(i),/aî  TrposSpîav  h  toÏç  àyÛT'.VjOu;  t]  — oT^tç  xe\iïy.y.i 
TS^EuxaTov  (];7i(pî^£i  v 'àvaypâtj/coTiv  ol  Iv  £V£py£{a  l'ipopoi  xô  Trepi  xûv 
Sûo  xo'jx(i)v  £7raivoi»[/,£V(i)v  àvSpûv  (];ri(pi(7[xa  £Îç  (jX7)X7]v  );iGtvr,v, /ai  va 
CTr)(jW(jiv  aùxo  £v  xû  Upû  xou   'A7r6'Xl(ovoç  (xoG  'ï*7r£px£'X£7.xou  ;). 

n£pf  u,£v  XÛV  à'X^sCov  cT'jt/.Tir'X'/ipwGECùv  XTÎç  ÊxiypacpT];  xauxTiç  oùSéva 
;l     TTOioCjxai  "Xoyov    àvay/atov  §£  [j.6vov  /ptvco  v 'àvacpÉpo)  TUEpi  x"^ç  xou 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  1  7 
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7  (TTiyou  (îuf/.Tr'XYipwcecoç,  ouTivoç  fà  iXkdTzovTCL  çuveTuV/ipcofra  outo)  : 
^7c  rà[r  jrâ.hy  xaï  TeJéaai.  avl,  xà  ôzoTa  G'jva.TTTÔaevy,  toi; 
TOu  èTTOjJiévou  8°"^  (jTÎ^oj"  ro<c  ?«:a^  f/c  àrf^piàrra,  à-OTs'Xo'jfjt  7ïXr)pY) 
T7)V  (û07.(ji.v  ouTw  :  A-i^  tedéoai  olvzoiç  xai  eiç  àrâpidrza,  briXoLori  rà 
ôajTayi'ifrt}  ?)  rréJ/ç,  rf  ztuûaa  avzovç,  lâpvouaa  xai  àrâp/drta  v.-rèp 
avT&r.  TtjV  fj'riiJ.aaic.'j  tocut'OV  (toO  SaTravxv)  â'j(_£i  to  ze.htr  ei'ç  ri- 
xal  Ttapà.  toi;  (j'jyypo.çpeîi'jiv  àrayxdCovai  fépsir  à  âr  épydacorzat 
xai  Ts./scr  eiç  ràç  avzôr  ènidvniaQ.  Ssvocp.  Oix-  1,  22.  Tohç  ^rf 
Ixarà  è'j'orraç  sic  â  âec  ze.htr.  Kup.  HaiS.  6,  2,  9,  /.où  8,  1,  13. 
Trpê)^.  •/.où  'HpoS.  2,  125.  7,  187.  TauTviv  lyo)  ttiv  (juj^-tcVjqpco'jIv 
êôewcTTra  àpuô'Co'Jfrav  [xèv  -pôç  tt^v  ewoiocv,  àvxT^oyov  de  Trpoç  tÔv 
/.evôv  vûpov  TO'j  (jTÎyou,  toO  Ôttoîou  yivovrai  oGxco  37  ypz[X(/,aTa, 
OTa  Tïspi.syo'j'ji  TrspÎTCO'j  zai,  àllXoi  cttî^ç^oi,  £v  ol;  v)  (j'j^aTï'XTipGXjiç  £tvs 
àr)©a'X£'jT£pa,  olov  6  11°?,  6  14°?  /."Xx.  riiOocvôv  ôjxcoç  sîvs  âvri  tou 
xeÂeïr  va  â'zeiTO  Ivra^Oa  xX^ly)  ti;  XéEiCj  'Otiç  OTûOiao'/îTTOTS  x.od  av 
ÛTtrOTÊB-^  OTiTiTO,  xâvTwç  TOiauT'/iv  Tivà  Ox  ei^e  (TTif^aTiav  S'-ÔTt,  tooto 
àuaiTet  Yj  T£  Ivvo'.a  /.aï  'ô  6V/]  ttî;  ippxGEco;  à/.o'Xo'j6îa. 


10 
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OAnPOEOlIH 

AZnOAEOZTHN 

MINAM0IZBHTH 

AzxnPASAno 

lAZTAZEniTn 

AITHNYAATniNKA 

AYTAIKAITOYA 

IZAITAinOAEinAP 

YZAMENOIXAPIIE 

A  I   K  A  I   O  A  O  r  H  G  E  N  T  § 

TATKPIZINXAPAXinN 

nNEKTHNOYTD.MnEPI 

TAZXnPAZAABONTnN 

AYN    EYONTnNAMnN§ 

A  NTAYTANAnOBAAEl//)^ 

AN   EMnEZEINOMOinZA 

KAZTAIZnAPArENOME 

HOENTEZENIKAZANTATK 

HAEYOEPnZANTAZAIT 
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'EttsI  6  Setva  x.al   ....    ]6Scopo;  oi  Z-/;- 
vo)vo;    . T]a;  ttÔXso;  tûv 

C71V TTepl  Tjaç  X.^P*^  '^'^^' 

5  tsivo-j-jx;  à-o    .    .    .    ]ia;  Ta;  £-1  toj 

• x]aî  TÛv  ôoXTCov  xa- 

i. 6[y-opo6vT(«)v]  aurai  xai  toO  1- 

t[y.£vo;  ;    .    .    .    .    t^ai  rat  ttoIs'.  7:ap 

• uTay-Evoi  )(_apî^e- 

10  (JÔat  rai  ttôXe'.  x.al]  Si-/.atoXoyrjQ£VT[£ç 

vwwvTwv  SàlTày  x.ptmv  Zapa^i'ar 

TZCCpk    TÙV    S'//ta(jTCOV    t]cOV    £)C   T'/1V0'J    TÛV    TITEpî 

Tav  àtzcpicîêTiTYi'jiv]  Taç  j(_a)paç,  >.aê6vT(ov 

-/.al  •/,iv]S'jv£'j6vto)v  â[7.ûv  [•/,]a[Ta- 

15  Six,â{^£r;9at,  xai,  ràv  ywp]av  TauTav  àÂ:oba>.£î[v, 

y,al  £Îç  {jL£yâXav  à7i:opî;]av  £{;.7r£(T£Tv,  ofxoiw;  a 

77apà  toi;  SiJ/.a'jTaii;  77apay£v6tx£- 

vot  xai  Stxaio7>.oy]Y)8£VT£ç  IvixaGav  Tay  x.p- 

t(7iv y.ai]  Yi'XEuôÉptoaav  Ta;  aiT- 

icoaÉva;  â(7.cov]  )(^(ôpaç 

'H  ÛTT  apiO.  3  £-'.ypa'p7))  Ti?  ô  T^tOo;  I'/ei  u-71x,oç  [j.£v  0'-^.'21  ,~>iâTOç 
Se  0>"-.  ISjTrEpilajj.êâvEi  tj/r,©icr[j.a  xôXecÔ;  tivoç,  y£v6t7-£vov  Trpoç  Tifxriv 
Suo  àvSpûv,  /.aTopOcocrâvTcov  va  £7vixpaT7i(7WG!,  Ta  or/.aiâT7)ç  xaT'à[/.- 

CpicêTlTYlciv    Tl\a,    £7r'.'7"J[J.êa<7aV     f/,£TaEù    aUTTlÇ   (tT/Ç   Xll/MCriÇ     7ï6"X£(Oç) 

/.ai  TÛV  xaToi/.ojv  t9î;  Z'/paxo;.  Kai  -/;  [xsv  Trpôç  xWti'K'Xç  biaij-OiGbT)- 
T-/i(7!.;  T(i)v  tîoàewv  toutojv  £y£v£TO  TTêpi  Tivoç  yiù^y.i;,  — £pi  uoarcov, 
xat  TC£pt  Xiw,£voç(;),  '0  §£  /cpîcii;  Ève-itteuO-/)  £1?  Six.ac7Tàç  -pO'7/.'XviOÉv- 
Ta;  £/.  Tvîç  T'/îvo'j  (1).  <ï>aiv£Tai  Se  oti  /.aTa  ttoûtov  ijiv  È/Jpôiaav 
T'/]v  §ii/.'/]v  ol  Zapxyioi"  uGTEpov  Se  oi  toG  Z'/ivojvoç  uioi,  uTîEp  ûv  tÔ 
^}^y)9i(T[^'a,  (j'jv£T£>.£oav  Sià  tûv  -pOG^aôstûv  twv  ;cai  tûv  loywv  tojv, 
WTTE  va  -/CEpSîc)'!^  7]  àvTtSi/.o;  TÛV  Zapayiwv  ro'Xiç  ttv  ôix.viv.  ToiooTOV 

ÇpatVETai,  OTl    EtVE  tÔ    T:£pi£y6(/,£V0V    TTtÇ   ETTiypaCpTjÇ   TaOT'^;,   TT/Ç  ÔTCOÎa;, 

O'jGr,;  )aav  /to^.oê-^ç  /.ai  e'X'Xeittou;,  t]  <7'jy-'X-/;p(i)'j'.ç  Sev  /.aTO)p8û67]  va 
yîv/)  0Lr;'L)yJ.r,ç,  /.ai  pE^aia'  O'jy  '/ittov  y-t':o\[j:n<j%  va  (7'Jt7.-X-)opÛG(j) 
aÙTTiv  /.ara  to  écpi/.TOv,  Ô7:o>;  ôttoSeî^o)  tÔv  £ip[7,ov  xai  Tr,v  à/.o7;0'j9îav 

TTJÇ    ÈvVOÎa;    TOO    nrEpiEyOlJLÉvOU    a'JT'OÇ- 

(l)  Tfjvoc  O'jva-ov  va  r,vc  f,  yvto'^ir)  vf,ao;  Jj  p,ia  ToJv  âxatov  Aaxwvixwv  ;:dX£ajv,  Tcspl 
^ç  opa  Steipavov  BuÇàvitov  Èv  X.  xal  Curtius,  Peloponnesos  II,  atX.  310,  otijjl.  13. 
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TuaXaio,?  x,ai  sùTvitAsvou  Trô'Xecoç  Zdpaxoç,  Aiiy.ivriç  â/.a,TÔv  CTZÔiaTrpoç 
poppôcv  T'oç  'E-tSaupou  Aij;//ipàç.  Tvwttov  stve  Ôti  t;  ttoXiç  Zxpa^ 
à7r£T£X£c»£  Ppa5ûT£pov  [J-£poç  ttîç  (jua[/.ay(_ia;  tûv  'E'X£uO£po'Xa)C(ôv(i)V 
àç 'ou  6[y.(oç  ypôvo'j  /.axécTTpE'Isv  aÙT'/iv  (tû.  X.  272)  6  tou  IIuppou 
(ju{/.(/.a)r_o;  K'Xewvjij-oç,  6  K'X£0[/,ivoij;  tou  Se'jtéoo'j,  ^0L^l'ki(^i^  ir^ç, 
STjxprviç  uiôç,  Sèv  rjS'jv'/)()vi  v'àvalxê-(i  ttIIov  tyiv  TrpoTÉpav  aùr-^ç 
àx.y,r/V  Sio  x.ai  6  IlauTocviaç,  Ôt£  ^poCf^'JT£pov  £TC£(7/.£'pO-/i  aÙT7]v,  oùôkv 
àXXo  £Op£v  aÙTTÏ;  va.  [/,vo[7.ov£urr-(i  Trapà  vaôv  Ttva  tou 'ATrôXltovo;  [a6- 

VOV   TTpOÇ  TÛ  7T£py.Tl  TOO   "XlJXÏVO;    (IIX'JC).    Biê.    3,    ;t£(p.    24). 

Stîj(_.  12./7a^à  TÙr  âixacrzôr  zùr  éx  Ti^rov:  oi  bix.a.aTaî  7rpO(j£z,V^- 
ô'/rrav  £X,  Trjvou  >ia.Tà.  to  £7:ix,paT0ov  x-al  yvoiGTOV  i'Bijxov  — apo.  toT;  àp- 
vaioiç  va.  fVA:a.'^<î3rraf  èv  TOiauTatç  à.[;-(pi(7ê7)Ty;G£Giv  ol  Si/.y.'jTy.i  ê^  àX- 
Xtiç  oùSETÉpaçTïÔAewç/'Opa'Ap-^. 'E<p7)p..  1884,  g£)^.  129.  Cl. A. 308. 
T^rpê)^.  xat  Hermann,  Staatsalterthûmer.  'Ex.S.  5.  §  116,  cir)p..l2. 

Stîj(_.  11  .'Ertxaaar  zày  xpt(Jir:  -/i  cppxci,;  rixàr  xpicir  £tv£  Tauxô- 

ç-/){;-oç  Tvi  Trapà  toïç  àTTix.otç  (ivîTopTi  C'jv-/)Ow;  àTrocvTW'j'/]  rixânHxr^v 

xaî  àxXû;  /  <.«àr,£^u7ïax,oo'jjj.£vo'j  tou  cUxrfr. 

K.   A.  Mtaqnas. 
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(PI.  VIII  el  IX) 

Le  miroir  grec  décrit  dans  cette  notice  appartient  au  Musée  du 
Louvre.  C'est  àCorinthe  qu'il  aurait  été  trouvé, d'après  les  ren- 
seignements que  j'ai  pu  recueillir;  mais  on  sait  à  quel  point 
il  est  difficile  de  contrôler  des  indications  souvent  fort  vaçrues, 
et  qui  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec  une  grande  réserve.  ■ 

L'applique  en  relief  qui  décorait  le  couvercle  est  reproduite 
surlaplanche  Vin.  Le  disque  qui  servait  de  fond  n'a  pu  être  re- 
trouvé;quand  au  reliefjl  est  à  peu  près  intact, et  représentée 
scène  suivante. Un  jeune  homme  assis  sur  un  siège  très  simple, 
presse  contre  sa  poitrine  une  jeune  femme  qui  l'enlace  de  ses 
bras,et  le  regarde  avec  une  expression  de  tendresse  passionnée. 

Eros,  debout  auprès  d'eux,  les  contemple:  il  a  les  ailes  Ion- 
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gues  et  fortes  que  l'art  lui  prête  jusque  vers  l'époque  alexan- 
(Jrine.  Un  paon,  placé  derrière  le  siège,  complète  la  composi- 
tion. Le  jeune  homme  est  à  demi  vi  tu  d'une  draperie  qui  re- 
couvre les  cuisses;  sa  compagne  porle  une  robe  serrée  par  une 
ceinture,  et  une  sorte  de  manteau  drapé  sur  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Sur  le  bras  droit  d'Eros  est  jetée  une  légère 
écharpe,  dont  l'extrémité  flottante  dessine  une  ligne  ondulée. 
Les  scènes  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  et  elles  ont  donné 
lieu  à  des  interprétations  diverses. M.  de  Witte  a  rattaché  à  la 
légende  d'Aphrodite  et  d'Adonis  une  série  de  monuments 
analogues  (1),  en  faisant  remarquer,  dans  un  autre  mémoire, 
que  «le  couple  amoureux,  faute  d'attributs  caractéristiques, 
peut  représenter  Vénus  et  Anchise,  Paris  et  Hélène,  Thésée  et 
Ariadne»  (2).  D'autre  part, Otto  Jahn  inclinait  à  croire  que, le 
plus  souvent,  ces  scènes  erotiques  s'expliquent  d'elles-mêmes, 
et  que  l'absence  de  tout  attribut  permet  d'écarter  les  interpré- 
tations mythologiques  (3).  On  ne  saurait  méconnaître  la  né- 
cessité de  ces  réserves.  Les  peintures  de  vases  et  des  terres- 
cuites  offrent  assez  fréquemment  des  scènes  qui  paraissent  être 
des  simples  sujets  de  genre.  M.  Furtwaengler  a  cité  plusieurs 
exemples  de  peintures  de  vases  où  Eros  est  associé  à  des  cou- 
ples d'amants,  et  où  la  composition  est  traitée  avec  trop  d'es- 
prit pour  qu'on  puisse  y  reconnaître  des  personnages  mytho- 
logiques (4).  Certains  groupes  de  terre  cuite  procèdent  de  la 
même  conception;  je  citerai  en  particulier  un  groupe  de  Ta- 
nagra,  appartenant  à  la  collection  Gréau,  et  qu'il  est  permis 
d'interpréter  comme  une  simple  scène  d'idylle  (5). 

(1)  Annali  deU'Instit.  18i5  :  Sur  les  représentations  d'Adonis.  M.  de  Witte 
énumère  les  vases  peints  qui  lui  semblent  représenter  les  amours  d'Aphrodite 
et  d'Adonis,  p.  407-409. 

(2)  Memorie  deU'Instit.  T.  Il,  1865:  Monuments  relatifs  au  mythe  d' Ado- 
nis, p.  110. 

(3)  Lettre  à  M.  de  Witte, Annali  deU'Instit.  184.5, p.  347  et  suivantes.  Cf.  les 
remarques  de  M.  Furtwaengler:  Eros  in  Vasenmalerei,  p.  45. 

(4)  Ouvrage  fi7f,p.45.Cf.  Kôrte:  Arcli  Zeituu(/,\S19:  Eiclielfôrmige  Lekythos. 

(5)  (Je  groupe  a  figuré  à  l'Exposition  des  Arls  décoratifs  de  1884.  On  pour- 
rait multiplier  les  exemples.  Cf.  groupe  de  terre-cuite  d'Asie  Mineure:  Ca- 
talogue de  la  collection  Alessandro  Oaatellani,  n°  663;  groupe  de  la  coUectiou 
Campana:  Catalogld  ciel  Mus.  Gampana,  Cl.  IV,  11°  47- 
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Peut-on  classer  dans  la  série  des  sujets  de  genre  le  relief 
qui  décore  le  miroir  du  Louvre?  On  pourrait  le  faire  si  la  re- 
présentation offrait  un  caractère  de  fantaisie  et  de  liberté 
montrant  que  l'artiste  n'a  consulté  que  son  caprice.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  plusieurs  monuments  nous  permettent 
de  noter  des  analogies  qui  sans  doute  ne  sont  pas  fortuites. 
Sur  un  aryballe  publié  par  M.  de  Witte  (l),le  groupe  des  deux 
amants  est  figuré  dans  la  même  attitude;  Eros  se  tient  debout 
derrière  eux,  et  un  oiseau,  peut-être  Viynx,  tient  la  place  du 
paon  représenté  sur  l'applique  du  Louvre.  On  peut  encore 
rapprocher  de  notre  relief  de  bronze  un  bas-relief  de  terre 
cuite  décrit  par  Roulez  (2),  et  un  autre  relief  décorant  le  cou- 
vercle d'une  grande  pyxis  de  la  collection  Campana,  au  Lou- 
vre. Si  l'on  songe  que  les  appliques  de  miroirs  grecs  connues 
jusqu'ici  représentent  surtout  des  scènes  mythologiques,  et 
que  les  artistes  les  ont  souvent  empruntées  au  cycle  d'Aphro- 
dite, on  admettra  qu'en  proposant  de  reconnaître  ici  Aphro- 
dite et  Adonis,  nous  ne  nous  écartons  pas  de  la  vraisemblan- 
ce. La  légende  des  amours  de  la  déesse  et  du  jeune  Syrien 
était  populaire;  elle  fournissait  aux  artistes,  pour  la  décora- 
tion des  œuvres  d'industrie, des  motifs  gracieux,  tels  que  l'art 
les  a  recherchés  au  IV"*  siècle.  Le  type  attribué  aux  person- 
nages dans  le  relief  du  Louvre  ne  dément  pas  notre  hypothè- 
se: la  barbe  naissante  que  l'artiste  a  pris  soin  d'indiquer  sur 
les  joues  du  jeune  homme  assis,  rappelle  les  vers  où  Théo- 
crite  décrit  le  dieu  Syrien  comme  un  éphèbe  dont  les  tempes 
se  garnissent  déjà  d'un  léger  duvet: 

....  7rpa.T0v   l'oulov   èiTzh  xpoTOCcpwv  /.y.TaêxX'Xcov 

6  Tp'/pilccTOç  "ASwvi;  .   .   .   .  (3). 

(1)  Annali,\%li'b,  pi.  O.  Cf.  un  miroir  étrusque  montrant  Aphrodite  {Turan) 
et  Adonis  ^Alunis)  et  derrière  eux  un  oiseau  oîi  Gerhard  reconnaît  Viijnx. 
Etrmk.  Spiegel,  pi.  CXIV. 

(2)  Bulletin  de  l'Acadcmie  royale  de  Bruxelles,  tome  VIII,  part.  2,  p.  537. 
— Un  vase  à  reliefs  du  Musée  de  Berlin  représente  une  scène  analogue, mais 
l'ensemble  de  la  composition  diffère  de  la  scène  figurée  sur  le  miroir:  Mon. 
de  l'Art  Antique  publiés  par  O.  Rayet:  Aphrodite  et  Adonis,  vase  à  reliefs 
trouvé  à  Gorintlie,  Livr.  III,  pi.  XI. 

(3j  Théocrile;  Jdi/lle  XV,  vers  85-86;  cf.    De  Witle,  Annali,  1845,  p.  391. 
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Pour  apprécier  à  sa  valeur  le  style  du  relief,  il  iniporLe  île 
tenir  compte  de  certaines  déformations  qui  n'ont  pu  être  évi- 
tées dans  la  planche  gravée.  Ainsi  le  bras  droit  du  jeune  hom- 
me, qui  parait  tomber  avec  raideur,  otfre  au  contraire  dans 
l'original  un  mouvement  ivhs  juste:  il  est  légèrement  plié,  et 
l'avant-bras  ainsi  que  la  main  viennent  un  peu  en  avant.  I^e 
pied  droit,  qui  semble  informe,  est  modelé  avec  soin.  Certains 
détails, comme  les  ornements  à  la  pointe  qui  décorent  le  siège, 
les  retouches  au  burin  qui  dessinent  les  plumes  du  paon  et  des 
ailes  d'Eros^  ne  sont  pas  visibles  dans  l'héliogravure.  Enfin 
l'oxydation  a  fait  disparaître  en  partie  les  finesses  du  travail. 

L'examen  de  l'original  permet  de  juger  des  qualités  du  sty- 
le, et  de  la  correction  élégante  du  dessin.  Dans  les  parties  nues 
le  modelé  est  d'une  touche  libre  et  ferme,  et  les  plis  des  vê- 
tements sont  traités  avec  souplesse. 

L'arrangement  de  la  composition  dénote  l'influence  des 
meilleures  traditions.  En  accusant  le  relief  des  deux  person- 
nages principaux,  l'artiste  a  donné  au  groupe  central  toute 
son  importance,  et  par  une  disposition  ingénieuse,  il  a  placé 
le  paon  de  manière  à  rompre  une  ligne  trop  continue,  et  à 
soutenir  la  symétrie  de  l'ensemble.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  attribuer  au  relief  du  Louvre  une  date  bien  postérieure 
à  la  fin  du  IV"^  siècle. 

Le  fond  de  la  boîte  (PI.  IX)  est  décoré  d'une  gravure  au 
trait,  qu'entoure  une  bordure  circulaire  d'un  relief  très  fai- 
ble, et  composée  de  guirlandes  de  feuillage  alternant  avec  des 
ornements  tracés  à  la  pointe.  Les  figures  dessinées  à  l'inté- 
rieur sont  argentées  (1).  Le  sujet  est  fort  simple:  un  Eros  se 
dirige  à  droite  vers  un  hermès  ithyphallique,  et  fait  le  geste 
de  le  couronner.  C'est  là  un  motif  souvent  traité  par  la  pein- 
ture de  vases.  Sur  un  aryballe  attique  du  Musée  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes  (2),    un    Eros  s'apprête  à  nouer  une 

(1)  II  y  a  aussi  des  traces  du  placage  d'argent  le  long  de  la  bordure,  du 
côté  où  est  tiguré  riiermès. 

(2)  Calai,  des  vases  peints  d'Athènes,  n"  46"2,  cf.  Benndorf:  Griech.  und  Sicil. 
Vasenb.  pi.  XXXI,  a"  b    Ce  vase  a  été  gravé  pour  les  Céramiques  de  la  Grèce 

propre  de  MM.  Dûment  et  Chaplain,  PI.  XXI,  n"  4. 
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bandelette  autour  d'un  liermès,  et  une  femme  assise  le  resar- 
de.  M.  Benndorf  fait  remarquer  avec  raison  que  ces  repré- 
sentations peuvent  être  interprétées  comme  des  scènes  d'of- 
frande amoureuse  (1);  elles  sont  souvent  associées  à  des  re- 
présentations qui  en  précisent  le  sens,  et  dont  Gerhard  a  réuni 
plusieurs  exemples  (2). 

Au  point  de  vue  du  style,  la  gravure  est  inférieure  au  re- 
lief de  l'applique  (3).  On  sera  surtout  frappé  de  l'exécution  un 
peu  rude  de  la  tête  de  Thermes,  et  ces  défauts  apparaissent 
encore  plus  nettement  si  on  la  compare  à  la  tête  du  héros 
Korinthos  sur  le  beau  miroir  corinthien  du  Louvre.  On  sent 
néanmoins  que  le  graveur  avait  sous  les  yeux  de  bons  modè- 
les: la  tête  d'Eros  est  d'un  travail  très  soigné,  et  le  dessin  du 
corps  est  élégant;  la  figure  entière  a  un  caractère  efféminé  que 
rendent  encore  plus  sensible  l'arrangement  de  la  coiffure, et  la 
parure  de  colliers  de  perles  dont  le  buste  est  orné.  Cette  parure 
est  dessinée  au  pointillé. Il  semble  qu'Eros  porte  aussi  un  orne- 
ment du  même  genre  à  la  ceinture.  Ce  tableau  gravé  aussi  bien 
que  le  relief,  accuse  l'influence  des  traditions  du  IV™^  siècle, et 
s'en  écarte  moins  que  le  miroir  du  Cabinet  des  Médailles  publié 
par  M.  Dumont,  et  représentant  Apollon  et  Artémis  (4). 

On  sait  que  les  miroirs  grecs  gravés  au  trait  sont  moins 
nombreux  que  les  miroirs  décorés  de  reliefs. 

En  décrivant  le  miroir  cité  plus  haut,  M. Dumont  rappelait 
qu'en  1880  il  en  comptait  seulement  quinze  exemplaires.  La 
liste  récemment  dressée  par  M.  Mylonas  portait  à  dix-huit  le 
chiffre  des  monuments  de  ce  genre  qui  sont  connus  (5).  Le  mi- 
roir du  Louvre  vient  donc  s'ajoutera  une  série  encore  limitée 
d'objets  qui  permettent  d'étudier  les  procédés  et  le  style  de  la 
gravure  sur  métal  chez  les  Grecs. 

MAX.  COLLIGNON. 


(1)  Griech.  und  Sicil.  Vasenb.  p.  60. 

(2)  Gerhard:    Akad.  Abhandlungen,  II,  p.  129;  Ueber  Hermen  aitf  Vasenbil- 
dern;  Furtwaengler,  ouvr.  cilé,  p.  54. 

(3)  Cf.  les  observations  de  M.  Dumont.  Bull   de  Corr.  hellén.  1884. p.  393. 

(4)  Bull,  de  Oorr.  hellén.  1884.  PI.  XVI. 

(5)  'E'f.  ^Ap/_aio).oYty.7i,  1884,  p.  74,  cf.  pi.  6,  n"»  i  et  2. 


NOTE  SUR  TROIS  TETES  DE  MARBRE 

TROUVÉES  A  DÉLOS 


Les  trois  têtes  qui  sont  reproduites  dans  les  planches  XVI 
et  WII,  proviennent  de  l'enceinte  du  temple  d'Apollon  Dé- 
lien. 

Deux  d'entre  elles  paraissent  être  des  portraits,  la  troisième 
appartenait  à  la  statue  d'un  dieu. 

Planche  xvi. 

Plutarque  rapporte  qu'Alexandre  avait  coutume  de  tenir  les 
yeux  en  haut  et  de  regarder  le  ciel,  en  inclinant  doucement 
la  tête  vers  l'épaule  gauche.  Il  cite  encore, comme  une  des  par- 
ticularités de  la  physionomie  du  roi,  l'éclat  voilé  de  ses  yeux 
humides,  qui  s'alliait  singulièrement  avec  la  majesté  virile  et 
l'expression  léonine  de  son  visage  (1). 

Lysippe  seul,  ajoute-t-il,  savait  unir  et  fondre  ces  contras- 
tes; mais  il  arrivait,  pour  l'ordinaire,  que,  donnant  plus  à  la 
grâce  qu'à  la  majesté,  on  amollissait  la  figure. 

On  croirait  volontiers,  en  regardant  le  roarhre  de  Délos, 
qu'on  a  devant  soi  l'une  de  ces  images  affadies  dont  parle  Plu- 
tarque. Voilà  bien  cette  tension  du  cou  doucement  penché,  ce 
léger  renversement  de  la  tète,  ces  yeux  levés  au  ciel,  et  ce 
regard  humide;  voilà  bien  aussi,  dans  l'expression  tourmentée 
et  comme  souffrante,  l'air  plus  attendri  qu'impérieux,  ce  je 
ne  sais  quoi  d'alangui,  qui  était  la  faute  commune  des  repré- 
sentations d'Alexandre. 

(1)  Plutarch.  Alex.  Il,  2:  àtvw  p).£7:ov:a  rpoawTtw  Tupô;  tov  oùoavov,  waTiEp  aù-ôç 
ettiiOE'.  pX£';t£tv  WXsJavopo?,  Tisu/f,  ■zixpsyy.Ki'vui'v  xov  ipiyr^Xo'j,  —  tfjv  a;:oarpo'^f,v  tou 
TpayrJXo'j  zaï  lôjv  0[JLij.àTwv  X7jv  ô'.âyuoiv  xal  ufp6xr^-z(x  —  tÔ  app£vw;iov  xa\  X£OVTÛû£ç, 

—  cf.  Plutarch.  Alex.  4,  ttJv  te  àvâtaatv  toj  aù/cvo;  cl;  EÙaivufxov  rja'j-/rj  r.v/.\i[).évo\j , 

—  cf.  Tzetz.  Chil.  XI,  100,  Overbeck,  Sclir.q.  1479,  1480,  1484.' 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  lo 
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Le  bandeau,  dont  la  tête  était  ceinte,  indique  la  dignité 
royale;  la  dimension  de  la  tête  (0™'56)  suppose  une  statue  co- 
lossale, et  qui  n'a  pu  être  élevée  qu'à  un  personnage  éminent. 
On  sait  les  intentions  généreuses  qu'Alexandre  avait  sur  l'île 
de  Délos,  dont  il  voulait  égaler  le  sanctuaire  à  ceux  de  Del- 
phes ou  dOJympie;  on  a  lieu  de  croire  que  l'île  lui  dut  son 
indépendance  et  fut  délivrée  par  lui  de  la  domination  détestée 
des  Athéniens. 

Cependant  je  ne  retrouve  pas  Là  ce  large  développement  du 
front, qui  me  frappe  dans  le  buste  du  Capitole;  le  cou  allongé 
et  presque  féminin  contraste  avec  la  carrure  trapue  du  cou 
puissant  sur  lequel  la  tête  est  assise  dans  toutes  les  images 
authentiques  d'Alexandre;  la  chevelure,  qui  est  traitée  avec 
un  soin  particulier,  ne  trahit  guère  que  les  raffinements  de 
l'élégance,  elle  n'a  point  la  mâle  hardiesse  du  génie. 

On  ne  saurait  donc  attribuer  la  tête  à  Alexandre;  mais  il 
me  paraît  difficile  de  ne  pas  admettre  que  l'attitude,  le  regard 
n'aient  pas  été  inspirés  par  les  habitudes  de  ce  prince,  et  le 
désir  de  lui  ressembler.  Or  c'est  un  fait  connu  que  les  amis 
et  les  successeurs  d'Alexandre  s'étudiaient  à  l'imiter  jusque 
dans  ses  gestes. 

C'est  parmi  ceux  là  qu'il  faudrait,  à  mon  avis,  chercher  le 
modèle  de  la  tête  de  Délos.  La  nature  du  travail  répond  à 
cette  hypothèse;  car  elle  convient  plus  au  lll'""  qu'au  IV'"*  siè- 
cle. Ce  qu'il  y  a  dans  la  pose  de  forcé,  dans  le  regard  de  sup- 
pliant et  de  triste,  décèle  aussi  l'imitation  qui  ne  s'attache 
qu'aux  apparences  et  gâte,  tout  par  l'exagération. 

Malheureusement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  traits  de 
tous  les  lieutenants  et  successeurs  d'Alexandre  nous  soient  con- 
nus; et  pour  ceux  mêmes  dont  la  numismatique  ou  la  sculp- 
ture nous  gardent  les  images,  la  comparaison  est  malaisée, 
dans  l'état  où  nous  est  parvenue  la  tête  de  Délos.  En  effet  le 
nez  est  usé  jusqu'au  ras  du  visage;  les  joues,  le  menton,  le 
front  ont  perdu  non  seulement  la  Heur  de  leur  épiderme,mais 
la  précision  et  la  justesse  même  des  contours. 

On  pourrait  se  demander  encore  si  la  tète  n'est  pas  celle 
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d'un  Apollon.  L'attitude  penchée  ou  légèrement  renversée  de 
la  tête,  le  regard  au  ciel,  l'élégant  ajustement  de  la  chevelu- 
re, le  bandeau  conviennent  à  ce  dieu;  un  certain  air  féminin 
ne  lui  messied  même  point,  mais  j'hésiterais  à  le  reconnaître 
plus  encore  qu'Alexandre  sous  ces  apparences  de  tristesse  in 
quiète  et  de  langueur. 

Le  caracîtère  est  trop  accusé  pour  ne  pas  être  un  trait  indi- 
viduel, et  c'est  là  pour  moi  la  marque  du  portrait. 

La  tête  n'appartenait  pa?  à  un  buste;  elle  se  rajustait  entre 
les  deux  épaules  d'une  statue;  on  voit  encore,  à  la  base,  la 
section  du  marbre  préparé  pour  l'encastrement. 

Elle  est  l)risée  en  deux  morceaux,  qui  se  rejoignent  un  peu 
au-dessous  du  menton. 

Planche  xvii,     i. 

Aucun  doute  n'est  possible  au  sujet  de  la  tête  qui  est  pla- 
cée à  gauche  dans  la  planche  XVII:  c'est  manifestement  un 
portrait.  On  peut  ajouter  que  le  personnage  représenté  était 
ou  un  souverain  ou  un  vainqueur;  car  le  marbre  porte  encore 
les  traces  des  attaches  métalliques,  par  lesquelles  une  cou- 
ronne était  fixée.  Je  renonce,  pour  ma  part,  à  préciser  davan- 
tage; car  les  traits,  d'ailleurs  altérés  par  des  érafkires  ou  des 
cassures,  ne  me  rappellent  aucune  figure  célèbre. 

Pa!'  le  caractère  du  visage,  comme  par  l'exécution,  l'œuvre 
diffère  absolument  de  la  précédente. 

La  tête  est  courte,  carrée,  un  peu  massive,  le  front  large, 
la  face  pleine,  le  menton  empâté,  mais  ferme,  la  bouche  pe- 
tite et  serrée;  les  traits  expiiment  le  calme,  la  force,  la  ré- 
flexion et  la  volonté.  Une  ride,  vers  le  milieu  du  fi"ont,indique 
l'habitude  de  la  pensée,  plus  que  la  fatigue  de  l'âge.  Les  yeux 
bridés,  à  moitié  cachés  sous  une  paupière  pendante,  man- 
quent d'éclat;  mais  ils  ont  une  fixité  sérieuse  et  pénétrante. 
Les  cheveux  courts,  frisants,  mais  abandonnés  à  eux-mêmes, 
contribuent  encore  à  donner  à  la  figure  un  air  de  gravité 
simple. 


256  TÊTES  DE  MARBRE  TROUVÉES  A  DÉLOS 

Simple  aussi  est  le  travail,  en  particulier  dans  le  rendu  de 
la  chevelure,  à  laquelle,  après  l.ysippe,  on  donnait  tant  de 
soins.  La  forme  du  visage,  la  proportion  des  diverses  parties 
rappellent  aussi  plutôt  les  habitudes  de  l'ancienne  sculpture. 
Mais  ce  sont  là  procédés  d'école  plus  que  signes  d'antiquité. 

L'œuvre  n'est  pas  antérieure  au  III™*  siècle;  elle  peut  être 
notablement  postérieure,  si,  comme  je  le  crois,  le  personnage 
a  plus  du  type  romain  que  du  type  grec. 

La  conservation  est  assez  bonne;  mais  le  nez  manque  (1). 

Planche  xvir,     ii. 

Ce  morceau  a  été  beaucoup  plus  maltraité  que  les  deux  au- 
tres: non-seulement  le  nez  est  enlevé,  le  profil  réduit  à  une 
ligne  droite,  mais  le  frottement  des  pierres  et  l'action  des  eaux 
ont  tellement  effrité  et  rongé  le  marbre,  que  les  détails  en  ont 
été  effacés  et  les  lignes  déformées. 

La  joue  seule,  protégée  par  la  saillie  des  cheveux,  a  gardé 
son  contour  et  quelque  chose  de  son  poli;  elle  est  pleine,  pres- 
que un  peu  bouffie. 

Une  moustache  épaisse  couvre  la  lèvre  supérieure  et  pend 
des  deux  côtés  de  la  bouche;  une  barbe  abondante  encadre  le 
visage.  La  forme  de  la  cassure  indique  qu'elle  s'épandait  lar- 
gement et  descendait  bas  sur  le  cou;  on  voit  aussi  qu'elle  était 
partagée  en  longues  boucles. 

La  coiffure  est  ajustée  à  la  mode  archaïque.  Un  ruban  ceint 
la  tête;  la  chevelure  s'échappe  en  arrière  et  tombe  en  ondu- 
lant jusque  sur  les  épaules:  la  masse  principale  se  répand  sur 
la  nuque  et  le  dos;  une  ou  deux  mèches  étaient  ramenées  vers 
la  poitrine.  En  avant, des  frisons  en  tire-bouchons  sont  dispo- 
sés symétriquement  en  trois  rangées  superposées,  autour  du 
front,  et  lui  forment  comme  une  couronne.  Des  cercles  con- 
centriques,   tracés   du  sommet  de  la  tète,    imitaient  par  l'al- 


(I)  On  voit  par  un  petit  trou  carré,  régulièrement  percé  à  la  base  du  nez, 
qu'il  était  une  pièce  de  rapport. 
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ternance  des  reliefs  et  des  dépressions  la  souplesse  des  che- 
veux et  les  reflets  de  la  lumière  qui  s'y  joue. 

L'exécution  n'a  pourtant  rien  de  la  naïveté  ni  de  la  séche- 
resse des  œuvres  primitives;  on  sent  à  la  liberté  du  faire,  que, 
si  le  type  est  archaïque,  l'œuvre  ne  l'est  pas.  C'est  une  copie 
d'un  très  ancien  modèle,  faite  par  un  artiste  très  voisin  de  la 
meilleure  époque  de  l'art. 

Le  type,  dont  la  vogue  fut  universelle  et  très  longue,  dont 
la  sculpture  délienne  nous  a  déjà  offert  plusieurs  spécimens, 
est  celui  de  Dionysos  barbu  (1). 

J'ai  montré  ailleurs  que  Dionysos  avait  à  Délos  son  temple 
et  ses  fêtes,  qu'il  occupait  une  grande  place  dans  la  religion 
des  Déliens,  comme  des  autres  insulaires.  Ces  raisons  qui  s'a- 
joutent aux  indices  facilement  reconnaissables  d'un  type  bien 
déterminé  justifient  pleinement,  je  crois,  l'attribution. 

TH.  HOMOLLE. 


LES  ARÉTALOGUES  DANS  L'ANTIQUITÉ 


Le  mot  aretalogus,  qui  ne  se  rencontre  que  deux  fois  dans 
toute  la  littérature  romaine,  a  été  expliqué  d'une  manière 
inexacte  par  tous  les  lexicographes  et  commentateurs;  il  nous 
semble  qu'à  l'aide  de  documents  récemment  découverts,  on 
peut  l'interpréter  d'une  manière  plus  satisfaisante. 

j1  est  fait  mention  à'aretalogi  dans  deux  passages  d'auteurs 
latins  que  nous  commençons  par  reproduire  ici. 

Suétone,  Auguste,  LXXIV:  «  Aut  acroamata  et  histriones  in- 
terponebat,  ac  frequentius  aretalogos)^ . 

Juvénal,  Satires,  XV,  v.  13  et  suiv.  : 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  507  sqq.  et  pi.  X. 
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«  Atlonitus  quum 
Taie  super  cœnairi  facinus  narraret  Ulysses 
Alcinoo,   bilem  aut  risum  fortasse  quibusdara 
Moverat,  ut  mendax  aretalogus.  .  .  .  ». 

Pour  les  lexicographes  modernes,  V aretalogus  est,  un  philo- 
sophe de  bas  étage,  qui  venait,  comme  une  sorte  de  bouffon, 
assister  aux  banquets  des  riches  el  égayait  leurs  hôtes  en  dé- 
bitant ses  préceptes  de  sagesse  avec  un  sérieux  ridicule.  Telle 
est  l'explication  donnée  par  M.  Georges,  dans  la  septième  édi- 
tion de  son  dictionnaire  latin-allemand  (1(S79).  Cette  interpré- 
tation, déjà  indiquée  par  Forceliini  et  Freund,  date  de  Ca- 
saubon,  qui,  dans  son  commenlaire  sur  le  passage  cité  de 
Suétone  {.Aug.  LXXiV),  s'exprimait  ainsi:  «  Aretalogos  censeo 
appellatos  miseros  philosophos  qui  convivia  beatorum  fre- 
quentabant  et  Romulidas  saturos  variis  de  virtute  et  vitiis  dis- 
putationibus  oblectabant».  Casaubon  rapporte  aussi,  sans  les 
approuver,  deux  autres  explications:  a  Alii  aretalogos  ai unt 
esse  circulatores  quosdam  qui  in  compitis  mira  de  suis  phar- 
macis  pollicentur,  vel  fabulosorum  voluminum  scriptores,  ut 
Amadisii  et  similium». 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  trois  traductions 
du  même  mot:  V.  Varetalogus  est  un  philosophe  bouffon; 
2".  Varetalogus  est  un  médecin  charlatan;  3°.  L' aretalogus  est 
un  conteur  débitant  des  histoires  fabuleuses.  Cette  dernière 
explication  a  pour  elle  l'autorité  de  M.  Mayor,  qui  paraît  lui 
accorder  la  préférence  dans  son  commentaire  de  Juvénal.  Il 
rappelle  que  l'empereur  Auguste,  selon  Suétone,  envoyait 
chercher,  lorsqu'il  ne  pouvait  pas  dormir,  des  lecteurs  ou  des 
conteurs  de  fables  {lectoribus  aut  fahulatoribus  arcessitis,  Sué- 
tone, Aug.  LXXVIII).  Les  aretalogi  ne  seraient  guère  différents 
de  ces  fabulatores,  dont  Lucien  parle  assez  longuement  au  dé- 
but de  son  Histoire  véritable,  citant  parmi  eux  Ctésias  de  Cnide, 
qui  a  écrit  des  choses  incroyables  sur  les  Indiens,  et  Jambu- 
le,  qui  a  raconté  des  merveilles  sur  tout  ce  qui  se  rencontre 
dans  l'Océan.    «  L'auteur  et  le  maître  de  toutes  ces  imperti- 
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nences,  ajoute  Lucien,  est  l'Ulysse  d'Homère,  qui  en  a  fait 
tant  accroire  à  Alcinoiis».  Or,  dans  le  passai?!'  de  Juvénal  que 
nous  avons  cité  en  commençant^  Ulysse,  racontant  des  his- 
toires merveilleuses  à  la  tai)le  d'Alcinoiis,  est  précisément 
rapproelié  d'un  mendax  aretalogus. 

Les  témoiiïnages  des  écrivains  grecs  ne  peuvent  guère  ser- 
vir à  éclairer  le  petit  prol)lème  qui  nous  occupe.  Le  lexique  de 
Pliilodème  (p.  13,  21  éd.  Diibner)  rapproche  l'arefa/o^î/s  du 
mimographe,  en  l'opposani  au  (î'jyyca'pe'jç  ;  mais  les  manus- 
crits portent  APETAAEIOY.  et  APETAAOTOY  n'est  qu'une  cor- 
rection. Le  pseudn-Mant'lhon  (IV,  446-'.))  emploie  le  mot  àcs- 
TxXoyin,  que  le  Thésaurus  interprète  à  tort  par  sermo  de  vir- 
tute  : 

Mcùpo'koyo'jç,  y'kvjfiç  ô'-^yriTopaç,  \j^p>,yi'k(ùx&.^ 
êv  S'  OLps.Tx'kQyi'ri  u.'j^vjij.xzck.  ttoix.i'X'  eyovre;. 

Dans  le  commentaire  d'Acron  sur  Horace  {Satires,  I,  1, 
120),  le  mot  àpcTaz-ôyo?,  écrit  en  grec,  est  appliqué  à  Crispi- 
nus  le  chassieux.  «Crispini  philosophi  cujusdam  loquacissimi 
nomen,  qui  ipeT'a'Xôyo;  dictus  est». 

Le  même  mot  a  encore  été  employé  par  Ausone  dans  un 
passage  qui  a  échappé  aux  réviseuf'S  du  Thésaurus  et  aux  au- 
tres lexicographes.  Il  écrit  à  Paulus  (Epist.  XHI): 

P(i)p!.aiwv  u-a.Toç  àfiSzaJéyû)  YiSè  7:oi-/)TYi 

AÙgovio;  notoXo),    GTTS'jàs   (pilou;   Ihénv. 

Ces  vers,  encore  qu'obscurs,  ont  leur  importance,  parce- 
qu'ils  semblent  montrer  qu' àpeTocléyoç  n'est  pas  un  terme  de 
mépris,  comme  l'admettent  tous  les  dictionnaires. 

Enfin,  l'édition  orisrinale  du  Thésaurus  d'Estienne  et  la 
réimpression  faite  à  Londres  renvoient  à  un  passage  de  Stra- 
bon  011  le  mot  àûe-ra'Xoyiûv  serait  employé.  Voici  le  texte  de 
plusieurs  manuscrits  et  des  plus  anciennes  éditions: 

Strabon,  XVII,  1,  §  17  :   Kxvwêo;  ....  à'puGa  to  too  Sapa- 
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TwiSoç  Upov  TzoWri  àyicTTsia  Tijxwasvov  xaî  OspocTTsia;  s>t(p£pov,  wits 
xai  Toù;  êT.'XoyifJt.wTXTOuç  àvr^paç  TCKTxe'jeiv  -/.aï  £Y/.oit;.a.cr8ai  aùxoù; 
ÛTcèp  éauTÛv  vî  STspo'jç.  SijyYpy.<pO'jç>i  ôé  tiveç  /.al  xà;  Ospa-êiocç, 
aX/ot  (Jf  dpsTa.loyiû>\  Un  (les  Medicei  porte  TêpaToT^oyiôv  au 
lieu  d'  àpexaloyicov.  Il  est  aisé  de  voir  que  la  fin  de  cette  phrase 
est  corrompue  et  ne  présente  aucun  sens.  Aussi  les  éditeurs 
ont-ils  adopté  la  leçon  des  autres  manuscrits,  qui  se  lit  déjà 
dans  l'édition  de  Casaubon:  S-jyypy/ûouui  Si  nveç  y,al  xàç  ôspo.- 
TTeîaç,  aXkoi  he  àpexàç  tûv  êvTaOGa  T^oyîwv.  —  Ce  que  les  traduc- 
tions latines  rendent  par  ces  mots:  «Sunt  qui  curationes  con- 
scribant,  quidam  virtutes  ibi  editorum  oraculorum».  Nous 
avouons  ne  pas  être  satisfait  de  la  leçon  des  éditions  moder- 
nes; elle  a  tout  l'air  d'une  conjecture  introduite  dans  le  texte 
par  un  réviseur  qui  n'aura  pas  compris  ylloi  Se  àpsxa'Xoyiûv. 
Mais  la  corruption  du  texte  est  certainement  trop  profonde 
pour  qu'il  soit  possible  d'y  porter  remède  par  une  autre  con- 
jecture présentant  des  caractères  de  certitude. 

Deux  inscriptions  grecques  découvertes  à  Délos  en  1882, 
près  des  sanctuaires  des  divinités  étrang'Tes  sur  le  Cynthe  et 
publiées  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique  (1882, 
p.  327  et  339),  prouvent  d'une  manière  certaine  ce  que  lais- 
saient entrevoir  les  vers  d'Ausone,  à  savoir  qu'àp£Ta"X6yoç  n'est 
pas  toujours  un  terme  de  mépris.  Voici  le  texte  de  ces  deux 
courtes  dédicaces: 


(1)  riupytà;  àpetaJSyoç  aoltch  xpocrTaypLa. 

(2)  nxolejj.aïoç  Aiovuaiou  no>.'jppyivioç,  ôreipoxpizi]ç  xalàpera.iSyoç. 

La  seconde  dédicace  fournit  en  outre  une  indication  pré 
cieuse,  par  l'association  qu'elle  établit  entre  l' ôveipoxpixYiç,  l'in 
terprète  de  songes,  et  1'  àp£x«);6yoç.  Une  inscription  de  Mylasa 
publiée  par  M.Waddington  d'après  une  copie  de  LeBas(Inscr 
d'Asie  Mineure,  n"  419,  1.  23),  laissait  déjà  supposer  que  l'ô 
v£ipoy.pix-/iç  exerçait  une  fonction  sacerdotale.  On  y  trouve  men 
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tionné,  en  effet,  un  [alpe^ei;]  Oxô  toù  Sy)[ji,ou  [ôvJsipoxpÎTYiç.  Re- 
marquons que, clans  la  phrase  de  Strabon  citée  plus  haut, il  est 
précisément  question  de  guérisons  opérées  par  les  songes  dans 
un  temple  de  Sérapis,  et  que  la  dédicace  de  Délos,  où  1'  ôvei- 
po/cpixr,;  et  l' ipexa^ôyoç  sont  encore  associés,  a  été  découverte 
auprès  d'un  sanctuaire  de  la  même  divinité.  Plusieurs  dédi- 
caces trouvées  au  même  endroit  montrent  que  1'  ôv£ipo/-pÎT-/i; 
était  spécialement  chargé,  sans  doute  à  titre  olïiciel,  d'expli- 
quer aux  lidtMes  le  sens  des  songes  que  la  divinité  leur  en- 
voyait. Citons,  à  titre  de  spécimen,  la  dédicace  suivante  (Bul- 
letin, 1882,  p.  324,  n*"  16): 


SapxTCiSi,    "Ifji^i  'AvouêiSi   KoivTo;  Paiou   /.a.TX  7:p6<îTay[Aa    ihà 
oretpoxphov  Myivoocôpo'j  toù   'Ayiou  Nix.o[i.7iS£coç  /..t.X. 


Ainsi,  Ptolémée  fils  de  Diouysios,  qui  se  dit  à  la  fois  àps- 
Ta"X6yo;  et  ôveipojcptxr,;,  exerçait  certainement  deux  fonctions 
analogues,  et  la  nature  du  rôle  de  l' ôveioox.piT-n;  doit  nous  éclai- 
rer sur  celui  de  1'  àps-aloyo;. 

Essayons  d'appliquer  à  ces  textes  formels  les  trois  interpré- 
tations proposées  jusqu'à  présent.  Si  V  arétalogue  est  un  bouf- 
fon ou  un  médecin  charlatan,  il  ne  se  désignerait  pas  lui- 
même  dans  des  ex-voto  par  cette  qualification  flétrissante;  si 
c'est  un  conteur  ambulant  d'histoires  merveilleuses,  un  circu- 
lator,  on  ne  voit  pas  quel  rapport  peut  exister  entre  sa  profes- 
sion et  celle  d'un  interprète  de  songes,  attaché  à  poste  fixe  à 
un  temple.  Ainsi,  des  trois  interprétations  proposées,  il  n'en 
est  pas  une  qui  soit  acceptable  comme  donnant  la  signification 
primitive  du  mot;  nous  nous  permettrons  d'en  suggérer  une 
quatrième. 

L'obscurité  du  composé  àpeTa"X6yo?  est  due  à  celle  du  subs- 
tantif apex-/).  Le  Thésaurus  et  les  lexiques  traduisent  àpex'ô  par 
un  certain  nombre  d'équivalents  qui  présentent  tous  une  des 
significations  des  mots  français  vertu  et  courage.    Or,  gi  l'on 
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veut  donner  à  ipexTi  le  sens  de  vertu,  l' àpexaT^oyoç  ne  peut  être 
qu'un  philosophe  véritable  ou  le  moraliste  bouffon  des  dic- 
tionnaires, interprétation  l'une  et  l'autre  condamnée  par  les 
textes.  Si,  d'autre  part,  l'à.pexa'Xoyo;  est  un  conteur  de  fables, 
en  entend  ipixr,  dans  uu  sens  oîi  il  ne  se  trouve  jamais  dans 
les  auteurs. 

M.  VVaddington  a  publié,  d'après  une  copie  de  Le  Bas,  une 
intéressante  inscription  de  Stratonicée  qui  avait  déjà  été  insé- 
rée par  Boeckh  dans  h  Corpus  d'après  de  mauvaises  copies  de 
Sherard  et  de  Chandler  (Corpus,  t.  H,  n"  2715;  Le  Bas  et  Wad- 
dington,  Inscr.  (l'Asie  Mineure,  n°  519,  p.  142).  Tel  qu'il  a  été 
constitué  par  le  dernier  éditeur,  ce  texte  offre  encore  des  obs- 
curités; mais  le  sens  général  en  est  fort  clair.  Le  préambule 
du  décret  établit  que  les  divinités  tutélaires  de  la  cité,  Zeus 
Panémerios  et  Hécate,  ont  sauvé  la  ville  de  nombreux  dangers 
et  ont  valu  à  son  temple  la  reconnaissance  du  droit  d'asile  par 
le  sénat  de  Rome;  c'est  donc  le  devoir  de  la  ville  de  leur  té- 
moigner sa  piété,  et  le  sénat  local  prescrit  en  conséquence  les 
cérémonies  qui  doivent  être  célébrées  en  leur  honneur.  Voici 
le  texte  des  premières  lignes  du  décret: 


Tvjv  TTÔXiv  àv(o6£v  T"^  Twv  7rpo£<7T(ÔT(ov  a'jTTjÇ  [j.syîcrTcov  8sûv  Trpo- 
vota,  Aïo;  Oavioixspio'j  xocl  "Ex-â,--^;,  êx,  tcoVaûv  xal  ^syxkiùy  x,at 
(îuve^àiv  )civS'jv(i)v  i7£c»oi<î6ai,  wv  xoct  xà  Upà.  à.cu'Xa  xai  ixÉTat  xal  r, 
itpk  (juvxXyito;  SoyjjLaxt  SÊ[êa<jxoC  Kaî<7apoç  £7:1]  xti;  xûv  5tupîwv 
PwpLaîwv  aîcovîou  àpx,''i?  irro(i]aarro  .-rpoyarstç  èyepyeiaç-  /.a^-ûç  Sa 
vjiti  7rà<jav  cttouStiv  EÎ'îfpÉpEcrOai  £Îç  xr^v  Tupô;  aùxoù;  £Ù'7£ê£tav,  x,al 
[XYlôÉva  x.aipôv  TrapaXiTTEiv  xoo  £Ùc>£ê£ïv  xat  Xixav£'j£tv  aùxoù;,  x,a9i- 
ôpuxai  Sa  àyâ'Xjj.axa  £v  xù  G£êa(7X(o  Po'jXEuxripio  xûv  -poEipTjfxÉvwv 
6eûv,  èjz/yareczdzaç  jiaperorza  zfjç  âsiaç  âvydjtscoç  àptzàç. 


Le  contexte,  que  nous  avons  cité,  sert  à  préciser  clairement 
le  sens  du  mot  àp£xàç  dans  la  dernière  phrase.  La  seule  tra- 
duction possible  de  cette  phrase  est  la  suivante  :  «  Des  statues 


LES    ARÉTAL0GUE8  DANS  L'ANTIQUITÉ  263 

des  divinités  susdites  sont  élevées  dans  le  local  du  sénat,  of- 
frant aux  yeux  (et  rapj)elant  à  l'esprit)  les  bienfaits  très  évi- 
dents de  la  puissance  divine».  Si  l'on  rapproche  cette  expres- 
sion de  celle  que  nous  avons  vue  plus  haut  dans  le  même  dé- 
cret, £7:oi7)<TavTo  TTpocpaveïç  êvepyeîaç,  on  reconnaîtra  facilement 
qu'àpexàç  est  homonyme  d'évspysiaç,  signifiant  l'intervention 
des  dieux  en  faveur  des  hommes  et  les  marques  de  cette  in- 
tervention. Ce  sens  conduit  naturellement  à  celui  de  miracle, 
que  l'on  définit  ainsi  :  Effet  produit  par  une  puissance  surna- 
turelle (t^;  Hiiy.ç  Sjvày-swç  àpsTaç). 

Le  sens  de  miracle,  que  nous  attribuons  au  grec  àpeTal,  ou 
plutôt  à  l'expression  complexe  xriç  ôsîotç  S-jvà^jLetoç  àpeTat,  ap- 
partient, dans  le  grec  de  l'Evangile,  au  mot  SovapLiç  tout  seul. 
Citons  le  passage  de  l'Evangile  de  Saint-Matthieu  (chap.XIII, 
à  la  fin)  :  Kal  oOx  lizotriaiv  £/,6ï  âwA^eiç  jtoÂAàç  (6  XpiGxôç),  ^là 
T71V  àxiGTiocv  aÙTwv.  Le  latin  de  la  Vulgate,  de  son  côté,  rend 
la  même  idée  par  virtutes,  équivalent  exact  d'àpsTal  dans  le 
décret  de  Stratonicée:  «Et  non  fecit  ibi  virtutes  multas  prop- 
ter  incredulitatem  eorum». 

Remarquons  encore  que  virtutes,  dans  la  latinité  des  Pères 
latins, a  un  synonyme  que  les  écrivains  païens  n'emploient  pas 
davantage  dans  le  même  sens:  c'est  foriiiudines,  signifiant 
puissances  cachées:  «Prodest  fortiludines  pessimas  (daemones) 
inter  se  non  habere  concordiam».  (Saint-Jérôme,  Commentaire 
sur  Michée,  \\,  ad  7,  8).  Or,  le  pluriel  grec  Suviaet;  se  trouve 
aussi,  dans  quelques  textes  d'époque  tardive,  employé  avec 
une  signification  identique:  Aaî(xo!jiv  vî  6soï;  ri  tkji  âvrdiiecor  90- 
axi  (Porphyre,  De  abstinentia,  p.  103). 

Ainsi,  nous  pouvons  considérer  comme  presque  synonymes, 
dans  le  latin  et  le  grec  postérieurs  au  Christianisme,  les  mots 
y.p£Taî,  Suvaaei;,  virtutes,  fortitudines;  ce  sont  les  effets  des 
puissances  surnaturelles,  ou,  par  extension,  ces  puissances  el- 
les-mêmes. 

Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  les  changements  de  sens 
éprouvés  par  les  mots  àpexai  et  Suvàp-aç,  ainsi  que  par  leurs 
équivalents  latins,   doivent  être  attribués  à  une  même  cause, 
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l'influence  d'un  terme  sémitique  équivoque?  Contentons-nous 
ici  de  faire  observer  que  l'iiébi-eu  geboura  est  employé  dans  la 
Bible  avec  les  acceptions  suivantes:  1°.  Force,  puissance, cou- 
rage, la  virtus  des  Latins;  2".  Actes  de  valeur,  œuvres  puis- 
santes, et  en  particulier  [Psaumes.  lOG,  2)  les  œuvres  puis- 
santes de  Dieu  (1).  Auvx^aei;,  dans  les  Evangiles  grecs,  s'expli- 
que très  bien  comme  la  traduction  littérale  du  pluriel  de  ge- 
boura; il  en  est  de  même  de  virtutes  et  de  fortitudines .  L'in- 
fluence d'une  langue  sur  une  langue  voisine  ne  se  manifeste 
pas  seulement  par  des  changements  de  sons,  mais  aussi  par 
des  changements  de  sens:  les  langues  contemporaines  offri- 
raient plus  d'un  exemple  de  ce  phénomène.  Ainsi  le  grec  mo- 
derne se  sert  de  Bécriç  dans  le  sens  d'emploi,  signification  que 
ce  mot  n'a  jamais  dans  les  auteurs,  par  suite  de  l'influence 
du  français  place,  qui  est  synonyme  d'emploi  et  d'emplace- 
ment. 

Il  est  donc  certain  que  le  mot  àpsTaî  a  été  employé  dans  le 
monde  grec,  avant  même  l'avènement  du  christianisme,  avec 
le  sens  de  miracle,  effet  surnaturel.  11  a  pu  prendre  ce  sens, 
dont  les  textes  littéraires  n'ont  pas  conservé  la  trace,  soit  par 
l'évolution  de  sa  signification  primitive,  soit  plutôt  par  l'in- 
fluence d'un  mot  sémitique  équivoque,  qui  se  sera  exercée 
dans  les  cercles  religieux  où  l'hellénisme  et  le  sémitisme  étaient 
en  contact.  Remarquons  que  l'àpsTo.'XoYoç,  qui  est  en  même 
temps  ôvEipo/cpiTY]?  à  Délos,  s'est  précisément  rencontré  auprès 
des  sanctuaires  gréco-syriens  de  cette  île.  Si  àpsTaî  a  signifié 
miracles,  l'àpeTaXôyoç  est  celui  qui  interprète  et  qui  dévoile  les 
choses  merveilleuses,  telles  que  présages,  bruits  soudains,  dif- 
formités des  hommes  et  des  animaux;  l'ôveipo/.ptTT)?  se  propose 
une  tâche  analogue,  en  interprétant  les  visions  qui  se  présen- 
tent à  l'esprit  pendant  le  sommeil.  Celui  qui  est  à  la  fois  àpe- 
TaXoyo;  et  ôv£ipo/.ptT-/iç,  comme  le  personnage  de  Délos,  inter- 
prète les  apparitions  de  la  veille  et  du  sommeil,  celles  du  jour 
et  celles  de  la  nuit.  Peut-être  la  phrase  corrompue  de  Strabon, 

(1)  Rapprocher  l'hébreu  gebourot  adunài  du  grec  ôsia;  ouvà[ji£(0(;  àpetat  de 
l'inscription  de  Stralonicée. 
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que  nous  avons  citée  plus  haut, mentionnait-elle  ces  deux  gen- 
res d'interprétation.  Il  suffirait  d'ajouter  un  mot  au  texte  des 
manuscrits  et  d'écrire:  ^'jyYpâçp'j'j(7i  Se  tivsç  ôrEiçoxpiT&r  [jcaî]  ràç 
Bspa-£ia.ç,  à'X'Xoi  6e  xp£Ta).oyt<I)v. 

A  la  signification  ^v'wmûse  à.' interprète  de  miracles,  exégète, 
se  rattache  naturellement  le  sens  secondaire  de  conteur  de  fa- 
bles, fabulator,  qui  a  déjà  été  proposé  et  que  nous  admettons 
également.  Dans  ce  sens  dérivé,  aretalogus  est  évidemment 
pris  en  mauvaise  part.  Quant  à  la  traduction  d'àpExaloyoç 
donné  par  Casaubon  et  par  tous  les  dictionnaires  «philosophe 
bouffon  qui  faisait  rire  les  riches  par  des  sermons  ridicules 
sur  la  vertu  »,  elle  n'est  pas  autorisée  par  un  seul  texte  et  doit 
être  rejetée  comme  un  simple  contre-sens  étymologique. 

SALOMON  REINACH. 


LA  CONSTITUTION  DE  CHERSONESOS  EN  TAURIDE 

D'APRÈS  DES  DOCUMENTS  ÉPIGRAPHIQUES 


On  sait  que  les  auteurs  anciens  nous  donnent  fort  peu  de 
renseignements  sur  l'histoire  politique  de  Chersonésos(l);  ils  en 
donnent  moins  encore  sur  la  constitution,  la  religion  et  la  vie 
intérieure  de  cette  ville.  Par  exemple,  pour  connaître  l'admi- 
nistration, nous  n'avons  que  le  témoignage  de  Constantin  Por- 
phyrogénète  (2),  qui  nous  dit  qu'au  temps  de  Dioclétien  et  de 
Constantin,  le  magistrat  principal  de  Chersonésos,   renouvelé 

(1)  Voir  Bœckh,  C.  T.  G.  Il,  p  89,  col.  2;  Polsberw,  De  rébus  Chersonesi- 
tarum  publicis,  Berol.  1838;  B.  Kœhne,  Recherches  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  Chersonésos  (Pétersb.  1848,  en  allemand  et  en  russe,  avec  la  récen- 
sion  de  M.  L.  Stephani,  MéL  gréco-romains,  v.  I,  p.  6  et  sv.)  elc. 

(2)  De  administr.  imp.  c.  53. 
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chaque  année,  portait  le  titre  de  'jTe^pavvicpopûv  xal  •TrpwTeowv. 
Nous  ne  saurions  rien  sur  la  constitution  de  cette  ville  à  une 
époque  plus  ancienne,  si  l'on  ne  trouvait  de  temps  en  temps, 
quelques  monuments  épigraphiques  et  numismatiques,  qui 
suppléent  au  silence  des  auteurs.  Il  y  a  cinquante  ans,  Bœckh 
ne  pouvait  en  dire  que  quelques  mots  (1);  à  présent  les  traits 
généraux  de  cette  constitution  sont  déjà  suffisamment  connus. 
A  cette  occasion,  nous  ne  pouvons  omettre  de  mentionner  les 
fouilles  qui  ont  été  entreprises  et  systématiquement  organi- 
sées, sur  l'emplacement  de  la  ville,  par  la  société  d'histoire 
et  d'archéologie  d'Odessa,  grâce  aux  moyens  fournis  par  le 
Saint-Synode.  Sans  j)arler  des  résultats  obtenus  par  ces  fouil- 
les sur  la  topographie  et  l'architecture,  nous  rappellerons  l'ins- 
cription en  l'honneur  de  Diophantos  de  Sinope,  publiée  ici 
même  par  M.  Foucart  (2),  —  monument  des  plus  importants 
pour  la  topographie  et  l'histoire  de  la  Crimée  aux  temps  de 
Mithradate  Eupator.  Un  autre  texte  découvert  dernièrement, 
en  l'honneur  d'Ariston  fils  d'Attinas,  quoique  bien  inférieur 
par  son  importance  à  celui  de  Diophantos,  mérite  pourtant 
toute  notre  attention, grâce  aux  renseignements  précieux  qu'il 
nous  donne  sur  l'administration  de  Chersonésos  du  temps  des 
empereurs  Romains. 

Nous  nous  proposons  d'exposer  ici  les  renseignements  qu'on 
peut  tirer  des  textes  épigraphiques  sur  la  constitution  de  Cher- 
sonésos. Il  est  nécessaire  auparavant  de  faire  connaître  deux 
documents  importants  à  cet  égard:  celui  même  d'Ariston  que 
je  viens  de  citer  et  un  autre  consacré  à  un  personnage  inconnu. 
Quoique  l'inscription  d'Ariston  ait  été  déjà  deux  fois  publiée 
par  M.  Jurgievicz,  vice-président  de  la  société  d'histoire  et 
d'archéologie  d'Odessa  (3),  il  ne  sera  pas  superflu  de  la  réédi- 

(1)  C.  I.  G.  II,  p.  90 

(;')  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  70  et  suiv.  L'inscription  a  été  publiée  pour 
la  première  fois  par  M.  Jurgievicz  dans  les  Mémoires  de  la  sociélé  d'hist.  et 
d'archéol.  d'Odessa,  v.  XII,  p.  40.  Après  M.  Foucart,  elle  a  été  rééditée  par 
M.  Dittenberger,  Syll.  inscr.  graec.  n°  252. 

(3)  Mém.  de  la  soc.  d'Odessa,  v.  XIII,  (1883),  p.  1  sv.  et  Revue  archéol.  S"" 
série,  vol.  II,  p.  79  sv. 
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ter  ici  d'après  notre  copie;  notre  lecture  et  nos  restitutions 
diffèrent  en  plusieurs  endroits.  L'autre  document  est  jusqu'à 
présent  inédit. 

1.  Le  monument  élevé  en  l'honneur  d'Ariston  fut  trouvé, 
comme  nous  l'apprend  M.  Jurgievicz,  le  28  mai  1881  «pen- 
dant qu'on  déblayait  le  terrain  autour  d'un  ancien  aqueduc, 
dans  la  rue  principale  de  Chersonèse».  C'est  un  piédestal  en 
marbre  blanc  ayant  O^-SS  de  hauteur,  O^ôO  de  largeur  et 
0'""77  d'épaisseur.  En  haut  on  voit  encore  deux  trous  de  scel- 
lement pour  les  pieds  de  la  statue,  et  sur  la  face  principale 
se  trouvent  gravés:  1"  le  nom  du  personnage,  auquel  était  éle- 
vée la  statue;  2°  dix  couronnes  d'olivier  disposées  sur  deux 
rangées  et  contenant  chacune  une  inscription  et  rappelant  les 
services  rendus  à  la  patrie  par  Ariston;  3"  au-dessous  des  cou- 
ronnes, la  signature  de  l'artiste  Képhisodotos.  Le  marbre,  d'a- 
près M.  Jurgievicz,  était  brisé  dans  le  bas  en  cinq  morceaux, 
qui  sont  à  présent  recollés  avec  du  plâtre. 

Le  monument  se  trouve  actuellement  au  couvent  de  Saint- 
Georges,  sur  l'emplacement  de  Chersonésos,  à  deux  verstes  de 
Sébastopol.  C'est  là  que  j'en  ai  copié  les  inscriptions  au  prin- 
temps de  l'année  dernière.  Le  marbre  qui  n'est  que  très  peu 
endommagé  par  la  brisure,  a  en  revanche  beaucoup  souffert 
du  temps;  les  inscriptions  au  milieu  des  couronnes  et  la  si- 
gnature de  l'artiste,  gravées  en  lettres  menues  et  peu  profon- 
des, sont  fort  effacées  en  plusieurs  endroits;  quelques  lettres 
sont  à  peine  visibles.  La  photographie  d'après  laquelle  M. Jur- 
gievicz avait  publié  les  inscriptions,  ne  peut  être  tout-à-fait 
exacte;  aussi  sa  lecture  diffère  en  plusieurs  endroits  de  la 
mienne.  Dans  mon  commentaire,  je  ne  toucherai  à  cette  dif- 
férence qu'en  peu  de  cas;  je  me  permets  seulement  de  remar- 
quer que  mes  lectures, plus  d'une  fois  contrôlées  sur  la  pierre 
et  sur  les  estampages,  peuvent  être  regardées  comme  cer- 
taines. 


çjgg  LA  CONSTÏTUTION  DE   CHERSONÉSOS 


C     LLl     < 


lAi  ^  cû  —  rr,  -a  \^  y-        Ç  î55-7ii. 


ÇJ  Cû 


^i^ 


w 

X 

w 

Y 

t^ 

< 

^ 

û. 

W 

h 

00 

Ul 

< 

UJ 

h- 

5 

c 

X 

H 

o 

p 

< 

UJ 

< 

z 
< 

< 

P 

Q. 


O 


Ul 

w 


o  ^^  oi  ^  <  z: 


/=^    »"    "^  ê  ^    Z    v/    ' 


<     L.    -^  O  ^     L.    ^ 


.9  ■"  O 


vz  ^         ^<<>-PO         o 

c  9x<  §s!weB^Oy^HH 


2  -t-S  ^  i  a  5  <  5  <  <  > 


UJ 


W 


H  t-  ^    jl    X    _  W 

fl  <    z    <î  §  g-   -    1-    H    o 


o  —   < 


<  §  P  6  <^^ 


^ 


pwWnLiJ-9         ai         ^   <   ^   O   ^ 


—       •—       LU       r—       v:/ 

"  <  I- 


LA   CONSTITUTION   DE   CHERSONÉSOS  26^ 

Je  lis  les  inscriptions  de  la  manière  suivante: 

'Ap((jTCj)va   'A[T]Tivà  tÔv  (piT^oxaToiv. 

1.  np£(7|ê£uovTa|  i»-ïp  xxç   £|Xe'j6Epîa;  T:o|Ti  tÔv  Oeov  2£|êacrTC)[v] 

£^a|£Ttav  y.[cf.]i  à|~o[x.]a[x6vTa. 

2.  nûo(S)i/tr,|c»avTa. 

3.  No[j'.o'pu|\a/CvicavlTa.. 

4-    Aa{jt.iop|yy)(javTa|  y.a.'KGx;. 

5.  npcc|ê£U(javTa|  ttotI  Pa(j'.|X£aPoi{jt,YiTà[>.]|xav  7r£pl  <ju[pL]|{Aa)(^ta(; 

xa[l]|  £7ûtT£T£['j]  Ij^^oxa- 

6.  'l£pa|T£uc>a[v]Ta  y.alû;|  xal  îx.6vi]  j(^a"X-/.£a|i. 

7.  Atoi[x]iri(jav|Ta  xal  (pwxilTavTa  ^prjaaxa  [xjai  x6>£i. 

8.  np£c?|ê£'jaavTa|    tvotî  Pa['î]i'X£|a    Poi[j(.YiTâ)^|>tav   tÔ    S£UT£|[p]ov 

/ta[i,    £]7ïl|T£T£U^6Ta. 

9.  AajAioplyriaavTal  /tai  £tx.6vi|  T£[X£iai]. 
10.    no'X[£]iT£u|[6][ji,£vov  x.a|['X]ûç. 

KricpicoSoTo;  [£]tc[o{]yi(j£. 

Les  accusatifs  que  nous  voyons  dans  les  inscriptions  dé- 
pendent, comme  l'on  sait,  des  mots  sous-entendus  6  Sajy.oç  ètî- 
(j-ac£;  les  couronnes  servent  d'images  visibles  de  la  récompense 
honorifique  donnée  par  le  peuple,  et  remplacent  ainsi  le  mot 
GT£<pàv(p;  cf.  n"  2,  cour,  2:  '0  ^a.[7,o;  [se.  ixii/.<y,at]  T£i[j-aï;  âïSîoi;. 
Si  les  mots  inscrits  dans  les  couronnes  sont  placés  au  datif 
(comme  dans  l'inscription  d'Agasiklès  C.  /.  G.  2097  et  plus 
bas  au  n°  2,  à  l'exception  de  la  couronne  11),  il  faut  sous- 
en tendre  6  Saixo?  ï^iiùy.t  (ou  c^pa^iGaTo)  axÉ^pavov.  L'expression 
sous-entendue  ixiiLixat  GT£(p7.vw  explique  à  la  fois  les  datifs  zl- 
jtôvi  (dans  la  6"^  et  la  9""  couronnes),  et  la  conjonction  /.at  (J). 

(1)  Ainsi  la  phrase  de  la  6'"«  couronne,  sous  une  forme  explicite,  serait 
conçue  ainsi:  ['Ooà[j.o;  'Apta-wva]  hpaxEÛaavTa  zaXto;  [Èx^'paae  axscpavojt]  xai  txo'vi 
T^aXx^ai.  De  semblables  expressions  elliptiques  se  rencontrent  souvent  dans 
les  inscriptions;  quelquefois  même  l'ellipse  est  telle  qu'on  a  de  la  peine  à 
retrouver  la  construction.  Cf.  par  exemple  dans  une  inscription  de  Mylasa, 
Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  96;  "Ejiaivot  SiSfAo^  oià  i^rj^'.afjiâTojy  utco  'AXtxapvad- 
(jswv .  .  .  xal  Gnô  Totae'wv  xat  n6\nT:Eix'.,  xa\  j^zo  TaSrjvwv.  (Plus  loin, dans  la  même 
inscription,  on  lit  déjà  des  expressions  complètes,  comme  par  exemple:  'O 
8^[j.os  ô  'AXtxapvaaa^wv  hli>.r\CBv  HtStXwv  ina.lvoii,    ^(^puaâit   axecpâvtot,   s'ixôvi  /.«^x^ 

etc.). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  •'•«' 
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Le  nom  du  père  d'Ariston,  'Attivx:,  est  certain:  la  barre  su- 
périeure du  premier  T,  quoique  endommagée,  est  encore  visi- 
ble sur  la  pierre;  en  tout  cas  il  est  impossible  de  prendre  cette 
lettre  pour  un  p,  quoique  M.Jurgievicz  ait  cru  distinguer 'Ap- 
Tiva  sur  la  photographie.  Le  nom  d"ATTiva;  est  déjà  connu, 
et  une  inscription  attique  (1)  prouve  qu'il  était  employé  à 
Chersonésos,  car  parmi  les  personnages  nommés  se  trouve  un 

certain    'Attivocç  Xepcrov'/icÎTYi;. 

La  date  de  notre  monument  a  déjà  été  déterminée  par  M. 
Jurgievicz  d'après  la  mention  des  deux  ambassades  d'Ariston 
auprès  du  roi  RhœmétalkèS;,  qui  ne  peut  être  autre  que  le  roi 
du  Bosphore  Tiêépioç  looXio;  Poi[j,rjT7.>;)C7}ç  cpi}.6/.ataap  x.aî  (pi>.o- 
p{ô[jt.a,ioç  £Ùi7sê7îç  (tel  est  son  titre  complet  sur  les  inscriptions); 
ce  prince  régnait,  d'après  le  témoignage  des  monnaies,  entre 
131  et  153  après  J.-C.  (2),  car  il  est  contemporain  des  em- 
pereurs Hadrien  et  Antonin  le  Pieux.  Remarquons  qu'entre 
ces  deux  ambassades  à  Rhoemétalkés,  Ariston  a  été  investi  de 
deux  magistratures  civiles  dans  sa  ville  natale  (couronnes  6 
et  7), —  si  nous  admettons  que  les  honneurs  accordés  à  Aris- 
ton sont  inscrits  sur  la  pierre  par  ordre  chronologique,  ce  qui 
est  bien  probable;  par  conséquent  la  seconde  ambassade  n'a 
pas  suivi  immédiatement  la  première;  enfin  après  la  seconde, 
il  a  été  encore  une  fois  magistrat  civil  (démiurge)  de  sa  pa- 
trie, il  faut  donc  rapporter  le  monument  à  la  deuxième  moi- 
tié du  règne  de  Rhoemétalkès,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
II""®  siècle  de  notre  ère. 

Qu'est-ce  que  l'ambassade  à  Rome, que  nous  trouvons  men- 

(1)  C.  I.  A.  II,  n°  983,  col.  2,  1.  70.  On  trouve  déjà  ce  nom  dans  le  dic- 
tionnaire de  Pape,  tandis  que  le  nom  'Api:;vaç  n'y  est  pas. 

i2)  Mionnet,  Suppl.  v.  IV,  p.  508.  G.  Spassky,  Bosphore  Cimmér.  (Moscou, 
1846,  en  russe),  p.  84.  B.  Grigoriefi":  Les  rois  du  Bosphore  Cimmér.  (en  russe), 
p.  104  et  suiv.  (D'après  l'opinion  de  Grigorieir,Rhoemétalkès  avait  régné  en- 
tre 132  et  155  après  J.-C).  II  n'y  a  que  peu  de  documents  épigrapliiques  qui 
se  rapportent  sûrement  au  règne  de  Rhoemétalkès, et  deux  seulement  ont  des 
dates  complètes,  à  savoir  C  I.  G  n"  2108  f,  daté  de  l'année  430  de  l'ère  du 
Bosphore, cest-à-dire  de  la  tin  de  l'année  !33  de  notre  ère, et  l'inscription  de 
Létodoros  publiée  par  M.Stephaui  [Compte-rendu  de  la  Comm.imp.arch.  pour 
l'année  1860,  p.  106),  et  datée  de  448  de  l'ère  du  Bosphore,  151  après  J.-C. 
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tionnée  dans  la  première  couronne, et  quel  est  le  sens  de  l'èXeuBe- 
pta  que  sollicitait  Ariston  auprès  de  l'empereur  (Seôç  csêacToç^ 
divus  Augustus)?  M.  Jurgievicz  suppose  que  l'ambassade  est 
adressée  à  l'empereur  Hadrien:  «la  politique  du  nouveau  prin- 
ce, dit-il,  et  le  changement  du  système  d'administration  des 
provinces  qui  dut  en  résulter  ne  pouvant  être  inconnus  aux 
Chersonésites,  il  est  bien  probable  qu'ils  s'empressèrent  de 
faire  des  démarches  à  Rome  pour  être  fixés  sur  leur  sort  fu- 
tur. Ce  qui  donne  quelque  vraisemblance  à  cette  opinion, 
c'est  qu'après  la  mort  de  Cotys  11,  roi  du  Bosphore, ils  ne  pou- 
vaient savoir  quelle  décision  l'empereur  prendrait  à  leur  égard; 
ils  avaient  à  craindre  qu'il  ne  les  soumît  au  pouvoir  des  rois 
du  Bosphore,  qui,  depuis  Mithridate  VI,  n'avaient  pas  renoncé 
à  faire  valoir  leurs  droits  sur  les  villes  grecques  de  la  presqu'île 
Tawiqw)).  C'est  à  ce  moment  que  les  Chersonésites  vont  sol- 
liciter à  Rome  leur  liberté,  c'est-à-dire,  selon  M.  Jurgievicz, 
leur  autonomie:  «il  est  juste  de  croire,  ajoute-t-il,  que  l'am- 
bassade d'Ariston  ÛTuèp  xàç  iXsuOepia;  n'avait  eu  d'autre  but  que 
d'obtenir  de  l'empereur  la  sanction  des  anciens  privilèges  des 
Chersonésites,  ce  qui  devait  leur  servir  de  sauvegarde  contre 
les  prétentions  des  rois  du  Bosphore,  en  les  laissant  dans  l'an- 
cienne dépendance  de  l'empire.  On  sait  que  la  ville  de  Cher- 
sonèse  jouissait  déjà  de  la  liberté,  probablement  depuis  la 
chute  de  Mithridate  VI,  ce  que  semblent  signifier  les  paroles 
de  Pline,  qu'elle  obtint  sa  liberté  a  Homanis,  c'est-à-dire  du 
temps  de  la  république»  (I).  Mais  il  s'agit,  d'après  M.  Jur- 
gievicz, d'une  liberté  relative,  communale  et  non  politique, 
constituée  par  certains  privilèges  spéciaux,  appelée  chez  les 
Romains  immunitas  et  chez  les  Grecs  ot-xilnoL,  et  qui  n'excluait 
ni  le  stationnement  des  troupes  romaines,  ni  le  payement  des 
impôts  au  trésor  impérial.  En  tout  cas,  la  dépendance  de 
Chersonésos  à  l'égard  de  Rome  semble  être  très  faible  au  temps 
auquel  se  rapporte  notre  document:  on  peut  s'en  convaincre 
par  le  fait  qu'après  l'ambassade  à  Rome  Ariston  fut  envoyé 

(i)  Plin.  H.  N.  IV,  26. —  Cf.  Boeckh,   G.  L  G.  II,   p.  90,   11;  Jurgievicz, 
Mém.  de  la  soc.  d'Odessa,  vol.  VI,  p.  4. 
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pour  conclure  une  alliance  militaire  avec  le  roi  du  Bospho- 
re (1),  sans  doute  pour  les  luttes  contre  les  barbares  d'alen- 
tour. M.  Jurgievicz,  trouvant  dans  l'inscription  funéraire  la- 
tine d\Aurelius  Salvianus,  tuhicen  leg.  XI  Claudiae  (2),  et  dans 
d'autres  recueillies  à  Chersonésos,  la  preuve  que  les  troupes 
romaines  stationnaient  dans  cette  ville,  suppose  qu'au  temps 
d'Ariston  elle  en  fut  affranchie.  Mais  il  me  paraît  que  l'ins- 
cription de  Salvianus  ne  peut  servir  de  preuve  en  ce  cas,  car 
d'après  l'opinion  de  M.  ïh.  Mommsen,  qui  est  fort  plausible, 
elle  ne  peut  être  antérieure  au  11'°^  ou  au  111"^  siècle  de  notre 
ère,  elle  est  donc  postérieure  au  monument  d'Ariston;  d'après 
M.  Mommsen  cette  inscription  ne  prouverait  même  pas  que  la 
légion  Xi  Claudia  tînt  une  garnison  dans  le  royaume  du  Bos- 
phore et  à  Chersonésos(3).  Il  est  vrai  que  deux  autres  inscrip- 
tions latines^trouvées  récemment  dans  les  ruines  de  Chersoné- 
sos, témoignent  du  séjour  desRomains  dans  cette  ville, mais  l'une 
se  rapporte  au  temps  de  Dioclétien_,et  l'autre  ne  saurait  être  an- 
térieure au  II""'  siècle  de  notre  ère,  de  sorte  qu'elles  ne  prou- 
vent pas  davantage  que  les  troupes  romaines  occupassent  Cher- 
sonésos  à  une  époque  antérieure  à  notre  document  (4). 

Laissons  de  côté  pour  le  moment  la  carrière  politique  et  ad- 
ministrative d'Ariston  dans  sa  ville  natale,  et  occupons-nous 
du  second  monument,que  nous  nous  sommes  proposé  de  faire 
connaître. 

(1)  M.  Jurgievicz  pense  que  toutes  les  deux  ambassades  d'Ariston  avaient 
pour  but  la  conclusion  de  l'alliance  avec  Rhoemélalkès,  mais  il  nous  paraît 
que  le  but  de  la  seconde  ambassade  était  autre,  parce  qu'il  est  dit,  dans  la 
couronne  5,  que  le  but  de  la  première  ambassade,  c'est-à-dire  la  conclusion 
de  l'alliance,  était  atteint  [i-Km-ziu-/ o-ca) ,  et  puis  les  mots  iiz^X  aup.[jLa/^ia5  man- 
quent dans  la  couronne  8. 

(2)  G.  I.  L.  III,  no  782. 

(3)  «Titulus  hic,  qui  propter  Aurelii  nomen  praenomenque  omissum  se- 
cundi  tertiive  saeculi  iudicandus  est,  vide  num  satis  probet,  sicut  probare 
visus  est  Henzenio  {Annal.  1854,  p  69),  legionem  XI  Claudiam,  quam  tertio 
certe  saeculo  in  Mœsia  inferiore  stativa  habuisse  constat,  praesidium  babuisse 
in  reg.:o  Bosporano  civitateque  libéra  Chersoneso».  Mommsen,/.  c. 

(i)  l-JUes  sont  publiées  par  M.  Jurgievicz,  Mém.  de  la  soc.  d'Odessa,  v.  XI 
(1879),  p.ll,  nos  VII  et  VIII.  La  seconde  paraît  être  gravée  sur  le  piédestal 
d'un  monument  érigé  par  quelqu'un  en  l'honneur  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
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Couronne  2. 
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mien  (malheureusement,  elle  est  probablement  perdue  de  nouveau;  du  moins 
je  ne  l'ai  pas  retrouvée  au  couvent  de  Chersonésos);  de  la  première  il  ne 
reste  qu'un  fragment,  dont  le  sens  est  difTicile  à  deviner;  le  caractère  de  l'é- 
criture indique  une  époque  assez  récente,  mais  nous  ne  voyons  toujours  pas 
de  raisons  pour  la  rapporter  avec  M-  Jurgievicz  au  l'y""*  siècle  de  notre  ère. 
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C'est  une  plaque  en  marbre  blanc  teinte  de  bleu  conser- 
vée tout  entière  (H.  O'^-ll;  L.  0'"-44;  E.  0'^-65).  On  y  voit 
douze  couronnes  disposées  sur  trois  rangées  de  haut  en 
bas;  chacune  contenait  sans  doute  une  inscription;  mais  la 
partie  supérieure  de  la  plaque  est  tellement  effacée,  que  dans 
cinq  couronnes  pas  une  lettre  ne  s'est  conservée,  et  les  cou- 
ronnes mêmes  sont  à  peine  visibles;  dans  les  trois  couronnes 
suivantes  on  peut  déjà  déchiffrer  quelques  lettres,  et  les  ins- 
criptions des  quatre  couronnes  inférieures  sont  bien  lisibles. 
Le  monument  a  été  trouvé  avant  1872  et  se  trouve  actuelle- 
ment à  Moscou,  dans  le  Musée  Impérial  historique  de  Russie, 
où  je  l'ai  copié  et  estampé  au  mois  d'août  1883. 

Voici  ce  qu'on  déchiffre  encore  sur  la  pierre: 

(Voir  le  texte  épigraphique). 

Cour.  4.  '0  S[a.[jt.oç|  Sa]jxiop[Y7;|(T]avTt  txv  [7:p(ô|Ta?]v  àp/^àv  Tp[î]ç. 

«  7.  AaaioplyyicravTi. 

a  8.  n[poSi]|x[rj(7avl|Tt. 

((  9 0  .  [(javjri  [xa][Tà,  B6«T[7ro]|pov. 

((  10.  npecêsulTavTi  7:otI|  tov  tSç  M'ji7t|aç  àyeu-olva. 

((  il.  Kalûcl   TûolsiTEulciaevov. 

C(  12.  '0  SxfjLOçl  T£i}xaï<;|  àïSîoi;. 

Le  caractère  de  l'écriture  du  monument  indique  l'époque 
romaine.  Pour  en  déterminer  la  date  plus  exactement,  on  peut 
se  servir  d'un  détail  intéressant  qu'on  y  trouve,  à  savoir  la 
mention  de  l'ambassade  du  personnage  honoré,  dont  le  nom 
malheureusement  n'est  pas  conservé,  au  gouverneur  de  la  pro 
vince  romaine  de  Mésie  (couronne  10)  (1).  On  sait  que  cette 
province  fit  partie  de  l'Empire  romain  au  temps  d'Auguste, 
et,  sous  le  règne  de  Domitien,  fut  partagée  en  deux  parties, 
Mœsia  superior  et  Mœsia  inferior,  dont  chacune  reçut  un  gou- 

(1)  On  sait  que  les  Grecs  employaient  la  même  forme  Muai'a  pour  la  con- 
trée d'Asie  Mineure  et  pour  la  province  européenne,  dont  le  nom  latin  élait 
Mœsia.  De  la  première  il  ne  peut  être  question  ici,  parcequ'elle  n'était  pas 
une  province  distincte,  mais  faisait  partie  de  la  province  d'Asie. 
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verneur  spécial  (1).  Nous  pouvons  affirmer  que  notre  monu- 
ment se  rapporte  précisément  à  l'espace  de  temps  qui  s'écoula 
entre  Auguste  et  Domilien,  car  s'il  était  postérieur  au  partage 
de  la  M'i-ie,  on  aurait  spécifié  le  nom  de  la  province  dont  il 
s'agit.  Malheureusement,  l'histoire  de  Chersonésos  nous  est 
trop  peu  connue  pour  qu'on  puisse  déterminer  plus  exacte- 
ment le  temps  et  le  motif  de  cette  ambassade.  Pourtant  une 
conjecture  me  paraît  assez  vraisemblable.  Elle  m'est  suggérée 
par  l'inscription  connue  de  Ti.  Plautius  Silvanus  Aelianus, qui 
était  consul  en  45  après  J.-C.  et  gouvernait  la  Mésie,  comme 
legatus  pro  pr., entre  58  et  69  (2).  L'inscription  nous  apprend 
en  outre  qu'en  gouvernant  cette  province,  il  avait  délivré  les 
Chersonésites  d'un  roi  des  Scythes  qui  les  assiégeait  et  avait  le 
premier  fourni  à  Rome  une  quantité  considérable  de  blé  : 
Scytharam  quoque  rege{m)  a  Cherronensi  quœ  est  ultra  Borusthe- 
nem  opsidione  summoto,  primus  ex  ea  provincia  magno  tritici 
modo  annonam  P.  R.  adlevavit.  On  peut  être  sûr  que  Silvanus 
attendit  qu'on  l'eût  appelé  pour  venir  au  secours  des  Cherso- 
nésites, et  qu'il  avait  reçu  d'eux  une  ambassade.  Il  n'est  pas 
impossible  que  le  personnage  envoyé  comme  ambassadeur  en 
cette  circonstance  fût  justement  celui  dont  parle  notre  monu<- 
ment.  Si  cette  conjecture  est  vraie,  notre  inscription  devra 
être  placée  à  peu  près  entre  les  années  70  et  80  de  notre  ère, 
difficilement  plus  tard,  car  l'ambassade  au  gouverneur  de  Mé- 
sie  était,  à  ce  qu'il  paraît,   le  dernier  acte  de  l'activité  publi- 

(1)  J.  Marquardt,  Rômisclie  Staatsverwalt,  I,  p.  146  et  sv. 

(2)  Orelli,  Inscr.  lai.  sel.  I,  n°  750.  Cf.  Henzen,  Annali  dell'InslU.  1859, 
p.  5  et  SV-,  Mommsea  ad  G.  I  L.  III,  n»  781;  Waddington,  Fastes  des  prov. 
Asiat.  n<>  85,  p.  130.  Pour  l'époque  de  la  légation  de  Silvanus  en  Mésie,  M. 
Waddington  dit:  «Quant  à  sa  légation  de  Mésie,  elle  se  place  entre  Tannée 
58,  ou  Flavius  Sabinus  quitta  cette  province  pour  prendre  la  préfecture  de 
Rome  (Tac.  Hist.  III,  75),  et  l'année  69,  oîi  elle  était  gouvernée  par  M.Apo- 
nius  Saturninus  (ibid.  I,  79);  ce  dernier  ne  put  aller  en  Mésie  au  plus  tôt 
qu'en  67,  car  cette  province  était  réservée  aux  consulaires,  et  il  ne  parvint 
au  consulat  que  pendant  le  second  semestre  de  66  (Henzen,  Scavi,  p.  22).  Il 
est  possible  qu'iElianus  avait  été  le  successeur  immédiat  de  Flavius  Sa- 
binus, mais  ce  n'est  pas  sûr,  et  tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  était 
légat  de  Mésie  en  62,  ainsi  que  Henzen  la  démontré  ». 
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que  du  personnage  honoré:  après  la  mention  de  cette  ambas- 
sade il  n'y  a  dans  le  monument,  qu'un  éloge  général  de  son 
activité,  exprimé  par  les  mots  x,a>.û;  TColetTsucxfAsvov. 

II. 

Les  documents  que  nous  avons  publiés  plus  haut, et  c'est  là 
leur  intérêt  principal,  complètent  nos  renseignements  sur  la 
constitution  de  Chersonésos, en  nous  donnant  plusieurs  noms  de 
magistratures  que  nous  ne  savions  pas  encore  exister  dans  cette 
ville.  En  joignant  ces  documents  à  ceux  que  nous  possédions 
déjà,nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  l'ancienne  constitu- 
tion de  Chersonésos. Nos  connaissances  demeurent  au  reste  as- 
sez incomplètes.  Et  voici  pourquoi:  TDans  la  plupart  des  cas, 
les  inscriptions  de  Chersonésos  ne  nous  donnent  que  les  titres 
des  magistrats  sans  indiquer  leurs  fonctions,  si  bien  qu'en  gé- 
néral les  fonctions  de  ces  magistrats  nous  sont  très  peu  connues; 
pour  les  déterminer,  il  faut  presque  toujours  recourir  aux 
renseignements  que  nous  possédons  sur  la  constitution  d'au- 
tres cités  grecques,  mais  sans  pouvoir  décider  définitivement, 
si  telle  ou  telle  magistrature  à  Chersonésos  répondait  tout-à- 
fait  à  une  magistrature  homonyme  d'une  autre  ville.  2°  Les 
documents  épigraphiques  de  Chersonésos  se  rapportent  à 
différentes  époques  (1),  et  par  conséquent  nous  font  con- 
naître la  constitution  de  la  ville,  non  pas  à  une  époque  pré- 
cise, mais  à  des  époques  quelquefois  très  éloignées  l'une  de 
l'autre;  nous  n'avons  donc  pas  de  données  certaines  pour  étu- 
dier les  changements  opérés  dans  la  constitution  et  pour  dé- 
terminer si  telle  ou  telle  magistrature  existait  dès  l'antiquité. 
En  outre  les  inscriptions  mêmes,  sauf  quelques-unes  comme 
celle  de  Diophantos  et  celle  d'Ariston,  sont  difficiles  à  dater 
exactement;   nous  devons  nous  contenter  d'une  date  approxi- 

(t)  Nons  croyons  que  l'inscriplion  d'AgasikIès  (C.  I.  G.  2097)  est  le  plus 
ancien  de  tous  les  documents  que  nous  avons  vus  personnellement;  elle  peut 
être  rapportée  au  Ill^e  siècle  av.  J.-C;  la  plupart  des  autres  inscriptions 
appartiennent  à  l'époque  romaine. 
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mative,  établie  d'après  les  caractères  de  l'écriture,  et  d'autant 
plus  flottante  que  les  changements  de  l'écriture  ne  sont  pas 
eux-mêmes  entièrement  connus.  Nous  avons  toutefois  une  au- 
tre source  de  renseignements  :  dans  les  colonies  qu'ils  fon- 
daient, les  Grecs  transportaient  leurs  dieux,  leurs  mœurs  po- 
litiques et  leur  administration,  de  sorte  que  la  constitution  des 
colonies,  du  moins  à  l'origine, n'était  qu'une  copie  de  la  cons- 
titution de  la  métropole.  D'après  le  témoignage  de  Strabon 
(Vil,  4,  2),  Chersonésos  était  une  colonie  d'habitants  d'Héra- 
clée  du  Pont,  et  aussi  de  Déliens,  comme  le  dit  Scymnos  de 
Chios  (1).  Héraclée  elle-même  d'après  Strabon  (XII,  3,  4)  fut 
fondée  par  les  Milésiens;  mais  son  témoignage  est  infirmé  par 
d'autres  auteurs:  Xénophon  (2)  nomme  Héraclée  ttô'Xiv  'E).V/t 
vîSa  Meyapéojv  àxoDcov,  Pausanias  et  Scymnos  (3)  disent  que  les 
fondateurs  d'Héraclée  étaient  les  Mégariens  et  les  Béotiens, 
surtout  les  Tanagréens,  mais  que  les  Mégariens  formaient  le 
contingent  principal  des  émigrés.  Aujourd'hui,  comme  M.Fou- 
cart  l'a  déjà  remarqué  dans  son  commentaire  de  l'inscription 
de  Diophantos  (4),  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  l'erreur 
de  Strabon,  car  dans  la  constitution  de  Chersonésos  nous  ren- 
controns les  mêmes  magistrats  qu'à  Mégare,  à  Chalcédoine  et 
dans  les  autres  colonies  Mégariennes.  Les  magistrats  étant  les 
mêmes,  les  fonctions  qu'ils  remplissent  doivent  l'être  aussi. 
D'autre  part,  lorsque  nous  rencontrons  à  Mégare  une  magis- 
trature dont  l'origine  devra  être  rapportée  à  une  antiquité  re- 
culée, il  nous  sera  permis  de  supposer  qu'elle  existait  dans  les 
colonies,  et  inversement.  Ainsi,  les  documents  épigraphiques 
de  Mégare  et  de  ses  colonies  se  complètent  et  s'expliquent.  On 

(1)  Geogr.  gr.  minores,  éd.  C  Mùller,  t.  I,  p.  230,  v.  822  sq.  Le  témoi- 
gnage de  Scymnos  est  répété  littéralement  dans  le  Périple  de  l'Anonyme  {ibid. 
p.  416  §  54). 

(2)  Xen.  Anab.  VII,  2,  1. 

(3)  Paus.  V,  26,  7.  Scymn.  v.  972  sq.  Anon.  Per.  §  10. 

(4)  Bull  de  Corr.  hellén.  V,  p.  86. —  La  ressemblance  de  la  constitution 
est  la  dernière  et  la  plus  importante  preuve  de  la  vérité  des  témoignages  de 
Pausanias  et  de  Scymnos.  Les  autres  preuves  sont  rassemblées  déjà  par 
Boeckh,  C  I.  G.  II,  p.  89. 
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ne  peut  étudier  les  uns  sans  les  autres.  Les  institutions  de 
Mégare  nous  aideront  à  mieux  connaître  les  institutions  de 
Chersonésos. 

L'époque  de  la  fondation  de  Chersonésos  ne  nous  est  pas  con- 
nue; quant  à  sa  métropole,  Scymnos  en  rapporte  la  fondation 
au  temps  de  la  conquête  de  la  Médie  par  Cyrus  (1).  Nous  sa- 
vons par  Aristote,  qu'à  l'origine  il  y  avait  à  Héraclée  un  gou- 
vernement démocratique,  mais  qu'il  fut  bientôt  aboli  à  cause 
des  excès  de  la  démagogie,  et  remplacé  par  l'oligarchie  (2). 
Chersonésos  fut  fondée  sans  doute  après  la  chute  de  la  démo- 
cratie à  Héraclée,  mais  il  ne  faut  pas  encore  en  conclure  que 
l'oligarchie  fut  introduite  aussi  à  Chersonésos;  il  est  plus  na- 
turel de  croire  que  les  premiers  émigrés  furent  justement  les 
démocrates,  chassés  par  les  oligarques  ou  fuyant  volontaire- 
ment les  persécutions  de  leurs  adversaires.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  la  ressemblance  des  institutions  démocratiques  de  Cher- 
sonésos avec  celles  de  Mégare.  Cette  ressemblance  s'explique 
si  les  Chersonésitains  ont  emprunté  leurs  institutions  à  leur 
métropole,  elle  ne  s'explique  pas  s'ils  les  ont  élaborées  eux- 
mêmes  après  le  remplacement  de  l'oligarchie  par  la  démo- 
cratie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  inscriptions  prouvent  qu'aux  temps 
plus  récents  le  pouvoir  souverain  à  Chersonésos  appartenait 
au  conseil  et  au  peuple  (à  [3ouXà  -acù  6  S5t[xoç),  au  nom  desquels 

(1)  [EiV  ïanv]  'HpaxXsia  Boicotûv  XT^at;  xa\  MEyap^wv  Ivtà;  Se  xauTrjv  Kuavewv 
XTtXouatv  ôp[JiT)8evTaç  inô  t^ç  'EXXaSoç  xaô'  ouç  -/^pdvouç  l^pizr,<ji  Kùpo;  MrJSotç. 
Selon  Peter,  Zeittafeln  d.  griech.  Geschickte,b"'^  éd.,  p. 35,  la  fondation  d'Hé- 
raclée  se  place  pendant  l'Olymp.  LV,  2=559  av.  J.-C 

(2)  Arist.  Polit.  V,  4,2:  KaieXiiOr]  oà  xai  ev  'KpayXdx  ô  SfjfJLOç  [lerà.  tÔv  à::oi- 
xiofxôv  eÔOÙç  otà  Toù;  oi][ioL-^iùfoJi'  à5txo'j[i.;voi  yàp  û:!'  aùtôiv  ol  Yvojpt[xo:  èÇe'jïiJiTOv, 
ETretta  àBpoiaQ^vTs;  oî  r/.;ti;:TovT£ç  xa\  xaiEXGo'vTc?  xaTs'Àjaav  xov  otj'ijlov.  Cf.  JEnedS 
comm.  poliorc.  (éd.  R.  Herchev)  H,  10.  —  Héraclée  fut  fondée  à  l'époque  de 
la  lutte  acharnée  des  aristocrates  et  des  démocrates  à  Mégare.  La  fondation 
des  colonies  était  pour  les  aristocrates  un  des  moyens  de  prévenir  les  révol- 
tes de  la  population  et  d'éloigner  de  la  ville  les  turbulents.  Les  colons  ap- 
partenaient sans  doute  pour  la  plupart  aux  classes  inférieures  et  c'est  pour- 
quoi la  démocratie  apparaît  naturellement  à  Héraclée  dès  la  fondation  de 
cette  ville. 
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étaient  publiés  les  décrets.  Quelquefois  Sajxo;  est  mentionné 
seul  sans  (âojXx,  principalement  dans  les  inscriptions  que  pré- 
sentent les  piédestaux  des  statues  érigées  en  l'honneur  de  tel 
ou  tel  homme  d'état  (1);  la  seule  exception  connue  jusqu'à 
présent  est  l'inscription  en  l'honneur  de  Démocrate  (C.  /.  G. 
2099),  où  sont  nommés  -h  xpaTtcTri  ^oukri  xal  6  LepiÔTaTOî;  Sr,(xoç. 
Les  cas,  où  la  mention  du  conseil  était  obligatoire  dans  les 
documents,  peuvent  être,  en  partie,  déterminés  par  les  lignes 
suivantes  de  l'inscription  de  Diophantos  (col.  B,  lignes  17-22): 
"O'wç  oOv  /,ai  ô  ââtfoç  toï;  e'JepyéTat;  éauroo  T[àç]  jcaOvixoucaç  «paî- 
viorai  -j^y.piza.^  à-oSiSo'j;,  SeSc^Oat  tâi  ^ov.lâi  xal  zâii  âd/Kot  ctê- 
(pavûTai  AiocpavTOv  'A'^vcXaTTioScôpou  j^puTswi  TXEîpàvwi  HapÔEveioiç 
£v  TÎ!.  770[J.7:a.i,  tÔ  àvoc.yY^^!-'-*  7^oiO'j[jt.év(ov  tùv  fïuij(,[/,va[/.6vcoV  d  (^â- 
^oç  (7T£(pavoï  AïoçavTOv  'AaitT^aTCioSwpou  SivcoTréa  àpexaç  k'vexa  xaî 
eùvoîaç  Tà[ç]  si;  aùrôv  etc.  Cf.  1.  26-27:  TaoT'â'SoEe  ^ovJài  xal 
ôà^coi  etc.  Cette  dernière  formule  est  la  conclusion  habituelle 
des  décrets  des  Chersonésites.  On  peut  conclure  de  ces  li- 
gnes que  les  actes  publics  étaient  d'abord  présentés  à  l'examen 
du  conseil  et  que  celui-ci,  après  une  délibération  préalable, 
les  proposait  à  la  décision  de  l'assemblée  du  peuple;  ainsi,  le 
conseil  décidait  en  première  instance  comme  à  Athènes  et  dans 
la  plupart  des  républiques  grecques.  Les  décrets  pouvaient 
être  proposés  par  les  particuliers  aussi  bien  que  par  les  mem- 
bres du  conseil  (2).    Lorsqu'il   s'agissait   d'honneurs  rendus  à 

(1)  C.  I.  G.  Î097,  2098,  Mélanges  gr.-rom.  Il,  p.  236,  n»  9,  et  le  nouveau 
monument  de  l'anonyme-  L'inscription  C.  1.  G.  2098,  conservée  maintenant 
au  musée  de  la  société  d'histoire  et  d'antiquités  d'Odessa,  est  très  eiracée, 
mais  néanmoins  nous  avons  réussi  à  en  faire  une  copie  plus  complète  que 
celle  de  H.  K.  E.  Kohler,  publiée  dans  le  Corpus,  et  à  la  restituer  en  entier 
comme  il  suit:  'O  5à;j.o;|  ['H]o[;aT]r]v(?)  Guyaiepa  'Hpo|Ç£[vo]u,  [yj]v[a]T[xa]  5è 
T[;]touJ  <ï)X[a]o[j^ou]  n[a]i8£vox.[XcVj];,(  uioy  <î»ÀaojiO'j  riapôcvoxXsouç.  Le  nom 
seul  de  la  femme,  en  l'honneur  de  laquelle  le  monument  a  été  érigé,  reste 
douteux.  Les  noms  de  Flavius  et  de  Titus  Flavius  que  portaient  le  beau-père 
et  le  mari  de  cette  femme,  nous  obligent  à  rapporter  le  monument  à  la  fin 
du  I"  siècle  ou  au  commencement  du  II™«. 

(2)  M.  Jurgievicz  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  soc.  d'hist.  et  des  ant. 
d'Odessa,  v.  XL  p-  314,  n°  2,  un  petit  fragment  qui  provient  sans  doute  d'un 
décret  honorifique;  les  lettres  OEAPOIxr,  conservées  à  la  première  ligne  de 
ce  fragment,  doivent  probablement  être  restituées  ainsi:  [oi  jîpJdeSpoi  X[£p<Jo- 
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certains  personnages  au  nom  de  l'Etat,  le  peuple  seul  était 
mentionné:  c'est  ainsi  que  sur  les  piédestaux  des  statues  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  (dépeuple»,  c'est-à-dire  tout  l'E- 
tat,récompense  par  des  statues  ses  bienfaiteurs;  dans  la  phrase 
citée  du  document  de  Diophantos,  il  est  dit  que  les  honneurs 
lui  sont  accordés  pour  qu'on  voie  que  «le  peuple»  sait  récom- 
penser les  services  qui  lui  ont  été  rendus,  et  plus  loin,  dans 
la  formule  de  la  proclamation  il  est  dit  que  «le  peuple»  cou- 
ronne Diophantos.  Dans  tous  ces  cas  le  mot  SXfy-oç  a  une  si- 
gnification plus  étendue  que  lorsqu'il  est  employé  avec  ^oulà, 
dans  ce  dernier  cas  Sà.jj(,o;  désigne  évidemment  l'assemblée  pu- 
blique. Quant  à  l'expression  de  x^oLTiaTf]  ^o^A-n  dans  le  monu- 
ment de  Démocrate,  il  faut  peut-être, pour  rexpliquer,admet- 
tre  que  le  conseil  lui  accorda  séparément  une  récompense  pour 
ses  services  en  qualité  de  proèdre  (v.  plus  bas). 

Les  inscriptions  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sur 
les  attributions  du  conseil,  sur  sa  composition,  sur  la  manière 
dont  ses  membres  étaient  élus.  Dans  la  seule  inscription  de 
Diophantos,  parmi  les  éponymes  sont  nommés  deux  fonction- 
naires, qui  étaient  membres  du  conseil,  notamment  6  Trpoai- 
orufxvûv  et  6  YpapitxaTeuç.  La  mention  du  7rpoai(7'jpûv  nous  per- 
met de  nous  reporter  aux  documents  épigraphiques  de  Mé- 
gare  et  de  ses  colonies.  Les  membres  du  conseil  nommés  aî- 
(jtjxvaTai  sont  propres  à  la  constitution  de  M  égare  et  de  ses 
colonies,  et  ne  se  rencontrent,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  aucune 
autre  cité  grecque  (1).   A  Mégare  on  n'a  trouvé  jusqu'à  pré- 

vadiTÔcv  eTTrav].  Au  commencement  d'un  autre  fragment,  publié  aussi  par  M. 
Jurgievicz,  ibid.  v.  XII,  p.  220,  n»  1,  je  propose:  O!  Xspaovafafcav  Tcpdeopot 
£T]|rc«v.  Dans  un  troisième  fragment  plus  ancien  {ibid.  p.  221,  n»  3)  on  lit: 
['Hpa-A?]£!:5a;  IlapfievovToç  £T7:|[£v].  On  ne  Saurait  dire  par  qui  fui  proposé  le 
décret  en  l'honneur  de  Diophantos,  car  le  début  manque;  mais  ce  décret  fut 
rendu  sur  la  proposition  de  plusieurs  personnages.  M.  Jurgievicz  avait  pro- 
posé de  lire  [âYa]6ô[v]  a;:av;  mais  on  peut  encore  déchiffrer  Èlnav,  aussi  bien 
sur  la  pierre  que  sur  la  photographie. 

(1)  Sur  les  autres  significations  des  ésimnètes  voyez  Bockh,  C  1.  G.  II, 
p.  629,  au  no  3044.  Dans  un  document  d'Arcésiné  publié  récemment  par  M. 
Koumanoudis  {Bull,  de  Corr.  hellén.  'VIII,  p.  23)  soiit  mentionnés  comme 
éponymes  deux  ésimnètes  de  Fîle  de  Naxos. 
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sent  les  atcipàTai  qu'une  seule  fois  dans  un  décret  rendu  en 
l'honneur  d'un  certain  Hikésios,  Ephésien:  Suvap)(^iai  Trpoeêou- 
Xs'jcavTO  TûOTi  T£  Toùç  aî'7t[xvXTa[ç,  xàv]  (ioulàv  y.cà  tÔv  Sap,ov  (1). 
Ce  décret  date  de  la  première  moitié  du  W^"  siècle  av.  J.-C. 
Dans  les  documents  plus  anciens,  les  ésimnètes  ne  se  rencon- 
trent pas;  mais  M.  Foucart  a  déjà  remarqué  que  cela  ne  nous 
autorise  pas  à  nier  leur  existence  à  Mégare  dans  des  temps 
plus  reculés;  au  contraire  la  légende  sur  AïGupo;  racontée  par 
Pausanias  (2)  et  le  fait  qu'ils  existaient  à  Chalcédoine,  prou- 
vent que  l'institution  des  ésimnètes  remontait  à  une  haute  an- 
tiquité. «Comme  il  n'est  pas  question  des  ésimnètes,  continue 
M.  Foucart,  dans  les  inscriptions  de  l'époque  antérieure,  on 
peut  croire  que  leur  importance  avait  beaucoup  diminué  de- 
puis l'époque  de  la  fondation  de  Chalcédoine,  et  qu'elle  fut 
restaurée  par  l'intluence  des  Achéens,  dont  la  constitution 
avait  multiplié  les  précautions  contre  les  brusques  décisions 
des  assemblées  populaires».  Quant  aux  fonctions  des  ésimnè- 
tes, M.  Foucart,  en  s'appuyant  sur  les  termes  du  décret  rendu 
en  l'honneur  d'Hikésios,  remarque  qu'ails  étaient  chargés  de 
convoquer  le  conseil  et  le  peuple  pour  leur  présenter  le  pro- 
jet de  décret  arrêté  par  les  magistrats  réunis».  Cette  conclusion 
est  en  partie  confirmée  par  ce  que  les  inscriptions  nous  font 
connaître  sur  les  fonctions  des  ésimnètes  dans  les  colonies  de 
Mégare.  La  plus  importante  d'entre  elles  est  l'inscription  de 
Chalcédoine.  (C.  /.  G.  37 94.)  Cette  inscription  nomme  d'abord 
les  magistrats  qui  sont  annuels:  i^(x.aCks.{i(;,  lepofjLvxfxajv,  TrpoçTiTa;, 
trois  vojjLotpuXaxeç;  puis  vient  la  phrase:  atoî.|AvûvT6ç  (A^va  Aiovûfstov 
£(jT£(pxv(OGav  àyêjJLéva  foulât;  Aiovoatov  Aiov'jcîouno'Xir)Tr,aç;  les  huit 
ésimnètes  sont  désignés  par  leurs  noms,  ceux  de  leurs  pères 
et  ceux  de  leurs  tribus;   enfin  est  inscrit  le  Ypap.[jt.aTeùç  {3ouXa; 

(1)  Le  Bas  et  Foucart,/nicr.  duPélop.  n°  35a  =  Dittenberger,5?/Z%e  mscr. 
gr.  n»  218.  Sur  l'orthographe  aloipatai  (i  au  lieu  de  u),voir  Dittenberger,  Le. 
Remarquons  encore  que  ce  mot  se  rencontre  aussi  dans  une  très  ancienne 
inscription  de  Mégare  ou  de  Sélinonte,  Rohl  I.  G.  A.  n°  514.  Malheureuse- 
ment les  six  fragments  trouvés  de  cette  inscription  ne  nous  apprennent  rien 
sur  les  ésimnètes. 

(2)  Paus.  I,  43,  3. 
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xai  Sàjxou.   L'explication   que  le  célèbre  éditeur  du  Corpus  a 
donnée  de  ce  document  nous  semble  tout-à-fait  juste,  et  nous 
reproduisons    ici   ce  qu'il  dit  des   fonctions  des    ésimnètes  : 
«  Clialcedone  quod  fuerit  aesymnetarum  munus,  probabili  coniec- 
tura  expediri  potest-  Non  esse  agomsticos  magistratus,  de  quitus 
vide  Hesyc/i.  v.  aîcup-oxai,    vix  est  quod  moneam.   Sunt  mens-- 
trui;  unus  ex  lis  est  scriba  senatus  et  popuU,  qui  Megaris  quoque 
institutus  erat  (n.  1052);  coronant  principem  senatus:  patet  igi- 
tur  cum  senatu  coniunctos  esse.    Nec  tamen  po'j'XeuTat  vocantur, 
ac  proinde  non  sunt  menstrui  senatores.  Quid  igitur  fuerint,  nisi 
menstrui  senatus  praesides,   qui  Athenis  vocantur  prytanes?  .  .  . 
Et  his  aesymnetis  non  dubito  quin  singulis  mensibus  lectus  sit 
Y)yÊ{j!.à)v  ^ouXtï;  et  ypai/p-axeù;  pouV^ç  xat  S7)[ao'j,   fere  ut  Athenis 
epistates,  qui  tamen  diurnus  est,  et  ypa[y.|j.aT£Ù;  .So-jXsutûv  (cf.  v, 
1,  p.  323  6)».   Il  faut  citer  à  l'appui  de  cette  explication   un 
décret  publié  par  M.  Koumanoudis  et  qui  concerne  la  vente 
du  sacerdoce  d'Asklépios   (1).    Nous  lisons  dans  ce  décret: 
oç  §£  /t[a]  eÏTCïii  ri  TCpoai(jt[y-vâ(yvii  [ri  ev  ^ouXai  (2)]  ri  èv  Soc|/.(Oi  rj  àX- 
'Xei    'Aod  y'  OTTEtO'jv   [côç  SeT  à^eJXeGÔai  tov  TCpià[7.£vov  tocv  i£pw[T£Îav, 
yykjioiç  Spaj^^fxàç  oLizoTtiGXXdi  t£pà[ç  toO  'Ac;]>t>.a7i:iou.  M.  Dittenber- 
ger,  dans  ses  commentaires  sur  ce  document,  ne  distingue  pas 
strictement  les  verbes  Tupootioipàv  et  aîcipàv,  et  donne  au  pre- 
mier la  signification  des  verbes  attiques  TrpoêouXeuetv  ou  Trp'j- 
Tav£U£iv  (3);  mais  en  commentant  l'inscription  de  Diophantos, 
il  compare  le  TupoatcifAvùv  avec  l'épistate  des  prytanes,  c'est-à- 
dire  le  prend  pour  le  président  des  ésimnètes;  s'il  est  ainsi, 
le  verbe  xpoaKjipav  désigne  les  fonctions  administratives  de  ce 
président  et  non  les  fonctions  de  tous  les  ésimnètes.  Il  s'en- 

(1)  Koumanoudis,  'Adi}r.  Vil,  p.  207;  Latychew,  Journal  (russe)  du  minis- 
tère de  Vinstr.  publique,  inin  1882,  sect.  de  phil.  class.  p.  243  et  Sur  quelques 
cal.  éoliens  el  doriens  (en  russe),  p.  148  sv.  et  194;  Dittenberger,  Syll.  inscr. 
gr.  n°  369.  M.  Dittenberger  a  déjà  établi  que  ce  document  provient  de  Chal- 
cédoine;  cette  opinion  se  trouve  conlirmée  par  un  autre  texte  découvert  à 
Chalcédoine,  et  encore  inédit. 

(2)  Cette  restitution  est  empruntée  à  l'inscription  inédite  que  nous  avons 
mentionnée  ci-dessus. 

(3)  Hermès  XVI,  p.  167,  n.  1,  et  p.  173;  Syll  inscr.  gr.  ad  n»  369,  note  9. 
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suit  tout  naturellement  que  rày£[7.à)v  poo>.a;  mentionné  dans 
C.  l.  G.  3794,  n'est  autre  que  le  -poatci^avwv,  comme  l'a  sup- 
posé déjà  M.  FoLicart  en  commentant  l'inscription  de  Diophan- 
tos  (1).  En  effet,  ce  nom  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre 
inscription  de  Mégare  ou  de  ses  colonies.  Dans  l'inscription 
de  Diophantos,  le  TpoaLfî'jpûv  est  placé  à  côté  du  roi,  qui  était 
l'éponyme;  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  le  -KpooLici- 
pûv  lui  aussi  remplissait  sa  charge  durant  toute  l'année:  rap- 
pelons-nous les  décrets  d'Athènes,  où  à  côté  de  l'archonte 
éponyme  est  nommé  le  ypapL[jt,aT£Ùç  /.ccirx  7:p'jTav£îav,qui,  au  V™* 
siècle  avant  notre  ère  et  dans  la  première  moitié  du  IV'°%chan- 
geait  à  chaque  prytanie.  Nous  savons  qu'à  Chalcédoine  les 
ésimnètes  étaient  changés  chaque  mois;  or,  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  la  même  chose  avait  lieu  à  Chersonésos. 
En  parlant  du  conseil  et  de  ses  membres, on  ne  peut  passer 
sous  silence  les  proedres,- dont  il  est  question  dans  l'inscrip- 
tion de  Démocrate  (C.  /.  G.  2099)  et  dans  un  fragment  de  dé- 
cret publié  dans  les  Mém.  de  la  soc.  d'Odessa,  v.  XI,  p.  314, 
n"  2.  L'inscription  de  Démocrate,  si  l'on  en  juge  d'après  le 
caractère  de  l'écriture,  d'après  la  langue  commune  (xoiv/)) 
dans  laquelle  elle  est  rédigée,et  d'après  les  épithètes  pompeu- 
ses appliquées  au  conseil  et  au  peuple  (•/)  xpaxicx-^  ^oulvi  xcci  6 
IspcÔTaToç  Sapç),  appartient  sans  doute  aux  temps  romains, 
peut-être  même  aux  temps  byzantins,  comme  le  pensait  déjà 
Boeckh  (2).  C'est  lui  aussi  qui  a  reconnu  les  proèdres  men- 
tionnés dans  ce  document  pour  les  présidents  du  conseil  (3). 
Citons  à  l'appui  de  son   opinion   ce  fragment   qui  appartient 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  87. 

(?)  On  voit  par  le  document  d'Ariston  qu'encore  dans  la  première  moitié 
du  II^i^  siècle  de  notre  ère  les  habitants  de  Chersonésos  parlaient  le  dialecte 
dorien,  dont  nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  dans  l'inscription  de  Dé- 
mocrate, et  on  ne  rencontre  pas  encore  dans  leurs  textes  cette  boursouflure 
qui  est  de  si  mauvais  goût  dans  cette  inscription. 

(3)  «  Haud  dubium  est  etdriYTiaâpL^vov,  quod  convenit  proedro  .  .  .  Vs.  4,  5. 
nihil  aliud  quani  [SripLriYJoprjaavTa  latere  cum  I<;œhl[ero]  iudico.sed  quum  hoc 
non  possit  magistratum  designare,  supplemeutum  ita  institui,  ut  ad  proedri 
munus  pertineret  tô  STjjXTjyopeîv». 
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aussi  aux  temps  romains  et  que  nous  avons  déjà  proposé  de 
restituer  ainsi:  [Ol  TrpJôsSpoi  X[£p(jova(7iTàv  siTrav].  D'après  cette 
restitution,  une  des  fonctions  des  proèdres  était  justement  de 
proposer  les  décrets  au  conseil  et  à  l'assemblée  du  peuple, 
comme  l'avait  supposé  Boeckh.  Ainsi  il  faut  croire,  d'après 
ces  deux  documents,  qu'à  l'époque  des  empereurs  romains, 
quelques  changements  eurent  lieu  dans  la  constitution  de 
Chersonésos,  et  qu'alors  les  anciens  ésimnètes  furent  rempla- 
cés au  conseil  par  les  proèdres.  Mais  cette  question  reste  en- 
core fort  obscure. 

Dans  l'inscription  de  Chalcédoine  (C,  /.  G.  3794),  que  nous 
avons  déjà  citée,  après  les  ésimnètes, est  nommé  le  ypan^iazevç 
^ovJâç  xai  ddjiov.  D'après  l'opinion  de  Boeckh,  il  était  choisi 
parmi  les  ésimnètes  et  conservait  sa  charge  aussi  longtemps 
qu'eux,  c'est-à-dire  un  mois.  Il  est  aussi  mentionné  dans 
beaucoup  de  décrets  de  Mégare,  où  il  semble  avoir  joué  un 
rôle  important,  car  il  est  inscrit  en  tête  ou  à  la  fin  des  décrets 
parmi  les  éponymes  (1).  Le  manque  de  renseignements  ne  nous 
permet  pas  de  mieux  déterminer  ses  fonctions.  En  tout  cas, 
comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Foucart  (2),  il  faut  le  distinguer 
soigneusement  du  Ypa[;.p.aTeùç  toO  Soc{/.ou,  qui  était  chargé  de  la 
gravure  et  de  l'exposition  des  décrets.  A  Mégare,  dans  diffé- 
rents documents  de  la  même  année,  on  trouve  toujours  men- 
tionné le  même  secrétaire  du  conseil  et  du  peuple;  cela  prouve 
qu'il  conservait  sa  charge  toute  l'année  et  non  pas  seulement 
durant  un  mois;  l'opinion  de  Boeckh  n'est  donc  pas  admissi- 
ble, car  il  est  probable  qu'à  Chalcédoine  cette  charge  était  la 
même  que  dans  la  métropole. L'existence  de  cette  magistrature 
à  Chalcédoine  prouve  qu'elle  existait  primitivement  à  Mé- 
gare et  que  de  là  elle  fut  transportée  dans  les  colonies,  à 
Héraclée,  puis  à  Chersonésos.  En  effet,  dans  cette  dernière 
ville,  le  secrétaire  était  aussi  un  des  éponymes,  comme  le 
prouve  le  document  de  Diophantos.  Il  faut  pourtant  remarquer 
que  les  mots  ^ouT^a;  xai  Sâ^jLou   manquent  après  le  nom  de  la 

(1)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  n"  26-34. 

(2)  Ibid.  p.  13. 
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charge,  ce  qui  nous  donne  à  penser  qu'ils  n'étaient  pas  néces- 
saires pour  distinguer  les  différents  secrétaires,  comme  à  Mé- 
gare;  il  s'en  suit  qu'à  Chersonésos  il  n'y  avait  qu'un  seul  se- 
crétaire à  l'époque  où  fut  rédigée  l'inscription  de  Diophantos, 
c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle  avant 
notre  ère.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  le  soin  de  graver 
les  documents,  confié  à  Mégare  au  secrétaire  du  peuple,  était 
à  Chersonésos  confié  à  d'autres  magistrats  (1).  Peut-être  la 
charge  du  secrétaire  du  peuple  exista-t-elle  d'abord  et  fut-elle 
supprimée  comme  superflue. 

Dans  d'antres  inscriptions  de  Chersonésos,  nous  n'avons  pas 
encore  rencontré  la  mention  de  secrétaires;  on  peut  pourtant 
restituer  avec  quelque  probabilité  le  nom  de  cette  charge  dans 
un  fragment  inédit  que  j'ai  copié  dans  le  musée  de  la  société 
d'Odessa.  C'est  un  morceau  de  marbre  blanc,  dont  l'inscrip- 
tion appartient,  d'après  le  caractère  de  l'écriture,  aux  temps 
romains.  Je  crois  bon  de  le  donner  ici,  car  si  mes  restitutions 
sont  justes,  il  nous  apprendra  qu'au  nombre  des  éponymes 
de  Chersonésos,  outre  le  roi  et  le  secrétaire,  se  trouvaient  aussi 
des  prêtres,  mais  on  ne  sait  de  quelle  divinité: 

....  xai  (xX- 

X£p(TOva(î]£ÎTa[i;'  to  Ss  <|^dt(pi(7{xa  touto  àva- 
ypa<pyi][Ji.£v  [T^êuxo'XiÔgjl  aTxk(X.i  xaî  ôép-sv  êv 
TÛt  £'7iio]ap.OT[àTcoi  Tocç  TvôXioç  TOTTWi.  TauT  '  à'So- 
^£    PoujXài,    Sà[{xcoi,    ^a(Jt>.£ÙovTo;    tou    S£ïvoç    tou 

]a,  UpÉcoç  [tou  Seïvoç p.vivoç 

]ou  x,S',  yp[a[/.[/,aT£uovTOç 

Tzjô'kioç  y 

Parmi  les  autres  magistrats  de  Chersonésos,  nous  étudierons 

(1)  La  gravure  du  décret  en  l'honneur  de  Diophantos  était  remise  à  cer- 
tains magistrats  «inscrits  plus  haut»  {xoXi  ir.i.yi^p(x^iJ.ivoii  apyouat),  c'est-à-dire 
probablement  aux  symmnamones,  cités  dans  le  document  un  peu  plus  haut. 
Dans  d'autres  fragments  de  décrets,  les  magistrats  chargés  de  la  gravure  ne 
sont  pas  nommés. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  -^^ 
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avant  tout  le  ce  roi  y),  pacr'Asuç,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
comme  éponymo  de  cette  ville.  On  sait  que  le  roi  était  épo- 
nyme  aussi  à  Mégare  et  à  Chalcédoine.  Comme  les  fonctions 
du  roi  de  Mégare  ont  été  déjà  minutieusement  examinées  par 
M.  Foucart  (1),  nous  pouvons  éviter  d'entrer  dans  le  détail. 
M.Foucart  établit  que  la  charge  du  roi  éponyme  se  rencontre 
aux. temps  les  plus  anciens,  que  son  pouvoir  étail  lout-à-fait 
sacerdotal  et  que, conformément  à  ce  caractère,  le  roi  était  sans 
doute  nommé  par  le  tirage  au  sort  et  non  par  élection.  Quant 
aux  colonies  de  Mégare, nous  pouvons  supposer  que  la  charge 
du  roi  éponyme  était  la  même  que  dans  la  métropole;  dans  les 
inscriptions  de  Chersonésos,  il  n'y  a  rien  qui  prouve  ou  in- 
firme cette  supposition;  le  roi  y  figure  exclusivement  en  qua- 
lité d'éponyme  (2). 

Passons  au  stratège.  La  seule  trace  de  son  existence  à  Cher- 
sonésos se  trouve  dans  le  monument  d'Agasiklès  (3).  Il  est  dit 
brièvement  qu'il  fut  récompensé  par  une  couronne  pour  avoir 
bien  rempli  cette  charge  (ce  qui  est  exprimé  par  le  mot  [crpa- 

(\)  Le  Bas  et  Fo\ica.r\.,  fnscr.  du  Pclop  p.  13.  —  Le  caractère  sacerdotal  du 
roi  est  cor.lirmé  par  Tinscription  inédile  de  Chalcédoine  que  nous  avons  déjà 
mentionnée:  le  rui  y  est  chargé  de  faire  i'àvaOcai;  du  nouveau  prèlre.  Ce  pas- 
sage de  l'inscription  confirme  tout  à  fait  l'explication  de  râvàOaati;,  proposée 
par  M.  Dittenberger,  Hermès, y  XYl,  p.  175. 

(2)  Outre  l'inscription  de  Diophantos  le  roi  éponyme  est  mentionné  dans 
trois  ou  quatre  petits  fragments  de  décrets,  (jui  seront  prochainement  publiés 
dans  mon  recueil  des  inscriptions  du  Sud  de  la  Russie. 

(3)  0.  f.  G.  2097.  M.  Lud.  Stephani  dans  sa  récensiun  de  l'ouvrage  de  M. 
le  baron  Kohne  sur  Chersonéscs  {Mélanges  rjr.-rom.  v.  1,  p- 44)  proposa  une 
nouvelle  explication  des  inscriptions  gravées  sur  le  monument  d'Agasiklès: 
il  divisa  les  8  inscriptions  en  quatre  paires,  en  sorte  que  dans  chaque  paire 
se  trouvent  le  nom  d'une  charge  et  l'indication  des  fonctions  que  conférait 
cette  chaige.  Ainsi  le  service  indiqué  par  les  mots  £!aayï)ca[ievajt  riv  oppoupàv 
•/.«';  xataa-/.3.â^avi:'.  (côté  a,  cour.  1)  est  rapporté  à  la  stratégie  d'AgasicIès,  [b, 
cour.  2),  l'organisation  du  marché  [h,  cour.  1)  à  son  agoranomie  (6, cour.  5). 
Mais  il  est  étrange  que  les  services  soient  séparés  des  charges  et  que  Içs  cou- 
ronnes qui  ciiutiennent  leur  indication,  ne  soient  pas  gravées  à  côté  l'une 
de  l'autre,  comme  on  devrait  s'y  attendre.  Quant  aux  deux  autres  paires, 
nous  ne  pouvons  croire  avec  M.  Stephani,  que  le  bornage  des  vignes  avait 
été  fait  par  Agasikiès,  quand  il  était  prêtre,  et  la  construction  des  murs  pen- 
dant sa  gymnasiarchie. 
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TayJ'/icavTt  écrit  dans  une  couronne);  nous  ne  savons  donc  rien 
sur  les  fonctions  du  stratrge.  Mais  nous  pouvons  croire  que 
cette  charge  existait  à  Chersonésos  dès  la  fondation  de  la  ville 
et  qu'elle  venait  d'Héraclée,  qui  l'avait  reçue  de  Mégare.  On 
voit  d'apri's  les  documents  de  cette  dernière  ville,  que  les  stra- 
tèges y  jouaient  un  rôle  important;  ils  sont  nommés  dans  les 
décrets  parmi  les  éponyines  (1).  Nous  ne  connaissons  pas  exac- 
tement leur  nombre;  nous  en  voyons  tantôt  cinq,  tantôt  six. 
Cinq  stratèges  sont  inscrits  dans  l'unique  décret  de  proxénie 
que  connaissait  Bœckh  ('2),  et  il  a  expliqué  ce  nombre  avec 
beaucoup  de  prol)abi!ité  comme  correspondant  aux  cinq  /.wij.ai, 
dont  se  composait  la  Mégaride  (3).  Quant  au  mode  de  leur 
élection,  M.  Foucart  pense  qu'ils  étaient  élus  par  chirotonie 
et  non  par  le  tirage  au  sort  (4). 

En  comparant  la  constitution  de  Mégare  avec  celle  de  Chal- 
cédoine,  d'après  l'importante  inscription  C.  I.  G.  3794,  M. 
Fouc;;pt  dit:  «  Les  stratèges  n'existent  pas  dans  la  colonie;  leur 
établissement  doit  être  postérieur  à  sa  fondation;  en  général, 
les  stratèges  sont  des  magistrats  d'un  caractère  tout  politique, 
créés  pour  diminuer  l'élément  religieux  et  aristocratique».  La 
première  de  ces  assertions  nous  paraît  un  peu  trop  hardie: 
l'inscription  de  Chalcédoine  ne  présente  pas  la  liste  complète 
des  magistrats,  et  s'il  n'y  est  pas  fait  mention  des  stratèges,  il 
ne  s'en  suit  pas  qu'il  n'y  en  ait  point.  M.  Foucart  comparant 
la  constitution  de  Mégare  avec  celle  de  ses  colonies,  ne  cite 
que  l'inscription  de  Chalcédoine  et  laisse  de  côté  les  documents 
d'autres  colonies,    à  savoir  l'inscription  de  Byzance  (C.  /•  G. 

(1)  A  l'époque  romaine  un  seul  stratège  est  nommé  comme  éponyme  dans 
les  documents  de  Mégare  (Le  Bas  et  Foucart,  37,  48  etc  );  ses  collègues 
jouaient,  à  ce  qu'il  paraît,  un  rôle  subordonné  et  étaient  nommés  a'jaTpaTrjyot 
{ibid.  4.") 

(2)  C.  I.  G.  1052. 

(3)  L'explication  des  raisons, pour  lesquelles  le  nombre  des  stratèges  a  été 
augmenté  jusqu'à  six,  est  donnée  par  M.  Foucart  (p.  13). 

(4)  Cette  opinion  se  base  sur  le  fait  que  dans  plusieurs  documents  sont 
nommés  les  mêmes  stratèges,  taudis  que  les  rois  et  les  secrétaires  y  sont  dif- 
férents. 'Voyez  Le  Bas  et  Foucart,  l.l. 
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2060)  et  le  monument  d'Agasiklès  trouvé  à  Chersonésos:  ces 
documents  prouvent  l'existence  des  stratèges  dans  ces  villes, 
et  nous  font  croire  que  cette  magistrature  existait  à  Mégare; 
les  colons  de  cette  ville  l'ont  transportée  de  la  métropole  dans 
les  colonies.  Nous  ne  saurions  dire  si  le  nombre  des  stratèges 
était  le  même  dans  les  colonies  que  dans  la  métropole;  mais 
en  tout  cas,  à  Byzance  il  y  en  avait  plus  d'un  (C.  /.  G.  2060: 

TOI    (TTpaTVlYOt  £Îxav). 

Sous  Dioclétien  et  sous  Constantin,  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  Chersonésos  il  y  avait,  comme  on  le  voit  dans  Cons- 
tantin Porphyrogénète  (1),  un  personnage  portant  le  titre  de 
azefar7](popû)r  xal  npwzavoùv.  Ce  titre  de  Trpcoxsuwv  est  sans  doute 
la  même  chose  qu'  cLp-^iùv  Tr^v  rpcôxYiv  ôi.p-^rt'^  (2),  et  crTecpavïicpopûv 
ne  désigne  point  une  charge  particulière  et  n'est  qu'une  épi- 
thète  honorifique  du  pouvoir  souverain,  comme  on  le  voit 
dans  plusieurs  documents  épigraphiques  surtout  aux  temps 
romains  (3).  Dans  Constantin  Porphyrogénète,  le  magistrat 
Chersonésitain,  portant  ce  nom,  nous  apparaît  comme  l'épo- 
nyme  de  l'année  et  le  commandant  des  troupes;  ainsi,  il  réu- 
nit en  sa  personne  les  fonctions  de  roi  et  de  stratège.  Dans  le 
récit  de  Constantin,  nous  ne  trouvons  aucune  mention  de  ces 
derniers:  il  faut  en  conclure  qu'au  temps  de  Dioclétien  ils 
n'existaient  plus  à  Chersonésos,  car  s'ils  avaient  existé,  ils 
auraient  sans  doute  pris  part  aux  opérations  militaires,  dont 
est  rempli  le  récit  de  l'empereur-historien.  Ainsi  nous  cons- 
tatons de  nouveau  qu'il  y  eut  un  changement   considérable 


(\)  De  aclmin.  iniperio.  e.  53. 

(2)  Voyez  par  ex.  G.  I.  G.  2768,  2799,  3422  etc.  npojT:£ua>v  n'est  nommé  que 
dans  les  documents  de  l'époque  Byzantine  (par  ex.  G.  L  G.  8627,  8631,  8651 
etc.);  il  est  probable  que  Constantin  Porphyrogénète,  pour  désigner  cette 
charge,  se  servait  de  la  langue  officielle  de  son  temps.  L'identité  de  Âpajtîûwv 
avec  Tarchonte-éponyme  est  démontrée  déjà  par  Bœckh,  C.  I.  G.  11,  p.  90: 
^<.à.p-/ri  (J-sy^'^-rj,  hoc  est  ÈTtwvufxo;:  qui  Diocleliano  Imp.  in  actis  publicis  voca- 
tur  aTc-^avrjoopûv  xat  Tzpcoxcûojv  ». 

(3)  Cf.  par  ex.  ap/ojv  xf,v  axscpavrjsopov  i^-fj^'f  à  Téiios,  C-  I.  G.  2330-33  et 
2337.  Il  y  a  tant  d'exemples  de  cette  épithète  daas  les  inscriptions,  qu'il 
nest  ni  possible  ni  nécessaire  de  les  énumérer. 
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dans  la  constitution  de  Chersonésos  aux  temps  romains.  Nous 
pouvons  même  déterminer  le  terminus  ante  quem  de  ce  clian- 
«^ement:  c'est  le  règne  de  Dioclétien.  En  s'appuyant  sur  l'ins- 
cription (le  la  i'"*"  couronne  de  notre  document  n"  2,  on  pour- 
rait môme  conclure  que  ce  changement  eut  lieu  avant  l'érec- 
tion de  ce  monument  (c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  du 
P'"  siècle  de  notre  ère),  si  cette  inscription  s'était  conservée  en 
entier  ou  si  notre  restitution  n'était  soumise  à  aucun  doute. 
En  restituant  «  6  f^[xy,oi;  Salaiop[YV)(7]avTi  xàv  [Trpwxajv  àpjràv 
Tp[i];)),  nous  avons  pensé  précisément  à  la  charge  mentionnée 
par  Constantin.  Mais  1°:  quoique  le  verbe  Sa^atopysiv  signifie 
ici  «être  revêtu  d'une  charge  sociale  ))(!),  on  s'attendrait  plu- 
tôt à  rencontrer  l'expression  àp^avxi  xàv  àpx.<^v;  2°  il  me  sem- 
ble qu'il  y  a  peu  de  place  pour  le  mot  [7i:pwTa]v  sur  la  pierre; 
3°  quelques  inscriptions  avec  la  mention  du  roi  éponyme  sem- 
blent appartenir  à  une  époque  plus  récente.  Mais  cette  der- 
nière objection  est  sans  valeur,  car  après  l'établissement  de 
la  charge  de  l'archonte,  le  ro{  pouvait  encore  rester  éponyme. 
Malgré  ces  objections,  nous  croyons  la  restitution  proposée 
plus  probable  que  cette  autre  «  [Sa]atop[y7;ç]avT'.  xàv  [aùxàjv  àp- 
jki  Tp[i];)),  le  verbe  Saiy.vopysïv  signifierait  alors  «être  démiur- 
ge»; si  nous  adoptons  cette  restitution,  les  mots  xàv  aùxàv  àp- 
5(_àv  paraissent  être  superflus,  car  il  suffirait  de  dire  Sapopy?)- 
'lavTi  Tpîç:  du  reste  l'inscription  Sa[Aiopy7)(javTi  dans  la  7™^  cou- 
ronne est  contraire  à  cette  restitution,  car  on  ne  peut  pas  ex- 
pliquer pourquoi  on  aurait  séparé  cette  quatrième  magistra- 
ture des  trois  premières;  il  aurait  été  plus  simple  de  dire  Sa- 
[Aiopyy)<javTi  Texpixt;.  Il  est  encore  fait  mention  de  l'archonte 
dans  le  monument  de  Démocrates  [C.  I.  G.  2099,  1.  5-6  d'a- 
près la  restitution  de  Bœckh  :  St;  S  '  à[pEavTa  ttiv  [y-eytaJTYiv  (ou 
[TCpwJxiov)  àpyTiv),  quoiqu'ici  aussi  il  y  ait  place  au  doute,  car 
les  premières  lignes   n'existent  plus  sur  la  pierre,  et  la  copie 

(1)  Cf.  fnsc.  gr.ant.  add.n»  119  el  \)\iiQX\h.Syll.n°  294  (Saixtopyav  Ta  Upâ  et 
ihid.  une  expression  analogue,  Xsttojpysîv  xà?  àpyaç);  cf.  aussi  8a[j.o(jiopYia  »  ius 
magistratibus  aliisque  reipublicae  honoribusfungendi»,  Dittenb.  Syll.  noSôQ. 
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de  l'académicien  H.  K.  E.  Kœhler,   qui  seul  les  a  vues,    ne 
nous  inspire  pas  une  confiance  ai)sohie  (1). 

Par  suite  de  la  réforme  mentionnée  plus  haut,  la  constitu- 
tion de  Chersonésos  paraît  avoir  pris  un  caract-'^re  plus  aris- 
tocratique; du  moins  nous  avons  vu  que  plnsieiirs  charges, 
lors  de  cette  réforme,  furent  réunies  dans  une  seule  main,  et 
les  archontes,  d'apr-^s  le  récit  de  Constantin,  furent  choisis 
parmi  les  personnages  les  plus  riches  et  les  plus  importants, 
comme  le  fut  par  exemple  Lamachos  père  d'H3^xia. 

Les  monuments  publiés  ci-dessus  attestent  aussi  l'existence 
à  Chersonésos  de  la  charge  des  Sau.io-jpyol,  mais  ne  fournissent 
rien  qui  permette  de  déterminer  la  nature  de  leur  pouvoir  et 
de  leurs  fonctions  administratives.  On  sait  que  les  magistrats 
portant  ce  nom  se  rencontrent  dans  beaucoup  de  villes  grec- 
ques, surtout  chez  les  Doriens.  Hésychius  les  nomme  magis- 
trats doriens  (2);  mais  ce  n'est  pas  tout-à-fait  juste,  car  les 
documents  épigraphiques  nous  ont  appris  leur  existence  dans 
des  villes  ioniennes,  par  exemple  à  Samos  (3).  Aux  temps  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  en  Elide  et  àMantinée,  les  démiur- 
ges étaient  les  magistrats  les  plus  importants(4).Mais  nous  pou- 
vons citer  des  témoignages  encore  plus  anciens  sur  leur  exis- 
tence en  Elide:  ils  se  rencontrent  plusieurs  fois  dans  les  inscrip 
tions  du  VI™^  et  V°^  siècles,  trouvées  à  Olympie  durant  les 
dernières  fouilles  (5).  En  dehors  de  l'Elide,  les  démiurges 
sont  mentionnés  dans  les  inscriptions  archaïques  d'Argos  (6), 


(1)  Le  mot  ap/wv  se  rencontre  encore  dans  un  petit  fragment,  publié  par 
M.  Jurgievicz,  Mêm-  de  la  soc  d'Odessa,  v.  XI,  p.  7,  n°  3,  mais  on  ne  peut 
dire  si  c'est  le  nom  de  la  charge,  ou  un  nom  propre. 

(2)  Hés.  S.V.  SafJLioupyd;'  .  .  .  xa\  Ttapà  toT;  Ao)ptEO(Ttv  ol  ap/ovT£ç  xà  OT)[ioaLa 
TtpaTtovts;,  (jL)(iA£p  'A6rjvr|a;v  o\  07J[iap/oi. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  483=:Dittenberger,  Syll.  n°  393-  Il  est  fait 
mention  de  démiurge  dans  une  inscription  de  Na^os.  G.  L  G.  II,  adil.  n>''2416 
h,  mais  d  après  l'opinion  de  Bœckh  cette  charge  y  fut  introduite  par  les  Rho- 
diens,  quand  l'île  était  soumise  à  leur  pouvoir. 

(4)  Thucyd.  V,  47. 

(5)  Rohl,  Insc.  gr.  ant.  IH,  112,  M 3,  add.  113  b,  119,  122. 

(6)  Ibid.  30. 
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de  l'île  de  Tliéra  (1),  d'OEantlieia  (ville  de  Locride  Ozo- 
lienne)  (2)  e!,  de  Crotone  {'•]).  Nous  devons  aussi  supposer 
l'existence  de  magistrats  de  ce  nom  àCorinthe;  car  Thucydide 
(I,  36)  di'  que  les  Corinthiens  envoyèrent  à  Polidée  un  ma 
gisLrat  supérieur  nommé  È-iSaiJ.ioupyo;. Aux  temps  j)Ostérieurs, 
nous  rencontrons  les  démiurges  dans  beaucoup  de  villes  du 
Péloponî'se  et  dans  leurs  colonies  (4);  dans  plusieurs  endroits 
ils  sont  éponymes,  par  exemple  à  Ei>ion,  Knide,  Nisyros  etc. 
Les  découvertes  épigraphiques  nous  font  connaître  chaque  jour 
de  nouvelles  villes,  surtout  péloponnésiennes,  oi^i  cette  magis 
trature  existait.  ISous  avons  même  un  témoignage  d'une  au- 
thenticité douteuse,  il  est  vrai,  sur  leur  existence  dans  tout  le 
Péloponèse:  c'est  la  lettre  connue  de  Philippe  de  Macédoine  (5), 
adressée  anx  démiurges  et  aux  synèdres  des  villes  du  Pélopo- 
nèse,  comme  à  leuris  magistrats  supérieurs. 

On  sait  enfin  que  10  démiurges  jouaient  un  rôle  important 
dans  la  constitution  de  la  ligue  Achéenne.  L'introduction  du 
collège  des  démiurges  dans  la  ligue  venait  sans  doute  de  ce 
qu'il  existait  dans  les  villes  d'Achaie  des  magistrats  du  même 
nom.  A  vrai  dire,  l'existence  des  démiurges  locaux  n'est  jus- 
qu'à présent  constatée  que  pour  deux  villes  d'Achaie,  Dymé 
et  Egion;  mais  il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  que  le 
collège  des  démiurges  fut  institué  dans  la  ligue  parce  qu'ils 
existaient  dans  les  villes  particulières,  qu'il  ne  l'est  de  croire 
que  ces  magistrats  furent  établis  dans  les  villes  parce  qu'un 
collège  des  démiurges  existait  dans  la  ligue:  car, en  ce  dernier 

(1)  RohI,  Insc  gr.  ant.  471. 

(2)  Ibicl.  322,  323. 

(3)  Ibid.  544. 

(4)  Par  exemple  à  Hermioné  'G.  I.  G.  1193  =  Dittenb.  Syll.  389),  à  An- 
dania  (DiUenb.  388),  à  Stymphale  [Bull,  de  Corr.  helléii.  VII,  p.  489  et  491), 
dans  la  ligue  Arcadienne  (Dilterib.  167),  à  Knide  (G.  L  G.  2653,  2654),  à 
Karaeiros  (F\)ucait,  Inscr.  de  Rhodes,  n"  59;  Bull,  de  Corr.  helUn.  V,  p.  337; 
Journal  of  Hell.  studies,  IV,  p.  136  sq.),  à  Dymé  {G.  I.  G.  1543=  DiUenb. 
242),  à  Egioii  {G.  I  G.  1567),  à  Stiris  de  Phocide  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  V, 
p.  42=Dittenb.  294)  etc. 

(5)  Demoslh.  de  Cor.  §  157. 
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cas,  comment  se  serait-il  introduit  dans  la  ligue?  A  l'origine 
sans  doute  les  démiurges  des  villes  particulières  étaient  iden- 
tiques avec  ceux  de  la  ligue,  c'est-à-dire  que  le  démiurge  de 
chaque  ville  était  en  même  temps  son  représentant  dans  le 
collège  de  la  ligue. 

Malgré  l'indépendance  intérieure  des  villes  qui  entraient 
dans  la  ligue  Achéenne,  leur  constitution  recevait  une  seule 
et  même  forme  démocratique  (1). Quand  une  ville  non  Achéen- 
ne était  jointe  à  la  ligue,  des  changements  plus  ou  moins  im- 
portants étaient  opérés  dans  sa  constitution;  mais  nous  avons 
si  peu  de  renseignements  sur  la  constitution  des  villes  parti- 
culières, qu'il  est  difficile  de  déterminer  avec  précision  quels 
changements  étaient  faits  dans  chacune  d'elles.  Par  exemple, 
M.  Foucart  attribue  à  l'influence  de  la  ligue  Achéenne  l'éta- 
blissement des  a^jvccpiioLi  à  Mégare  (2),  mais  la  constitution  de 
cette  ville  ne  nous  est  pas  encore  assez  connue  pour  nous 
permettre  de  nier  l'existence  de  ces  (j'jvapyîai  aux  temps  qui 
précédèrent  la  réunion  de  Mégare  à  la  ligue.  De  même,  M. Fou- 
cart regarde  la  mention  des  démiurges  dans  une  des  inscrip- 
tions d'^Egosthènes  (3)  comme  une  preuve  que  cette  inscrip- 
tion date  de  l'époque  oij  cette  ville  faisait  partie  de  la  ligue. 
D'autres  indices  prouvent  en  effet  que  cette  inscription  est  de 
cette  époque,  mais  la  mention  des  démiurges  ne  suffit  pas  seule 
à  le  prouver.  Je  pense  que  les  témoignages  cités  plus  haut  suf- 
fisent à  établir  que  les  démiurges  existaient  dans  le  Pélopo- 
nèse  quelques  siècles  avant  la  ligue  Achéenne.  Nous  avons  du 
reste  une  preuve  directe  de  l'existence  des  démiurges  locaux 
à  Mégare  dans  une  inscription  publiée  récemment  par  M.  Ko- 
rolkow  (4);  ce  savant,  se  rangeant  à  l'opinion  de  M.  Foucart, 
pense  que  son  inscription  appartient  à  l'époque  oii  Mégare  fai- 

(1)  Cf.  Vassilievsky,  La  réforme  politique  et  le  mouvement  social  en  Grèce, 
p.  217. 

(2)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Pélop.  n»  35  a,cf.no  12  et  le  commentaire 
du  n°  326  a  (p.  166). 

(3)  Ibicl.  n»  12. 

(4)  Mittheil.  d.  D.  fnstit.  v.  VIII,  p.  191. 
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sait  partie  de  la  ligue  Achéenne;  mais,  d'une  part,  les  témoi- 
gnages cités  par  nous  suflisent  à  prouver  que  les  démiurges 
locaux  pouvaient  exister  à  Mégare  bien  avant  (1),  d'autre  part 
comme  nous  avons  la  preuve  de  leur  existence  à  Chersonésos, 
ville  fondée  par  une  colonie  de  Mégare,  cette  supposition  de- 
vient presque  un  fait.  Car  à  qui  les  Héracléotes  et  les  Cherso- 
nésitains  auraient-ils  emprunté  cette  magistrature,  si  elle  n'a- 
vait pas  déjà  existé  dans  leur  métropole?  Ils  ne  pouvaient 
l'emprunter  à  leurs  voisins,  les  Marandynes  et  les  Scythes. 
Pour  expliquer  le  nombre  des  démiurges  (cinq)  inscrits  dans 
l'inscription  Mégarienne  trouvée  par  M.  Korolkow,  on  peut 
supposer  qu'il  correspondait  au  nombre  des  cômes  de  la  Mé- 
garide, comme  Boeckh  l'avait  supposé  déjà  pour  expliquer  le 
nombre  des  stratèges. 

Nous  trouvons  superflu  d'étudier  en  détail  les  démiurges 
des  différents  états:  car  les  documents  nombreux  qui  nous 
révèlent  leur  existence  nous  font  mal  connaître  leurs  fonctions. 
Elles  différaient  sans  doute  dans  chaque  état;  à  supposer  donc 
que  nous  les  connaissions  bien  ailleurs,  nous  ne  saurions  pas 
cependant  ce  qu'elles  étaient  à  Chersonésos;  les  inscriptions 
de  Mégare  ou  de  ses  colonies  seules  auraient  pour  nous  de 
l'importance,  mais  elles  ne  nous  donnent  aucun  renseigne- 
ment essentiel.  Remarquons  seulement  que  les  démiurges 
avaient  des  fonctions  politiques  et  non  pas  sacerdotales, comme 
le  pense  M.  Jurgievicz,  d'accord  avec  Dissen  (2).  La  supposi- 

{\)  On  pourrait  trouver  clans  l'inscription  même  de  M.  Korolkow  une 
preuve  contre  l'opinion  de  son  éditeur:  on  sait  d'après  C.  I.  G.  1567  qu'à 
Egion,  ville  de  la  ligue  Achéenne  il  n'y  avait  qu'un  seul  démiurge:  or,  le 
nombre  de  cinq  démiurges  dans  l'inscription  de  M.  Korolkow  est  contraire 
à  ridée  de  la  ressemblance  de  la  constitution  des  villes  de  la  ligue.  Stark 
(Hermanns  Staatsalterth.  o^e  éd.  §  182,  17)  aussi  prend  les  démiurges  de 
l'inscription  Le  Bas  et  Foucart.n"  12,  pour  les  magistrats  locaux  de  Mégare. 

(2)  Revue  Arcli.  3™«  série,  v.  II,  p.  82.  —  Sur  le  caractère  politique  des  dé- 
miurges de  la  ligue  Achéenne  voir  "Vassilievsky,  ce,  p.  238  sv.,  Hermann, 
Staatsalt.  §  186,  13  etc.  Sur  les  démiurges  locaux  cf.  C.O.  Millier,  Dorierll, 
p.  141;  W.  Wachsmuth,  Hell.  Aller Ihumskunde  I,  p.  420;  cf.  aussi  les  ins- 
criptions d'Elide,  d'Andanie,  de  la  ligue  Arcadienne,  d'Hermioné  etc.  citées 
plus  haut. 
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tion  de  M.  Jurs-ievicz  se  fonde  d'ailleurs  exclusivement  sur  sa 
restitution  de  l'inscription  de  la  9™*  couronne  du  monument 
d'Ariston:  Sa^aiopyviaavTa  xai  £r/'.6vi(a)  xeAfsrravTa);  mais  ce  qui 
infirme  cette  restitution,  cVst  que  1°  la  lettre  A  après  EIKONI 
n'existait  pas  sur  la  pierre;  '2"  le  mot  T^Hay^j-ct.  est  trop  long 
pour  une  seule  ligne  et  le  verbe  même  ne  présente  pas  un 
sens  convenable.  J'espère  que  ma  restitution  approche  plus 
près  de  la  vérité,  et  en  l'adoptant,  on  détruit  ce  qui  motivait 
l'opinion  de  M.  Jurgievicz. 

Quant  à  l'inscription  de  la  4™*  couronne  du  monument  de 
l'anonyme,  nous  en  avons  parlé  plus  haut,  en  nous  occupant 
de  la  charo;e  des  archontes. 

Ce  sont  aussi  les  documents  d'Ariston  et  de  l'anonyme,  qui 
nous  ont  fourni  des  renseignements  sur  l'existence  des  .-rpôâc- 
xoi.  Leur  existence  à  Mégare  et  dans  ses  colonies  n'est  pas 
encore  constatée,  mais  elle  peut  être  supposée  maintenant 
avec  beaucoup  de  probabilité,  de  même  que  leur  existence  à 
Corcyre  (1)  nous  fait  supposer  qu'ils  existaient  aussi  à  Corin- 
the,  sa  métropole.  En  jugeant  d'après  le  nom,  ces  magistrats 
devaient  avoir  un  caractère  juridique,  mais  leurs  fonctions 
ne  peuvent  être  encore  déterminées  exactement.  A  Corcyre  ils 
sont  toujours  mentionnés  avec  les  izp c'a o'Aoi  et  quelquefois 
avec  les  stratèges;  ils  sont  chargés  de  la  gravure  des  docu- 
ments publics  et  de  leur  érection  en  des  endroits  convenables; 
un  document  mentionne  des  TCp6Six,oi  pou'Xàç,  représentants  du 
conseil  dans  les  affaires  judiciaires,  ou,  d'après  l'explication 
de  Boeckh,  procuratores  sive  syndici  publici  (2).  Dans  d'autres 
cités  les  -pôSi/.oi  sont  mentionnés  en  qualité  déjuges-arbitres, 
par  exemple  dans  l'île  de  Crète  (3). 

(1)  C.  I.  G.  1839,  1841,  1843  (  =  Newton,  laser,  of  Brit.  Muséum  II,  n^ 
CLX7II),  1844;  Newton,  Inscr.  of  Brit.  Mus.  II,  n°  CLXVI  (  =  Visclier, 
Epigr.  und  arch    Beitrdge,  p.  7,  n°22). 

(2)  G.  /.  G.  1845,  1.  113-117:  Tzàvrwv  5s  toûtojv  zaï  el' tivo?  xa  aXÀou  ôoxf,'  Tïpo- 
Stxot  j3oii)>aç  xp^aiv  à-ctp6oAov  ypa-l/àiAEvoi  xai  £7itvp(xtj(avTSç  zà  àpyûpiov  tô  £cp'  Ixotarou 
à?;xrîaaToç  ■^iypoLij.^é'^ov  o[fj]vt[oj]  jrpoaiaTa  7vpo6oj).wv.  Cf.  G.  C-  A.  Millier,  De 
Corcyrasorum  republica  (Gôlt.  1835),  p.  48, 

(3)  G.  1.  G.  2556. 
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L'inscription  d'4riston  prouve  aussi  l'existence  des  roftoy^- 
Jaxeç  à  Ch.?"sonésos.  f^es  magistrats  qui  portaient  ce  nom 
étaient  à  tel  point  connus  et  répandus  dans  les  républiques 
grecques,  que  nous  trouvons  superflu  de  nous  occuper  d'eux 
minutieusement.  On  sait  qu'ils  exerçaient  surtout  d's  fonc- 
tions de  police  et  que, malgré  leur  nom  sonore,  ils  ne  jouaient 
nulle  part  en  Grèce  un  rôl(^  important  fJ).  Cette  magistrature 
aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  i'ut  pas  établie  à  Cliersonésos  mê- 
me, mais  l'ut  empruntée  à  Héraclée.  Nous  le  conjecturons  de 
ce  fait  que  les  vofAocpo'Xax.eç  existaient  aussi  à  Chalcédoine  au 
nombre  de  trois  (2).  Ils  ne  se  sont  pas  encore  rencontrés  dans 
les  documents  de  Méeare  môme. 

La  charge  à'àj-opayàiioi,  dont  l'existence  à  Cliersonésos  est 
attestée  par  les  inscriptions  d'Agasiklès  et  d'Hermokratès  (3), 
n'était  pas  moins  répandue  dans  les  cités  grecques.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  cette  magistrature,  c'est  qu'Agasiklès, étant  ago- 
ranome,  édifia  peut-être  une  halle  (4),  et  qu'Hermokratès 
quelques  siècles  plus  tard,  consacra  les  sommes  qui  étaient  à 
sa  disposition, 3000  deniers,  au  temple  d'Aphrodite.  Cette  ma- 
gistrature tire  sans  doute  aussi  son  origine  de  Mégare,  où  elle 
existait  encore  aux  temps  romains  (5),  comme  à  Chersonésos 
et  à  Mésembrie,  colonisée  aussi  par  Mégare  (6). 

L'inscription  de  la  7"^  couronne  du  monument  d'Ariston 
nous  atteste  l'existence  à  Chersonésos  d'une  magistrature  dont 
l'activité  est  désignée  par  le  verbe  Sioijceiv  et  qui  avait  évidem- 

(1)  Cf.  W    Wachsmutli,  Hell.  AUerthumsk.  P,  p.  420,  451;  H'^  p.  147  etc. 

(2)  C  I.  G-  3794  et  une  inscription  inédite. 

(3)  Cette  dernière  inscription,  trouvée  en  1853,  a  été  publiée  parle  comte 
Al.  Ouvarow,  Propylées,  v.  IV,  p.  536  (en  russe)  et  par  Stephani,  Mél.  gr.- 
rom.  V.  II,  p  233.  Elle  se  trouve  à  présent  à  l'Ermitage  de  S^-Pétershourg, 
M.  Stephani  la  rapporte  au  II°>«  et  peut-être  même  au  I"""  siècle  de  notre  ère. 
Je  crois  qu'elle  ne  peut  pas  être  antérieure  à  la  2"'"  moitié  du  II'"''  s.,parce- 
que  jusqu'à  ce  temps  les  habitants  de  Chersonésos  parlaient  encore  le  dia- 
lecte dorien,  comme  le  prouve  le  document  d'Ariston,  tandis  que  l'inscrip- 
tion d'Hermocratès  est  rédigée  en  langue  commune. 

(4)  Voyez  plus  haut  l'explication  de  M.  Stephani. 

(5)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Pélop.  n°  43. 

(6)  C  I.  G.  20b3  =  Mittheil.  d.  D.  Inst.  v.  IX,  223, 
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ment  un  caractère  financier,  car  Ariston  en  l'occupant  «ad- 
ministra et  débrouilla  les  finances  de  la  ville».  Le  personnage 
qui  remplissait  cette  charge,  se  nommait  peut-être  6  Itvi  t'^ 
Stouricsi,  comme  à  Athènes,  ou  Sioixyity);,  comme  par  exemple 
dans  l'île  de  Corcyre(l),à  Cyzicos  (2)  et  en  d'autres  endroits. 
Remarquons  à  ce  propos  qu'à  Chersonésos,  comme  à  Athènes 
et  dans  les  autres  cités  grecques,  le  trésor  de  l'état  ne  se  con- 
fondait pas  avec  le  trésor  des  dieux,  qui  était  géré  par  des 
trésoriers  particuliers  des  revenus  sacrés  (Tajxîai  tûv  Ispôv); 
jusqu'à  présent  il  n'en  est  fait  mention  que  dans  l'inscription 
de  Diophantos,  oi^i  ils  sont  chargés  de  faire  élever  la  statue  de 
ce  général  et  de  faire  graver  sur  le  piédestal  le  décret  rendu 
en  son  honneur. 

Quant  aux  avitjirduoreç  mentionnés  dans  le  même  décret,  il 
nous  paraît  jusqu'à  présent  impossible  de  déterminer  le  ca- 
ractère de  leur  charge.  Le  mot  même  se  rencontre  ici  pour  la 
première  fois  (3),  et  quant  à  leurs  fonctions  il  est  dit  seule- 
ment qu'ils  étaient  chargés  de  proclamer  pendant  la  proces- 
sion de  la  fête  des  Parthéneia  le  couronnement  de  Diophantos. 
La  préposition  crùv,  qui  entre  dans  l'ensemble  de  leur  nom, 
nous  les  fait  considérer  comme  membres  d'un  collège,  dont  le 
président  devait  porter  le  titre  de  p.và[/.cov  (4).  Des  magistrats 
de  ce  nom  se  rencontrent  dans  plusieurs  états  grecs;  mais  nous 
connaissons  mal  leurs  fonctions  qui  diffèrent  suivant  les  états. 
D'après  le  témoignage  d'Aristote,  les  noms  Upoy,vyifj(.ov£ç,  Ith- 
cTàxai,  pyip.ovsç,  etc.,  étaient  portés  par  des  magistrats,  dont 
les  fonctions  avaient  un  caractère  purement  juridique  (5).  En 
effet,    nous  rencontrons  les  pàfxovsç  avec  ce  caractère  à  Hali- 

(1)  C.  I.  G.  1845. 

(2)  Ibid.  3685. 

(3)  C'est  pour  cela  que  M.  Koumanoudis  la  inséré  dans  sa  Zvrax^jt)  ii- 
fswr  àdriaavçilanùr  ir  zoiç  'E22rircxoLÇ  Âs^ixoTç. 

(4)  Cf.  ;:pop.va(jLwv  et  au(i.::popa[xov£5  en  Acarnanie  (G.  L  G.  1793;  Le  Bas  et 
Foucart,  n"  194  rf  =  Dittenberger,  Sxjll.  n"  321),  ^ipdsSpoç  £;t[<[ri©^Cwv  et  oufx- 
TtpoEopoi  à  Athènes  etc. 

(5)  Arist.  Polit.  VII,  8  (cité  par  Kirclihoff,  Stud.  zur  gesch.  d.  griech.Alph., 
3°'«  éd.,  p.  5,  note  1;  pittenberger,  Syll.  n°  5,  note  4). 
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carnasse  au  V™"  siècle  av.  J.-C.  dans  le  traité  des  habitants 
d'Halicarnasse  et  de  Salmacis  avec  le  tyran  Lygdamis  (1);  ils 
étaient  au  nombre  de  deux  et  annuels;  il  avaient  l'éponymie; 
ils  dirigeaient  les  affaires  judiciaires,  ils  établissaient  les  lis- 
tes de  contribuables  (2).  Les  pxjxove?  qui  se  rencontrent  (ians 
le  document  remarquable  d'Iasos,  publié  par  MM.  Hauvette- 
Besnault  et  Dubois  (3),  paraissent  avoir  une  signification  sem- 
blable; MM.  Hauvette-Besnault  et  Dubois  les  comparent  aux 
peêaitoT'^peç  de  Delphes  (4),  mais  M.  Dittenberger  me  paraît 
les  regarder  plus  justement  comme  des  magistrats  chargés 
d'enregistrer  les  actes  d'achat  et  de  vente,  et  de  leur  donner 
ainsi  force  légale  (5).  D'après  le  témoignage  de  Plutarque  (6), 
chez  les  Doriens  de  Sicile,  le  nom  de  pâfxwv  équivalait  au 
nom  d'ÊTricTaOaoç;  ce  dernier  mot  est  ordinairement  expliqué 
dans  le  sens  de  nu^.Tvoaixpioq  (7),  mais  un  document  épigraphi- 
que  d'Acra  prouve  que  p,vx(;.(ov  en  Sicile  était  aussi  le  nom 
d'un  magistrat  revêtu  d'un  caractère  sacerdotal  (8).  On  ren- 
contre aussi  des  mots  composés  avec  p-vdtfAwv  servant  à  dési- 
gner des  magistrats  d'un  caractère  tantôt  politique,  tantôt  sa- 
cerdotal. Ainsi  à  Knide  on  nommait  à.pYi(i.ov£ç  les  60  membres 

(1)  Riihl,  Insc.  gr.ant.  n°  500  =  Dittenb.  n"  5;  cf.  Kirchhofl',  Stud.  p.  4  sq. 

(2)  «  Horuni  magistraluuni  erat  tabulas  censorias  adminislrare,  in  quibus 
perscribebatur,  quantum  vectigal  de  suo  quisque  fundo  vel  domo  deberet 
sûlvere»    Rohl,  l.c 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  493  sv.  =  Dittenb.  n"  77. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  505. 

(5)  «  Legibus  lasensium  emtiones  venditiones  tum  deraum  ratae  fuisse  vi- 
dentur,  curn  a  mnemonibus  in  tabulas  relatae  erant».  Note  8  au  n"  77. 

(6)  Plut.  Symp.  prooem.  in.    Ot   èv  S^sX^a    Atoptel;,   wç  ïoixe,    t6v  iKlaztxH^LOV 

jXvâ[J.OVa   7ip0CÎ7)Y0'p£U0V. 

(7)  Stephani;  Thesaur.  gr.  linguœ,  s.v. 

(8)  G.  I.  G.  5431:  'Em  'Ap'.aiooâjjLou  xou  SwaiSiou  Nû(i.cp[wv]  'I^pwvoç  (j.va[xo- 
vs'juaî  àyvat?  ôsaîi;.  Cf.  le  commentaire  de  Franz:  «Verum.  .  .  vidit  Letronnius, 
cui  pa[jiovEÛa«ç  est  functus  ofïïcio  pâii-ovoç.  Idem  statuit  Welcuerus.  Hoc  of- 
ficium  quale  fuerit,  non  constat.  Memoratur  quidem  Plutarcho  Sympos.  in. 
[xvàfxwv  Siculis  fuisse  £7îfa-a9|jioç  au[jL7:o(jtou.  Sed  hoc  loco  videtur  potius  sacer- 
dotale esse  et  eo  ducit  etiam  Schol.ad  Arist.  Nub.  623,  qui  p.vrf[jLova?  refert 
t£poÙ5  Ypo'H'P-a'r''?  fuisse  collato  Hom.  Odxjss.  VIII,  163».  Hermann,  Staatsalt, 
§  14,  8  prend  aussi  le  [i.va[jLO)v  de  Plutarque  pour  un  àp/^wv. 
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du  conseil,  choisis  à  vie  parmi  l(3s  meilleurs  citoyens  et  jouis- 
sant d'un  pouvoir  souverain  (l).  En  Acarnanie  -co[Avx[y.(ov  et 
G'j[x-pop7.(xov£;  sont  mentionnés  au  nombre  des  éponymes, 
mais  nous  n'avons  pas  de  renseignements  suffisants  pour  dé- 
terminer exactement  leurs  fonctions.  D'après  M.Dittenberger, 
c'étaient  les  membres  du  conseil  et  leur  président  (2);  cette 
opinion  me  paraît  plus  acceptable  que  celle  dt  Letronne  et  de 
Boeckb,  qui  les  comparent  aux  hiéroinuemons  (3).  A  Stym- 
phale  un  -popxij-wv  est  mentionné  au  nombre  des  éponymes 
dans  deux  décrets  mal  conservés;  mais  nous  ne  savons  rien 
sur  ses  fonctions  (4).  En  somme  le  nom  p.vx[xa)v  et  ses  com- 
posés désignaient  des  magistrats  d'un  caract<^re  différent, 

11  est  un  de  ces  noms  composés,  où  apparaît  clairement  le 
caractère  sacerdotal  des  magistrats  qui  le  portaient,  les  lepo- 
pr,pv£<;.  Ce  nom  s'appliquait  aux  représentants  des  peuples 
et  des  états  qui  faisaient  partie  de  l'amphictyonie  de  Delphes; 
il  y  avait  en  outre, dans  différentes  cités,  des  magistrats  locaux 
de  ce  nom,  notamment  dans  les  coloniys  de  Mégare,  Byzance 
et  Chalcédoine, peut-être  à  Mégare  même.  Des  savants  moder- 
nes, en  s'appuyant  sur  un  passage  de  Plutarque,  pensent  que 
Pliytalmios,  prêtre  de  Poséidon, était  appelé  à  Mégare  Upop-/;- 
[xcov;  mais  dans  ce  passage  ce  nom  doit  être  attribué  non  à 
Mégare,  mais  à  la  patrie  de  Nestor,  un  des  personnages  du 
dialogue  (5).  L'existence  d'un  i£po(j.vr,|7-o)v  à  Byzance,  où  il  était 
éponyme,  est  positivement  attestée  par  Démosthene,  Polybe 
et  les  monnaies  (6),  et  à  Chalcédoine  par  l'inscription  C.I.G. 
3794,  que  nous  avons  citée  déjà  plus  d'une  fois.  Or,  on  peut 

(1)  Plut.  Quêest.  gr.  4. 

(2)  Dittenberger,  Sijll.  n»  321,  note  3- 

(3)  G.  I.  G.  II,  p.  2  au  n»  1793. 

(4)  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  VII,  p.  489  et  491. 

(5)  Plut.  Sympos  Vlll,  8,  4;  TTtoXaGtùv  oè  6  Ne'aiojp,  xwv  o'  £[j.àjv,  ï-^r\,  r^oXi- 
TÛv,  oiGTZcp  McYapc'(»v,  o'jOEiç  Xoyo;-  xat'roi  ::oXXâxt?  àxrî/.oaç  ÈfJLoS  XsyovToç,  on  ast  ot 
xoij  Iloas'-oûvo;  Uosî?,  oo;  hpo[jLVT]'[j.ovai;  ■/.a).oD'(i.cV,  r/6ij?  oùx  Èoôt'outrtv  ô  yàp  ôeô?  Xï- 
ycTat  ajiâA[jL'.o?.  K.  O.  Mùller  {Do7\  II,  p.  168,  n.  6)  remarque  que  l'expression 
de  Plutarque  est  indécise. 

(6)  Uem.  de  Cur.  §  90;  Polybe, IV,  52,  3.  Eckhel.  Doctrina  tunnm.  III,  p.  31 
sv.  Cf.  G.  I.  G.  II,  p.  184. 
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croire  avec  raison  qu'à  Chersonésos  le  président  du  collèj^e 
des  magistrats  en  question  était  nommé  î£po7,v7.p,o)v  et  que  le 
nom  de  «j'j[A{j(,vxj7-ov£;  n'est  qu'une  abrévation  pour  Guv[i£po]p3c- 
[xov£ç.  La  proclamation  du  couronnement  de  Diophantos  put 
être  confiée  à  des  magistrats  dont  les  fonctions  avaient  un  ca- 
ractère sacerdotal,  précisémenl  parce  qu'elle  devait  avoir  lieu 
pendant  la  fôte  la  plus  importante  de  Chersonésos,  dont  le  cé- 
rémonial était  peut-être  réglé  par  ces  symmnamones . 

Au  nombre  des  services  rendus  à  l'état  par  Agasiklès  figure 
une  yupaaiap/ia.  il  est  difïicile  de  savoir  si  c'était  une  litur- 
gie (1)  ou  une  magistrature  permanente.  On  ne  peut  pas  non 
plus  dire  positivement  en  quoi  consistait  la  ^ia.(j(x.pjix,  men- 
tionnée dans  le  monument  de  Démocrates. Boeckh  suppose  que 
c'était  une  liturgie  dans  le  genre  de  la  jo^rijix  ou  de  l'âaxiaat; 
attiques;  mais  n'est-il  pas  plus  vraisemblable  de  croire  qu'à 
Chersonésos  on  nommait  Ôiacxpy(^ai  les  personnages  qui  étaient 
à  la  tête  des  sociétés  religieuses  et  qui  de  la  sorte  répondaient 
à  ceux  qui  s'appelaient  ailleurs  xp-jrj.Hiv.GXxcui,  à,p;(^£pavt(jTaî,  Trot- 
T£p£ç  c'jvoScov  etc.  (2)?  Postérieurement  au  monument  de  Dé- 
mocrates,les  sociétés  religieuses  étaient  très  répandues  à  Pan- 
ticapée  et  à  Tanaïs,  comme  on  le  sait  par  une  foule  de  docu- 
ments épigraphiques  (3);  il  est  fort  possible  qu'elles  existas- 
sent aussi  à  Chersonésos. 

Pour  compléter  notre  aperçu,  notons  encore  qu'on  rencon- 
tre dans  les  documents  la  mention  des  imiiAleixi;  il  s'agit  de 
l'exécution  des  commandes,  dont  les  particuliers  étaient  char- 
gés par  l'état.  Ainsi  au  nombre  des  mérites  d'Agasikiès  sont 
mentionnés  :    la  détermination  des  limites  des  vignobles,    les 

(1)  L'existence  des  liturgies  à  Chersonésos  est  attestée  par  rinscription  de 
Démocrates,    C.  I.  G.  2099,  1-12:   Tcàjaav  XetTOupyi'av  TsXeaavca. 

(2)  Sur  les  fonctionnaires  des  sociétés  religieuses,  cf.  Foucart,  Des  assoc. 
relig.  chez  les  Grecs,  cliap.  IV. 

(3)  La  plupart  des  inscriptions  des  sociétés  religieuses  de  Tanais  ont  été  pu- 
bliées par  MSlephani  dans  le  Compie-rendu  de  la  comm.  Imper,  archéol.  pour 
Tannée  1870-71,  et  les  inscriptions  de  Panticapée,  dans  le  Compte-rendu, 
p.  1876,  p.  214.  pour  1880,  p.  129  etc.  Ni  les  unes,  ni  les  autres  n'ont  pas 
encore  été  étudiées  en  détail. 
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soins  pour  la  construction  des  murs  et  l'organisation  d'une 
halle,  et  dans  les  documents  d'Ariston,  de  Démocrates  et  de 
l'Anonyme,  l'accomplissement  des  ambassades  (1);  c'était  un 
mérite  pour  un  citoyen  choisi  comme  ambassadeur  de  se  char- 
ger des  dépenses  de  l'ambassade  et  du  voyage  (irps^êeueiv 
TrpoTKO.), 

Je  crois  avoir  épuisé  tout  ce  qu'on  pouvait  tirer  des  docu- 
ments sur  la  constitution  de  la  république  de  Chersonésos. 
Nos  connaissances  sont  encore  loin  d'être  complètes,  il  y  a 
beaucoup  de  points  indécis  et  obscurs;  nous  devons  nous  con- 
tenter en  bien  des  cas  de  suppositions  peu  fondées  et  d'indices 
peu  clairs.  Néanmoins  les  contours  généraux, pour  ainsi  dire, 
de  la  constitution  de  Chersonésos  se  laissent  assez  nettement 
déterminer:  la  plupart  des  institutions  de  la  ville  ne  furent 
pas  établies  par  ses  habitants,  mais  furent  importées  avec  une 
forme  arrêtée  d'Héraclée,  où  elles  étaient  venues  de  Mégare. 
Seule  l'étude  comparée  des  institutions  de  Mégare  et  de  ses 
colonies,  étude  fondée  sur  les  documents  épigraphiques,  peut 
apporter  à  la  science  des  résultats  solides  et  peut  préciser  les 
différences  qui  existaient  entre  la  constitution  de  ces  villes  et 
celle  des  autres  cités  grecques. 

BASILE  LATYCHEW. 


{{)  Rappelons  à  ce  propos  que  dans  deux  documents  épigraphiques  de  Del- 
phes se  sont  conservés  les  vestiges  des  rapports  amicaux  des  Chersonésitains 
avec  Delphes  au  II'"^  siècle  av.  J.-C.  Dans  la  grande  liste  des  proxènes  de 
Delphes,  publiée  par  MM.  Foucart  et  Wescher,  Inscr.  rec.  à  Delphes,  n"  18 
(Dittenb.  Syll.  n"  198),  sont  inscrits  sous  l'année  de  l'archonte  Kléodamos 
(192-1  av.  J.-C)  les  Chersonésitains  <I>op[ifojv  IluBifcovo;  et  'Upxyldooiç,  Pta6a;  et 
M.  Haussoullier  a  eu  la  chance  de  trouver  un  grand  décret  des  Delphiens 
rendu  en  l'honneur  de  ces  mêmes  personnages  {Bull,  de  Corr.  hellén.  VI, 
p.  219,  Dittenb.  Syll.  n»  207). 
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M.  Comparetti,  dans  le  deuxième  fascicule  du  Museo  italiano 
di  antichità  classica,  et  M.  Fabricius,dans  le  quatrième  cahier 
du  tome  IX  des  Mittheilungen  des  deutschen  archaeologischen 
Instituts  in  Athen,  ont  publié  le  texte  de  la  loi  de  Gortyne  dé- 
couvert au  mois  de  septembre  dernier  par  MM.  Halbherr  et 
Fabricius.  C'est  sans  contredit  le  plus  beau  monument  de  lé- 
gislation ancienne  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  L'intelli- 
gence complète  de  ce  texte  offre  d'assez  grandes  difficultés,  au 
double  point  de  vue  philologique  et  juridique.  Il  est  écrit 
dans  un  dialecte  qui  nous  est  imparfaitement  connu,  et  parle 
de  choses  qui  sont  parfois  encore  un  peu  obscures.  Nous  avons 
pensé  qu'il  faut  avant  tout  mettre  ce  texte  à  la  portée  de  tout 
le  monde  en  le  traduisant  en  français  aussi  fidèlement  que 
possible,  et  en  ajoutant  quelques  notes  explicatives;  c'est  ce 
qui  nous  a  déterminé  à  entreprendre  le  travail  qu'on  va  lire 
et  pour  lequel  nous  avons  profité  des  observations  de  deux 
philologues  expérimentés,  M.  Homolle  et  M.  Desrousseaux. 

Nous  suivons  constamment  le  texte  donné  par  M.  Compa- 
retti, sauf  en  quelques  endroits  où  il  nous  a  paru  nécessaire 
de  rectifier  la  leçon.  En  ce  cas  nous  avons  pris  soin  d'avertir 
le  lecteur. 

Il  nous  reste  à  réclamer  l'indulgence  pour  notre  travail. 
Malgré  tous  nos  efforts,  nous  sentons  bien  qu'il  reste  encore 
des  doutes  et  des  obscurités,  mais  il  est  bon  que  chacun  con- 
tribue dans  la  mesure  de  ses  forces.  C'est  pourquoi  nous  n'hé- 
sitons pas  à  publier  notre  traduction,  sans  attendre  celle  que 
M.  Comparetti  doit  donner.  L'interprétation  ne  pourra  être 
considérée  comme  définitive  que  quand  tous  les  hommes  com- 
pétents auront  dit  leur  mot. 

Pour  faciliter  la  lecture  et  l'intelligence  de  la  loi,  nous  l'a- 

21 
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YODS  divisée  en  quinze  chapitres.  11  est  à  peine  besoin  d'ajou- 
ter que  cette  division  est  étrang(>re  au  texte  et  qu'en  l'intro- 
duisant nous  avons  seulement  voulu  signaler  la  différence  des 
matières  traitées  et  marquer  le  passage  d'un  sujet  à  un  autre. 

I. 

«Celui  qui  voudra  revendiquer  comme  sien  un  homme  libre 
ou  un  esclave  ne  pourra  l'emmener  avant  jugement;  s'il  l'em- 
mène, il  sera  condamné  à  payer  dix  statères  pour  un  homme 
libre,  et  cinq  pour  un  esclave,  pour  le  fait  de  l'avoir  emmené, 
et  il  lui  sera  enjoint  de  mettre  cet  homme  en  liberté  dans  les 
trois  jours.  S'il  ne  le  met  pas  en  liberté,  il  sera  condamné  à 
payer  pour  un  homme  libre  un  statère,  pour  un  esclave  une 
drachme  par  chaque  jour  de  retard.  Pour  le  temps,  le  juge 
prononcera  comme  juré. 

Si  le  revendiquant  renonce  à  emmener  l'homme,  le  juge 
prononcera  comme  juré,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  déclaration 
faite  par  un  témoin. 

Si  les  parties  prétendent,  l'une  que  le  revendiqué  est  libre, 
l'autre  qu'il  est  esclave,  ceux  qui  l'auront  déclaré  libre  seront 
préférés. 

Lorsque  les  parties  se  disputent  un  esclave,  que  chacune  des 
deux  prétend  être  à  elle,  s'il  y  a  une  déclaration  faite  par  un 
témoin,  le  jugement  sera  rendu  conformément  au  témoignage. 
Si  les  témoiarna^es  sont  également  favorables  ou  également 
défavorables  à  l'un  et  à  l'auti'e,  le  juge  prononcera  comme 
juré. 

Si  celui  qui  succombe  est  en  possession,  il  mettra  l'homme 
libre  en  liberté  dans  les  cinq  jours,  et  il  remettra  l'esclave 
entre  les  mains  de  l'adversaire;  s'il  n'effectue  pas  cette  mise 
en  liberté  ou  cette  remise,  il  sera  contraint,  par  jugement,  à 
payer  à  raison  de  l'homme  libre  cinquante  statères,  plus  un 
statère  par  chaque  jour  de  retard,  et  à  raison  de  l'esclave  dix 
statères,  plus  une  drachme  par  chaque  jour  de  relard.  Si  le 
juge  a  dit  que  la  condamnation  serait  exécutée  dans  l'année, 
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l'amende  sera  du  tiers,  ou  même  moindre,  mais  pas  plus  (1). 
Pour  le  temps,  le  juge  prononcera  comme  juré. 

Si  au  moment  où  le  défendeur  est  vaincu,  l'esclave  a  cher- 
ché un  asile  dans  un  leuiple  (2),  le  vaincu  l'appellera  devant 
deux  témoins  majeurs  et  libres  et  le  leur  fera  voir  à  l'endroit 
où  cet  esclave  est  réfugié,  et  il  fera  cela  lui-même,  ou  un  au- 
tre pour  lui.  A  défaut  par  lui  d'appeler  ou  de  faire  voir  l'es- 
clave, il  payera  la  somme  ci-dessus  fixée.  S'il  ne  livre  pas 
l'esclave  dans  l'année. il  payera  en  outre  une  fois  la  valeur  de 
cet  esclave.  Si  l'esclave  meurt  pendant  le  procès,  le  vaincu 
payera  une  fois  la  valeur  de  cet  esclave. 

Si  c'est  un  cosme  qui  emmène  un  homme,  ou  un  autre 
qu'un  cosme,  celui-ci  étant  absent,  il  y  aura  action.  La  par- 
tie qui  succombera  payera  au  vainqueur  tout  ce  que  paye  le 
vaincu  dans  ces  sortes  de  procès,  et  toutes  les  autres  peines 
portées  par  la  loi.  L'homme  dont  il  s'agit  ayant  été  mis  sous 
séquestre,  le  vainqueur  l'emmènera,  sans  s'exposer  à  aucun 
danger  (3). 

II. 

Celui  qui,  par  violence,  aura  commerce  avec  un  homme 
libre  ou  une  femme  libre,  payera  cent  statères,  et  avec  un  af- 
franchi, dix  statères.  L'esclave  qui  commettra  le  même  fait 
sur  un   homme  libre  ou  une  femme  libre  payera  le  double. 

(1)  Quand  la  partie  condamnée  détient  Fesclave,  elle  est  tenue  de  le  ren- 
dre dans  un  bref  délai,  mais  il  peut  arriver  que  l'esclave  ait  pris  la  fuite. 
C'est  sans  doute  en  ce  cas  que  la  loi  donne  à  la  partie  condamnée  un  délai 
d'un  an.  L'amende  est  alors  fixée  par  le  juge  et  ne  peut  dépasser  le  tiers  de 

~  celle  qui  frappe  le  détenteur. 

(2)  Il  peut  arriver  encore  que  l'esclave  ait  cherché  un  asile  dans  un  tem- 
ple. (V.  Hésychius  au  mot  Na-jstv).  En  ce  cas  la  partie  condamnée  exécute 
son  obligation  de  restituer  en  appelant  l'esclave  à  la  porte  du  temple  et  en 
le  montrant  aux  témoins. 

(3)  Un  magistrat  ou  son  suppléant  peut,  à  la  difl'érence  d'un  simple  par- 
ticulier, saisir  et  emmener  un  esclave,  mais  toute  personne  peut  s'y  opposer, 
et  on  procède  alors  comme  quand  les  deux  parties  sont  de  simples  particu- 
liers. Seulement  la  personne  revendiquée  est  mise  sous  séquestre  jusqu'au 
jugement.  La  lof  des  XII  tables  ordonnait  au  contraire  la  mise  en  liberté 
provisoire,  secundum  libertatem  vindicise  dantor. 
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L'homme  libre  qui  le  commettra  sur  un  homme  ou  une  femme 
de  la  classe  des  colons  payera  cinq  drachmes.  Le  colon  qui  le 
commettra  sur  un  homme  ou  une  femme  de  la  classe  des  co- 
lons, cinq  statères.  Celui  qui  fera  violence  à  sa  propre  esclave 
domestique  payera  deux  statères;  s'il  s'agit  d'une  captive,  il 
payera,  si  c'est  de  jour,  une  obole;  si  c'est  de  nuit,  deux  obo- 
les. L'esclave  en  sera  crue  sur  son  serment. 

Celui  qui  aura  commerce  avec  une  fille  libre  qui  est  sous  la 
garde  d'un  parent  payera  dix  statères,  s'il  y  a  un  témoin  qui 
déclare  le  fait  (t). 

Celui  qui  sera  pris  en  adultère  avec  une  femme  libre, 
dans  la  maison  du  père  ou  du  frère  ou  du  mari  de  celle-ci 
payera  cent  statères,  et  dans  la  maison  de  toute  autre  per- 
sonne,  cinquante.  Si  avec  la  femme  d'un  affranchi,  dix.  Si 
c'est  un  esclave  qui  est  pris  en  adultère  avec  une  femme  li- 
bre, il  payera  le  double;  avec  la  femme  d'un  esclave,  il 
payera  cinq. 

L'offensé  déclarera,  en  présence  de  trois  témoins,  aux  pa- 
rents de  l'homme  pris  en  flagrant  délit,  qu'ils  peuvent  le  ra- 
cheter dans  les  cinq  jours.  Si  la  déclaration  est  faite  au  mai 
tre  d'un  esclave,  il  suffira  de  deux  témoins.  Si  le  coupable 
n'est  pas  racheté,  ceux  qui  l'auront  pris  pourront  en  faire 
leur  volonté. 

Si  l'homme  pris  en  flagrant  délit  prétend  avoir  été  attiré 
dans  un  piège,  en  ce  cas,  celui  qui  a  pris  en  flagrant  délit 
prêtera  serment  à  savoir:  celui  qui  a  droit  à  cinquante  sta- 
tères ou  plus,  lui  cinquième,  chacun  d'eux  jurant  avec  im- 
précation sur  lui-même;  l'affranchi,  lui  troisième;  le  maître 
d'un  colon,  lui  second.  Les  termes  du  serinent  seront  qu'il  a 
pris  l'homme  en  flagrant  délit  d'adultère,  et  qu'il  n'a  tendu 
aucun  piège, 

(1)   (II,   17-18)   Coniparetli  lit  a" -/.a  xàv  ÈXsuôspav  ImTzrip-qzixio'.  Tcsvaxsûovxo;  xa- 

ôccïxà.  Je  crois  qu'il  faut  lire,  d'après  une  1res  ingénieuse  restitution  de  M. 
Desrousseaux,  È:rt7r7]p^Tat  oIjiev  àxsuovTo;.  Il  s'agit  uniquement  de  l'attentat 
commis  sans  violence,  et  la  complicité  du  tuteur  n'a  pas  de  place  dans  l'é- 
conomie générale  de  la  loi.  V.  Hésychius,  au  mot  àxsûet. 
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III. 


Si  un  mari  et  une  femme  se  séparent  judiciairement,  la 
femme  emporte  ses  biens  apportés  par  elle  en  mariage  à  son 
époux,  la  moitié  des  fruits,  s'il  y  en  a,  provenus  des  biens 
qui  lui  appartiennent,  et  la  moitié  des  étoffes  qu'elle  a  tissées, 
s'il  y  en  a,  et  en  outre  cinq  statères  si  le  divorce  est  imputa- 
ble au  mari.  Si  le  mari  soutient  que  le  divorce  ne  lui  est  pas 
imputable,  le  juge  statue  comme  juré.  Si  la  femme  emporte 
quelque  autre  chose  appartenant  à  son  mari,  elle  payera  cinq 
statères,  et  elle  restituera  ce  qu'elle  aura  emporté  ou  soustrait. 
Si,  à  l'égard  de  certains  objets,  le  juge  ne  se  trouve  pas  en 
état  de  juger,  la  femme  se  justifiera  en  jurant  par  Artémis 
d'Amyclae  et  d'Axios,  et  si,  après  qu'elle  se  sera  justifiée 
par  serment,  quelqu'un  lui  enlève  les  objets,  il  payera  cinq 
statères  et  restituera  les  objets.  Si  un  tiers  aide  la  femme  à 
emporter  quelque  chose,  il  payera  dix  statères,  et  restituera 
au  double  l'objet  qu'il  sera  reconnu  avoir  aidé  à  emporter;  le 
juge  statuera  comme  juré. 

Si  le  mari  meurt  laissant  des  enfants,  la  femme  peut,  si 
elle  veut,  se  remarier,  en  emportant  tout  ce  qui  lui  appar 
tient,  et  ce  que  son  mari  lui  aura  donné,  conformément  à  la 
loi,  devant  trois  témoins  majeurs  et  libres.  Si  elle  emporte 
quelque  objet  appartenant  aux  enfants,  il  y  aura  action  con- 
tre elle. 

Si  la  femme  reste  veuve  sans  enfants,  elle  aura  tout  ce  qui 
lui  appartient,  et  en  outre  la  moitié  de  ce  qu'elle  aura  tissé  et 
des  fruits  provenant  de  ses  biens,  ainsi  que  les  parts  de  suc- 
cession recueillies  par  elle,  et  ce  que  son  mari  lui  aura  donné 
conformément  à  la  loi.  Si  elle  emporte  quelque  autre  chose, il 
y  aura  action  contre  elle. 

Si  la  femme   meurt  sans  enfants,  les  ayant  droit  (1)  pren- 

(1)  O'.  £7ii6âAXovT£;.  les  ayant  droit  La  loi  ne  détinit  pas  ce  terme.  Ce  sont 
ceux  qui  prennent  la  succession  à  défaut  de  cousins,  mais  nous  ne  savons 
dans  quel  ordre. 
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dront  ses  biens  personnels,  la  moitié  de  ce  qu'elle  a  tissé,  et 
la  moitié  des  fruits  provenant  de  ses  biens  personnels. 

Si  l'homme  ou  la  femme  veulent  faire  quelque  legs,  ils 
pourront  donner  soit  un  vêtement  (?)  (1),  soit  douze  statères, 
soit  un  objet  valant  douze  statères,  mais  pas  plus. 

Si  la  femme  colone  d'un  mari  colon  fait  valoir  ses  droits 
du  vivant,  ou  après  la  mort  de  son  mari,  elle  aura  ses  biens 
personnels,  mais  si  elle  emporte  autre  chose,  il  y  aura  action 
contre  elle. 

IV. 

Si  une  femme  séparée  (2)  accouche  d'un  enfant,  il  sera  pré- 
senté au  mari,  devant  la  demeure  de  celui-ci,  en  présence  de 
trois  témoins.  Si  le  mari  refuse  de  recevoir  l'enfant,  la  femme 
pourra,  à  son  choix,  nourrir  l'enfant  ou  l'exposer.  La  preuve 
sera  faite  par  le  serment  des  parents  (de  la  femme)  et  des  té- 
moins qui  auront  fait  la  présentation. 

Si  une  femme  de  la  classe  des  colons,  étant  séparée,  accou- 
che d'un  enfant,  il  sera  présenté  au  maître  de  l'homme  qui  a 
été  l'époux,  en  présence  de  deux  témoins-  S'il  refuse  de  rece- 
voir l'enfant,  cet  enfant  appartiendra  au  maître  de  la  femme. 
Mais  si  la  femme  épouse  de  nouveau  le  même  homme,  dans 
l'année,  l'enfant  appartiendra  au  maître  de  ce  colon.  La  preu- 
ve sera  faite  par  le  serment  de  celui  qui  aura  fait  la  présen- 
tation, et  des  témoins. 

La  femme  séparée  qui  détruira  son  enfant,  avant  de  l'avoir 
présenté  suivant  la  loi,  payera,  si  elle  est  condamnée,  cin- 
quante statères  si  l'enfant  était  libre,  et  vingt-cinq  statères 
s'il  était  esclave. 

Si  l'homme   n'a  pas   de  maison  oii  la  présentation   puisse 

(1)  Fii[i.a.  Nous  n'avons  pu  trouver  le  sens  de  ce  mot  que  nous  traduisons 
provisoirement  par  vêtement,  slfxa,  îtiâtiov. 

(2)Krip£Jov(ja.  Le  contexte  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  veuve, ce  ne  peut 
être  que  la  femme  séparée  ou  divorcée.  Il  ne  s'agit  pas,  d'ailleurs,  d'une  fille 
non  mariée.  C'est  un  autre  cas,  ([ue  la  loi  prévoit  seulement  pour  la  tille 
de  la  classe  des  colons,  et  pour  lequel  elle  emploie  une  expression  ditlé- 
rente,  (j.?;  ô;tuiop.^va. 
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être  faite,  ou  si  on  ne  le  trouve  pas,  la  femme  aura  le  droit 
d'exposer  l'enfant  (l). 

Si  une  femme  de  la  classe  des  colons  devient  enceinte  et 
accouche. n'étant  pas  mariée,  l'enfant  appartiendra  au  maître 
du  père.  Si  le  père  n'est  pas  vivant,  l'enfant  appartiendra  aux 
maîtres  des  frères  (du  père). 

V. 

Le  père  sera  le  maître  des  enfants  et  des  biens,  et  il  dé- 
pendra de  lui  de  faire  un  partage.  La  mère  sera  la  maîtresse 
de  ses  biens  personnels.  Tant  qu'ils  vivront,  le  partage  ne 
pourra  pas  être  exigé,  mais  si  l'un  d'eux  vient  à  décéder,  les 
biens  du  décédé  seront  partagés  conformément  à  la  loi. 

Si  une  personne  meurt,  les  maisons  de  ville,  et  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  ces  maisons,  et  les  habitations  rurales  qui  ne 
sont  pas  occupées  par  un  colon,  ainsi  que  les  moutons  et  le 
gros  bétail  qui  ne  seront  pas  la  propriété  d'un  colon  appar- 
tiendront aux  fils.  Tous  les  autres  biens  seront  équitablement 
partagés.  Les  fils,  quel  que  soit  leur  nombre,  prendront  cha- 
cun deux  parts.  Les  filles,  quel  que  soit  leur  nombre,  pren- 
dront chacune  une  part.  Les  biens  maternels,  si  la  mère  vient 
à  mourir,  seront  partagés  comme  les  biens  paternels.  S'il  n'y 
a  pas  d'autres  biens  qu'une  maison,  les  filles  y  auront  part, 
conformément  à  la  loi. 

Si  le  père  veut,  de  son  vivant,  faire  un  don  à  sa  fille,  en  la 
mariant,  il  donnera,  conformément  à  la  loi,  mais  pas  plus. 
Les  dons  ou  promesses  faits  par  un  père  à  sa  fille  avant  la 
présente  loi  sont  maintenus,  mais  en  ce  cas  la  fille  ne  vien- 
dra pas  au  partage  des  antres  biens.  Si  une  femme  n'a  pas  de 
biens  à  elle  donnés  ou  promis  par  son  père,  ou  par  son  frère, 

(1)  CompareUi  lit  wiOs'za  [iif-ctç  ^i  axfya  oVjt  sjrsXsûacts  aùiôv,  [at)  opiîa.i  aï  ajro- 
Oe^rj,  x6  TZAiolov  à-aiov  viasv. —  NouS  lisons,  comme  Fabricius,  or.uf.  Ir.i'kzùar,'.,  t] 
ajTov  [if,  ôpcia'.,al  ir.oQdri  xô  j:a'.8;ov,  àjiaxôv  ^,m£v.  Le  mot  opilon  est  le  subjonctif 
dorien  du  verbe  ôpâcu.  'EneXsûia-.  se  construit  avec  le  datif  et  non  avec  l'ac- 
cusatif. 
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OU  recueillis  par  elle  dans  un  partage,  avant  l'année  où  JE- 
thalée  fut  pour  la  quatrième  fois  (archonte)  et  où  Kyllos  et  ses 
collègues  furent  Cosuies  (1),  elle  viendra  à  partage.  S'il  y  en 
a  qui  aient  reçu  quelque  chose  avant  ladite  année,  il  n'y  aura 
pas  d'action  contre  elles. 

En  cas  de  décès  du  mari  ou  de  la  femme,  s'il  y  a  des  en- 
fants, ou  des  enfants  des  enfants,  ou  des  enfants  de  ces  der- 
niers, ceux-là  auront  les  biens.  A  leur  défaut,  les  frères  du 
défunt,  et  les  enfants  des  frères,  et  les  enfants  de  ces  enfants, 
ceux-là  auront  les  biens.  A  leur  défaut  encore,  les  sœurs  du 
défunt,  et  les  enfants  de  leurs  enfants,  et  les  enfants  de  ces 
enfants,  ceux-là  auront  les  biens.  A  leur  défaut  encore,  les 
ayant  droit,  par  ordre,  quels  qu'ils  soient,  recueilleront  les 
biens. 

S'il  n'y  a  pas  d'ayant  droit,  ceux  de  la  maison  qui  seront 
désignés  par  le  sort,  quels  qu'ils  soient,  ceux-là  auront  les 
biens. 

Si  parmi  les  ayant  droit,  les  uns  veulent  partager  les  biens 
et  les  autres  non,  le  juge  décidera,  et  tous  les  biens  seront  à 
la  disposition  de  ceux  qui  veulent  partager,  jusqu'à  ce  qu'ils 
partagent. 

Si,  après  la  décision  du  juge,  une  des  parties,  employant 
la  force,  déplace,  enlève,  ou  emporte  quelque  chose,  elle 
payera  dix  statères  et  restituera  l'objet  au  double. Si  des  héri 
tiers  veulent  laisser  dans  l'indivision  un  cheptel,  ou  des  fruits 
ou  des  vêtements,  ou  des  joyaux,  ou  d'autres  meubles  (2),  le 
juge  statuera  comme  juré,  après  avoir  entendu  les  parties. 

Si  les  héritiers  partageant  les  biens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  l'opération  du  partage,  les  biens  seront  mis  en  vente.  Ils 

(1)  Nous  avons  ici  la  date  de  la  loi.  Malheureument  nous  ne  connaissons 
pas  d'ailleurs  ni  iEthalée  ni  Kyllos. 

(2)  V,  39  et  40  -cvaTwv  est  pour  Ovr,Twv,  comme  plus  loin  oîvTpwTiov  pour  av- 
6poj;iov.  Ta  ôvTjià  signifie  tout  ce  qui  vit  et  meurt,  c'est-à-dire  les  animaux 
et  les  hommes  attachés  à  une  exploitation. 

Nous  retrouvons  ici  le  mot  Frî[j.a;  que  nous  avons  déj;i  signalé  plus  haut. 
Quant  au  mot  ivTZ'.oi[LXi  il  paraît  signilier  tout  ce  qui  se  met  autour  du 
corps,  parures,  armures,  ceinture;-,  colliers,  etc. 
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seront  adjugés  au  plus  offrant,  et  les  héritiers  se  partageront 
le  prix,  chacun  suivant  ses  droits. 

Au  partage  des  biens  assisteront  des  témoins  majeurs  et  li- 
bres, au  nombre  de  trois  ou  plus. 

Les  dons  faits  par  un  père  à  sa  iilie  le  seront  dans  la  même 
forme. 

VI. 

Tant  que  le  père  vit,  les  biens  paternels  ne  peuvent  être  ni 
vendus  ni  donnés  en  hypothèque  par  le  fils.  Mais  ce  que  le 
fils  aura  acquis  par  lui-même  ou  par  l'effet  d'un  partage,  il 
pourra  le  vendre  s'il  veut.  Le  père  ne  pourra  ni  vendre  ni 
promettre  les  biens  que  ses  enfants  auront  acquis  par  eux-mê- 
mes ou  par  l'effet  d'un  partage.  Le  mari  n'aura  pas  plus  de 
droits  sur  les  biens  de  sa  femme^ni  le  fils  sur  les  biens  de  sa 
mère. 

Si  quelqu'un  achète,  ou  prend  en  hypothèque,  ou  se  fait 
promettre  lesdits  biens,  contrairement  à  ce  qui  est  écrit  dans 
la  présente  loi,  les  biens  resteront  la  propriété  de  la  mère  ou 
de  la  femme.  Celui  qui  aura  vendu,  donné  en  hypothèque  ou 
promis  payera  le  double  à  l'acheteur,  au  créancier  hypothé- 
caire ou  au  stipulant,  et  s'il  y  a  quelque  autre  dommage,il  en 
payera  la  valeur  simple.  Pour  ce  qui  s'est  passé  antérieure- 
ment, il  n'y  aura  pas  d'action. 

Si  l'adversaire  se  défend,  au  sujet  de  la  chose  litigieuse,  et 
soutient  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  mère  ou  à  la  femme, 
on  plaidera  devant  le  juge,  comme  il  convient  et  ainsi  qu'il 
est  écrit  dans  la  loi  pour  chaque  cas. 

Si  la  mère  meurt  laissant  des  enfants,  le  père  sera  le  maî- 
tre des  biens  maternels,  mais  il  ne  pourra  ni  les  vendre  ni 
les  donner  en  hypothèque ,  à  moins  que  ses  enfants  ne  rati- 
fient étant  devenus  majeurs.  Si  quelqu'un  achète  ou  prend  en 
hypothèque,  contrairement  à  cette  loi,  les  biens  resteront  la 
propriété  des  enfants;  celui  qui  aura  vendu  ou  donné  en  hy' 
pothèque  payera  à  l'acheteur  ou  au  créancier  hypothécaire  le 
double  du  prix,  et  pour  tout  autre  dommage,la  valeur  simple, 
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Si  le  père  épouse  une  autre  femme,   les   enfants  seront 
maîtres  des  biens  maternels. 


Vil 


Si  un  captif.  .  .  .  (revient)  d'un  pays  étranger  où  il  était 
retenu  par  force,  et  que  quelqu'un  le  rachète,  il  appartiendra 
à  celui  qui  l'aura  racheté ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé  ce  qu'il 
faut.  S'ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  somme  que  le  captif 
doit  lui-même  payer  pour  son  rachat,  le  juge  statuera  comme 
juré,  après  avoir  entendu  les  parties. 

VIll. 

Si  un  affranchi  vient  à  une  femme  libre  et  l'épouse,  les  en- 
fants seront  libres.  Si  une  femme  libre  vient  à  un  esclave,les 
enfants  seront  esclaves. 

Si  de  la  même  mère  naissent  des  enfants  dont  les  uns  soient 
libres  et  les  autres  esclaves,  si  la  mère  vient  à  mourir  et  qu'il 
y  ait  des  biens,  les  enfants  libres  auront  les  biens.  Si  les  en- 
fants libres  ne  les  prennent  pas,  les  ayant  doit  les  rcueilleront. 

IX. 

Si  quelqu'un  ayant  acheté  un  esclave  au  marché  ne  l'a  pas 
vendu  dans  les  soixante  jours,  et  si  l'esclave  a  fait  quelque 
tort  avant  ou  depuis  (1)  (l'achat  au  marché), il  y  aura  action 
contre  le  détenteur. 


(1)  Comparetti  lit  aor/.'  èW/..  Il  paraît  plus  simple  de  dire  en  un  seul  mot 
àoixirixr]t.  La  disposition  contenue  dans  cet  article  se  retrouve  en  droit  ro- 
main.C'est  une  application  de  la  règle  générale  noxa  caput  sequiiur.  Le  maî- 
tre actuel  de  l'esclave  est  responsable  des  faits  commis  par  cet  esclave, 
même  de  ceux  que  cet  esclave  avait  commis  avant  qu'il  en  fût  le  maître. 
Mais,  en  même  temps  qu'elle  proclame  la  règle, la  loi  y  apporte  une  excep- 
tion en  faveur  de  celui  qui  ayant  acheté  un  esclave  au  marché  le  revend  dans 
les  soixante  jours.  Ce  délai  permet  à  lacquéreur  de  rechercher  le  passé  de 
l'esclave,  et  de  dégager  au  besoin  sa  responsabilité  par  une  revente, 
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La  fille  patroïoque(l)  épousera  le  frère  de  son  père,  le  plus 
âgé  de  ceux  qui  existent.  S'il  y  a  plusieurs  filles  patroïoques 
et  plusieurs  frères  du  père  ,  la  seconde  épousera  celui  qui 
vient  après  le  plus  âgé. 

S'il  n'y  a  pas  de  frères  du  père,  et  qu'il  y  ait  des  fils  de 
frères,  la  fille  épousera  celui  qui  est  issu  du  frère  aîné. 

S'il  y  a  plusieurs  filles  patroïoques  et  plusieurs  fils  issus 
des  frères,  la  seconde  fille  épousera  celui  qui  vient  après  le 
fils  du  frère  aîné. 

Quant  aux  ayant  droit,  on  donnera  à  l'un  d'eux  une  fille 
patroioque,  et  on  s'en  tiendra  là. 

Si  l'ayant  droit  n'est  pas  en  âge  d'épouser,  ou  si  la  fille 
patroioque  n'a  pas  l'âge  requis,  la  fille  patroioque  aura  la 
maison,  s'il  y  en  a  une, et  l'ayant  droit  qui  est  appelé  à  épou- 
ser prendra  la  moitié  de  tous  les  revenus. 

Si  l'ayant  droit  qui  était  mineur  quand  son  droit  s'est  ou- 
vert, refuse  d'épouser  lorsque  tous  deux  sont  en  âge,  la  fille 
patroioque  aura  tous  les  biens  et  tous  les  fruits ,  jusqu'à  ce 
qu'il  épouse. 

Si  l'ayant  droit,  étant  majeur,  ne  veut  pas  épouser  alors 
que  la  fille  patroioque  est  majeure  et  consent  au  mariage,  les 
parents  de  la  fille  patroioque  intenteront  une  action,  et  le  juge 
ordonnera  par  jugement  que  le  mariage  ait  lieu  dans  les  deux 
mois.  Si  le  mariage  n'a  pas  lieu  comme  il  est  écrit  dans  la 
loi,  la  fille,  ayant  tous  les  biens ,  épousera  celui  qui  vient 
après,  s'il  y  en  a  un.  S'il  n'y  en  a  pas,  elle  épousera  celui 
qu'elle  voudra  parmi  ceux  de  la  tribu  qui  la  demanderont. 
Si,  étant  en  âge,  elle  refuse  d'épouser  l'ayant  droit,  ou  si  ce 
dernier  est  encore  en  bas  âge  alors  que  la  fille  patroioque  est 
nubile,  celle-ci  aura  la  maison,  s'il  y  en  a  une  dans  la  ville, 

(1)  Nous  n'avons  pas  cherché  à  traduire  le  mot  naxpo^ajxoç  ou  TcaTpww^ç^oç, 
ailleurs  Tiaipou/^oç  (Herodot.  VI,  57;  PoUux  III,  33).  C'est  Tépiclère  du  droit 
athénien. 
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et  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  maison,  et  la  moitié  du  reste.  Elle 
épousera  un  autre ,  celui  qu'elle  voudra  ,  parmi  ceux  de  la 
tribu  qui  la  demanderont,  et  elle  partagera  les  biens  avec  ce- 
lui qu'elle  aura  refusé. 

S'il  n'y  a  point  d'ayant  droit  à  la  fille  patroïoque ,  confor- 
mément à  la  loi,  elle  aura  tous  les  biens  et  épousera  qui  elle 
voudra,  dans  la  tribu.  Si  personne  dans  la  tribu  ne  veut  l'é- 
pouser, les  parents  de  la  fille  patroïoque  diront  dans  la  tribu 
«Personne  ne  veut-il  épouser?»  Si  quelqu'un  épouse  alors, 
il  faut  que  le  mariage  ait  lieu  dans  les  trente  jours  qui  sui- 
vront la  déclaration  des  parents,  sinon  la  fille  épousera  tout 
autre  qu'elle  voudra. 

Lorsqu'une  fille,  après  avoir  été  donnée  en  mariage  par  son 
père  ou  son  frère, devient  fille  patroïoque, si  celui  à  qui  la  fille 
a  été  donnée  veut  bien  épouser  mais  que  la  fille  ne  veuille  pas, 
en  ce  cas,  si  elle  a  des  enfants,  elle  partagera  les  biens  (avec 
eux)  conformément  à  la  loi,  et  épousera  un  autre  de  la  tribu. 
S'il  n'y  a  pas  d'enfants,  elle  aura  tous  les  biens,  et  épousera 
l'ayant  droit  s'il  y  en  a  un  ;  sinon,  on  suivra  la  loi. 

Si  le  mari  meurt,  laissant  à  la  fille  patroïoque  des  enfants, 
celle-ci  épousera,  si  elle  veut,  un  homme  de  la  tribu,  mais 
elle  n'y  sera  pas  contrainte.  Si  le  défunt  ne  laisse  pas  d'en- 
fants, elle  épousera  l'ayant  droit,  conformément  à  la  loi. 

Si  l'ayant  droit  à  la  fille  patroïoque  n'est  pas  dans  le  pays, 
et  que  la  fille  soit  en  âge,  elle  épousera  l'ayant  droit  [qui 
vient  après]  comme  il  est  écrit. 

La  fille  patroïoque  est  celle  qui  n'a  ni  père  ni  frère  issu  du 
même  père. 

La  gestion  des  biens  appartiendra  aux  oncles  par  le  père, 
et  ils  auront  en  partage  la  moitié  des  fruits,  jusqu'à  ce  que 
la  fille  soit  en  âge.  Si  la  fille  est  mineure  et  qu'il  n'y  ait  pas 
d'ayant  droit,  la  fille  patroïoque  aura  les  biens  et  les  fruits, 
et,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  âge,  elle  sera  nourrie  auprès  de 
sa  mère.  Si  elle  n'a  pas  de  mère,  elle  sera  nourrie  auprès  des 
oncles   maternels.   Si  quelqu'un  épouse    une  fille  patroïoque 
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contrairement  à  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi,  il  ira  devant  la 
cosme(l). 

Si  un  père  laisse  une  fille, et  si  un  frère  laisse  une  sœur  qui 
soit  fille  patroïoque,  les  ayant  droit,  et,  à  leur  défaut,  leson- 
cles  du  côté  du  père  et  du  côté  de  la  mère  pourront  donner  en 
hypothèque  ou  vendre  les  biens,  s'il  y  en  a,  et  la  constitution 
d'hypothèque  ou  la  vente  seront  valables.  Mais  si  quelqu'un 
achète  ou  prend  en  hypothèque  de  toute  autre  manière  les 
biens  de  la  fille  patroïoque,  ces  biens  resteront  la  propriété 
de  la  fille  patroïoque,  et  celui  qui  aura  vendu  ou  donné  en 
hypothèque  sera  tenu,  s'il  perd  son  procès,  au  double, envers 
celui  qui  aura  acheté  ou  pris  en  hypothèque;  et,  s'il  y  a  quel- 
que autre  dommage,  il  en  payera  la  valeur  au  simple,  ainsi 
qu'il  est  écrit  dans  la  présente  loi.  Mais  il  n'y  aura  pas  d'ac- 
tion pour  ceux  qui  auront  traité  avant  la  présente  loi. 

Si  la  partie  adverse  soutient,  à  l'égard  d'un  objet  litigieux, 
que  cet  objet  n'appartient  pas  à  la  fille  patroïoque,  le  juge 
statuera  comme  juré. Si  la  partie  adverse  obtient  gain  de  cause 
par  un  jugement  déclarant  que  l'objet  n'appartient  pas  à  la 
fille  patroïoque,  il  y  aura  action,  de  la  manière  prescrite,  ainsi 
qu'il  est  écrit  pour  chaque  cas. 

XI. 

Si  quelqu'un  s'étant  porté  caution,  ou  ayant  été  condamné 
par  jugement,  meurt  étant  débiteur  d'amendes  ou  ayant  in- 
tenté une  action  calomnieuse,  ou  ayant  pris  jour  pour  payer, 
ou  créancier  d'amendes  infligées  à  un  autre  pour  les  mêmes 
motifs,  il  y  aura  lieu  d'intenter  une  action  dans  l'année.  Le 
juge  statuera  d'après  les  déclarations  faites  devant  lui  lors- 
qu'il s'agira  d'une  condamnation  prononcée,  si  le  juge  et  le 
mnémon  sont  encore  vivants  et  citoyens,  ainsi  que  les  témoins 
de  l'affaire.   S'il  s'agit  d'un  cautionnement,  les  témoins  de 

(i)  La  juridiction  des  cosmes  est  rappelée  dans  les  décrets  des  villes  Cre- 
toises relatifs  à  l'asile  de  Téos.  V.  Le  Bas  et  Waddingtou,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  p.  28  et  sv. 
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l'affaire  déclareront  que  le  défendeur  est  caution  soit  de  l'a- 
mende, soit  de  la  peine  portée  contre  le  calomniateur,  soit 
de  la  somme  pour  laquelle  il  a  été  pris  jour.  Après  avoir  reçu 
les  déclarations, le  juge  les  confirmera  par  son  serment,  ainsi 
que  les  témoignages  et  donnera  gain  de  cause  au  demandeur, 
au  simple  (1). 

Si  un  fils  se  porte  caution ,  du  vivant  de  son  père,  on  ne 
pourra  saisir  que  sa  personne  et  les  biens  acquis  par  lui. 

Lorsque  quelqu'un  a  contracté  une  vente,  et  refuse  de  li- 
vrer à  l'acheteur  ou  à  son  préposé  ,  si  des  témoins  majeurs 
viennent  faire  leur  déclaration,  à  savoir  pour  celui  qui  a  cent 
statères  ou  plus,  trois  témoins;  pour  celui  qui  en  a  moins  de 
cent,  jusqu'à  dix  statères,  deux  témoins,  et  pour  celui  qui  en 
a  moins  de  dix,  un  seul  témoin,  le  juge  jugera  conformément 
aux  déclarations,  mais  s'il  n'y  a  pas  de  témoins  qui  décla- 
rent le  fait,  ou  si  le  vendeur  vient,  et  ne  veut  pas,  comme  le 
demandeur,  ou  prêter  serment  ou 

XII. 

[Le  fils  pourra  donner]  (2)  à  sa  mère,    ou  le  mari  à  sa 

(1)  Le  chapitre  est  difTicile,  et  nécessite  quelques  observations. 

D'abord, quant  au  texte.  Comparetti  lit  à  la  ligne  35  otà  pwXà;.  Il  faut  évi- 
demment lire  8ia5oXà;,  qui  répond  au  mot  ota6aXd[i.evoç  de  la  ligne  26.  A  la 
ligne  31  nous  déplaçons  une  virgule.  Au  lieu  de  l:ci[i.(.jXTjt  ô  StxaaTà?,  x'ô  pa- 
fiwv,  nous  lisons  ÈTttfxwX^t,  ô  otxaaTàç  x'  ô  jj.và[i.ojv. C'est  aussi  la  lecture  de  Fa- 
bricius. 

Venons  maintenant  au  sens.  Il  s'agit  de  la  procédure  à  suivre  pour  ren- 
dre un  titre  exécutoire  contre  l'héritier  ou  au  profit  de  l'héritier,  quand  le 
créancier  ou  le  débiteur  originaire  est  mort.  Le  titre  consiste  en  un  juge- 
ment de  condamnation,  qui  a  prononcé  des  amendes,  oloxav;,ou  dans  un  ju- 
gement qui  a  débouté  le  demandeur  de  son  action  et  lui  a  infligé  la  pxna 
temere  Utigantium.  Ou  bien  encore,  pour  éviter  les  rigueurs  de  l'exécution 
immédiate,  le  débiteur  condamné  a  fourni  caution,  ou  a  promis  de  payer  à 
jour  fixe  (pactum  constitutse  pecunix).  Il  s'agit  de  renouveler  ce  titre  pour 
ou  contre  l'héritier.  A  cet  effet  on  appelle  le  juse  et  le  greffier  qui  ont  rendu 
le  jugement,  et  les  témoins  qui  ont  déposé,  et  il  intervient  un  nouveau  ju- 
gement qui  confirme  le  premier,  sans  y  ajouter  aucune  peine  II  s'agit  en 
effet  d'une  procédure  nécessaire,  et  les  parties  n'ont  rien  à  se  reprocher. — 
On  procède  d'une  manière  semblable  s'il  s'agit  d'un  simple  cautionnement. 

(2)  Il  y  a  ici  une  lacune  qui  nous  paraît  devoir  être  comblée  au  moyen 
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femme  cent  statères  ou  moins ,  mais  pas  plus.  Si  le  don  est 
de  plus  foi'le  somme, les  ayant  droit  pourront, s'ils  le  veulent, 
prendre  les  biens,  en  payant  la  somme  entière. 

Si  quelqu'un,  devant  de  l'argent,  ou  ayant  été  condamné 
dans  un  procès,  fait  une  donation,  si  les  biens  qui  lui  restent 
ne  sont  pas  suffisants  pour  acquitter  la  dette,  la  donation 
n'aura  aucun  effet. 

Un  homme  donné  en  gage  ne  pourra  être  acheté  avant  que 
celui  qui  l'a  donné  en  gage  se  soit  arrangé  avec  son  créan- 
cier. De  même  un  esclave  litigieux.  On  ne  pourra  ni  en  rece- 
voir ni  en  stipuler  la  livraison,  ni  le  prendre  en  gage.  Si  l'on 
fait  quelqu'une  de  ces  choses, l'acte  sera  sans  effet,  si  la  preuve 
est  faite  par  la  déclaration  de  deux  témoins. 


XIII 


On  adoptera  quand  on  voudra.  L'adoption  se  fera  dans 
l'agora,  en  présence  des  citoyens  assemblés,  du  haut  de  la 
pierre  où  l'on  monte  pour  parler  au  peuple.  L'adoptant  don- 
nera à  sa  confrérie  un  repas  et  une  distribution  de  vin  (1). 
Si  l'adopté  recueille  tous  les  biens ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  avec 
lui  d'enfants  légitimes,  il  acquittera  les  dettes  de  l'adoptant 
envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  et  recueillera  les  biens 
comme  il  est  écrit  pour  les  enfants  légitimes.  S'il  ne  veut  pas 
acquiter  ces  dettes  comme  il  est  écrit,  les  biens  passeront  aux 
ayant  droit.  Lorsqu'il  y  a  des  enfants  légitimes  de  l'adoptant, 
si  ce  sont  des  enfants  mâles,  l'adopté  prendra  parmi  eux  une 
part  égale  à  celle  que  les  sœurs  reçoivent  de  leurs  frères.  Si 
ce  sont  des  filles,  l'adopté  partagera  également  avec  elles.  Il 
ne  sera  pas  tenu  de  payer  les  dettes  de  l'adoptant  et  recueil- 

des  lignes  17-  18  de  la  colonne  XII.  Les  donations  faites  par  un  fils  à  sa 
mère  ou  par  un  mari  à  sa  femme  sont  d'autant  plus  importantes  dans  la  loi 
de  Gortyne  que  la  mère  n'a  aucun  droit  sur  la  succession  de  son  fils,  ni  la 
femme  sur  celle  de  son  mari.  La  loi  fixe  un  maximum  mais  laisse  aux  hé- 
ritiers la  faculté  d'exécuter  la  donation  pour  le  tout,  si  bon  leur  semble. 

(1)  X,  38  et  39  nous  adoptons  la  lecture  de  Fabricius  !ap:Tov  /.al  jîpox.dov,  et 
non  lapsicov  xa'i  ^ipoxdtov. 
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lera  les  biens  que  l'adoptant  lui  aura  laissés,  mais  il  ne  pourra 
prendre  davantage  (1).  Si  l'adopté  meurt  sans  laisser  d'en- 
fants légitimes,  les  biens  reviendront  aux  ayant  droit  de  l'a- 
doptant. Si  l'adoptant  veut  rétracter  l'adoption,  il  proclamera 
sa  volonté  dans  l'agora,  du  haut  de  la  pierre  où  l'on  monte 
pour  parler  au  peuple,  en  présence  des  citoyens  assemblés, 
et  il  déposera  au  tribunal  ....  statères.  Le  mnémon  du  xé- 
nion  remettra  cette  somme  à  l'adopté  renvoyé. 

Une  femme  ne  pourra  pas  adopter,  non  plus  qu'un  mineur. 

Ces  dispositions  seront  observées  telles  qu'elles  sont  écrites 
dans  la  présente  loi.  Quant  aux  actes  antérieurs,  pour  tous 
les  droits  constitués  au  profit  d'un  adopté  ou  contre  lui  (2),  il 
n'y  aura  pas  d'action. 

XIV. 

Toute  personne  qui  voudra  transiger  avant  jugement  sera 
toujours  reçue  à  le  faire  (3). 

Le  juge  sera  tenu  de  juger  suivant  la  déclaration  des  té- 
moins, comme  il  est  écrit,  ou  de  juger  selon  le  serment  de  la 
partie  comme  il  est  écrit. En  tout  autre  cas, il  statuera  comme 
juré,  d'après  les  débats  (4). 

(1)  L'économie  de  la  loi  est  celle-ci  L'adopté  qui  n'est  pas  en  concours 
avec  des  enfants  légitimes  est  tenu  des  dettes  de  la  succession,  à  laquelle 
d'ailleurs  il  peut  renoncer.  L'adopté  qui  est  en  concours  avec  des  enfants 
légitimes  n'est  pas  tenu  de  contribuer  aux  dettes  de  la  succession.  Il  n'a 
droit  qu'à  une  part  qui  varie  suivant  qu'il  se  trouve  en  présence  de  fils  ou 
de  tilles, et  il  ne  la  prend  que  sur  ce  qui  reste  dans  la  succession, c'est-à-dire 
pour  autant  que  la  succession  n'est  pas  épuisée  par  des  dons  ou  legs  faits 
aux  enfants  légitimes.  En  d'autres  termes,  il  n'a  pas  de  réserve. 

(2)  XL  21-22.  La  leçon  de  Fabricius  rj  à[x;TâvTut  rj  Tiàp'  à[A:rav-w,vaut  mieux 
que  ij  <x[Xrt<xvTutc  nàp'  à[i.3tavxâ). 

(3)  Le  sens  de  ce  §  est  obscur.  Le  texte  même  n'est  pas  certain.  Fabri- 
cius lit  oç  y.'  àyr),  Comparetti  o;  xa).^.  On  pourrait  aussi  lire  en  un  seul  mot 
8;  xaX^.  Ici,  comme  dans  la  première  ligne  de  la  loi,j:pô  otxaç  signifie  avant 
jugement.  Si  on  pouvait  traduire  ces  mots  par  devant  la  justice,  le  sens  se- 
rait plus  satisfaisant. 

(4)  Ce  §  indique  parfaitement  le  système  de  la  loi  en  matière  de  preuve. 
La  loi  spécifie  pour  chaque  cas  la  preuve  à  faire,  soit  par  témoins,  soit  par 
serment.  Si  elle  n'a  rien  dit,  on  rentre  dans  le  droit  commun,  c'est-à-dire 
que  le  juge  prête  serment  et  juge  d'après  les  débats. 
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Lorsqu'un  liomme  meurt  étant  débiteur  d'une  somme  d'ar- 
gent, ou  condamné  dans  un  procès,  si  les  ayant  droit  veulent 
prendre  les  biens,  ils  se  charcjeront  de  payer  au  créancier  les 
dommages  intérêts  et  la  somme  due,  et  à  ce  prix  ils  garde- 
ront les  biens.  S'ils  ne  veulent  pas  le  faire,  les  biens  seront  à 
la  disposition  de  ceux  qui  ont  obtenu  la  condamnation  ,  ou  h 
qui  l'argent  est  dû  ,  et  les  ayant  droit  n'auront  aucune  autre 
indemnité  à  payer. 

Pour  les  dettes  du  père  on  saisira  les  biens  paternels, et  pour 
celles  de  la  mère,  les  maternels. 

Lorsqu'une  femme  plaide  en  séparation  contre  son  mari, si 
le  juge  qui  rec'oit  les  serments  tient  audience  dans  les  vingt 
jours,  la  femme  prêtera  serment  en  présence  du  juge  et  fera 
la  déclaration  de  ses  griefs.  L'archonle  [donnera]  l'action  à 
la  femme,  au  juge  et  au  mnémon  quatre  jours  à  l'avance^de- 
vant  témoins. 

XV. 

Si  le  fils  a  donné  à  la  mère,  ou  le  mari  à  la  femme, comme 
il  était  écrit  dans  la  loi  qui  a  précédé  la  présente  loi,  il  n'y 
aura  pas  d'action;  mais,  à  l'avenir,  on  se  conformera  pour 
ces  donations  à  ce  qui  est  écrit  dans  la  présente  loi. 

Pour  les  filles  patroïoques,  s'il  n'y  a  pas  de  juges  des  or- 
phelins, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  âge,  elles  seront  traitées 
d'après  la  présente  loi. 

Lorsqu'une  fille  patroïoque,  à  défaut  d'ayant  droit  et  de 
juge  des  orphelins,  est  nourrie  auprès  de  sa  mère,  l'oncle  du 
côté  paternel  et  l'oncle  du  côté  maternel,  tels  qu'ils  sont  dési- 
gnés dans  la  présente  loi  ,  prendront  soin  des  biens  et  des 
fruits,  le  mieux  qu'ils  pourront,  jusqu'à  ce  que  la  fille  soit 
mariée,  c'est-à-dire  jusqu'à  douze  ans,  ou  plus(l). 

R.  DARESTE. 

(!)  Les  deux  dernières  dispositions  ont  un  caractère  transitoire.  Il  paraît 
que  la  loi  antérieure  remettait  la  tutelle  des  patroïoques  à  des  magistrats 
appelés  juges  des  orphelins,  ôpç.avo3r/.aaxa;'.  De  même  à  Athènes,  une  an- 
cienne loi  avait  créé  des  ôp^avo-^jXazeç  qui  furent  ensuite  supprimés.  V.  les 
textes  cités  dans  Herman-Thalheim,  Rechtsallerthûmer,  p.  14,  note  3. 
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INSCKIPTIOiNS  D'yEGOSTHENES  ET  DE  PAG^ 


I.  — JEf/osthenes.  —  Maison  de  Nikoiaos  Giorij;iaki  Bithani, 
dans  la  vallée  de  l'Est.  La  pierre  me.^ure  0™-40  dans  sa  pins 
grande  dimension;  l'inscription  a  été  gravée  sur  la  petite  face: 
Long.  0'°-2G;   Haut.  0'":20. 


(1)  APISTOKP  AEZEn 

AHnAPTENOVVENOZnEPirEN 
MEAAMnOAOZArnN  IZTAlAZiaiTOY 
AAMni  nPOZENONEIMENKAIEYEPrETAN 
5        TANTAZnOAIOZAirOZOEiNlTANKAlKA 
NIO      Z(?)AIAOZOAiAEKAIMEPIAAEK 

AIKATENIA      O  N  E K A Z T O  N  A  H  O  T  A 
OZONKAXPON       *J  EMBO  inTI  Al  En  I  A  A 
(2)AAMATPI  O^APXONTOZENOrXHZTniE 
10        BnNArAnnNOEOîEINOYArH  ZOZ  H  P  I  A 
AAEïinnOZnAZinNOZ(o)KOMAAAOYA 
OZAPIZTnNOZTOIAEIENHN 
MONOZKAA  \l  PPOOZAIOAnPOYMATPriN 
AlONYZIOZAIONYZlOYnYOnNHPAKnN  ( 

15        APXONTOZENOr      HZTniEniAE 
XOZHPOAHPOYAnOAAnNiXOZ 


i) 


(1)['0    Seïva]     'Api'jTOZp[tTOU    â'JXsEs   x[poê£ê(oX£'J[/.£VOV    £i{A£v] 

a'JTWi.   'E—EiJfV/i  77a.pY£v6ij.£vo;  ri£piy£vr'/)i;. .  .£7rl  tÔv  àyûva  TOol 

Mùrlu.'KO^oç  iyùiviGTai  à(;tw;  toi)  [OfoO,  SfSoyOai  tûiJ 

Szjj.oji  ~p6^£vov  £iy,£v  /.y.'.  c'jïpyÎTav   j^IIspiysvriv  (ethnique)] 

TXv  zoLç  TTÔlioç  AtyocOEviTÔiv  xai  •/.y.lXiaoL'.  aùrôv...] 

VIO..  .âù^ocrOat  Sk  -/.al  aEpiSa  £/.  [tûv  M£7;a.[j-7:o^£icL)v] 

.ai  /.a- '  £vi[au]TÔv  à'/.aciTOv  àxô  Tà[(;  9'jc>îa(;(?)  >.a{xêcicv£ivl 

Ôgov  x.a  X,pôv[ov]  Êp,  Boio)TÎa'>  £7:iâa[(/.'^i.J 
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(2)Aa[xaTûto[u]    àpy^ovxoç    èv     'Oyy(_Yic>Tcoi,    ê[7vt    Ss    7:6X10; 

ToiSe  Tcov  êor,-] 
10         ê(i)v. 'Ayy-TTcov  BsoEsvou,   "Ay/iaoç   'HpiS[â[7.oo 

'AXsC.l-JTTVOÇ    lloCTtOiVOÇ. 

(3)  Ko[J!,âSSo'j  à[p)(_ovTo;  ev 'OY^riTTwijÊTTÎ  Ss  7:6)a- 

0;    'Apî(JT(j>voç  ToiSs'    Sévcov 

{xovoç,    !va7^[ljipfOo;  AioSwpou,  MxTpcov 

Aiovûijio;  Aiov'juto'j,   IIôOwv   'ripix.ci)v[oç 

(4)  Toù  Seïvoç] 

15         ap^ovTO;  £v    'OY[yJ'0(jTa)i,   è-i  Se  [ttoXio;  toû  Ssïvoç  xoiSe 

yo;   'HpoSwpo'j,    'AT:ol).(oviyo; 

Le  document  que  nous  publions  présente  une  série  d'ins- 
criptions analogues  à  celles  qui  ont  été  publiées  dans  le  re- 
cueil de  Le  Bas  et  Foucart,  dans  les  n"'  1-12.  Les  restitutions, 
faites  avec  des  formules  connues,  montrent  qu'il  manque,  à  la 
droite  des  lignes,  un  peu  plus  d'un  tiers  du  texte.  A  partir 
de  la  l.  9,  les  lignes  semblent  avoir  été  un  peu  plus  longues. 

Ces  actes  sont  de  l'époque  où  la  Mégaride  faisait  partie  de 
la  confédération  béotienne  (223-197).  La  date  nous  est  don- 
née par  les  intitulés  des  n°'  2-4.  Ils  portent  deux  noms  d'ar- 
chontes: 

1°.  —  L'archonte  d'Onchestos,  apy^wv  êv  'Oy/7i'7Tû.  M.  Fou- 
cart a  montré  (1)  que  ce  magistrat  est  le  même  que  Vxpyjùv 
BoicoToTç,  qui  figure  dans  un  assez  grand  nombre  d'actes  des 
villes  fédérées.  Ses  fonctions  étaient  annuelles.  On  connaissait 
déjà,  dans  les  listes  d'^Egosthènes  et  de  Mégare,  quatre  des 
archontes  mentionnés  ailleurs  comme  chefs  de  la  confédéra- 
tion béotienne.  Un  cinquième  a  été  identifié  par  M.  Foucart, 
d'après  une  inscription  de  Thespies  (2).  A  cette  liste  il  faut 
ajouter  maintenant  l'archonte  Damatrios  (1.  9),  déjà  connu 
sous  le  titre  d'àpy^ov  Boicotoïç  dans  les  inscriptions  d'Hyettos 
publiées  par  M.  Girard  dans  le  Bulletin  (3). 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  83-84.  —  On  trouve  aussi  à  Oropos  la  va- 
riante apywv  £7  xotvôi  BotcoTÛv,  C.   1-  G.  1570. 

(2)  Bull,  de  Corr.'helWi.  VIII.  p.  410-411. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  11,  p.  497  et  sv.;  n°^  5  et  6. 
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L'ai'clionte  Koy.xSf^a;  est  nouveau:  il  ne  figure  dans  aucun 
acte  sous  aucun  de  ces  deux  titres.  Le  nom  même  ne  s'est  pas 
encore  rencontré.  La  lectui'e  n'est  pas  douteuse,  sauf  pour  la 
seconde  lettre,  qui  peut  être  un  o  ou  un  w. 

2".  —  Les  actes  sont  datés  par  un  autre  archonte,  celui  de 
la  ville  même,  apx.^^  i-rzi  izolioç  (1). 

La  première  de  ces  inscriptions  est  un  décret  de  proxénie 
rendu  en  faveur  d'un  étranger,  Périgénès,  dont  l'ethnique  ne 
s'est  pas  conservé.  Ce  personnage  était  vraisemblablement  un 
musicien  ou  un  artiste  qui  était  venu  prendre  part  (2)  aux 
jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Mélampus.  On  trouve  la  men- 
tion de  ces  fêtes  dans  Pausanias,  I,  xliv,  5  :  êv  Aiyo-rdévoiç  Sa 
MeXi[/,7uoSo;  toO  'Au.uOâovoç  iaxvj  iepôv  .  .  .  -/.ai  O'jougi  tû  MeXxjx- 
xoSi  /cai  àv5c  ttôcv  è'-ro;  iooT'/iv  cLyouai.  On  exposait  dans  le  sanc- 
tuaire, ou  Mélampodéion,  les  décrets  et  les  actes  publics;  voy. 
Le  Bas  et  Foucart,  Insc.  du  Péloponnèse,  n"'  1,2,  et  12. 

La  formule  des  1.  5-6  n'a  pas  pu  être  restituée  exactement: 
on  attendrait  une  expression  comme:  xoLklaon  aùxôv  v.ç  tô  Trpu- 
TavsTov,  ou  ùç  T-/1V  xpoeSpiav  (cf.  Le  Bas  et  Foucart,  n°  12,1.23); 
mais  on  lit  distinctement,  au  commencement  de  la  1.  6,  les 
trois  lettres  NIO;  puis  il  manque  deux  lettres,  dont  la  seconde 
semble  un  Z. 

Parmi  les  privilèges  accordés,  se  trouve  le  droit  de  prélever 
une  part  sur  les  victimes  provenant  de  la  fête;  cf.  !^e  Bas  et 
Foucart,  n"  12,  1.  21-22.  C'était  une  faveur  assez  importante; 
cet  avantage  n'appartenait,  d'ordinaire,  qu'aux  citoyens  {ibid. 
n"  1);  il  fallait  un  décret  spécial  du  peuple  pour  que  les  étran- 
gers pussent  en  bénéficier.  Remarquons  que  ce  privilège  est 
accordé  au    personnage  de  notre   inscription    «pour   tout  le 

(1)  Puur  cette  formule,  V.  Le  Bas  cl  Foucart,  fnscr.  du  Pélop-  u«  3,  6,  la, 
8,  otc  ,  Girard,  B.  0.  H.,  l.l.  —Nous  nous  contentons  de  renvoyer,  pour  ce 
qui  coriceino,  la  coiislitulion  intérieure  des  villes  de  Mégare  et  d'^Egosthè- 
nes, pendant  qu'elles  faisaient  partie  de  la  coiiféiiération,  au  commentaire  de 
M.  Foucart,  p.  li)-20. 

(2)  A  la  1.  2,  on  peut  restituer  aussi  xàv  OuTiîav  ou  Tàv  lop-h.  Nous  avons 
préféré  tov  ù^^va.,  à  cause  du  verbe  àyoiviaïai  de  la  ligne  suivante. 
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temps  qu'il  sera  établi  en  Béotie  »  (1.  8).    Cette  clause   a  évi- 
demment pour  objet  de  l'engager  à  s'y  fixer  définitivement. 

Les  ■)  -'es  suivants  sont  des  listes  d'éphèbes  inscrits  sur  le 
registre  militaire;  cf.  Le  Bas  et  Foucart,  n"'  3-6,  8-11. 

I^a  formule  toî^s  il  eoviêcov  est  abrésjée.  On  trouve,  dans 
d'autres  inscriptions  des  formules  plus  complètes;  à  Mégare: 
TOîSe  i^  écpYjêwv  à:rrA6ov  t>.:  -z'y.  TayjxaTa  {ibid.  n°  24  a);  à  ^EgOS- 
thènes  même:  il  sor.êov  sv  -clzooôpy.ç  à-£ypâ'}a,To  (n°*  4,  5, 
la){\). 

IL  — Pagœ  —  A  l'endroit  nommé  dans  les  cartes  Alopeko- 
Kambo,  et  appelé  par  les  habitants  Alepo-Rhori,  on  a  trouvé 
les  deux  dédicaces  suivantes,  qui  semblent  indiquer  l'emplace- 
ment d'un  temple,  près  de  l'église  de  la  Panaghia. 

5.  —  Long.  O-^ST;  Larg.  0™-70;  Haut.  0'"-23: 

O     A     A     M     O     S 
inTEAH    N    KAAAINIKOYTONEAYTOY 
EYEPrETANAPETAZEN    EKENKAI 
EYNOIASGEOII 

'0    Sy.aoç 
ScoTslr/V    Kal'X'.vtx.o'j   tov    ia'JTOu 
sùepyÉTav    àpsTàç   é've/.Ev    -/.ai 
sùvoîa;    Oeoïç. 


Long.  0'"-85;  Haut.  0'"-17.  Lettres  ornées. 


L\        /K        h\       \J        ^ 

i\/\TPOAnPO  NnreoAnPOT 

APETASENEKENKAIETINOIAS 
e      E      O      I      ^ 

(i)  Voy.  le  commentaire  de  M.  FoucarL  au  n»  3,  et  au  n»  34a,  p.  20,  col.  \. 
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['0]     So-jJ-OÇ 

MaxpoScopov    IIuOoScôpoo 

àpexa;  k've/tsv  x,a,t,  sùvoîaç 
Oeoïç. 


F.  DURRBACH. 
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Planche  VII 


Les  miroirs  grecs  dont  le  couvercle  est  orné  d'appliques  en 
relief  sont  déjà  nombreux,  et  la  série  s'augmente  rapidement. 
Aux  exemplaires  que  je  signalais  l'année  dernière  (1)  il  faut 
ajouter  un  miroir  gravé  dont  le  couvercle  est  décoré  d'une 
applique  représentant  Tliétis  ou  une  Néréide  sur  un  hippo- 
campe (2)  et  un  miroir  du  Louvre  décrit  dans  un  article  pré- 
cédent (3j.  Celui  qui  est  reproduit  par  la  planche  VII  doit 
prendre  place  dans  la  même  série;  il  a  été  récemment  acquis 
par  le  Cabinet   des  Médailles  (4). 

On  reconnaît  à  première  vue  le  sujet  figuré.  Dionysos,  te- 
nant de  la  main  ^auchc  une  corne  d'abondance,  s'avance  d'un 
pas  rapide,  soutenu  par  Silène.  Le  dieu  est  vêtu  d'une  courte 
tunique  serrée  par  une  ceinture  placée  très  haut,  et  d'une 
chlamyde  d'étoffe  légère  qui  flotte  au  vent  ;   ses  pieds  sont 

(I)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  398-399. 
(2;  Mylonas:  'Eyriix.  'Apx.-  1884,  pi.  6.  lig.  1. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IX,  p.  -^iS. 

(4)  Je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseignement  sui'  la  provenance  du  mi- 
roir. La  boite,  qui  est  également  conservée  au  Cabinet,  est  orné  de  zones 
concentriques  en  relief. 
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protégés  par  des  brodcqin'ns.  L'objet  qu'il  semble  tenir  de  la 
main  droite  no  peut  être  interprété  que  comme  le  tronçon 
d'un  thyrse  dont  les  deux  extrémités  sont  brisées.  Quant  à  la 
corne  (V.îîjondance.  on  sait  qu'elle  est  quelquefois  portée  par 
Dionysos  ou  parles  personnages  qui  lui  font  cortège (1). Dans 
le  type  que  nous  avons  sous  les  yeux  .  il  n'y  a  aucun  trait 
qui  ne  soit  depuis  longtemps  connu;  sur  la  frise  dePergame, 
le  dieu  porte  un  costuma  analogue,  et  les  monuments  figurés 
peuvent  fournir  de  nombreux  éléments  de  comparaison.  On 
peut,  en  particulier,  rapprocher  du  miroir  du  Cabinet  des 
Médailles  un  moule  en  terre  cuite  du  Musée  de  Berlin,  trouvé 
au  Pirée.  et  qui  oiïre  un  sujet  presque  identique,  avec  des 
différences  notables  d'exécution  (2);  le  type  de  Dionysos  y  est 
traité  de  la  même  manière;  c'est  celui  que  l'art  grec  reproduit 
fréquemment  à  partir  du  IV'""  siècle. 

Silène  est  vêtu  d'un  court  manteau  dont  les  bouts  sont 
noués  sur  la  poitrine^  sa  tête  est  couronnée  de  lierre.  Appuyé 
sur  un  thyrse  comme  sur  un  bâton  de  voyage,  et  le  visage 
tourné  vers  Dionysos,  il  guide  la  marche  du  dieu  ,  en  le  re- 
gardant avec  une  expression  de  sollicitude  paternelle.  Les 
formes  de  son  corps  sont  robustes,  mais  sans  être  chargées 
de  cet  embonpoint  excessif  qui  donne  souvent  au  type  de  Si- 
lène un  aspect  grotesque.  On  sait  à  quelles  amusantes  fantai- 
sies se  livrent  les  coroplastes,  quand  ils  représentent  le  pré- 
cepteur de  Dionysos  sous  des  traits  comiques,  avec  le  front 
chauve,  le  visaue  renfrogné,  le  corps  couvert  de  poils  (3).  L'ar- 
tiste qui  a  modelé  l'applique  de  bronze  ne  s'est  pas  permis  de 
pareilles  libertés;  il  s'est  tenu  à  une  conception  qui  rappelleles 

(1)  Voir  les  exemples  cités  par  M.  F.  Lenormant:  art-  Baclius;  Diction, 
des  Antiq.  gr.  et  romaines  p.  6Î5  cf.  Stepliani,  Compte-rendu  de  la  Commis- 
sion arch.  de  SK-PHershourg  1867,  p.  161,  applique  de  bronze  du  musée  de 
l'Ermitage. 

(2)  Dionysos  s"appuyaat  sur  Silène  ,joua;il  de  la  flûte  et  sur  une  Ménade. 
Benndorf:  Grievh.  und  Sicil.  Vasenhilder,  pi.  LXl,  b.  cf.  Forster,  Annali 
dell  Inst.  1870.  tav   d:ag.  I 

(3)  Voir  L.  Henzey:  Papposilène  et  le  dieu  Dès;  Bull,  de  Corr.  hellén.  1884 
cf.  Furtwaengler,  Collection  Sabouroff,  pi.  CXXIX. 
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types  de  la  statuaire  et  des  figurines  de  bronze  plutôt  que 
ceux  des  terres  cuites.  Le  travail  du  métal  n'admet  pas  en 
effet  ces  sortes  d'improvisations  oii  la  verve  des  coroplastes 
se  donne  libre  carrière. 

Le  miroir  du  Cabinet  des  Médailles  est  d'une  exécution  soi- 
gnée; un  examen  attentif  de  l'original  permet  d'y  reconnaî- 
tre un  travail  très  fin,  notamment  dans  la  tête  de  Silène,  qui 
est  d'un  modelé  à  la  fois  ressenti  et  spirituel,  [.es  proportions 
des  figures  sont  élancées  et  élégantes;  si,  dans  l'héliogravure, 
certaines  parties  semblent  accuser  des  fautes  de  dessin, comme 
les  jambes  de  Dionysos  qui  paraissent  trop  fortes,  ces  défor- 
mations sont  causées  uniquement  par  la  saillie  du  relief.  La 
date  qui  peut  être  proposée,  est  celle  de  la  première  moitié 
du  m™'' siècle. 

MAX.  COLLIGNON. 
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II.     Edit  du  roi  Antiochus  II. 

15.  —  L'inscription  suivante  a  été  trouvée  au  village  de 
Durdurkar  (entre  Karajuk-hazar  et  Chorzum)  dans  une  maison 
turque.  Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  brisée 
en  deux  morceaux.  Les  caractères  en  sont  très  effacés,  surtout 
à  partir  de  la  vingtième  ligne.  L'écriture  n'a  rien  de  particu- 
lier: on  remarque  seulement  que  les  o,  les  o,  les  n  sont  plus 
petits  que  les  autres  lettres  et  toujours  gravés  au-dessus  des 
lignes. 

(1)  Von.  Bull,  de  Corr.  hellén.  IX.  p.  68, 
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oToSAIoNYTAIXA  .  .  EINToVrP 

oinAPAToYBAZIAE^SnPoZTArMAToZ 

.  .  .  ToY  .  noAEAEIX  .  "  .  .  THS  ....  AIZIHZ 
.  .  XIEPEIANT  .  NENTHIZATPAnEIAIBEPENiK  .  . 
5   TH NnioAEMAloYToYAYZIMAXoYoYrATEPA 

KATAKEX^PISTAIToANTirPA0oNEnAKoAoYO  .  . 
.  .  NToIZEnEZTAAMEN.IZSYNTEAEl  .  ©A  . 

.  .  .  TAAEI TAANTirPAOAANATPA 

.  ENTAEIZSTHA  ....  AT ENTo  .  .  . 

10    .  .  <t)ANEITAT  .  .  .  Ton 

E APTEMlIloY 

BAIIAEYSAN SAM T-^IXAIPEIN 

BOYAOMENOITHZAAEA0HZBAZIAISZHZAAOAIK  • 
TAZTIMAIEninAEIoNAYZEINKAIToYToAl  •  Al  .  . 

15 EnoNEAYTolZNoMIXoNTEZEINAlAlATo 

.  .  MoNoNHMIN<DIAoZToPr^SKAlKHAEMoN  . 
.  .  .  AYTHNZYMBlOYNAAAAKAinPoZToQE  . 
.  .  .  YSE  .  .  lAlA  .  EIIOAIKAITAAAAAMEN  . 
nEIKAlAlKAloNEZTinAPHM-n-NAYTHI 

20 ZOAIAIA  .  EAoYMENMETA<î)IAo  . 

T  .  .  .  lAZnoloYNTEZ  .  .  .  NoMENAE  .  A  •  AHEP 

A A  .  .  .  Nn.^  .  .  . 

nEIAIZAv- TAZOAIKAI 

.  NTolZAYTolZ APXiEPÉlAZAKPo 

25    .  HZoY  .  .  NZTE<DANoYZXPYZoYZEXoNTAZ 

EniKATAOHZoNTAIAEI^OEN 

NA OYZIJ^N 

.  .  n  .  .  .  NKAIHM-^N  .  .  APXIEPEIZEHEloYN 
AnoAEAEl  .  .  MENT  .  IZ  •  niZ 

30    .  .  .  ENIKHNnToAEMAloYToYAYZIMAXoY 

EIAN  ....  MIN  ....  NZYrrENHTAYTA 

ZYNTEAEIZO  •  nANTATolZOPoTErPAMME 
NoiZA  .  .  AoYo  .  ZKAITAANTirPA<DAT^N 
EfTIZToA-^NANArPAcDENTAEIZZTHAAZ 

35   ANATE0EN  •  -aENToIZEnKDANEZTATolZ 

TonojZ ZA  .  .  A  .  EIA KAIEN 


326  INSCRIPTIONS   DE    CARIE 

nASIN0ANE  .  A  .  .  N^  .  .  AIH  .  .  ETEPAKAIENTo 
ATHN  .  .  EA  .  .  NnPoAl  .  .  ZIZ 

A.  'Afx ]oTo:  A'.ov'jxy.'.  ya[tp]£iv  xou  yp[a- 

<pév-:]o;  xapà  tou  ^aa-Aéw;  TrpoTxxyij.ocTOi; 
toù]tou  [à]77oS£S£!.j(_[6To;]  Tvî;  [^c/.nijxlaa'riç, 
àp]^iép£ia.v  t[7i]v  £v  zrii  TaxpaTTEtoct  B£p£vt>'.[r,v 

5  T-/]v  rixo'XsizatO'j  TO'j  A'j(7i[j.âyo'j  H^jyy.-zipv. 

xaTa/CE^wpiTxai  xô  àvxîypacpov  £'7ra)4o'Xo'j6[coç 
oùjv  xoïç  £7r£'jxali/,£v[o]iç  cr'JVX£).£T[r;]Oa[t 
.    TTXvJxa  ^£1  .  .  .  [)tal]  xà  àvxîypa'pa  àvaypa- 
(pjÉvxo.  £1;  'jX'ô'X[aç  àv]ax[iO£vai]  £v  xo[Tç  I- 

10  7ui(p]av£'7xâx[otç]  x6-[oiç] 

'Apx£[7.iaio'j. 

B.  Bauileùç  'Av[xîo^o]i;   'Aja xwi  yaip£iv 

poii>.6[i.£voi  x-^ç  àS£"Xç-^ç  !3a<jilî(7GYi<;  Aao§ty.[r/; 
xàç  XIIJ.7.Ç  ItzI  Tz'kiXov  a'jE£tv  xy.'.  xouxo  oi[/.]ai[ov 

15  xai  TrpJÉTTOv  âa'jxoïç  voy.î^ovxEç  Eivai  c^ix  xo 

où]  [xovov  Tip'-'ïv  (pi7,ocx6pya)ç  xaî  x7iS£aov[i- 
xûç]  aùx-//v  (Tu[xêiO'jv  alla  xai  izphç  xo  Oç[ï- 
ov  £]'j(7£[êû]ç  Siai'x.leïcOai./.al  xà,  alla  j/.£v  [ô- 
ax  7i:p£]7r£',  x,ai  Sî>cy.',6v  £^7X1  Trap  '  yjtxûv  aùxyii 

20  j(_apî^£](>6y.i  ^t,a[x]£').0'ja£v  a£xà  çpi'Xo[r)- 

x[opy]îaç  7iroiO'jvx£(;,  [■/.pijvoa£v  §£,  [•/.Ja[B]y.7r£p 
[vîj'^-ûv  àpyispEïç  -x,aO£'jx-/ixaciv  ijv  ■:i:[â.<7aiç 
xatç  'jaxpa]-£iai;,  [ocùx'^ç  xaOiTjxafrOai  /.ai 
Èjv  xoï;  aùxotç  [ispoï;]  àpyiEpsiaç  aï  ço- 

25  p]r/(70'j[(Ti]v  (jxecpâvou?  ^purroO;  â'yovxaç 

[xai]  £7ui/.axa07î'7ovxai  à  eI'wOsv 

NA ô'jaiûv, 

W'7]-[£p  à]v  xal  TltAÛV  [ol]  àpy!.£p£ïç.    'Ex£l  oùv 
â7uoS£S£Î[ya][/.£v  x[a]ï(;  [£]7ricr[xo"Xaïç  xaoxai;?] 

30  B£p]£vi-/.yiv  r[xo'X£aatO'j  xoî)  Au(ji[/,dcyo'j 

àp)^i£p]£',av  [xr,v  r;]aïv  ro'j(7a]v  (j'jyy£v-^,  xaOxa 
'7'jVT£7.£Î'70[o)]  Tûxvxa  xoTç  TTpoyEYpaaaé- 
votç  â[)co]Xou6[(o]{  xat  xà  àvxîypa(pa  xûv 
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£7:t«TT0>.ûv  àvaypacpÉvTa  sî:  nr-'O.x;, 
35  àvy,T£9£v[T](j)  £v  toi;  £-lOav£GTâT0tÇ 

TOTTOiç  [év  Tr,t]  <ja[TpJa[7i:J£(a[i  orco:  iv]  xai  £V 

TTOtClV    <paV£[p]à   [£'Y]v(i)[(JT]ai  Y]    [-PltAjETÉpa   -/.ai    £V    TO- 

OTOt;  St]à  T'/jv  [àS]£>>[<p7i]v  •7i:po(XÎ[p£](Ti;. 

La  restitution  'Av[TÎoyo;]  (I.  12)  paraît  certaine.  De  quel 
Antiochus  est-il  ici  question?  Le  père  du  roi  n'est  pas  men- 
tionné; on  voit  que  sa  femme  s'appelait  Laodicé  (l.  13),  mais 
cette  indication  n'est  pas  décisive.  On  peut  en  effet  hésiter 
entre  deux  princes:  1°  Antiochus  II,  dont  la  première  femme 
se  nommait  aussi  Laodicé;  2°  Antiochus  le  Grand  marié  à 
Laodicé,  fille  de  Mithridates  IV  (1).  Il  est  plus  vraisem- 
blable qu'il  s'agit  d'Antiochus  II.  Nous  savons  par  un  pas- 
sage de  Polyen  qu'il  épousa  sa  sœur  :  « 'Avtîo/oç  6TCpo(jayo- 
p£uO£tç  ©sô;  eyriae  AxoSuviv  oixoTràxpiov  ik^iXoriv  k\  7)Ç  aÙTÔ 
xaïç  £Y£v£To  SéIe'jxoç  (2))).  Or,  deux  fois  dans  l'inscription,  la 
reine  Laodicé  est  appelée  par  le  roi  xlzk<o''t]:  1.  13.  ^ooT^ouevo'. 
TTîç  àâeJyfjç  i^a.m'kifjfjriç  AotoSîv.[7iç]  ràç  Ti^aôc;  1^:1  tc"X£Iov  au^£iv,... 
—  1.  38.  7)  [v)[J^J£^£pa  ....  [Si]à  xviv  [àS]£l[cpr,]v  -nrpoaipEitç  (3). 


(1)  Polyb.  V,  43.  —  Dittenberger  {St/U.  inscr.  grxc.  229),  dans  son  com- 
mentaire d'une  inscription  de  Dymae  (Bull,  de  Gorr.  hellén.  IV,  p.  520)  sup- 
pose qu'Antiochus  Bpiphanes,  fils  d'Antiochus-le-Grand,ful  marié,  lui  aussi, 
à  une  Laodicé;  mais  c'est  une  pure  hypothèse. 

(2)  Polyaen  VIII,  50.  A  la  vérité,  Polyen  est  contredit  par  Eusèbe  [Arm. 
I,  p.  251,  éd.  Scbône),  qui  fait  de  Laodicé  une  iille  d'Achseos.  Mais  nous  ne 
voyons  aucun  motif  d'accorder,  avec  Droysen  (Gesch  des  Hellen.  III,  p.  349, 
n.  1),  la  préférence  à  ce  dernier  témoignage.  Lassertion  de  Polyen  nous  pa- 
raît confirmée  en  partie  par  une  indication  d'Etienne  de  Byzance:  s.v.  'Av- 
■C'.o'-^Eia.     'Ayx'.ôyjji  ....  tw  HeXcuxou  iqv.c,  yuvaîxs;  £7i£(n:7)aav  ovap,    xT''<ja'.  no'Xtv  ev 

Kap^oc  IxàaTT]  Xs'youaa àjzà  ^er  trjc  àâeÂçpîjç  Aaoâixr^ç  Attoâixeiar.  .  . — 

Enfin  ,     le  langage  de  l'inscription  s'accorde    très  bien  avec  le  texte   de 
Polyen. 

(3)  Droysea  (Gesch.  des  Hellen.  III,  p.  266,  n.  1,  ad  fin.),  à  propos  de  l'ins- 
cription de  Sigée  (G.  I.  G.  3595)  oli  le  mot  à5.:-'.--pr)  sert  aussi  à  désigner  une 
des  femmes  d'Antiochus  Soter,  suppose  que  ce  mot  pouvait  avoir,  chez  les 
Séleucides  comme  chez  les  Ptolémées,  la  valeur  d'un  simple  titre  honorifique 
décerné  aux  reines.  Mais  il  ne  peut  cite,"  aucun  exemple  h  lappui  de  cette 
supposition.  (Cf.  Dittenberger,  Sylloge,  adn.  156;  p.  240,  n.  16). 
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L'avénement  d'Antiocliiis  ïl  se  place  en  261,;  c'est  en  248, 
après  la  seconde  guerre  de  Syrie,  qu'il  répudia  Laodicé  pour 
épouser  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe.  Partant  l'ins- 
cription a  été  gravée  (Mifre  561  el  248.  Elle  se  compose  de 
deux  documents,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  rapportent  au  même 
objet:  l'institution  d'un  culte  oiliciel  en  l'iionneiir  de  la  reine 
Laodicé. 

A.  (1.  1-11).   Lettre  d'Am otos  à  Dionytas.  —  Les 

deux  personnages  nommés  à  la  première  ligne,  celui  qui 
écrit  la  lettre  et  celui  à  qui  elle  est  adressée,  sont  également 
inconnus.  Le  premier, dont  le  nom  ne  s'est  entièrement  conservé 
ni  à  la  ligne  1,  ni  à  la  ligne  12,  était  sans  doute  un  ministre 
du  roi,  peut-être  celui  des  ministres  qui  portait,  chez  les  Sé- 
leucides  (1)  comme  à  la  cour  des  Ptolémées,  le  titre  d'épistolo- 
graphe  et  qui  servait  d'intermédiaire  entre  le  prince  et  les  gou- 
verneurs des  provinces  (2).  La  teneur  de  la  lettre  est  fort  sim- 
ple: communication  est  faite  à  Dionytas  d'un  édit  du  roi,  qui 
nomme  Bérénice,  fille  de  Ptolémée,  petite-fille  de  Lysimaque, 
grande-prêtresse  de  la  reine  Laodicé.  Les  mots:  [àpj)(^u'pEiav 
t[7;]v  £v  rr,i  GocTpaTuetai  (1.  4)  indiquent  que  Bérénice  exercera 
ses  fonctions  dans  une  des  satrapies  de  l'empire.  Cette  satra- 
pie n'est  pas  désignée  avec  précision,  mais  il  paraît  clair  que 
Dionytas  en  était  le  gouverneur.  C'est  lui,  en  effet,  qui  veil- 
lera à  l'exécution  de  rédit(I.  6-10)  et  qui  prendra  soin  d'en 
faire  graver  des  copies  sur  des  stèles.  L.  11.  La  présence  du 
mot  'ApTS{7,i(j{ou  à  l'extrémité  de  cette  ligne,  laisse  supposer 
que  la  lettre  était  datée. 

B.  (1.  12-38).  Suit  le  texte  même  de  l'éditd'Antiocbus  IL — 
Cet  acte  est  rédigé  dans  la  forme  d'une  lettre  adressée  par  le 
roi  au  personnage  qui  a  écrit  la  lettre  précédente.  De  la  1.  13 
à  la  1.  21  sont  énumérés  les  considérants  de  l'édit.  Le  roi 
rappelle  les  vertus  de  la  reine  Laodicé,  sa  tendresse  et  sa  sol- 
licitude pour  son  époux,  sa  piété  envers  les  dieux.  L.  21-28. 

(1)  Polyt).  XXXI,  3,  16. 

(2)  Sur  les  fonction  de  VÉpistolographe  en  Egypte,  voy.  Letronne.,  Rec.  des 
Inscr.  I,  p.  358  et  sv. 
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Tout  ce  passante  est  mutilé  sur  le  marbre,  le  déchiffrement  en 
est  pénible  et  nos  restitutions  ne  peuvent  être  données  comme 
tout-à-fail  certaines  ;  cependant  le  sens  général  du  texte  est 
assez  facile  à  suivre.  Le  roi  accorde  n  la  reine  Laodicé  les 
honneurs  divins  et  rèj^le  l'oroanisation  du  nouveau  culte.  Ce 
culte,  semble-t-il,  sera  organisé  à  l'imitation  de  celui  qui  est 
rendu  au  roi.  On  voit,  à  la  1.  28,  que  le  roi  avait  ses  grands- 
prêtres  (àp/iepeïç), — et  c'est  la  première  fois,  à  notre  connais- 
sance, qu'il  est  fait  mention  d'àpyieperçjen  dehors  de  l'Egypte, 
avant  l'époque  romaine — de  même  la  reine  aura  ses  gran- 
des-prêtresses (1.  24.  xpyupHx;).  La  1.  4  autorise  à  croire  que 
le  nombre  des  grandes-prêtresses  sera  égal  à  celui  des  satra- 
pies: de  là  noire  restitution  des  lignes 22  et  23.  Les  grands- 
prêtres  et  les  grandes-prêtresses  officieront  dans  les  mêmes 
temples,  si  toutefois  la  i-estitution  du  mot  [îecoï:],  à  la  1.  24, 
est  exacte.  L.  25-26.  Le  roi  décrit  ici  le  costume  des  grandes 
prêtresses;  les  mots  encore  déchiffrables  nous  apprennent 
seulement  qu'elles  devront  porter  des  couronnes  d'or.  L.  26- 
28.  Les  prérogatives  des  grandes-prêtresses  étaient  sans  doute 
énumérées  dans  cette  partie  de  l'inscription;  le  roi  indiquait 
en  particulier  quelle  part  elles  auraient  le  droit  de  prélever  sur 
les  offrandes, comme  on  peut  le  supposer  d'après  le  mot  O-jciiûv 
lisible  à  la  fin  de  la  ligne  27.  Il  paraît  résulter  des  mots: 
[w^]-[£p  a,]v  y.cù  -/ijxûv  [oî]  àpyispsTç  (1.  28)  que  les  privilèges  des 
grandes-prêtresses  seront  en  tout  égaux  et  semblables  à  ceux 
des  grands-prêtres. 

L.  28-81.  Le  roi  fait  choix  de  Bérénice,  fille  de  Ptolémée, 
fils  de  Lysimaque,  pour  être  grande-prêtresse  de  la  reine  Lao- 
dicé. Cette  Bérénice  ne  nous  est  pas  connue.  On  pourrait  être 
tenté  de  voir  en  elle  une  petite-fille  du  roi  Lysimaque;  ce 
prince  eut  en  eff'et  un  fils  nommé  Ptolémée  (1);  mais  s'il  était 
parlé  ici  du  roi  Lysimaque,  il  semble  qu'à  la  1.  30,  après  le 
nom  A'j'jijxâ-(_o'j,  on  devrait  lire  les  mots  tou  ^xaïkiiùz.  On  ne 
voit  pas,  au  surplus,  quel  lien  de  parenté  pourrait  exister  en- 
tre une  petite-fille  de  Lysimaque  et  Antiochus  II;  or,  le  mot 
(1)  Droysen,  Gesch.  des  Hellen.  2,  p.  338,  n.  2. 
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[oîjrrav]  que  nous  avons  restitué  avec  vraisemblance  à  la  1.  31 
prouve,  croyons-nous,  qu'il  s'agit  d'une  parenté  réelle  et  que 
le  mot  (T'jyyevTÎ  n'est  pas  ici,  comme  en  d'autres  cas,  un  sim- 
ple titre  honorifique  décerné  par  le  roi. 

L.  31-38.  Ordre  est  donné  d'exécuter  l'édit  et  d'en  faire 
graver  plusieurs  copies  qui  seront  exposées  en  divers  endroits 
de  la  satrapie,  pour  que  le  public  en  puisse  prendre  connais- 
sance. Nons  ignorons  la  provenance  de  l'inscription.  Il  n'est 
pas  impossible  qu'elle  ait  été  apportée  à  Durdurkar  de  Laodi- 
cée  du  Lycus.  On  sait  que  cette  ville  fut  fondée  en  l'honneur 
de  la  première  femme  d'Antiochus  II. 

m.     Héracléa  Salbacé     {Makuf). 

M.  Waddington,  à  propos  d'une  inscription  trouvée  à  Ma- 
kuf {!),  a  démontré,  en  rapprochant  ce  texte  épigraphique 
des  légendes  de  plusieurs  médailles,  que  les  ruines  voisines 
de  Makuf  sont  celles  d'Héracléa  Salbacé  et  non  de  Trapézopo- 
lis,  comme  on  l'avait  cru  jusque  là.  Nos  découvertes  confir- 
ment définitivement  les  conclusions  de  M.  Waddington  ;  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  trouver  à  Makuf  deux  inscrip- 
tions qui  font  mention  des  Héracléotes  ;  une  troisième  ins- 
cription (2),  que  nous  avons  lue  près  de  Makuf,  à  Kara  Hissai\ 
contient  le  nom  même  de  la  ville  d'Héracléa. 

16.  Fragment  en  marbre  blanc.  Les  caractères  sont  petits 
et  soigneusement  gravés:  l'inscription  paraît  appartenir  à  l'é- 
poque macédonienne.  Le  marbre  est  malheureusement  fort 
endommagé  par  un  dépôt  calcaire  et  brisé  de  trois  côtés. 

K  A  I  EA  NTI  N  A 
OSKAITriNAAAnN 
HZHTinEPlAYTnNOI 
OTEXNHIANTEZTHNA 

(1)  fîucr.  d'Asie  Mineure,  1695. 

(2)  Voy.  infr.  n,  18. 
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5        nArriMENnNTHNAZIAN 

AETOYXPONOYMH   EZTnAN 
AAN   EinN   EZTnZANAinPAZEIZ 
•   MATnNOIAMHEITINENAA 
nOI  ElIGAlAETAZnPAZEIZTO 
10  -X  ETnZANTAIAIOlKHZEIZ 

nEPi .YZinNAiEZArEZGn 

Al   H   ENTH   H   PAKAEnTHNEni 
MHNOAOTOYH   KATAMH   NOXA 
IKEZIOYKATAOYTATPOnOIA 
15    MEAlAINHZKAlAnOAAnNIA 

/.aï  eâv  T'.va  .... 

.  .  .  oç  x.a'.  T(I)v  y.Xkiùv  .... 

....   71<J71    Tl   TTSûl    a.'JTQV    OÎ   .    .    ,    . 

...  0  lîjyTtCiy.vziç,  Tr,v  a  .  .  .  . 

5      &]— ayofxsvtov  tyjv  à^iav      .  .  . 
hï  ToO  ^povo'j   [J//}  â'ïTto  àv  .   .  .  . 
àaveiojv  £(jTtO(7a.v  al  Trpxçei;  .... 
yp'o];xâTwv  ô(7a  [j-t]  icxiv  èv  Sa[v£Îo'.ç? 

— oisïrjOai  Se  Ta;  Trpy.Estç  to 

10      sl-^ÉTCo'jav  xàç  Siorx.'/)'7£i;  .... 
7r£pi[o]u(jiwv  Sie^ayÉcOco 

ai-/)    £V    TV)     "Hpax.l£(OTÛV    £771   .... 

M'/ivof^OTO'j  71  xaTa  MYivoyâ[po'ji;" 
'I/.£(jio'j  x.aTX  0'jyaTpo77Oià[v  .... 
15      M£li[T]aiv7i;  xat   'A7:o'Xl(ovîa[; 

Il  s'agissait  peut-être,  dans  cette  inscription,  de  règlements 
édictés  pour  recouvrer  certaines  sommes  d'argent  prêtées  par 
la  cité.  Le  texte  est  si  mutilé  qu'on  ne  peut  songer  à  le  com- 
pléter. Le  nom  des  habitants  de  la  ville,  'HpaxTvEwTai  (1.  12), 
en  fait  Tunique  intérêt. 

17.  Dans  un  jardin.  Inscription  funéraire  de  très  basse 
époque.  Lettres  de  0'°-015. 


m 


Inscriptions  de  carié 


H0H  KH  H  rOPACGHVnOTITOYCTATIAlO 
MHTIOXOY€NHTe0HCeTeAYTOCKAIHrYN 
AYTOYAYPHAIAIMCAITINHAIONYCIOYK 
ONANAYTOinePIONTeCBOYAH0COCIN€T 

5  p  cj  A  €  o  YA€  N  I  e:i:ecTAi  e  NTA  teTi  N  Aene 

OeNTAtACTINAnOTlCeiTCOKYPIAKCO 
0ICKa)^<l>KAITH  BOYAHTHHPAKA€Cl) 
Ta)NX<DK€OYAeN  HTTONOeNTA<DeiC 
MeTATCOHCeTCTHCeni rPAOHCTAY 
10  TH  CAnAOYNANTirPA<î>ONAn€T 
©HeiCTAAPXeiAeTOYC  'IMMI/l///!i 
MHNOCeKTOY...PA  WIlWHÊll 

'H  6rix,7)  YjyopâcjÔYi  Otto  Titou  STariXiofu]  Myitio^ou*  ev  r;  teOt)- 
cExe   aùxô;   >cal   r\  yuvLy;]    aÙToO   AùpTi^îa  <i>  (sic)  MeXirivr;  Aiovu- 

çiou  -/[s]  ov  à.v  auTOÎ  Trepiovreç  ^ouIyiOwgiv  £T[é]p(p  Sa  oùSevi  â'^scTai 
evToctj^e  Tivâ'  £7V£[î]  6  évrà^j/aç  Tivà  âTCOTicei  tû  xuptaxû  (pi^xw  (Sy)- 
vxpta)  cp',  /tal  TYÏ  PouXvi  ttî  'Rpa/tlewToiv  (S7]vxp'.y.  )  ^',  xà  oùSkv 
7}TT0v  6  êvTacpei;  [/.eTaxeOioGeTe*  t'o;  £7riypa(p'^;  TaoTTi;  àTc'XoOv  àvTi- 
Ypacpov  à7ir£T[£]6yi  EtçTa  àp)(_£Ta,  ê'touî.  .  .,  [v-iovô;  k'jtTOu,  [y){/.£Jpa  .  .  , 

Un  STaxEilio;  "A-rxa'Xoç  est  nommé  dans  une  autre  inscrip- 
tion d'Héracléa  :  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mi- 
neure, 1697. 

18.   Cimetière  de  Kara-Hissar  sur  une  borne  miliaire. 


(})/veEOAC  ..   JYKAlcj)  M/M/I!i 
b>vAAentini;6vN0ytiij  ^'IIIIUIIIIiIi 

■^'^N^NuJNÀIUJNIUN;6.;b.YYr 
VICTOR 

AVCVSTI  SN  IKBEICECONANAPKAAlONAYr 

l]l!llll\A  OCONSTANTINOEICECONAONOPIONAYT 

:WMfCONSTANTIO^^^p^^^,^^^3 
mm  §  CONSTANTE 
AN 
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a. 


D(ominis)  N(ostris) 

Victor(ibus) 

Augustis 

[Maxijmo  Constantino 

[Maxi]m[o]  Constantio 

[Maxi]m[o]  Constante. 

h, 

<î>l(aêîou)  0£oSo[crî]ou  xal  <î>>.a(êiou) 

Ba.7.)^£VTivtavo'j  tôv 

(ov  acwviwv  AÙY[oÛQrT<ov] 


c. 


Eîç  èûva   'ApxàSiov  Auy(ou(jtov). 
Eîç  èûva  'Ovopiov  A[uy](ouctov). 

On  voit  que  trois  inscriptions  ont  été  gravées,  à  des  épo- 
ques différentes,  sur  cette  borne.  L'une  est  latine;  les  deux 
autres  sont  grecques.  Nous  les  avons  classées  par  ordre  chro- 
nologique. 

Les  deux  inscriptions  les  plus  anciennes  sont  assez  enche- 
vêtrées l'une  dans  l'autre  pour  qu'il  soit  d'abord  malaisé  de 
lies  distinguer  et  de  les  lire  séparément  (1). 

L  Inscription  latine. 

Les  lettres  sont  très-usées.  La  plupart  des  lignes,  mutilées 
là  gauche,   sont  en  partie  recouvertes,  à  droite,  par  l'inscrip- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  171  ;  deux  inscriptions  de  Chypre  qui  pré- 
sentent une  disposition  analogue. 

BULL.  DE  G0RKE6P.  HELLENIQUE,  IX.  ^O 
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tion  n"  II.  Ainsi,  l's  d^Augustis  (1.  3)  se  confond  avec  le  N 
de  Nw(7))  (inscr.  n"  II.  1.  4).  En  bas,  J'inscription  paraît  in- 
complète. Les  lettres  ]bsN  que  nous  croyons  avoir  déchiffrées 
au-dessous  de  la  sixième  ligne  ne  sont  pas  très-certaines. 

Les  trois  empereurs  nommés  ici  sont  les  fils  de  Constantin- 
le-Grand  :  Constantin  II,  Constantius,  Constans.  Ils  prirent 
le  titre  d'Augustes  le  9  septembre  337  (1)  ;  Constantin  II  mou- 
rut au  printemps  de  l'année  340  (2).  C'est  entre  ces  deux  da- 
tes que  fut  gravée  l'inscription. 

Le  titre  maœimus  que  nous  avons  rétabli  devant  chaque 
nom  a  été  porté  par  les  trois  princes,  comme  l'attestent  plu- 
sieurs inscriptions  (3). 

IL  Inscription  grecque. 

Caractères  presque  cursifs  ,  très-irréguliers,  ordinairement 
réunis  par  des  ligatures.  Mauvaise  gravure.  L.  1.  La  ligne 
semble  incomptète  à  droite;  après  <t)A  la  pierre  est  brisée. 
L.  2.  La  lecture  TLJN  n'est  pas  tout-à-fait  sûre;  à  droite,  la 
fin  de  la  ligne  est  effacée. 

A  la  première  et  à  la  seconde  lignes,  on  lit  les  noms  de 
Théodose  (1.  1.  6eoS[o(Ti]o'j )  et  de  Valentinien  (1.  2.);  mais 
peut-être  le  nom  d'un  troisième  empereur  était-il  gravé  à  l'ex- 
trémité de  la  première  ligne,  après  les  lettres  oA.  On  discerne 
là,  ce  semble,  quelques  traces  de  lettres.  Ce  nom  pourrait 
être  celui  de  Gratien:  sur  les  inscriptions,  Gratien  porte  le  P 
prénom  de  Flavius.  Partant,  la  date  de  l'inscription  devrait 
être  cherchée  entre  l'année  369 — association  de  Théodose  à 
l'empire — et  l'année  383  —  mort  de  Gratien. 

Mais  voici  une  difficulté.  A  la  troisième  ligne,  on  trouve 
ce  sigle  :  j^ybvYVrr;  si  trois  Augustes  étaient  nommés  dans 
l'inscription,  chacune  des  trois  lettres,  >bv,  Y,  r   devrait  être 

(1)  Tillemont,  Hist.  des  Emp.  t.  IV,  p.  312. 

(2)  Tillemont,  ibid.  p.  328. 

(3)  Bull.  deCorr.  hellén.  III,  p.  171.  Wilmaniis.  Ex.  insc  lat.,  1082.  C.I.L. 
II,  4742,4844.  Eckhel,  I).  N.,  VIII,  p.  116,  D. 
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répétée  trois  fois;  tout  au  moins  le  r  qui  termine  l'abrévia- 
tion serait  triplé.  C'est  ainsi  que  sur  les  médailles  et  dans  les 
inscriptions  latines, trois  princes  associés  à  l'empire  sont  tou- 
jours désignés  par  le  sigle  :  AVCGG-  De  la  présence  du  sigle 
y^y^YVrr  il  faut  donc  conclure  que  les  noms  de  Théodose  et 
de  Valentinien  figuraient  seuls  sur  la  pierre.  Les  caractè- 
res qu'on  croit  apercevoir,  à  la  première  ligne ,  après  <t)A 
pouvaient  appartenir  au  mot  <ï)Aaêiou  écrit  en  toutes  let- 
tres. 

Restent  deux  alternatives.  A  supposer  que  Théodose  et  Va- 
lentinien fussent  seuls  nommés  ici,  s'agit-il  de  Théodose-le- 
Grand  et  de  Valentinien  il,  ou  de  Théodose  II  et  de  Valenti- 
nien 111?  La  dernière  opinion  doit  être  écartée.  En  effet,  une 
troisième  inscription  (inscr.  n°  III)  en  l'honneur  d'Arcadius 
et  d'Honorius  a  été  gravée,  en  lettres  plus  petites  et  plus  ser- 
rées, dans  l'espace  laissé  libre  par  l'inscription  n"  IL  Elle  lui 
est  donc  évidemment  postérieure,  et  l'inscription  n"  II,  en 
conséquence,  ne  peut  avoir  trait  qu'à  Théodose  I  et  à  Valen- 
tinien IL  C'est  entre  l'an  383 — mort  de  Gratien — et  l'an  392 
—  mort  de  Valentinien  II — qu'il  en  faut  placer  la  date. 

Ce  point  établi ,  nous  devons  reconnaître  que  l'inscription 
a  été  rédigée  contre  les  règles  de  la  hiérarchie  impériale  et  de 
l'étiquette  officielle  (1).  Le  nom  de  Théodose  précède  ici  celui 
de  Valentinien  qu'il  devrait  suivre,  puisque  Valentinien  porte 
le  titre  d'Auguste  depuis  quatre  ans  déjà  (375),  quand  Gratien 
confère  la  même  dignité  à  Théodose  (379)  (2).  Toutefois  cette 
irrégularité  peut  s'expliquer.  Valentinien,  lorsque  meurt  Gra- 
tien, n'est  qu'un  enfant  d'une  douzaine  d'années  (3).  En  effet, 
sinon  en  droit  strict,  c'est  à  Théodose — depuis  383  —  qu'ap- 
partient sans  partage  la  souveraineté.  Telle  est  l'opinion  de 
Paul  Orose,  qui  n'hésite  pas  à  écrire  cette  phrase:  «Theodo- 
sius  ....  interfecto  per  Maximum  Gratiano  ....  imperium 

(1)  Cf.  G.  I.  G.  4350.  Là  les  noms  de  Gratien,  de  Valentinien,  de  Théo- 
dose sont  énumérés  dans  Tordre  régulier. 

(2)  Tillemont,  Hisl.  Aes  Emp.  Y,  p.  156. 

(3)  Tillemont,  Hist.  des  Emp.  V,  p.  224. 
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romani  orbis  solus  obtinuit  .  ...»  (1)  Il  y  a  plus;  rinscrip* 
tion  a  été  gravée  en  Asie.  Or,  Théodose,  depuis  379,  a  le  gou- 
vernement des  provinces  orientales  de  l'empire  (2).  Son  auto- 
rité est  seule  reconnue  par  ces  provinces.  Le  rang  secondaire 
assigné  ici  à  l'empereur  Valentinien  H  n'a  rien  qui  puisse 
trop  surprendre. 

L.  4.  Les  lettres  NIK  B  sont  lisibles.  Il  faut  compléter  : 
Nî^yiJb.  Cette  formule  est  connue;  elle  correspond  à  celle-ci, 
fréquente  sur  les  médailles  romaines  du  quatrième  et  du 
cinquième  siècles:  ^Victoria  Augustorumy) .  D'ordinaire,  comme 
l'observe  Eckhel  (3),  les  mots  «Victoria  Augustorum  »  sont 
suivis  d'un  chiffre.  C'est  là  certainement  une  notation  chro- 
nologique, mais  dont  la  signification  et  la  valeur  ne  sont  pas 
encore  bien  expliquées. 

L.  6.  Les  mots  :  'E^  'HpaxKaç  M  B  appartiennent, sans  doute 
possible,  à  l'inscription  n"  II,  comme  le  prouve  la  forme  des 
caractères.  Le  village  de  Kara-Hissar  est  situé  à  deux  milles 
romains  environ  de  Makuf.  La  borne  miliaire  n'a  donc  pas 
changé  de  place. 


III.  Inscription  grecque. 


L.  1.  La  lecture  £ûva(v)  est  certaine;  la  présence  du  N  ne 
peut  s'expliquer  que  par  une  faute  du  lapicide.  On  a  maint 
exemple  de  l'orthographe  aîûva  pour    eûva. 

L'inscription  est  probablement  postérieure  à  la  mort  de 
Théodose  (395). 

19.  Bloc  de  marbre  blanc  tombé  du  mur  d'enceinte  et 
brisé  en  deux  morceaux. 


(1)  Oros,  VII,  35. 

(2)  Zosim,  p.  201  (éd.  de  Bonn) 

(3)  D.  N.  XIII,  p.  163. 
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OYXAPMIAOYMEN/ 

APOYni  VTAN I N  KAIIT^ 

0ANH0OPONKAIAPXIA 

TPON.NATÇ^NEVrENEZ 

TAT^NAnonPOrON^NBOY 

AEYT^NnASAIAPXASTP 

KAlAEITOYPriAIEKT 

KOTATHnATPIAlKA 

AANnPOTATONKA 

NOTATON0YZA 

nATPIOI.^ 

BAZ 


W- 


oO  Xapiy.tSo'j  Mev[àv]- 
Spo'j,  7û[p]'jTaviv  xal  rsx[i]- 
(pav7)Çp6pov  )cai  àpyja- 
5   xpov,  [à'Jva  Tôv  eùyevec- 
TaTWv,  àTcô  TCpoyovcov  ^ou- 

/cal  XeiTO'jpytaç  £;tT[6TeXÊ]- 
xoTa  TTÎ  TuaTpioi,    xa[l   £7ut  to] 
10  >>av7rp6TaTOv  )ta[î  TOTCoXuSaTCa]- 
voxaTOv  6»j(7a[vTa  toÏç] 
TCaTpîoi[(;  OsoTç  xai  toT;  Se]- 
êa(î[TOïç]  x-tA. 


L.  9-10.  [ÉTui  TÔ]  XavTupoTaTov  X.  T.  "X.  Nous  avons  restitué 
cette  formule  d'après  une  inscription  analogue  de  Nacrasa 
(Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1661). 

20.  Base  de  marbre  blanc,  à  côté  de  l'inscription  précé- 
dente. 


.APMlAHNnPYTANIN 
KAIITE<DANH0OPON 
YIONMAYPXAPMIAOY 
nPYTANEniKAIZTE 
«DANHcpOPOYKAlAPXI 
ATPOY 


[X]aû|j!,{SYiv  TCpuxaviv 
y.cà  (jTSipavïicpôpov 
ulôv  M.  Aùp.  Xap[/.îSou 
77puTav£(oç  y,aî  art- 
cpavYi(p6pou  xai  oLpyj.- 
âxpo'j . 


Il  est  clair  que  cette  inscription  et  celle  qui  précède  se  rap- 
portent à  des  personnes  de  la  même  famille.  Peut-être  le  ci- 
toyen d'Héracléa  en  l'honneur  de  qui  fut  gravée  l'inscription 
n"  19  et  qui  exerça  les  fonctions  de  prytane,  de  stéphané- 
phore  et  d'àpj(^iaTpoç ,  n'était-il  autre  que  M.  Aur.  Charmidès 
nommé  ici  à  la  ligne  3.  Sur  deux  inscriptions  d'Héracléa,pu- 
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bliéeSjl'une  par  Franz,  l'autre  par  M.  Waddington,  figure  en- 
core ce  même  nom  de  Charmidès(l). 

Des  médailles  et  des  inscriptions  ont  déjà  fait  connaître  les 
àp5(^îaTpot  d'Héracléa  Salbacé  (2).  Les  deux  textes  que  nous 
avons  découverts,  doivent  être  ajoutés,  ainsi  que  l'inscrip- 
tion 3953  h  du  Corp.  insc.  grœc.  trouvée,  elle  aussi,  à  Makuf, 
à  la  liste  dressée  par  Marquardt  de  toute  les  inscriptions  rela- 
tives aux  àp)(^îaTpoi  (3). 


21.  Près  du  mur  d'enceinte.    Bloc  de  marbre  à  demi  en- 
terré. Lettres  ornées;  quelques  ligatures. 


HBOYAHKAIOAHMOS 

ETEIMHIANIEPÇ^NIAAME 

MEN  EIOEQinPYTAN  I N 

KAIZTE0ANH<J)OPON 

KAirVMNAZIAPXON 

KAlAr^NOGETINEKT^N 

KATAAEIcDGENT^N 

THnOAlYnOAnOAAff^NI 

O  YTO  YTY  A  E^  ITO  YA  N 

APOZAYTHZKA0AAI 

TAIâlATOOAnOAAÇ^ 

NIOSTHNEniMEAEl 

ANTHIANAITAIE 

^ZnOIHIAMEN^NAAPA 

•  TOYKAlAnOAA^^N  lOY 

•  ^NAAPAITOY  TTOY 
...niAOYAAEA<t)QN 

JNOMÇ5NAY 

OYTTOY 


ÉTSîfy.Ti'jav   'lepcoviSa 
Mevscôawç  TirpuTaviv 

X(XÎ    (JT£<paV7)(p6pOV 

5      v.cd  yu[j!,va(7Îap)(_ov 

xaî  àywvoGsTiv,  1%  tûv 

ou  ToG  TuSéwç  Toîi  àv- 
10      Spoç  auT^ç,  xaôoc  Si- 
[sjTcit^aTO  6   'AttoHo)- 

(i)ç   7i;oi7iGa(X8VO)v     'ASpot- 
[aJTOu  y.où   'AttoX'Xwvîou 
[tû]v    'ASpaGTOu  y'  toC 

[tûv  x,XY)po]v6j^.(ov  aù- 
[toO] 


15 


(1)  G.I. G.  3953  b;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1698  bis. 

(2)  C  /.  B.  3953  /t;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mitietire,  1695  : 
Voyez  les  médailles  3,  4  et  5  citées  dans  le  commentaire  de  cette  iuscrip- 
tion. 

(3)  Privatleben,  II,  p.  755,  n.  4. 
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L.  2-3.  La  première  syllabe  du  mot  Mevs^Ôétoç  a  été  répé- 
tée par  erreur. 

Hiéronis  fut  prytane  (1.  3),  stéplianéphore  (1.  4),  gymna- 
siarque  (1.  5),  agonolhète  (1.  6).  C'était  l'usage,  dans  un  grand 
nombre  do  villes  d'Asie,  de  confier  à  des  femmes  des  fonc- 
tions publiques.  Cet  usage  fut  adopté  en  particulier, semble-t-il, 
à  Héracléa  Salbacé  :  cf.  C.  I.  G.  3953  d. 

L.  8-9.  Les  charges  exercées  par  ApoUonios,  mari  d'Hiéro- 
nis,  sont  énumérées  dans  l'inscription  suivante. 

22.  L'inscription,  en  tombant  du  mur  d'enceinte,  s'est 
brisée  en  quatre  morceaux  (a,  b,  c,  d). 

a.  TTOAAQ  d.  IIONTY 
E  Ç5  Z  r  I  N  A  Z  I 
XONK                                             PYTANIN 

b.  AIITE  NH<l>OPON 
AIATQ  5  0ETHN 

AIAIQN  EKTÇ5N 

KATAAE  ENT^N 

nOAYTO  THnOAE 

NEniK  lANTHZ 

NAZTA  10  ZnOIHSA 

VIENQNK  ZAIETA 

-ATOC  ;a^nios 

PAZTOYZKY 
ET  E I  N  O Y 
TO  Y  A  r 
C.         Ç5  N  O  O  E  N 

ITHZnENTA 
A  O  Z  15 

Le  fragment  d  était  complet  à  droite;  deux  lignes  du  frag- 
ment b  (1.  6  et  7)  étaient  complètes  à  gauche,  ce  qui  a  rendu 
possible  la  restitution  suivante: 
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[ 'A]7i;o'X>.w[v]'-ov  Tu- 
[S]£W<;,  Y[u[7.]var)î- 
[ap]j(_ov  x[aî  x]puTaviv 
[x]ai  CT£[cpa]v7)(p6pov 
5      [jcjai  àYw[vo]6£TYiv 

)caTa"X£[i(pO]£VT(ov 
[ûJtto  aÙTo[ij]  TYÎ  ttoIe- 

[l,    TYl]v    £TCl[[J!.£>.E]iaV   T^Ç 

10     [à]va(jTà[(j£w]<;  xoiTicra- 
[xlvwv,  x,[a9à)]ç  Sl£Tâ- 

[ 'ASjpàdTOu  Sxu- 

[.     .     .     .    X.al    .     .    .]£T£ÎVOU 

15      Tou  ày- 

t0V06£[TÛ]v    [XTIÇ,  Tp]- 
ITYi;  7CeVTa[£T7ipî]- 

Soç. 

23.  Fragment  de  sarcophage,  dans  le  mur  d'enceinte;  très- 
basse  époque. 

HHrOPACGH.-OAYP.ArPIII 
NHCHNTINACONHCATOYnOAYP.nOC 

AinnoveNHeNTAOHCAiTCHArpin 

niNAK€ONANn€PIOYC. BOYAH0H 

['H  OtjxJy)  riyopiXG^ri  [ût^Jo  A\j p[r{kioL^)  'Aypi[7r7rt]vYi;,  -nvTiva  (Ôvt)- 
caTO  ÛTTO  (?)  Aùp.  noa[£i]Si7r7i:ou"  ev  yj  IvTaçTicaiTS  v)  'AypiTTTuîva  -Aà 
ov  àv  7i:£pioGa[a]  PouXtiÔyî. 

23  bis.  Inscription  funéraire,  en  caractères  d'une  basse 
époque,  encastrée  dans  le  mur  d'enceinte. 


J 


INSCRIPTIONS  DE  CARIE  341 

€TOYC.e.T.MH    .AtOOY.A 
HOHKHHrOPACGHYnO 
MAP.AYP.ATTAAOY 
TATAeiCHNeNTA<t)HCe 
T  e  A  Y  T  O  C 

"Eto'jç  6t',  [jt,Yi(vô;)  Awou,  S' 

'H  ôriXTi  TiYopâaOYi  ôtuô  Map.  Aùp.    'ATTà>.ou  TaTÔc,  et;  yiv  èvra- 

(pTlCeTS   (XÙtOÇ. 

La  date  est  gravée  sur  la  bande  d'un  cadre  qui  contient 
l'épitaphe.  L'an  309  de  l'ère  de  Sylla  correspond  à  l'an  225 
après  J.  C.  ;  il  faut  remarquer  que  le  chiffre  des  unités  pré- 
cède celui  des  centaines,  fait  assez  rare  en  Asie  Mineure.  Le 
mois  Awo;  est  le  dixième;  la  lettre  S'  indique  le  quatrième 
jour. 

24.  Fragment  de  base  encastré  dans  une  chaussée  qui  tra- 
verse des  marécages ,  près  de  Soulmas.  (Route  de  Makuf  à 
Dawas). 

AYTOK  PATO  AÙTOxp(XTo[pa  Kaî^a]- 

PA0EOYTPA  p(X,  Ô£ou  Tpa[ïavou  Hap]- 

0   I   K   O  Y  Y  I    O  N  Ouoû    ulôv,    [Seou   Nspou]- 

AYIÇ^NONT  a  ûkovÔv,    T[pat:avôv    'A]- 

A   P   I   A   N   O   N  5        Spiavov   [SeêaGTOv,   àp]- 

XI   E  P   E  A  M  E  X'^^?^^  ^i[yi(Txov,  Svi]- 

M  A  P  X   I    K  H  S  [xapj^ix-^ç  [ê^ouctaç] 

T  O   I   r  Y  n  A  T  O  TO  ly',    u7uaTo[v   xb  y'], 

TITOZSTAT  I  TÎTOç  STaTÎ['Xio;,  .   .  .  .] 

YIOZnOAAI  10        uLô;,  noXXÎ[a ] 

NOSETTAPXC  vo;,  £TCapj^[oç  ^.syeûvoç] 

A  O  Y  A   n   I   A  y  0{>X7rîa[ç 
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La  treizième  puissance  tribunitienne  d'Hadrien  correspond 
à  la  période  comprise  entre  le  10  décembre  128  et  le  9  dé- 
cembre 1.29.  On  sait  par  deux  lettres  de  l'empereur  datées, 
l'une  d'Ephèse(l),  l'autre  de  Laodicée  du  Lycus  (2),qu'il  com- 
mença, dans  l'automne  de  l'année  129,  son  grand  voyage  en 
Asie  Mineure.  C'est  pendant  ce  voyage  que  fut  gravée  notre 
inscription;  elle  était  placée  au-dessous  d'une  statue  érigée  à 
l'empereur  au  moment  de  son  passage  ;  elle  peut  donc  servir 
de  point  de  repère  pour  fixer  l'itinéraire  suivi  par  Hadrien. 
Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  dire  avec  certitude  de  quelle 
localité  elle  provient;  nous  l'avons  trouvée  à  peu  près  à  égale 
distance  d'Héracléa  Salbacé  et  de  Tabae  et,  selon  toute  appa- 
rence, elle  avait  été  apportée  de  l'une  de  ces  deux  villes.  De 
Laodicée  du  Lycus,  Hadrien  put  descendre  à  Héracléa  ou  à 
Tabae  et  de  là  se  diriger  vers  la  Lycie  où  l'on  sait  qu'il  sé- 
journa (3). 

25.  Sur  une  pierre  de  la  même  chaussée. 

TETAPTHSSK  •••  [^syeûvoç]  TexâpTYi;  S)c[u6u"îiç  .  .  . 


IV.  Apollonia  Salbacé?  (village  de  Médet). 


r^a  carte  de  Kiepert  ne  mentionne  pas  de  ruines  au  village 
de  Médet  et  l'on  n'a  publié  acune  inscription  qui  en  provienne. 
Cependant,  il  est  presque  certain  que  là  s'est  élevée  une  ville. 
Nous  avons  copié  à  Médet  quatre  inscriptions;  on  voit  au  Sud- 
Est  du  village  des  sarcophages  taillés  dans  le  roc ,  vestiges 
d'une  nécropole;  les  murs  et  les  cours  des  maisons  turques 

(1)  Wood,  Ephesus,  Inscr.from  the  Odeum,  n.  1;  cf.  Dûrr,  Die  Reisen  des  Kai- 
sers Hadrian,  Nachtrag  (p.  124). 

(2)  Bull,  de  Corr.  Iiell.  p.  406. 

(3)  Dûrr,  Die  Reisen  des  Kaisers  Hadrian,  p.  60. 
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renferment  beaucoup  de  marbres  taillés,  tambours  et  chapi- 
teaux de  colonnes  ;  une  partie  de  la  mosquée  repose  même 
sur  un  haut  soubassement  formé  de  pierres  antiques,  qui  mar- 
que peut-être  l'emplacement  d'un  édifice. 

C'est  à  Médet  ou  aux  environs  qu'il  faut  chercher,  croyons- 
nous,  Apollonia  Salbacé ,  mentionnée  par  une  inscription 
d'Aphrodisias  (1)  et  par  les  géoo;raphes  anciens. 

Hiéroclès  (2)  énumère  les  villes  de  la  préfecture  de  Carie 
dans  l'ordre  suivant:  M-rirpôizoliç  'AçppoStirîaç  (Gez'ra)  ;  'HpocxXsia 
SaXêaKovoç  (Makuf)  ;  Tâ.êa.i  [Daioas)  ;  'ATroXlcovîa;  ;  HeêacxoTCO- 
"kK;  [Kisildjeh).  De  même  qu'Héracléa,  d'après  ce  texte,  devait 
se  trouver  en  un  point  intermédiaire  entre  Aphrodisias  et  Ta- 
bac (et  c'est  en  effet  la  situation  de  Makuf),  de  même  Apollo- 
nia doit  se  trouver  entre  Tabae  et  Sébastopolis  ;  Médet  répond 
à  cette  condition.  D'autre  part,  Ptolémée  (3)  ajoute  au  nom 
d'Apollonia  l'épithète  Tcpôç  Sa'Xêây.w  (4)  :  or  Médet  est  préci- 
sément situé  au  pied  des  monts  Salbaci  (5). 

26.  Un  autre  argument  peut  être  tiré  de  l'inscription  sui- 
vante trouvée  à  Médet,  dans  le  mur  d'une  maison  ;  il  y  est  fait 
mention  du  culte  d'Apollon. 

(1)  C.  I.  G.  2761. 

(2)  Synecd.  688,  11  ;  689,  1,  2,  3  (p.  33,  éd.  Parthey). 

(3)  Ptolem.  V.  2,  §  19. 

(4)  Voy.  pour  la  correction  de  :cp6;  AafxSavw  ou  -npoz  'AX6avw  en  Jtpôç  SaX- 
6ixto,  Boeckh  ad  C  I.  G.  2761. 

(5)  On  possède  beaucoup  de  monnaies  d'Asie  portant  le  nom  d'Apollonia, 
mais  il  est  souvent  difficile  de  préciser  de  quelle  Apollonia  provient  chacune 
d'elles.  Eckhel  reconnaît  lui-même  que  celles  qu'il  mentionne  (D.N.  II,  577) 
d'après  Pellerin,  comme  appartenant  à  Apollonia  de  Carie  ne  sont  pas  d'o- 
rigine certaine.  Une  seule,  d'après  lui,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  dis- 
cussion: Caput  Jovis  AnOAAQNIATHN.  Statua  equestris  supra  flexus 
MsËandri.  La  représentation  du  Méandre  paraît  à  Eckhel  une  preuve  pé- 
remptoire  que  la  monnaie  doit  être  attribuée  à  Apollonia  de  Carie  et  que  la 
ville  était  située  près  du  fleuve.  Mais  la  monnaie  a  été  mal  décrite;  au-des- 
sous du  cavalier,  d'après  la  planche  même  de  Pellerin,  on  aperçoit  les  cré- 
neaux d'une  ville  et  non  les  sinuosités  du  Méandre;les  conclusions  d'Eckhel 
relativement  à  la  situation  d'Apollonia  ne  sont  donc  pas  justifiées,  et  la  pro- 
venance de  la  monnaie  demeure  elle-même  douteuse, 
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[Tû  SeTvi  ....  ispeî  (?) 

"  M  ^  N  0  E  O  Y  ©£0u 

\^NOZKAI0EO^  'A-KÔlJkcùvoq  xaî  06o[u 

AnireNOME  ...  axi  y£vo[;i[v(p 

1  P^TÇ^APXO  xal]  xpcÔTW  i3cp)(^[ovTi 

.  B  .  A  P  X  O  N  T  E  •  i^o]  P  ',  ocpxovT£[(; 

HSnOAE^II  t]^;  7u6>.sw(;  [sic 

VlAT^N-TPATS  y^p7]][/,dcT(ov  [S]tp3ct[(ovoç 

>iEIKOZTPATOY  toG]  Nei>tocTpàTOu 

ANH0OPOYAIES  (iT£Cp]av7]cp6pou  Si'  £oj[voç]. 

La  restitution  ['AttoTiJIwvo;  est  certaine. 

27.  Bloc  de  pierre  (base  de  statue?)  encastré  dans  un  mur 
delà  mosquée.  Lettres  de  0,07. 

§^(nom  martelé)//! KAAYAION  [Népwva]  KT^aûStov 

APOYZONKAIZAPA  Apoucov  Kaicrapoc 

TEPMANIKON  r£p[j(.av'.5tQV 

^PTEMIAHPOZAPTEMI ['A]pT£(jt,iS(i)poç     'ApT£[JM[Sa)pou] 

^IFPEYZ^Y...  [6]  l£p£'jç  [a]{)[T0G]. 

L'inscription  est  antérieure  à  l'avènement  de  Néron, puisqu'il 
n'y  est  pas  appelé  crsêacxoç.  Elle  doit  avoir  été  rédigée  entre 
51  et  54;  pendant  cette  période,  sur  les  médailles  (1)  et  sur  les 
inscriptions  (2),  Néron  porte  toujours  les  noms  suivants  :  Nero 
Claudim  Drusus  Germanicus  Cœsar.  On  les  retrouve  tous  ici, 
sauf  le  premier,  martelé  après  la  mort  de  l'empereur. 

La  dernière  ligne  a  été  gravée,  avec  intention,  en  recul  de 
plusieurs  lettres  sur  la  précédente  ;  la  symétrie  exige  donc, 
après  Upeuç,  un  mot  très  court.  Nous  avons  restitué  [a]ù[ToC](3). 

(1)  Eckhel,  D.N,  VI,  p.  260-261. 

(2)  Wilmanns,  Ex.  inscr.  lat.,  n.  901  ;  cf.  C  I.  G.  1071. 

(3)  Pour  cette  formule,  cf.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
1621;  Bull,  de  Corr.  hellén.  Y,  p.  342. 
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Si  cette  restitution  est  exacte ,  il  faut  admettre  que  la  ville 
d'où  provient  l'inscription — peut-être  Apollonia  —  voua,  du 
vivant  même  de  Claude,  un  culte  particulier  à  Néron,  adopté 
par  l'empereur  et  désigné  comme  l'héritier  officiel  de  l'empire. 

28.  Dans  l'escalier  d'une  maison. 

[AÙTOxpdtTopa 
Kaîcapa  Mdtpxov] 

AYP.ANTnN Aùp.    'AvTO)v[eïvov 

^EBAZTONrEPMA  SJeêacTOv  Tspfxa- 

NIKONZAPMATIKON  vtxov  SapfxaTtxôv 

BPETANNIKONMEnS  BpsTavvuov  Mlyic- 

TONEYZEBHEYTYXH  5     tov  EOaeê-?]  EÙtux,7Î 

AMMIANOZTYAEnZ  'Ap.pavo;  TuSscoç 

TPI  ITOYATTAAOY  Tpî;  too   'Attoc^ou 

OnPHTOZAPXnN  6  TCpÛTOç  ap^wv 

TO.BKAIKAEAPXOZ  TOp'jcai  KT^éappç 

AnOAAnNIAOY-A.  10      'ATZùXkcùvi^ou  S' 

TOYAnOAAnNIAOY  tou  'AizoXktùvi^ou 

KAIEPMOrENIANOZ  xai  'Eppyeviavoç 

ZEMNOYKAIAIOAO  Sspou  xaî  AtôSo- 

T  O  Z  .  B  .  T  O  Y  A  T  T  A  A  O  Y  toç  (3'  tou  'ATràT^ou 

OIZYNAPXONTEZAY  15      oL  (7uvàpj(_ovTsç  aù- 

"OYEKXPHMATHN  tJou  ex  ipri^i-voi^ 

•  TPATHNOZiNEIKO  SJTpocTcovo;  Neixo- 

•  TPATOYTOYZTPA  o]TpàTOu  tou  STpâ- 

•  HNOZAlAinNOZ  tJovoç  Si'  atôvoç 
.TEct)ANH(t)OPOY  20      aJTecpavTicpopou. 

Le  surnom  de  Britanniciis  donné  à  l'empereur  Commode 
prouve  que  l'inscription  n'est  pas  antérieure  à  l'an  184  (1). 

Si  la  pierre  provient  d'Apollonia,  —  et  cette  hypothèse  est 
vraisemblable — ,  les  fonctions  mentionnées  dans  le  texte  sont 

(1)  Wilmanns,  Ex.  inscr.  lat.,  n.  955. 
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les  magistrats  municipaux  de  cette  ville  ,  savoir  :  quatre  ar- 
chontes constitués  en  collège  et  présidés  par  le  xpcoTo;  y-^'/jù^ 
(1.  8);  un  stéphanéphore  (1.  20). 


29.  Fragment  encastré  dans  un  mur  de  la  même  maison. 


HKAIOAHMOZ  [*H  Pou'Xt)]  xoct  6  Syipç 

HZANKAAAir  [£T£Î[y.7i]<7av  Ka>.Xiy- 

l!j,  1     ROAHROY  [évTiv  MrJrpoSwpou 

////  A  I  n  n  O  Y  K  O  R  [tou  $i]l(7:xou  Kop- 

"AIZKAAAIZ  5  xjaïç  y.vXki(i- 

M  E  r  I  Z  T  A  [xai;  xoct]  [A£Ytc?Ta[i; 

Z  A  N  A  R  A  ilii  TÉijxaTç],  àvSpa  [yé- 

IT  O  y  :[///  vouç  TCpjwTOu,  [x,oà  ^y)- 

n  R  O  Z  cavra]  xpo;  [uTCoSei- 


V.  Sebastopopolis  (Kisildjeh) 


30.  Au  village  de  Kisildjeh:   base  de  marbre  décorant  la 
fontaine  principale.  Lettres  ornées. 


AYTOKPATOPI  N  EPBATPAIANÇ5 

APIZT^KAIZAPIZEBAIT^rEPMANI 

K^AAKlK^nAPGIK^-^^ 

KAIT^AHM^T^ZEBAZTOnO 

AEIT^N.n.ZTATIOZEPMAIArO 

PANOMHZAZKAinAPA<t)YAA:iAZ 

KAITEIMHOEISETITEYnEP 

THZZTPS3SEÇ5STHZEZ:ZEA 
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APAZTHZENTÇ^TETPAZTY 
10  AÇ^TOYrVMNAZIOYTEIMAIZ 

EIPHNAPXIKAISnAAINAEY 

nEPANASTAZEÇ^ITHINEl 

KHSEKT^NIAIÇ5NTEIMH0EIZ 

TEIMAIZAIANYKTOIITPATH 
15    riKAIZKAlAnOAOXEYirE 

NAMENOZr.KAlAPrY 

POTAMIAI.-KAO^ZKAI 

AIATQNtH0IZMAT^N 
n  E  P  I  E  X  E  I 


AuTOxpàropi  Népêa  Tpaïavô, 
'ApîcTO)  Kai(7ocpi  SsêacTû  Pepp-avi- 
y.Gi  Aax,i/cû  riapGiJcû  ^ 

5      T^stTûv   n.  Stoctio;   'Epixaç  à.yo- 
pavo[j!.7i<jaç  >i3tî  TCapa^'jXoc^aç, 

Spa;   TVÎÇ    £V   TÙ   TêTpaCTU- 

10      Xcp  Tou  yufxvacîou  T£ip,aïç 

ti^-ri^ixçi-j(j.y.oLXi;,  tzxKiv  Sa  u- 

Tvèp  àvaGTXGsox;  ttjç  Neî- 

y.y);  v/.  tûv  îbicov  Teip-riOeiç 

T£i[xatç  Stà  vuxTOç  CTpax"/]- 
15     yixalç  xaL  aTcoSoj^eùç  ys- 

v[6]|J!.£vo;  y'  .   .   .  .  xocl  àpyj- 

poTa[;iaç  .   .  y.aôwç  jcal 

Slà    TÛV    ^l'TOflpiCf/.OCTtOV 

X£pi£J(_ei. 

L'inscription  a  été  gravée  en  116  ou  en  117.  Elle  confirme 
l'identification  de  la  ville  de  Sébastopolis  avec  le  village  de 
Kisildjeh. 
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31.  Dans  un  mur  sur  l'emplacement  de  la  ville  antique. 
Longue  architrave  provenant  d'un  Tipûov,  brisée  à  droite  et  à 
gauche. 

a 

'iOZETIMHSENMAPZYAN 
ArAOOYTENOMENON 
EYEPrETHN 


lAAAAAZAPIZTOAHMOY 

AMMIANMAPSYOYTHNrY 

NAIKA<t>IAOZTOPriAZENEKEN 


S  A  A  A  A  A 
A  P I  STO A 
T  O  P  r  I 

a 

'0  S^][Ao;  êTÎp!.Y)(5ev  Mapuuav  .  .  .  ayaôou  ytvé^s.vo'^  sùspyeTiQV. 

b 

SaSdcXaç  'ApicToSTijxou 'A(xp,{av  Mapouou,  ttjv  yuvaïna,  cpiloGTop- 

c 

SaSà)^a[ç  tÔv  xaTepa]  'ApicT6S[Y){J!.ov  (pi>.0(j]Topyî[aç  é'vêxev]. 

PIERRE  PARIS.     MAURICE  HOLLEAUX. 
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Les  fouilles  que  nous  avons  dirigées  à  Némée  au  mois  de 
mai  1884,  ont  amené  la  découverte  de  quelques  inscriptions. 
Les  recherches  ont  porté  sur  deux  points:  1"  sur  l'emplace- 
ment d'une  chapelle  ruinée,  à  trrs  peu  de  distance  du  temple, 
au  bord  de  la  route  qui  m^ne  de  Corinthe  au  village  d'Haghios 
Georgios;  on  avait  déjà  découvert,  dans  cette  chapelle,  un  frag- 
ment archaïque  publié  dans  Rœhl  sous  le  n°  26,  et  l'on  ad- 
mettait, mais  par  pure  hypothèse,  qu'elle  occupe  la  place  du 
tombeau  d'Opheltès  mentionné  par  Pausanias  (1); 

2°  sur  les  ruines  mêmes  du  temple  de  Zeus  Néméen. 


I.     Inscriptions  provenant  de  la  chapelle. 

1. —  Inscription  brisée  à  droite.  Long.  max.  0'"-50.   Haut. 
O'"^?.  Ep.  O'Se. 

lAPTEIOIANE      EN 
lAAPXOSEriAEKTAScDI/ 
lAAPXnPEAAKPITOSKAEO^O 
lAAPXnOIAEASOAYMPIAAA 
lAAPXnAEZISTPATOS 

A]i   'Apyeïoi  xve[6j£v 

l'^apyO?    £7Tl)>£/.Taç   ^'.[k    .... 

ikipyiù  neSi/.piTo;  K);eo(j[9£VT/; 
ikxpyjù  ^ikioLç   'Olu[;.TTixSa[ç 
ikipyiô  AsEiarpaxoç. 

(1)  Paus.  II,  XV,  3. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  '^'* 
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Â  la  ligne  1,  il  n'y  a  placée  que  pour  une  lettre  avant  le 
premier  i;  il  est  donc  impossible  de  restituer  TOI,  forme  do- 
rique de  l'article.  Nous  proposons  [a]|,  datif  de  Zeùç,  qu'on 
trouve  dans  quelques  dédicaces  d'Olympie,  d'une  époque  plus 
ancienne,  il  est  vrai  (Rœhl,  I.G  A.,  n°'  110,  1.  6;  115,  1.  4; 
119,  8,  etc.). 

L'inscription  est  une  dédicace  faite  par  des  ilarques  Argiens. 
C'étaient,  comme  on  le  sait,  des  otficiers  chargés  de  comman- 
der à  un  détachement  de  cavalerie,  ïM,  dont  l'effectif  variait 
selon  les  différents  Etats.  —  En  tête  de  notre  liste  figure  un 
ilarque  qui  porte  l'épithète  d'sTrilÉx.Taç  (forme  dorique  pour 
eui'Xé/.TYiç)^  et  qui  avait  sans  doute,  on  ne  sait  à  quel  titre,  au- 
torité sur  les  autres.  Après  lui, les  ilarques  sont  nommés  deux 
à  deux,  comme  l'indiquent  les  duels  lly.pyix).  Remarquons  qu'à 
la  dernière  ligne,  l'inscription  ne  donne  qu'un  seul  nom,A£^i- 
cxpaxo;,  après  îXàpyco:  à  droite  de  ce  nom,  la  pierre  ne  porte 
aucune  trace  de  lettre;  nous  ne  voyons  pas  d'explication  à 
cette  anomalie. 

2. —  Pierre  jaunâtre;  brisée  de  tous  les  côtés.  H.  0"'di; 
Larg.  l"'-22;  Ep.  0™-2G. 

\  P  X       A  N  px,  .  .  av 

APIAASYAAE^N  ..•■  S[p]i7^a;  Tnéwv 

ENHSPAN  Ay^  ....  £v-o;  nav[(pu]);[àcv  (1) 

^YPNAOïnN  Tpva6io)v. 

L'inscription  est  gravée  assez  irrégulièrement;  les  caractères 
de  la  première  ligne  sont  plus  grands  que  les  autres;  l'u  à  la 
deuxième  ligne  est  plus  petit,  et,  à  la  dernière,  de  même 
grandeur  que  les  autres  lettres. 

La  persistance  des  trois  tribus  primitives,  'YXkHç,  A'jjxàvs;, 
U.y.iJ/^Ay.1,  dans  les  cités  doriennes,  a  été  pour  la  première  fois 

(1)  La  formp  rixa-fj^av  est  déjà  donnée  dans  une  inscription  d'Argos.  Le 
Bas  et  Foucart,  Jnscr.  du  Péloponnèse,  M6  b. 
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établie  par  0.  Millier  (1);  de  nombreux  textes  épigraphiques 
les  ont  depuis  signalées  sur  différents  points.  En  dernier  lieu, 
MM.  Hauvette-Besnault  et  Dubois  ont  trouvé  les  trois  tribus 
mentionnées  dans  une  inscription  de  (".os  qui  date  du  IV"'*  ou 
du  IIl""'  siècle  (2),  et  l'inscription  de  Calymnos  que  M.Dubois 
a  publiée  récemment  a  montré  leur  présence  dans  cette  île  (3). 
Dans  quelques  Etats,  des  tribus  nouvelles  s'étaient  ajoutées 
aux  anciennes:  ainsi  à  Argos  celle  des  Tpvy.ôioi  (4). 

Notre  inscription  présente  les  noms  de  trois  des  quatre  tri- 
bus d'Argos.  Le  nom  des  Aufy.xve;  manque;  nous  avions  songé 
à  le  restituer  à  la  première  ligne,  où  l'on  trouve  justement 
les  deux  lettres  A  N;  mais  l'estampage  porte,  un  peu  avant,  un 
X  très  distinct,  et  l'intervalle  qui  le  sépare  de  A  N  ne  laisse 
la  place  que  pour  deux  lettres. 

Jusqu'ici  les  inscriptions  du  Péloponnèse  qui  donnaient  les 
noms  des  tribus  argiennes  dataient  toutes  de  l'époque  impé- 
riale (5);  il  y  a  quelque  intérêt  à  les  retrouver  dans  un  docu- 
ment qui  remonte,  selon  toute  vraisemblance,  au  III'""  siècle 
avant  notre  ère.  C'est  une  preuve  que  les  tribus  primitives 
avaient  duré  de  tout  temps  à  Argos,  et  qu'elles  n'ont  pas  été 
restaurées,  comme  on  pouvait  le  croire,  par  un  goût  d'ar- 
chaïsme au  temps  de  l'empire. 

3.  —  Gros  bloc  de  marbre  bleuâtre,  brisé  en  haut  et  à 
droite.  Long.  O^^-U;  Haut.  0'"-20:  Ep.  0™-34.  Très  grandes 
lettres  de  0™-04  de  haut. 

^  I   K  Y  r 

Sixu[o)vîo)v]. 

(1)  Die  Dorier,  2"°=  éd.,  t.  II,  p.  70  et  sv. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  217;  cf.  VI,  p.  249  et  sv. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  29  et  sv. 

(4)  Steph.  Byz.  s.v.  Au[i.av,  (pûXov  Awpt^wv  T^uav  oï  Tpsî;,  'YXXcîç,  xal  nà(xçiu- 
Xot,  xal  Au[JLav£;,  ÈÇ    'HpaxXEOuç'  xa't  jipoacTc'Or)  tj    'TpvrjO^a,  wç  "Ecpopoç  a'. 

(5)  C.  I.  G.  nos  1123^  ji28,  1130-M32;  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Pélo- 
ponnèse, n»s  116b,  120,  121,  126. 
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L'inscription  semble  avoir  désigné  le  trésor  des  Sicyoniens. 
Il  est  en  etîet  très  vraisemblable,  sans  qu'on  ait  de  preuves 
positives,  que  les  différentes  cités  avaient  consacré  à  Némée 
des  trésors,  comme  ceux  qui  étaient  élevés,  dans  les  sanctuai- 
res célèbres,  à  Delphes  et  à  Olympie. 


II.     Inscriptions  découvertes  au  temple  de  Zeus. 
4.— Long.  O-^-lQ;  Larg.  0™-l6;  Ep.  0'"-10. 


A  A   I   A   I   A   I  T  eSo^e  xoii]  àliatai  t. 

TETA    P  T  TeTâp[Tai 

B   n  A   A  S  .8oi).5cç 

B  A  A   I   E  


Nous  avons  ici  le  commencement  d'un  décret  dorien,  rendu 
par  l'assemblée,  iliyAix..  A  la  1.  2,  le  jour  était  spécifié.  La 
forme  ^wlà,;  pour  (^o'j'at,?  (1.  3)  est  déjà  connue  par  une  ins- 
cription d'Argos  trouvée  à  Smyrne  (V.  Le  Bas  et  Waddington, 
Inscr.  d'  ^sie  Mineure,  n"  1,  1.  14-15);  elle  se  retrouve  en  Ar- 
cadie  (V.  Martha,  Stèle  de  Slymphale,  Bull,  de  Corr.  Iiellén. 
VII,  p.  489). 


5.  — Haut.  O-^-O?;  Larg.  0'"12;  Ep.  O'-OQ. 


PEPOXPHI^ 
1  T  A   n    E   P  A  T  A  I 
IITOYAYKI^ 
E  K 


INSCRIPTIONS   DE   NÉMÉE  353 

6.  — Haut.  0'"17;  Larg.  0'"-ll;  Ep.  0'"-09. 

K   E 
K   Y  n   N    H 

.M  A  X   O  Y   K   O 
I   T  I   M  A  X   O  Y   K 

oroi rnNoi^ 

n  A   N    A    I    0    I   A 
N   t    A     N    A    n 
5    «D    I     M 
7   A    N 

7.  — Long.  0'°12;  Larg.  0™-17;  Ep.  0™-08. 

O  A   I   A    E  T  O   M  <T]8ai  Se  tov 

MNAMONAS  pâ[Ji,ova(; 

SEPIMEAESOAI  ..ç  £7Ti[7,a£c8ai 

SArnN^ANS  .  aywvffavç  .   . 

N^EPIcpinNAI  Tw]v  Sepicpîoiv  ai .  . 

AirHSEPI<l)inM  aixY)  Sspicpîcov 


Fragment  de  décret;  on  trouve,  à  la  I.  2,  la  mention  de 
pâjjiovsç:  on  peut  hésiter  entre  la  forme  simple  de  ce  mot, 
ou  un  de  ses  composés,  Trpo^avotfxovsç,  l£poavxfjt.oveç,  (j'j(j!.avy.p.ov£ç, 
tous  magistrats  qui  reviennent  souvent  dans  les  décrets  do- 
riens. 

Il  n'est  pas  possible  de  savoir  à  quel  titre  les  habitants  de 
Sériphos  figurent  dans  ce  décret. 

8.—  Haut.  0™19;  Long.  0™-17;  Ep.  0"-07. 
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A   P  A  ï 

ON^EMBAT 
AYTEPSIiOOOOlC 
lAAITONNAONiK/ 
5     BBBB:::ZZ-ISiKOP 
POIY^tTANAE 
BBPOOOOiKHPOY 
""HHMIMNA 
T   A   A   A    M    T 
10  \   O   N    K   A   I 

A  la  1.  2,  il  faut  sans  doute  lire  tJovç  £(j!.êàT[av;-.  Cette  forme 
de  l'accusatif  pluriel  dans  le  dialecte  dorique  est  aujourd'hui 
connue  par  de  nombreux  exemples  dans  la  loi  de  Gortyne  ré- 
cemment découverte  (1).  Quant  au  mot  lui-même,  il  désigne 
sans  doute  des  locataires  qui  entrent  en  jouissance  de  leurs 
biens  en  vertu  de  l'qxêadiç  ou  i^^cux^ia.  (2).  Quoique  le  mot 
ê[7.êy.T7iç  ne  se  soit  jamais,  à  notre  connaissance,  trouvé  dans 
ce  sens,  nous  croyons  impossible  ici  de  l'interpréter  autre- 
ment. 

A  la  ligne  5,  les  lettres  K  O  P  forment  le  commencement 
du  mot  Kop[tvQîa)v. 

Cette  inscription  est  un  fragment  de  comptes;  on  avait,  à  la 
ligne  9,  un  total,  comme  l'indiquent  les  lettres  T  A  A  A  N  T.  — 
Quant  aux  signes  de  numération,  ils  semblent  se  rapprocher 
de  ceux  d'Argos,  plutôt  que  de  ceux  de  Trézène  ou  d'Hermio- 
ne.  L'B  désigne  évidemment  la  centaine;  le  signe  P"  le  nom- 
bre 50  comme  dans  l'alphabet  attique;  on  peut  en  conclure 
que  le  chiffre  10  était  représenté  par  A  et  5  par  p  (3),   quoi 

(1)  Mitth.  fnstit.  Athen,  IX,  p.  374  et  sv. 

(2)  Voyez,  à  propos  de  rÈ'^aoaat;,  Timportanle  inscription  d'Ephèse  publiée 
par  M.  Wood  (Discov.  at  Ephesus,  app.  Inscr.  from  the  City  and  Suburbs, 
n.  1,  1.  77  et  sv)  et  le  commentaire  de  M.  Dareste,  Nouv.  Revue  hist.  du 
droit,  l,  p.  169. 

(3i  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse  u°  115  a.  M.  Waddinglon 
propose  déjà  cette  valeur  pour  la  lettre  n. 
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qu'on  n'en  ait  pas  d'exemple  ici.  L'unité  était  marquée  par 
O,  enfin  les  points  :  indiquent  des  fractions  et  les  traits  hori- 
zontaux =  ou  —  des  fractions  plus  petites.  —  Nous  trouvons, 
aux  lignes  5  et  6, d'autres  signes  que  nous  ne  savons  comment 
interpréter;   toutes  les  lettres  sont  bien  visibles  sur  la  pierre. 

Nous  ajoutons  quelques  fragments  qui  se  trouvent  au  vil- 
lage d'Haghios  Georgios;  ils  doivent  provenir  de  Phlionte. 

9.  —  Chez  Athanasios  Tsellias: 

NIKArOPAC 

10. —  Chez  Athanasios  Panasioti  : 

OriMANTAS 
APXIKAEIAA 

Le  nom  de  6w;x7.vTaç  se  trouve  pour  la  première  fois. 

11.  —  Dans  le  haut  d'une  maison: 

A  r  N   n   N 
<t)  O  I  N  I  5S  AS 

Les  deux  noms  ont  été  gravés  à  deux  époques  différentes; 
les  caractères  de  la  1.  1  sont  beaucoup  moins  soignés. 

12.  —  Chez  Dimitrios  Papadopoulou.  Hermès  dont  la  tête 
a  été  brisée;  Haut.  0™-90;  Larg.  0"-29;  Ep.  0"'25.  Les  A  ne 
sont  pas  barrés. 

KAKAAYAIANON  Kl.   K^auSiavôv 

EYMYPIAHNKA  Eùppi^viv  K7.. 

AAINOYKI    A    N    OY  Mivo'jx.tavou 

TOYAIAAEKAAO^  tou  8iSa(j)t3t>>o[u] 
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YION^AYPMENE 
A    H    MOIAYXNE 
A    I    O    S   T  O    N    CD    I 

AON 


ulôv  Au  p.  Mêv£- 

f^lO;  TGV   cpî- 


Eùa'jpiSrjç  est  un  nom  nouveau;  peut-être  faut-il  lire  E'jtt-j- 
piSriç.  —  Aujyi^ioç,  est  nouveau  également:  c'est  peut-être  le 
même  mot  que  AupîStoç,  ethnique  de  Lyclinis,  ville  d'Epire. 

13. —  A  Koutsi,  dans  la  chapelle  de  Hag.  JSikolaos  : 

AAKAMETC 

G.  COUSIN.     F.  DURRBACH. 
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C.  E.  —  Musée  de  Thèbes. 


10 


•AEAHE 
NAHMO 
lOSA        AS 
O  lAOY 

IAH5  O 

lOS  EOYS 

OI^AE.AAS     OY 
AA.H 
POSAAAAPXOY 
SKAEYMNHSTOY 
KPATH^NIKIOY 


ilAHtOMENOirE^ 
lEPANTHN 

OEOAnPOSArASSiAAMOY 
SIMOSEYAPXIAOY 
EYAPXIAASSIMOY 
AlONYS.-SKAEaNAOY 
KAEHMAHSAIONYSIOY 
Y0EASEYAINETOY 
GEOnOMnOSEMMONOY 
nAAiaNAAXHTOS 
API^TOKAHSTEAAEOY 
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0<t)AnN£ENOK  PATOYS 
NY^IO^EniXAPEOY 
OAAOAnPO^AAAAPXOY 
15         \EMriNKE<t>nN05 
O.AAS0IAriNOS 
OAAnNiOSNiKIOY 
A^EASKAEnNAOY 
A  A I  rOS  A  P I ZTO  K  A  EO  Y5 
20   AKinrrO^EYBlOY 

IKOBOYAOSAEIMNAl 
A"" 


SnKPATH^MErAKAEOY? 

MErAKAH50IAAEOY 

0AYMniX05KAA 

KAEAPX05A 

SnnATPOS 

A^nno 

API 


10 


15 


20 


OjïSe  àTC£[{Ai,(j6(ô<iavT0,  àv]TiX-o(|/6[Jt,£vo',  y£(o[pYÎai;, 

T75]v  S7)(xo[<7iav  xat  t-Jîv]  Upàv  yy^v. 

a  k 

©EoSwpoç   'AyaaçiSdcixou, 
Slpt-oç  Eùapj^îSou, 
Eùap^îSa;  Sîjxou, 
Aiovu(j[io]ç  KXecôvSou, 
KXewv^Ylç  Aiovuffîou, 
njuOiaç  EùaivETOu, 
0Ê67CO{Jt.7rOÇ    'E[x[a6vou, 
n>.âTû)V    Aàj^TlTOÇ. 

'Api(îTOît>.>iç  TeX'Xeou, 
Sco)tpâTr(Ç  M£Ya>t>.souç, 
Meyaxlyi;  <ï>!,>,X£Ou, 


AijoxXÊt^aç?  .  . 

Aa>.otp^O'j, 

KX£U[/.vy)CTOu, 

S(i>]xpàTY)<;  Nixîou, 
KXejocpxcov  S£voy.pxTOuç 
Aio]v6(7to;  'ETui^apÉou, 


'ATcJoVAôSwpo;  AaXxp^ou,       'OXofy.iri^oç  KaX  .  . 


no]Xéu.(ov  Klcpojvoç, 

'AxjolXcovioç  NlJtlOU, 
MvJaGÉaç  K>:£<j>.vSou, 
.  .  aiyoç   'Api(jTO/-)^£Ouç, 
"AJkyj^-KT:o  ;  E'j  êiqu , 
N]i)c6êo'jXoç  'Aetpx<j[TO'j, 


KlÉapjç^oç  'A.  . 

SwTrarpo;.  , 
'Agwtto  .  . 

'Ap;  ,    , 
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J'ai  copié  l'inscription  qui  précède  au  musée  de  Thèbes,  en 
1878.  Elle  porte,  dans  le  catalogue  de  M.  Koromantzos,  le 
n"  21;  elle  est  gravée  sur  une  stMe  rectangulaire  de  marbre 
blanchâtre,  haute  de  0'"-36.  large  de  O-^-SS,  épaisse  de  0'°135. 
La  stèle  est  complète  à  droite  et  dans  le  haut:  il  ne  manque 
que  très  peu  de  lettres,  souvent  une  seule,  à  gauche. 

On  distingue  nettement  deux  listes  de  noms  précédées  d'un 
intitulé  dont  le  sens,  sinon  la  restitution,  ne  saurait  être  dou- 
teux. Cf.  C.  I.  A.,  I,  283,  1.  20-24  .  .  .  ttiv  y^v  t-^v  êv  'Pn- 
vsija  TYiv  iepàcv  êfxîcOcodav  Séxa  ïxr\  .  .  .  ûtte  àTToS'-Sovai  Toa  [xe- 
[ziG9ti)p,£[vov  êxâffTOu  Tou  STOuç  T7]v  p.îcBjcocriv . 

Les  noms  qui  suivent  sont  donc  ceux  de  locataires,  et  les 
biens  affermés  sont  «les  domaines  public  et  sacré». 

L'inscription  n'est  pourtant  pas  un  contrat.  Des  conditions 
imposées  aux  preneurs,  une  seule  est  rappelée:  c'est  qu'ils 
devront  cultiver  ces  terres,  àvTi'XYuj/o^asvoi  yswpyîa;.  Ils  devront 
s'adonner  à  la  culture;  ils  n'auront  pas  le  droit  de  bâtir,  par 
exemple.  Quant  à  la  durée  du  bail,  au  prix  du  loyer,  aux  ter- 
mes de  paiement,  il  n'en  est  rien  dit.  L'inscription  n'est  donc 
qu'une  simple  liste,  àvaypayfyi.  Les  conditions  du  bail  étaient 
peut-être  inscrites  sur  une  stèle  exposée  dans  quelque  temple 
ou  quelque  monument  public,  et  l'on  n'avait  pas  à  les  rappe- 
ler à  chaque  location  nouvelle.  Ce  qu'il  importait  au  contraire 
de  publier,  c'étaient  les  noms  des  preneurs. 

Nous  remarquerons  que  plusieurs  des  locataires,  inscrits 
sur  nos  listes,  appartenaient  aux  mêmes  familles;  deux  fois 
en  effet  nous  trouvons  un  fils  à  côté  de  son  père:  1.  4  et  5, 
col.  6,Simos  et  son  fils  Evarchidas;  —  1.  6  et  1,  Dionysios  et 
son  fils  Kléondès. 

Parmi  ces  noms,  il  en  est  peu  qui  soient  particuliers  à  la 
Béotie.  Citons,  1.  15,  col.  a,K£(pcov.  On  connaissait  seulement 
le  patronymique  Ksçwvioç   (Keil,  Inscr.  Bœot.,   11,  41);   1.  17, 

col.  b,    'ArrojTC-    .   ;  1.   9,  col.  b,    "Ejj-fxovoç. 

On  ne  reconnaît  pas  non  plus,  au  moins  dans  l'intitulé, 
les  formes  dialectales  béotiennes.  A-/i;j-oGi!x,  Upi,  yn  sont  les 
formes  de  la  langue  commune. 
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Nous  ajouterons  que  le  catalogue  de  M.  Koromantzos  ne 
contient  aucune  indication  sur  la  provenance  de  l'inscrip- 
tion. 

B.  HAUSSOULLIER. 
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FAITES    PAR 
MORT    A    SMYRNE    LE    5    DÉCEMBRE    1882. 


I.  —  Satyre  dansant  et  portant  Bacchvs  enfant. 
(Planches  X  et  XIII) 


On  se  souvient  que  la  fin  de  l'année  1882  a  été  particuliè- 
renient  douloureuse  pour  l'Ecole  Française  d'Athènes,  qui 
dans  l'espace  de  quatre  mois  a  perdu  deux  de  ses  membres 
les  plus  jeunes.  Le  premier,M.  J.  Bilco,  au  cours  d'un  voyage 
en  Thessalie,  fut  emporté  dans  les  premiers  jours  de  Septem- 
bre par  un  accès  de  fièvre  pernicieuse;  le  5  Décembre  suivant, 
mourait  à  Smyrne  d'une  fièvre  typhoïde  M.  A.  Veyries,  qui 
dirigeait  à  ce  moment  les  fouilles  de  Myrina,  en  Eolide.  C'est 
un  devoir  pieux  pour  nous  que  de  recueillir  et  de  présenter  au 
public  les  documents  archéologiques,  recueillis  par  nos  re- 
grettés camarades  au  cours  de  ces  laborieuses  campagnes  où 
ils  ont  trouvé  la  mort.  J. Bilco  avait  laissé  un  certain  nombre 
d'inscriptions,  dont  la  plus  importante  a  déjà  pris  place  dans 
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le  Bulletin  (1),  et  un  Catalogue  des  villes  où  avaient  lieu  des  re- 
présentations dramatiques,  qui  fera  l'objet  d'une  publication 
spéciale   dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

Dans  la  même  collection  on  a  déjà  imprimé  une  étude  sur 
les  Figures  Criophores  dans  l'art  grec,  l'art  gréco-romain  et  l'art 
chrétien  (2),  que  A  Veyries  avait  envoyée  comme  mémoire  de 
première  année  à  l'Institut,  et  qui  avait  été  appréciée  comme 
un  début  plein  de  promesses;  on  a  pu  voir,  aux  comptes- 
rendus  élogieux  qui  ont  accueilli  la  publication  de  ce  manus- 
crit, en  France  et  à  l'étranger  (3),  quel  esprit  amoureux  des 
délicates  analyses,  quel  jugement  sagace  et  fin  nous  avions 
perdu  en  lui. 

Ici  nous  essaierons  de  rendre  compte  des  découvertes  faites 
par  lui  dans  la  Nécropole  de  Myrina,  où  il  nous  avait  succé- 
dé, à  M.  Reinach  et  à  moi  (4).  Bien  que  son  séjour  y  ait  été, 
hélas,  fort  court  (11  septembre  au  23  octobre),  il  avait  eu  le 
bonheur  de  mettre  la  main  sur  quelques-unes  des  plus  inté- 
ressantes statuettes  qu'aient  fournies  les  fouilles  sur  cet  empla- 
cement, et  ses  lettres  font  foi  de  la  vivacité  d'impression,  du 
plaisir  artistique  et  de  la  joie  juvénile  qu'il  en  ressentait.  En 
particulier,  il  ne  se  lassait  pas  de  vanter  à  tous,  comme  une 
de  ses  plus  heureuses  trouvailles, le  Satyre  portant  Bacchus  en- 
fant, que  nous  publions  aujourd'hui.  Son  goût  très  sûr  ne  le 
trompait  pas;  cette  statuette  mérite  une  attention  spéciale. 
Elle  occupe  une  place  intéressante  dans  l'histoire  des  types  de 
la  plastique  grecque  et,  dans  la  fabrique  de  Myrina,  c'est  une 
de  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  par  la  facture  des  grandes 
œuvres  sculpturales,  où  les  coroplastes  d'Asie  Mineure  pui- 
saient si  librement  leurs  modèles  (5). 

(1)  Bull,  de  Corr.  helUn.  VIII,  p.  216. 

(2)  Fascicule  XXXIX,  Tborin,  Paris,  1884. 

(3)  Revue  Critique,  1884,    n»  38,  p.  207-208;   Deutsche  Literaturzeitung,  n» 
52,  27  Décembre  1884;  Literarisches  Centralblatt,  n"  4,  17  janvier  1885. 

(4)  Voir  les  articles  antérieurs  dans  le  Bulletin,  t.  VI,  (1882),  p.  197,  388, 
557;  t.  VII.  (1883),  p.  81,  204,  440,  493;  t.  IX,  (1885),  p.  158,  165. 

(5)  Celte  question  a  été  déjà  traitée  dans  le  Bulletin,    l.   VII,    (1883), 
p.  87-9t 


FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE   MYRINA  fM 

Nous  avons  fait  reproduire  la  figurine  sous  deux  aspects 
(Pl.X  et  XIII), pour  qu'on  puisse  bien  juger  de  l'expression  de 
la  figure  vue  de  face  et  qu'on  même  temps  on  se  rende  compte 
exactement  du  mouvement  des  jambes  vues  de  profil.  C'est 
un  jeune  Satyre  (1)  imberbe,  au  nez  large  et  épaté,  aux  oreil- 
les longues  et  pointues;  on  distingue  les  deux  petites  cornes  à 
la  naissance  du  front  et  les  deux  verruculœ  sur  le  cou;  dans 
les  cheveux  sont  plantées  en  couronne  cinq  feuilles  de  pin  (2). 
Debout  et  dressé  sur  la  pointe  des  pieds  dans  une  attitude 
visible  de  danse,  le  torse  un  peu  penché  vers  sa  gauche,  le 
Satyre  n'a  pour  tout  vêtement  qu'un  court  manteau  (3)  fixé 
sur  l'épaule  droite,  qui  cache  tout  le  dos,  l'épaule  et  le  bras 
gauche  jusqu'à  la  main, occupée  à  tenir  le  pan  de  la  draperie, 
sur  lequel  sont  posées  deux  pommes  ou  grenades  et  une  grappe 
de  raisin.  Sur  le  bras  droit,  élevé  et  écarté  du  corps  à  angle 
droit,  est  assis  un  petit  enfant  nu,  le  jeune  Bacchus,  dont  la 
tête  manque;  son  bras  droit  est  tenu  solidement  par  la  main 
du  Satyre,  qui   l'empêche  ainsi  de  glisser  de  cette  position 

(1)  Nous  adoptons  cette  dénomination,  et  non  celle  de  Faune,  qui  est 
d'un  usage  très  fréquent,  mais  qu'on  applique  à  tort  à  nombre  de  statues  cé- 
lèbres, le  Faune  à  l'enfant,  le  Faune  dansant.  Ce  dernier  nom  est  purement 
latin;  il  s'applique  à  une  ancienne  divinité  italiote,  Faunus,  dont  le  type 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  des  Satyres.  (Cf.  Preller,  Rœm.  Mytholog. 
3™«  édit.  I.  p.  379  et  suiv.;  Reitferscheid,  dans  \q?,  Annali  d.Inst.  ^rc/t.jlSGG, 
p.  2'?4;  Baumeister,  Denkm.  d.  klass.  ÂUertli  ,  p.  523)-  Plus  tard,  comme  dieu 
champêtre,  protecteur  des  troupeaux  et  des  bergers,  on  le  confond  avec  d'au- 
tres divinités  rustiques  comme  Silvanus,  et  enfin  avec  les  Silènes,  Pans  et 
Satyres,  importés  de  Grèce  dans  le  Panthéon  romain.  Ici  nous  avons  aflfaire 
à  une  œuvre  grecque,  pour  laquelle  le  nom  de  Faune  serait  tout-à-fait  im- 
propre. Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  le  Satyre  jeune  et  imberbe,  au 
corps  d'homme,  avec  Silène,  barbu  et  plus  âgé,  ni  avec  Pan  aux  pieds  et 
aux  cornes  de  chèvre.  Il  y  a  eu  pendant  longtemps  de  fâcheuses  confusions 
entre  tous  ces  termes  dans  les  travaux  archéologiques  (cf.  Becker,  Augus- 
teum,  DresdeJI,  p.  81-82;  Visconti,  Mus-  Pio-Clement.  III,  p  54;  Annalid. 
Inst.  Arch.,  1843,  p.  273;  id.,  1877,  p.  184-245,  447-450.  La  même  question 
avait  été  précisément  touchée  par  A.  Veyries  dans  les  Figures  Criophores, 
p.  40-4.3) 

(2)  Trois  de  ces  pointes  sont  brisées. 

(3)  Dans  les  figures  analogues,  ce  manteau  est  une  nébride;  mais  ici  on  ne 
distingue  nullement  les  détails  d'une  peau  de  panthère. 
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périlleuse  et  qui  tourne  vers  lui  sa  tête  riante,  comme  pour  le 
rassurer  (1). 

I. —  A  quelle  période  de  l'art  cette  figurine  appartient-elle? 
Comme  nous  l'avons  dit,  elle  se  distingue  entre  toutes  celles 
de  Myrina  par  une  exécution  très  soignée  et  par  un  sentiment 
des  formes  plastiques  qui  fait  visiblement  effort  pour  s'élever 
à  une  exécution  aussi  parfaite  que  possible.  Le  modeleur  est 
ici  un  véritable  artiste,  et,  si  on  ne  peut  lui  attribuer  l'in- 
vention du  sujet,  on  sent  au  moins  qu'il  a  lutté  avec  son  mo- 
dèle pour  en  reproduire  toute  la  finesse  et  l'élégance. 

Ce  souci  de  la  forme  nous  invite  à  reculer  la  date  de  cette 
statuette  un  peu  plus  que  nous  ne  l'avons  fait  pour  l'ensemble 
des  autres  terres-cuites  de  Myrina,  attribuées  à  une  époque 
voisine  de  l'Empire  romain  (2).  On  pourrait  peut-être  remon- 
ter pour  celle-ci  au  commencement  du  P'  siècle  avant  notre 
ère,  ou  même  au  II™*,  à  une  époque  où  la  fabrique  de  Myrina 
devait  être  dans  tout  l'éclat  de  ses  débuts  et  où  elle  subissait 
l'influence  directe  et  voisine  des  œuvres  de  la  grande  Ecole 
de  Pergame.  En  effet,  nous  sommes  trop  au  courant  des  ha- 
bitudes de  la  céramique  ancienne  pour  supposer  qu'un  sim- 
ple modeleur  ait,  de  lui-même  et  de  toutes  pièces,  créé  cette 


(1)  Haut.  0,24.  Trou  d'évent  rond  dans  le  dos.  Traces  de  jaune  brun  sur 
la  draperie  et  sur  le  corps  du  Satyre;  traces  de  rouge  sur  le  corps  de  l'enfant 
et  sur  les  petites  cornes  du  Satyre.  La  tête  et  les  deux  jambes  au-dessus  des 
genoux  sont  recollées.  Sous  la  plante  des  pieds  on  remarque  une  saillie  as- 
sez forte  et  aplatie  à  la  base.  On  pourrait  penser  aux  xpoune'Ç'a  (scabillum), 
sortes  de  soufflets  de  bois  à  musique  qu'on  plaçait  comme  une  semelle  sous 
le  pied  et  qui  servaient  aux  musiciens  et  aux  danseurs  pour  marquer  la  me- 
sure (cf.  Mus.  Pio  Clément.  V,  pi.  C,  p.  89;  Mus.  Capitolin.  III,  pi.  36;  Anti- 
chità  d'Ercolano,  VI,  pi.  41;  Spon,  Miscell.  erud.  antiq.,  p.  21,  tig.  45); mais 
la  forme  en  serait  ici  tout-à-fait  inexacte  et  rudimentaire.  Nous  croyons 
qu'il  s'agit  tout  simplement  de  contre-forts  destinés  à  donner  à  la  statuette 
un  peu  plus  d'aplomb  et  à  diminuer  la  fragilité  des  pieds  dressés  sur  le  bout 
des  doigts.  Si  la  figurine  a  été  faite  avec  un  surmoulage  de  petit  bronze, 
comme  nous  le  supposons  plus  loin,  on  s'expliquerait  aisément  la  présence 
de  ces  saillies  comme  les  restes  des  termes  qui  Axaient  la  statuette  sur  une 
base,  et  que  le  coroplaste  se  serait  contenté  d'aplatir  en-dessous. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  VII,  (1883),  p.  84. 
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ingénieuse  et  élégante  composition  (1).  C'est  évidemment  un 
modèle,  et  sans  doute  un  modèle  devenu  courant  dans  les 
ateliers,  que  le  coroplaste  a  eu  sous  les  )'eux  et  dont  il  s'est 
inspiré. 

Dès  lors,  la  question  de  date  change  et  se  pose,  non  plus 
pour  la  figurine  de  terre-cuite,  mais  pour  la  statue  de  marbre 
ou  de  bronze  qui  en  a  été  le  prototype.  Pour  celle-là,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  remonter  plus  haut  que  le 

Tous  les  détails  de  ce  joli  groupe  s'accordent  avec  les  ca- 
ractères de  l'art  de  cette  époque,  qu'on  a  appelé  hellénistique, 
plus  chercheur  que  naïvement  inspiré,  curieux  des  attitudes 
neuves  et  des  contrastes  piquants,  merveilleusement  habile  et 
minutieux  dans  l'exécution  des  formes.  Nous  avons  comme 
point  de  comparaison  une  fort  belle  statuette  de  bronze  du 
Musée  de  Berlin,  trouvé  dans  les  récentes  fouilles  de  Pergame, 
sur  l'emplacement  d'une  maison  antique  où  elle  devait  être 
fixée  sur  quelque  meuble  décoratif  (2).  C'est  également  un 
jeune  Satyre,  debout  sur  la  pointe  des  pieds,  mais  les  jambes 
écartées,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  bondit  en  arrière,  le 
bras  droit  levé  au-dessus  de  la  tète  et  prêt  à  porter  un  coup, 
sans  doute  avec  le  pedum  qu'il  tenait  dans  la  main  (3);  le  bras 
gauche  abaissé  porte  une  nébride  dont  l'extrémité  flotte  par 
derrière  entre  les  jambes,  et  la  main  tient  une  syrinx  à  sept 
tuyaux  à  peu  près  égaux.  Le  sujet  est,  comme  on  le  voit,  dif- 
férent de  celui  de  Myrina;  mais  dans  le  détail,  on  retrouve 
beaucoup  de  traits  communs:  les  cheveux  courts  et  durs,  aux 
mèches  rudes,  le  nez  écrasé,  l'arcade  sourcilière  très  pronon- 
cée, la  bouche  largement  fendue  et  grimaçant  un  rire  qui  dé- 


fi) On  trouvera  quelques  pages  très  fines  de  A.  Veyries,  Figures  criophores, 
p.  35-38,  sur  les  procédés  de  travail  des  coroplastes  et  sur  leurs  emprunts  à 
la  plastique. 

(2)  A.  Furtwaengler,  Der  Satyr  aus  Pergamon;  Vierzigstes  Programm  zum 
Winckelmannsfeste,  Berlin,  1880,  pi.  I. 

(3)  Il  était  probablement  groupé  avec  une  panthère  avec  laquelle  il  joue; 
on  sait  combien  ce  sujet  est  fréquent  dans  l'art  grec  Cf.  id.  p.  6-7. 
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couvre  les  dents  (1),  enfin  une  physionomie  épatée  et  bestiale, 
avec  un  certain  air  de  jovialité  et  de  bonne  humeur  qui  est 
sensible  dans  les  deux  œuvres;  dans  l'une  et  l'autre,  le  per- 
sonnage ne  touche  la  terre  que  par  la  pointe  des  pieds,  ce  qui 
fait  cambrer  la  jambe  et  saillir  les  muscles  du  mollet;  dans 
l'une  et  l'aulre^le  torse  est  curieusement  fouillé;  enfin,  l'atti- 
tude du  bras  gauche, qui  tenait  ici  le  pan  du  manteau,  là  une 
syrinx,  est  sensiblement  la  même.  Les  deux  œuvres  sont,  à 
notre  avis,  congénères;  elles  procèdent  des  mêmes  principes 
d'art,  des  mêmes  recherches  d'attitude  nouvelle,  des  mêmes 
méthodes  d'exécution.  II  y  a  sans  doute  entre  elles  toute  la 
différence  qui  sépare  une  simple  figurine  en  terre-cuite  d'un 
bronze  ciselé  avec  soin  et  destiné  à  la  décoration  d'une  riche 
habitation.  Mais  le  sentiment  artistique  qui  les  a  produites  est 
le  même,  et  nous  ne  croyons  pas  dépasser  les  limites  d'une 
conjecture  plausible  en  supposant  que  le  coroplaste  de  Myrina 
s'est  inspiré  de  quelque  statuette  de  Pergame,  la  grande  ville 
voisine,  le  centre  intellectuel  et  artistique  delà  région,  et  que 
cette  statuette  était  de  la  même  époque,  du  même  style  que  le 
Satyre  de  Pergame.  Les  deux  sujets,  en  les  supposant  de  même 
taille  (2)  et  de  même  matière,  se  feraient,  pour  ainsi  dire, 
pendant. 

Une  autre  remarque  est  en  faveur  de  notre  hypothèse:  c'est 
que  la  figurine  de  Myrina  pourrait  bien  être  le  surmoulage 
d'un  bronze.  On  sait  que  ce  procédé  était  fort  en  usage  dans 
les  fabriques  d'Asie  Mineure  (3)  et  facilitait  beaucoup  la  re- 
production des  œuvres  célèbres,  déjà  répétées  par  les  petits 
bronzes.  Dans  la  technique  ordinaire  des  terres-cuites,  la  face 
antérieure  est  seule  travaillée;    la  partie  postérieure  reste  pla- 


(1)  Sur  les  têtes  de  ce  genre,  cf.  Purtwaengler,  ibid.  p.  5,  note  1. 

(2)  Le  bronze  de  Pergame  est  un  peu  plus  petit  que  la  terre-cuite  de  My- 
rina; il  ne  mesure  que  0,15  de  hauteur,  d'après  la  planche  I,  en  grandeur 
originale  (p.  4),  donnée  dans  le  Satijr  aus  Pergamon. 

(3)  Cf.  Rayet,  Gaz.  des  B.  Arts,  sept.  1878,  p.  363;  Martha,  Catalogue  des 
figurines  du  Musée  de  la  Soc.  Arch.  d'Athènes,  p.  XIII;  Bull,  de  Corr.  hellén. 
t.  VI,  p.  562;  t.  VII,  p.  92. 
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te  (1).  Mais  quand  on  faisait  un  surmoulage  de  bronze,  les 
deux  côtés  donnaient  naturellement  un  relief.  C'est  le  cas  pour 
plusieurs  statuettes  de  Myrina  que  nous  avons  déjà  signa- 
lées (2),  et  en  particulier  pour  celle-ci.  Le  manteau  est  indi- 
qué dans  le  dos  d'une  façon  sommaire,  mais  nette;  les  cuisses 
et  les  jambes  sont  traitées  au  revers  comme  par  devant.  Dans 
les  retouches  mêmes,  au  moyen  desquelles  le  coroplaste,  après 
le  moulage,  a  précisé  tous  les  détails  du  torse  et  des  jambes, 
on  sent  l'imitation  d'un  modèle  en  métal.  La  pointe  de  l'é- 
bauchoir  a  appuyé  dans  l'argile  encore  fraîche  avec  une  vi- 
gueur qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  (3);  toutes  les  saillies  du 
buste,  tous  les  muscles  des  jambes  sont  accusés  en  plis  pro- 
fonds qui  trahissent  une  certaine  sécheresse,  particulière  à  la 
facture  du  bronze.  Tous  ces  détails  nous  confirment  dans  l'i- 
dée que  le  modèle  imité  était  une  statuette  analogue,  pour  le 
style  et  pour  la  matière  même,  à  celle  de  Pergame,  et  nous 
l'attribuerions  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  au  III"^  ou  IP® 
siècle  avant  notre  ère  (4). 

IL  —  Dans  l'étude  que  M.  Furtwaengler  a  consacrée  à  cette 
intéressante  statuette  de  Pergame,  il  montre  que  la  formation 
de  ce  type  n'appartient  pas  en  propre  à  l'art  hellénistique  et 
qu'on  peut  remonter,  pour  en  trouver  l'origine,  jusqu'au 
Marsyas  de  Myron,  en  passant  par  les  représentations  d'Ac- 
téon  se  défendant  contre  ses  chiens  (5).  Nous  devons  égale- 
Il)  Cf.  Bull.  t.  VI,  p.  560-565. 

(2)  Ibid.,  p.  562. 

(3)  La  figurine  de  Myrina  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle-ci  pour  la  tech- 
nique est  une  représentation  d'Hercule  nu,  appuyé  sur  sa  massue,  debout  à 
côté  d'un  hermès  à  tête  de  Bacchus  imberbe.  Cf.  Bull.,  t.  VII,  p.  92. 

(4)  Cf.  Furtwângler,  /.  c.  p.  7. 

(5)  Ici., p.  9-12.  Nous  croyons  qu'il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  rapprocher 
aussi  de  ce  monument  une  figure  de  la  frise  du  monument  de  Lysicrate,  un 
jeune  Satyre  imberbe, avec  la  nébride  sur  le  bras  gauche,les  jambes  écartées, 
le  pied  gauche  soulevé  sur  l'extrémité  des  doigts,  le  bras  droit  levé  et  tenant 
le  pedum;  il  oifre  beaucoup  d'analogies  avec  le  Satyre  de  Pergame,  sauf  la 
tête  qui  conserve  le  caractère  de  noblesse,  particulier  aux  Satyres  du  IV™'' 
siècle.  Comme  ce  monument  est  daté  (334  av.  J.-C),  on  en  peut  conclure 
qu'au  IV™«  siècle  le  type  était  déjà  formé  dans  ses  traits  essentiels. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  IX.  «^«^ 
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ment  nous  demander,  à  propos  du  Satyre  de  Myrina,  si  le 
prototype  est  une  invention  du  III'""  siècle,  ou  si  nous  en  re- 
trouvons la  formation  à  une  époque  plus  ancienne? 

Le  sujet  du  petit  Bacchus,   porté   par  des  divinités  de  son 

entourage  qui  jouent  avec  lui,    est,    comme  on  sait,   un  type 

classique  au  IV'""  siècle;  la  représentation  la  plus  célèbre  est 

celle  de  l'Hermès  de  Praxitèle,    trouvé  à  Olympie  en  1877. 

Mais  on  voit  que,  si  le  sujet  est  resté  le  même  au  IIl™^  siècle, 

il  a  été  considérablement  modifié  dans  tous  les  détails,  si  bien 

qu'entre  les  deux  œuvres  il  n'y  a  guère  plus  de  commun  que 

le  sujet.  N'est-il  pas  possible  cependant  de  trouver  entre  elles 

des  intermédiaires?  Constatons  d'abord  qu'une  substitution 

de  personnage  a  eu  lieu  dans  les  représentations  dérivées  de 

ce  type;   nous  en  saisissons  la  preuve  dans  une  peinture  de 

Pompéi  (1)  qui  représente,    non  plus  Hermès,  mais  un  jeune 

Satyre,  dans  une  attitude  absolument  semblable  à  celle  de  la 

statue  d'Olympie,   le  bras  droit  élevé   tenant  une  grappe  de 

raisin  (2)  qu'il  montre  à  l'enfant  assis  sur  son  bras  gauche  et 

qui  n'est  plus  Bacchus  enfant,   mais  un  petit  Eros  ailé  (3). 

Bien   que  l'enfant  soit  placé  à  sa  gauche,  le  Satyre  tourne  la 

tête  vers  sa  droite,  comme  dans  la  figurine  de  Myrina,  ce  qui 

est  encore  une  modification  importante  à  noter.  Les  variantes 

du  même  sujet  se  voient  dans  des  reliefs  de  sarcophages  où 

les  Satyres  portant  un  enfant  prennent  place  dans  le  cortège 

bachique;   au  lieu  de  montrer  à  l'enfant  une  grappe   de  rai- 


(1)  Il  est  bien  entendu  que  nous  n'établissons  pas  ici  de  suite  chronolo- 
gique entre  les  œuvres  mêmes  que  nous  citons,  mais  entre  les  prototypes 
supposés  de  ces  œuvres.  Par  exemple,  il  est  certain  que  la  peinture  de  Pom- 
péi, quoique  postérieure  au  Satyre  de  Myrina,  dérive  d'un  type  plus  ancien 
que  ce  même  Satyre,  puisqu'on  y  retrouve  tous  les  traits  de  l'Hermès  du 
l'V"^  siècle. 

(2)  Ce  détail  est  très  concluant  pour  la  restitution  de  l'accessoire  dans  la 
main  droite  disparue  de  l'Hermès  d'Olympie.  Cf.  un  autre  Satyre  analogue, 
mais  sans  le  petit  Bacchus,  avec  la  même  grappe  de  raisin  élevée  dans  la 
main  droite.  Furtwângler,  Satyr  ans  Pergamon,  pi.  IIÎ,  n"  4. 

(3)  Cette  peinture  de  Pompéi, qui  était  inédite, a  été  reproduite  par  M.Furt- 
waengler  dans  le  Satyr  aus  Pergamon,  pi.  HI,  nP  6. 
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sin,  c'est  un  masque  scénique  (l),une  petite  panthère  (2),  un 
simple  pedum  (3),  qu'ils  élèvent  en  l'air  de  l'autre  main. 

La  draperie  qui  pend  sur  le  bras  gauche  de  l'Hermès  de 
Praxitèle  est  naturellement  remplacée  par  une  nébride,  une 
fois  que  le  personnage  du  Satyre  est  adopté. L'idée  de  remplir 
de  fruits  le  pan  de  cette  nébride  a  dû  suivre  de  près;  on  sait 
combien  ce  motif  est  devenu  fréquent  dans  la  représentation 
des  divinités  champêtres,  protectrices  des  moissons  et  des  ré- 
coltes (4).  C'est  une  addition  ingénieuse  au  sujet  primitif,  qui 
consiste  à  amuser  le  jeune  Bacchus  avec  un  fruit  qu'on  lui 
montre.  Nous  voyons  maintenant  d'où  vient  cette  grappe  de 
raisin;  le  Satyre  l'a  prise  dans  le  pan  de  sa  nébride  et  il  la 
montre  en  riant  à  son  jeune  nourrisson. 

Tel  devait  être  le  sujet  d'une  statue,  actuellement  à  Lon- 
dres, qui  représente  un  Satyre  portant  le  jeune  Bacchus  sur 
la  main  gauche  et  dont  la  nébride  est  remplie  de  fruits;  son 
bras  droit  élevé  est  malheureusement  cassé  et  on  l'a  restauré 
avec  un  pedum  dans  la  main  (5).  Nous  croyons  que,  d'après 
les  sujets  précédemment  indiqués,  on  pourrait  plutôt  penser 
à  un  fruit  (6). 

(1)  Mus.  Pio  Clément.  V,  pi.  8;  Millin,  Galerie  Mijtholog.  I,  pi.  63,  n"  241. 

(2)  Clarac,  Mus.  de  Sculpt.  II,  pi. 127,  n"  148.  Le  motif  est  renversé;  l'en- 
fant est  placé  sur  le  bras  droit,  la  panthère  dans  la  main  gauche  élevée. 

(3)  Gerhard,  A7itike  Bildwerke,p\.GX.  Une  statue  en  forme  d'Hermès,  ibid. 
pi.  Cil,  donne  une  autre  variante,  un  lapereau  dans  la  main  droite. 

(4)  Représentations  de  Satyres  :  Clarac,  Mus.  de  Sculpt.  IV,  pi.  694  D, 
n»  1685  A;  pi.  706,  n»  1684,  1685,  1687;  pi.  716,  n»  1707;  pi.  716  D, 
n"  1685  E,etc. — Représentations  de  Vertumne  et  Silvain:  Clarac,  III,  pL  345, 
n»  817;  pi  446,  n»  816;  pi.  447,  n»^  817  A,  819;  pi.  448,  n°  818;  pi.  449, 
n»  820;  Millin,  Gai  Myth:  I,  pi.  91,  n«  291;  II,  pi.  116,  n»  289  —  Représen- 
tations d'Eros  et  d'enfants:  Clarac,  II,  pi.  134,  n"  182;  pi.  135,  n»  119;  An- 
cient  Marbles  in  the  brit.  Mus.  V,pl.  9,  n»  4;  Journal  of  hellenic  stud.  1883, 
p.  272. — Représentations  de  Pomone  et  Bacchantes:  Clarac,  III,  pi.  275, 
n"  1645;  pi. 442,  n"  806;  IV,  pi. 573,  n*»  1235, etc. —  On  trouve  même  ce  geste 
appliqué  à  Hercule,  Clarac,  V,  pi.  796,  n"  1990;  Mus-  Borb.  1,  pi.  76. 

(5)  Gerhard,  Antik.  Bildw.  pl.CIII,    n»  1;  Furtwangler,  l  c,  pi.  III,   n»  1. 

(6)  M.  Furtwangler  (p.  14)  croit  juste  la  restauration  du  pedum,  en  invo- 
quant l'exemple  d'une  statue  de  Naples  du  même  genre, où  le  bout  du  pedum 
antique  est  conservé  (Gerhard,  Neapels  ant.  Bildw.,  n»  34).  Ce  type  a  évidem- 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  combinaison  de  la  nébride  pleine  de 
fruits  avec  le  petit  Bacclius  a  pu  déterminer  un  changement 
notable  dans  la  composition  du  sujet  qui  jusqu'à  présent  con- 
servait, malgré  quelques  variantes,  une  ressemblance  précise 
avec  le  type  classique  de  l'Hermès  de  Praxitèle.  On  remar- 
quera, en  effet,  dans  la  statue  de  Londres,  qu'en  ajoutant 
simplement  la  nébride  pleine  de  fruits  à  côté  du  petit  Bac- 
chus,  on  nuit  à  l'équilibre  de  la  figure.  Le  bras  gauche  porte 
le  poids  de  deux  lourds  objets,  pendant  que  le  bras  droit 
manie  un  accessoire  très  léger.  L'enfant  ne  trouve  plus  de  place 
pour  s'asseoir  que  dans  la  main  même  du  Satyre,  au  lieu  d'ê- 
tre solidement  maintenu  sur  l'avant-bras.  Il  est  invraisembla- 
ble qu'un  personnage  porte  avec  aisance  dans  le  creux  de  la 
main  un  enfant  assis,  si  jeune  qu'il  soit,  et,  d'autre  part,  le 
moindre  mouvement  de  cet  enfant  doit  faire  tomber  les  fruits 
du  pan  de  la  nébride,  qui  n'est  plus  tenu  par  la  main  (1).  Le 
problème  fut  sans  doute  résolu  d'une  façon  très  simple  en 
transportant  l'enfant  du  bras  gauche  sur  le  bras  droit  abaissé, 
de  telle  sorte  que  le  poids  de  l'enfant   à  droite  fît  équilibre 

ment  existé,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  restituer  d'a- 
près lui  toutes  les  statues  du  même  genre.  On  remarquera  combien  le  motif 
obtenu  est  lourd  et  disgracieux.  Comme  le  remarque  lui-même  M.  Furtwân- 
gler  (p.  14),  il  y  a  là  une  sorte  de  conlaminatio  de  trois  sujets  qui  n'ont 
pas  entre  eux  de  rapports  nécessaires:  1»  le  Satyre  menaçant  une  panthère 
de  son  pedum,  2"  le  Satyre  avec  la  nébride  pleine  de  fruits,  3»  le  Satyre 
portant  Bacchus  eufant.  La  création  de  ce  type  appartient  sans  doute  à  une 
époque  asez  tardive,  oîi  les  elfets  se  compliquent  outre  mesure,  aux  dépens 
de  l'élégance.  Si  l'on  suppose,  au  contraire,  comme  motif  initial,  un  fruit, 
grappe  de  raisin  ou  pomme,  dans  la  main  droite  élevée,  on  obtient  un  sujet 
plus  simple,  plus  artistique,  et  que  nous  avons  l'assurance  d'être  un  type 
classique.  Cf.  une  statue  du  Museo  Capitolino,  III,  pi. 33;  Clarac,  IV,  pl.69-iD, 
n»  1685  A;  Lùbke,  Geschisclite  dcr  Plasiik,  p.  279,  lig.  164;  on  y  voit  la  né- 
bride pleine  de  fruits,  et  la  main  qui  tient  la  figue  est  antique.  C'est  de  cette 
façon  que  nous  voudrions  voir  aussi  restaurer  le  joli  torse  en  raarbredu  Mu- 
sée de  Berlin  (Furtwangler  pi.  Il)  dont  l'exécution  dénote  assurément  une 
composition  élégante. 

(1)  Pour  cette  raison  encore,  nous  ne  croyons  pas  que  le  motif  de  la  sta- 
tue de  Naples  et  de  la  statue  de  Londres  (si  elle  est  bien  restaurée)  doive  être 
regardé  comme  un  type  classique,  sur  lequel  on  doit  se  régler  pour  les  res- 
taurations à  faire. 
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avec  le  poids  de  la  nébride  remplie  de  fruits  à  gauche;  mais, 
dès  lors,  nous  commenrons  à  perdre  de  vue  l'attitude  primi- 
tive, et  nous  voyons  que,  par  cette  série  de  transformations 
successives,  dont  les  monuments  attestent  encore  l'existence, 
on  aboutit  à  une  composition  entièrement  neuve,  qui  n'a  guère 
plus  de  commun  avec  le  type  initial  que  le  sujet  lui-même. 

C'est  cette  attitude  nouvelle  qu'a  choisie  l'artiste  du  IIT^'ou 
II™*  siècle  dont  s'inspirait  le  coroplaste  de  Myrina;  mais, avec 
cet  esprit  ingénieux  qui  faisait  alors  rechercher  les  mouve- 
ments hardis  et  piquants,  au  lieu  de  montrer  l'enfant  tran- 
quillement assis  sur  le  bras  droit  abaissé,  il  l'a  juché  sur  le 
biceps  de  ce  bras  écarté  du  corps  à  angle  droit, sans  autre  ap- 
pui que  la  main  du  Satyre  qui  empoigne  solidement  le  bras 
droit  de  l'enfant  et  l'empêche  de  glisser;  motif  gracieux  et 
spirituel  qui  donnait  lieu  à  d'heureux  contrastes  entre  la  fi- 
gure riante  du  Satyre,  amusé  de  ce  jeu,  et  l'attitude  de  l'en- 
fant à  la  fois  ravi  et  effrayé  de  sa  position  élevée,  le  bras  gau- 
che cherchant  un  autre  point  d'appui,  la  jambe  droite  repliée 
sous  lui,  par  crainte  de  glisser  dans  le  vide. 

La  pose  toute  particulière  du  petit  Bacchus  est  une  donnée 
des  plus  intéressantes  pour  l'histoire  de  ce  type  dans  l'art 
grec.  L'invention  en  revient-elle  uniquement  aux  artistes  du 
IIl™^  ou  IP*  siècle?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Un  sculpteur  de 
Corinthe,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  IV™*  siècle 
(vers  364),  Euphranor,  avait  représenté  Latone  portant  ses 
deux  enfants,  Apollon  et  Diane  (1),  et  sur  une  monnaie  d'E- 
phèse,  qui  représente  ce  groupe,  on  voit  distinctement  l'un 
des  deux  enfants  placé  de  la  même  façon  sur  le  bras  droit 
élevé,  les  jambes  pendantes,  le  bras  tenu  solidement  par  la 
main  droite  de  sa  mère  (2).  Il  y  a  donc  là  probablement  un 
emprunt  fait  à  un  motif  plus  ancien  du  IV™*  siècle,  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  éloigné  des  habitudes  de  l'art  hellénisti- 
que (3).   Nous  retrouvons  le  même  geste  dans  une  peinture  à 

(1)  Plin.  Hist.  Nat.  XXXIV.  77;  Overbeck,  Schriftquell.  n»  1798. 

(2)  Overbeck,   Geschischte  der  Plastik,  3™«  édit.  II,  p.  87,  fig.  H2  G. 

(3)  Cf.  Furtwângler,  i.c,  p.  11. 
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fresque  des  environs  de  Rome  (1)  et  dans  quelques  reliefs  de 
sarcophages  romains  (2),  appliqué  à  des  Satyres  ou  à  des  Cen- 
taures qui  portent  de  la  même  façon  déjeunes  enfants  ou  des 
Eros;  ce  qui  donne  à  penser  que  ce  motif  ingénieux  était  de- 
venu lui-même  un  modèle  classique  (3).  A  notre  avis,  le  geste 
indiqué  par  la  statuette  de  Myrina  est  donc  un  élément  dont 
on  doit  tenir  grand  compte  dans  les  conjectures  que  l'on  fait 
pour  les  restaurations  possibles  de  statues  antiques;  bon  nom- 
bre de  Satyres,  actuellement  restaurés  avec  le  pedum  ou  une 
grappe  de  raisin  dans  la  main  droite  élevée,  ont  pu  repro- 
duire le  motif  de  Myrina,  surtout  quand  la  tête  est  tournée 
vers  la  droite  du  personnage  et  un  peu  levée,  comme  c'est  le 
cas  pour  une  statue  de  Naples  (restaurée  avec  une  grappe  de 
raisin  dans  la  main  droite)  qui  offre  beaucoup  d'analogies 
avec  la  nôtre  par  le  mouvement  de  la  tête,  des  bras  et  des 
jambes  (4). 

IIL  —  Dans  cet  examen   détaillé  des  différentes  parties  du 

{\)  Monumenti  Amaranziani,  pi.  29;  Satyre  dansant,  analogue:  ceux  de 
Pompéi,  le  pedum  dans  la  main  droite  écartée,  la  main  gauche  élevée  et 
soutenant  le  jeune  Bacchus  assis  sur  son  épaule  gauche,les  jambes  pendantes 
dans  le  dos  et  invisibles. 

(2)  Sarcophages  du  Louvre. —  Centaure:  Bouillon, il/w5.  des  antiq.  III,pl.ll; 
Clarac,  II,  pi.  150,  n"  181;  Frœhner,  Notice  de  la  sculpt.  antiq.  du  Louvre, 
n°  300.  Remarquer  l'attitude  peureuse  de  l'enfant  dans  ce  relief.  —  Faune: 
Bouillon,  ibid.;  Glarac,  II,  pi.  147,   n"  182;  Frœhner,   n"  247. 

(3)  On  peut  comparer  encore  une  jolie  pierre  gravée,  iMus.  Borbonico,  II, 
pi.  28,  n»  2;  Mûller,  Denkm.  d.  a-  Kunst,  II,  n»  483;  Satyre  assis  avec  sa  né- 
bride  pleine  de  fruits  et  tenant  de  la  même  façon  le  jeune  Bacchus,  assis  à 
califourchon  sur  son  cou;  mais  l'authenticité  du  monument  est  contestable 
(Gerhard  et  Panofka,  Neap.  ant.  Bildw.,  p.  406).  Nous  pensons  qu'une  va- 
riante du  même  sujet  est  donnée  par  les  célèbres  groupes  du  Satyre  portant 
Bacchus,  du  Musée  de  Naples  et  de  la  ville  Albani;  Clarac,  IV,  pi.  704  B, 
n»  1628,  A  et  B.  Dans  la  seconde  statue,  les  bras  sont  cassés  et  il  est  possi- 
ble que  le  Satyre  tienne  de  la  main  gauche  le  bras  de  l'enfant. 

(4)  Cette  statue  inédite  a  été  reproduite  par  M.  Furtwaengler,  Satyr  aus 
Pergamon,  pi.  III,  n»  3.  Comparer  aussi  le  n»  2,  dont  la  tête  est  moderne. 
J'ai  noté  encore  comme  restaurations  possibles  en  ce  genre:  Mus.  Pio  Clé- 
ment. I,  pl.47;  Clarac,  IV,  pi.  705,  n»  1677;  pl.706,  n»  1687;  pi. 722,  n»  1734; 
pi.  724,  n»  1671  F;  Ancient  Marbles  in  tlie  Brit.  Mus.  II,  pi.  24;  Mus.  Capito- 
Uno,  III,  pi.  34,  etc. 
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Satyre  de  Myrina.  nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  jambes 
dont  le  mouvement  est  très  caractéristique  et  ne  fait  pas  le 
moindre  charme  de  la  composition.  D'un  dessin  admirable- 
ment fin  et  svelle,  elles  sont  levées  sur  la  pointe  des  pieds, 
d'un  mouvement  simultané  et  rapide  qui  développe  en  avant 
la  cage  du  thorax,  fait  saillir  tous  les  muscles  sous  la  peau  et 
cambrer  la  ligne  du  mollet  sec  et  nerveux.  Avec  le  torse,  c'est 
la  partie  la  plus  minutieusement  étudiée  par  le  modeleur; 
c'est  celle  qui  donne  à  la  statuette  le  plus  de  valeur  artistique 
et  qui,  en  même  temps,  introduit  dans  le  sujet  un  élément 
nouveau,  la  danse.  Est-ce  là  une  invention  de  l'artiste,  ou 
bien  encore  une  imitation  d'oeuvres  antérieures?  La  question 
a  été  déjà  traitée  par  l'auteur  du  Satyr  ans  Pergamon,  à  pro- 
pos d'un  beau  torse  de  marbre  acquis  par  le  Musée  de  Berlin 
et  provenant  de  Florence  (1);  son  explication  nous  paraît  de 
tous  points  admissible  et  nous  la  résumerons. 

Il  y  avait  en  Grèce  une  danse  appelée  cxo^à;  ou  Gxw'iTeuu.a, 
dans  laquelle,  tout  en  dansant,  on  élevait  la  main  à  la  hau- 
teur des  yeux,  comme  pour  les  garantir  de  la  lumière  et 
mieux  regarder  au  loin(2).Hésychius  et  Photius  disent  préci- 
sément que  c'était  une  danse  particulière  aux  Pans  et  aux 
Satyres  (3).  Un  peintre  contemporain  d'Alexandre  le  Grand, 
Antiphilos,  avait  représenté  dans  un  tableau  célèbre  un  Sa- 
tyre à-0(7/.07r£'j(ov  (nobilissimo  Satyro  cum  pelle  pantherina, 
quem  aposcopeuonta  appellant)  (4).    Nous  possédons  une  série 

(1)  Furtwângler,  Le,  pi.  II,  p.  12  et  suiv. 

(2)  Ibid.  p.  16.  Voir  les  testes  cités  dans  la  note  1;  Athen.  XIV,p.  629  F; 
Hesychius,  s.v.  (jr,6ay.onov  yjpoi;  Phot.  s.v.  axoj-îjfxa. 

(3)  Ibid.  note  1.  Hesych.:  «  oia^cp  o!  à7:o<Txo7:o'jvT£;  oj-rw  -/.{kzùn  a/ji[j.aT;aa'.  ttjv 
^eîpa,  y.a9à:c£p  loù;  Xlava;  Tuotouai-  T/jt^ia.  oé  laiiv  ôp)(^r)atixôv  ô  0x0:1:0;».  Photius: 
«(TxojTTEuaa"  a-/f][x.a  aaTup'.xôv  cî>;  xa\  ô  axo7:o'ç». 

(4)  Plin.  Hist.  Nat.  XXXV,  138;  Overbeck,  Schriftquell.  n°  1942.  Nous  ne 
sommes  pas  de  l'avis  de  M.  Furtwângler,  quand  il  suppose  que  le  Satyre 
d'Antiphilos  ne  devait  pas  avoir  de  pedum,  sous  prétexte  que  «cet  attribut 
particulier  à  Pan  aurait  été  attribué  seulement  plus  tard  aux  jeunes  Saty- 
res» (p.  17).  Nous  avons  cité  plus  haut  l'exemple  de  la  frise  du  monument 
de  Lysicrate  (334  av.  J.-C.)  où  l'on  voit  plusieurs  jeunes  Satyres  armés  du 
pedum. 


372  FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE   DE  MYRINA 

d'œuvres  plastiques  qui  paraissent  représenter  le  même  sujet 
et  qui  pourraient  bien  être  inspirées  par  ce  tableau  du  IV™® 
siècle.  M.  Furtwaengler  cite  trois  statues  de  Naples  (1),  une 
de  Lamia  en  Thessalie  (2),  une  de  Pompéi  (3),  plusieurs  ty- 
pes de  Pan  sur  les  monnaies  (4),  quelques  peintures  de  Pom- 
péi (5),  une  statuette  de  bronze  du  Musée  de  Berlin  (6).  Nous 
ajouterons  à  cette  liste  un  important  monument,  où  la  figure 
du  Satyre  à.izoay.oiztùbiv  est  répétée  jusqu'à  trois  fois,  avec  quel- 
ques variantes  d'attitudes;  c'est  un  grand  sarcophage  sculpté 
de  la  Villa  Casali  qui  représente  Bacchus  et  Ariane  avec  leur 
cortège  ordinaire.  A  droite  d'Ariane  on  voit  un  Satyre  debout 
et  dressé  sur  la  pointe  des  pieds,  le  bras  gauche  portant  la 
nébride,  la  main  droite  élevée  à  la  hauteur  du  front;  plus  loin, 
à  l'angle  gauche,  derrière  une  femme  drapée,  un  autre  Sa- 
tyre nu,  qui  marche  vers  la  droite  sur  la  pointe  des  pieds, 
fait  le  même  geste  de  la  main  gauche  élevée;  enfin,  à  l'angle 
droit  du  couvercle,  un  troisième  Satyre,  avec  le  pedum  dans 
la  main  gauche,  s'éloigne  vers  la  droite  en  faisant  le  même 
geste  de  la  main  droite  élevée  (7).  Dans  presque  toutes  ces  fi- 
gures, le  mouvement  des  jambes,  dressées  sur  la  pointe  des 
pieds,  est  nettement  indiqué.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  dou- 
ter que  cette  danse  n'ait  fait  partie  du  ocotcoç,  appelé  parHé- 
sychius  ôpy7i(jTix,àv  <Jx_vi[j-a,  et  nous  voyons  par  ces  nombreux 
monuments  que  la  double  attitude  du  bras  droit  élevé  et  des 
jambes  dressées  sur  la  pointe  des  pieds  constituait  dans  l'art 
grec  un  type  classique,  dont  l'existence  est  constatée  dès  le 
IV"*  siècle  par  le  tableau  d'Antiphilos.  Cette  double  attitude, 

(1)  Furtwângler,  p.  14  et  18,  pi.  III,  n<»2  et  3;  Gerhard,  Neap.  ant.  Bildw. 
n»»65  et  69;  Clarac,  pi.  678,  n»  1581. 

(2)  Id.  p.  15;  SchoU,  Arcli.  Mittheil.  ans  Griech.,  pi.  V,  11. 

(3)  Id.,  p.  15;  Breton,  Pompeia,  3™«  édit.  p   395. 

(4)  Id.,  p.  18;  V.  Sallet,  Zeitschrift,  V,  p.  184;  Lambros,  No^.  'A^.  no^  5, 
6;  Mionnet,  Descript.  des  méd.  ant.  l,  p.  493,  n°  330. 

(5|  Id.  p.  18,  notes  2,  3,  4,  5,  6. 

(6)  Id.  p.  19,  pi.  III,  n»  5. 

(7)  Mus.  Pio  Clément.   V,  pi.  C;   Millier,  Denkm.  d.  a.  Kunst;    II,   pi.  37, 
n"  432;  Baumeister,  Denkm.  der  Klass.  Alterth.,  p.  442,  lig.  492. 
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nous  la  retrouvons  dans  le  Satyre  de  Myrina,  avec  une  entière 
exactitude  pour  le  mouvement  des  jambes,  et  pour  le  bras 
droit  élevé  avec  une  variante  ingénieuse,  qui  est  elle-même 
d'emprunt  et  dont  nous  nous  sommes  expliqué  l'origine. 

IV.  —  Si  nous  avons  bien  réussi  à  démêler  dans  notre  figu- 
rine les  différents  éléments  qui  ont  servi  à  en  constituer  l'en- 
semble, nous  ne  trouvons  pas  moins  de  quatre  motifs  princi- 
paux qui,    presque  tous,   paraissent  exister  dès  le  IV"*  siècle. 

1".  L'idée  de  placer  Bacchus  enfant  sur  le  bras  d'un  jeune 
dieu,  pris  dans  son  entourage  habituel,  est  formée  dans  la 
plastique  dès  le  début  du  IV""^  siècle;  elle  donne  naissance  à 
une  série  de  représentations,  dont  la  plus  célèbre  est  l'Her- 
mès de  Praxitèle;  elle  admet  de  bonne  heure  des  variantes 
nombreuses  qui  modifient  sensiblement  le  type  initial. 

2°.  L'idée  de  placer  des  fruits  dans  le  pan  de  la  draperie 
portée  par  le  bras  gauche  est  une  de  ces  variantes  qui  entraîne 
un  changement  important  dans  la  pose  de  l'enfant;  la  date 
n'en  est  pas  bien  déterminée  (1),  mais  les  nombreuses  repré- 
sentations de  ce  genre  attestent  que  c'est  un  motif  classique  et 
qu'il  a  dû  se  former  de  bonne  heure. 

3°.  L'idée  de  placer  l'enfant  assis  sur  le  haut  du  bras  droit 
écarté  du  corps  existe  déjà  au  IV"^  siècle,  d'après  les  repro- 
ductions du  groupe  d'Euphranor;  le  même  geste  devient  clas- 
sique et  se  trouve  reproduit  sur  des  peintures  et  des  reliefs  de 
l'époque  romaine. 

4".  Le  geste  du  bras  droit  élevé,  combiné  avec  la  danse  sur 
la  pointe  des  pieds,  s'applique  spécialement  aux  Satyres  dans 
le  jeu  du  cxotto;;  il  se  voyait  probablement  dans  le  tableau 
d' Antiphilos  au  IV™*  siècle,  et  plusieurs  représentations  font 
foi  de  la  diffusion  ultérieure  de  ce  type  dans  les  ateliers  de 
peinture  et  de  sculpture. 

De  ces  observations  on  peut  tirer,  il  nous  semble,  quelques 
conclusions  sur  l'art  hellénistique  du  III™*  et  IP*  siècles.  Les 

(1)  On  pourrait  penser  au  célèbre  tableau  de  Zeuxis  «puerum  uvas  feren- 
temn  (Plin.  Hist.  Nat.  XXXV,  64);  mais  nous  ne  sommes  pas  suffisamment 
renseignés  sur  l'attitude  exacte  du  personnage. 
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artistes  de  cette  époque  n'ont  pas,  en  réalité,  tourné  leurs  ef- 
forts vers  la  création  de  types  entièrement  nouveaux,  comme 
on  l'a  parfois  prétendu  (1).  Leur  talent  consiste  plutôt  dans  la 
mise  en  œuvre  ingénieuse  d'une  foule  de  motifs  empruntés 
aux  époques  antérieures  et  habilement  combinés  entre  eux. 
Ils  se  sont  inspirés  des  œuvres  de  leurs  prédécesseurs,  sans  les 
copier,  en  leur  donnant  un  certain  renouveau  par  l'adroit  mé- 
lange des  attitudes  et  des  gestes  classiques.  A  cet  égard,  on 
peut  dire  que  l'art  hellénistique  a  été  une  véritable  Renais- 
sance dans  l'histoire  de  la  plastique  grecque.  Ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre,  c'est  l'étude  minutieuse  de  la  structure 
humaine,  une  exécution  très  habile  des  détails,  l'habitude  de 
procéder  par  petits  plans  séparés  et  distincts,  plutôt  que  par 
masses;  c'est  enfin  la  préoccupation  marquée  de  ramener  vers 
le  réalisme  les  formes  et  les  physionomies  que  l'art  du  IV™® 
siècle  avait  idéalisées. Ce  dernier  caractère  est  très  sensible  dans 
le  type  donné  à  la  figure  des  deux  Satyres  de  Pergame  et  de 
Myrina,  si  on  les  compare  aux  têtes  nobles  et  souriantes  des 
Satyres  créés  sous  l'influence  de  Praxitèle  et  de  son  école  (2). 
Si  l'on  admet  avec  nous  que  la  figurine  de  Myrina  se  ratta- 
che à  cette  période  de  l'art  et  en  particulier  aux  œuvres  de 
l'Ecole  de  Pergame,  on  conviendra  qu'elle  méritait  une  étude 
toute  spéciale  et  qu'elle  fournit,  avec  le  bronze  de  Berlin,  les 
données  les  plus  intéressantes  sur  la  technique  et  les  procédés 
des  artistes  du  111™^  et  11"®  siècles.  Enfin,  elle  atteste  une  fois 
de  plus  le  goût  particulier  des  coroplastes  d'Asie  Mineure  pour 
la  reproduction  des  types  empruntés  à  la  statuaire,  et  l'im- 
portance des  monuments  de  ce  genre  pour  la  reconstitution 
des  œuvres  que  nous  avons  perdues. 

E.  POTTIER. 
(A  suivre) 


(1)  Annali,  1876,  p.  133.  Cf.  Furtwângler,  l.c,  p.  11. 

(2)  Sur  ce  caractère  réaliste  de  l'art  hellénistique,  voir  Furtwaengler,  l.c, 
p.  8  et  11.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  encore  y  voir  un  retour  aux  anciennes 
formes,  celles  du  V™^  siècle,  qui  avait  donné  aux  Silènes,  Satyres  et  Pans, 
un  type  bestial  très  marqué. 
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M.  Egger,  membre  de  l'Institut,  veut  bien  nous  commu- 
niquer une  note  qu'il  a  lue  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres,  dans  la  séance  du  17  avril,  sur  une  inscription 
inédite  et  unique  de  l'ancienne  ville  de  Leucé  (lie  des  Ser- 
pents) en  face  de  l'une  des  embouchures  du  Danube. 

ONP 

non  .  .  BATiiTn 

ANTAITnililTEKATAAN  .    . 

APISTEIAITHNEAAHNnN 

5        ...   EN   ...   .  AITOY^MEOAYTnN  .   KTH?  .  . 
EBAAENKAIPAPArENOMENOSEI^THNPOAIN 
AAAKAIMErAAAXPH^IMO^rErONENTniAH 
OABIOPOAITnNKAlAlATAYTAOAHMOS 
ONKAimNTAETIMH^ENAnPEAI 
10  EAEYTHSANTAEOAtENAHMOSIAI 

NTniAHMaiTniOABIOPOAITnN 
AYTOYElKONAOPn^ANAITEPPAZEIS 
IHMONEYHNTAIKAIHPOAI^OANE 
OISEAAHSINOTIKAITHSNH^OYPOAIS 
15  POEITAIKATATAPATPIAKAITOYS 

NOYSEISAYTHNKAIXnNTASTIMA 
A^IN  .  .  I^AZIACAPOAlAn^i 


[eùjJapi(îTetai  tûv   'E>.>.y)va)v 

.   ...  sv  ....  ai  Toù;  [/.e9  '  aùrûv  .   .  tt]? 
.   .  £êa>.ev  xai  Ttrapaysvoixevoç  eîç  ttiv  tuoXiv 
[TCo]X>.à  >tai  ^iyxkcK.  j^pyjdijxoç  yéyovev  TÛt  ^7)- 
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10      [jtai  T]6>.suTy)C(XVTa  â'Gaij/sv  Sriy-ociat, 
[è'So^eJv  TÛi  Sy)[Acoi  xûi   '0\êi07ro'XiT<yv 
[tcoeïv]  aÙToO  stx.ôva,  ottwç  otv  aï  te  xpà^siç 
[auToO  fjt.]vyi(j(,ov£uci)VTai  ital  y)  ttoXi;  «pave- 

[pÔv   TZOTil  t]oTç   "E'X'X71(7tV    OTl    5tat   T'TÎÇ   Vir)C>OU    TTOXlÇ 

15      TToetrai  xaxà  Ta  irârpia  xal  toÙç 

....  [eujvouç  £t;  aÙT7]v  xaî  ^ûvraç  Ti[/.a[i] 
[xai  TsXeuTyldJaci  ....  â^îaç  àxoS{S(0(7[t]. 

«Monsieur  le  baron  d'Avril,  ministre  plénipotentiaire  en 
retraite,  dont  l'Académie  connaît  et  apprécie  d'intéressantes 
publications,  a  bien  voulu  me  communiquer  une  lettre  qu'il 
a  reçue  en  novembre  18(S4  du  D'"  Val.  Vignard,  médecin  en 
chef  de  la  commission  européenne  du  Danube,  en  résidence  à 
Soulina.  La  lettre  de  M.  Vignard  renfermait  la  photographie 
d'une  inscription  grecque  malheureusement  très  mutilée,  que 
porte  un  bloc  rectangulaire  en  marbre  blanc  (Dimensions: 
1™'45  X  0,60  X  0,45), découvert  dans  l'île  de  Leucé,  oii  jus- 
qu'ici les  visiteurs  n'avaient  relevé  aucun  monument  d'anti- 
quité (1),  mais  qui  se  trouve  mentionnée  dans  plusieurs  tex- 
tes des  auteurs  anciens,  réunis  par  le  D""  Vignard  d'après  un 
mémoire  de  M.Th.Forester  (2).  La  célébrité  de  cette  petite  île 
se  rattache,  selon  deux  témoignages,  l'un  de  Pindare  [Neméen- 
ne  IV,  49),  l'autre  d'Euripide  {Iphig.  en  Taur.  v.  435),  aux 
souvenirs  de  l'âge  héroïque,  car  on  y  signalait  un  temple  ou 
tombeau  d'Achille;  et  elle  paraît  s'être  prolongée  jusque  dans 

(1)  «L'Atlas  du  guide  maritime  et  stratégique  dans  la  mer  Noire  et  la  mer 
d'Azof»,  par  J.  Corréard,  Paris  1858,  contient  une  carte  particulière  (pi.  8) 
de  rîle  de  Leucé  qui  porte  indication  de  deux  points  de  cette  île  présentant 
des  vestiges  d'antiquité. 

(2)  The  Danube  and  the  black  sea,  memoir  on  their  junction  by  a  railway 
etc.  Lond.  1857. — Je  m'étonne  de  n'avoir  trouvé  aucun  article  de  Leucé 
dans  l'unique  édition  que  je  connaisse  du  dictionnaire  de  Smith:  Dictionary 
of  greek  and  roman  geography. Lond. 1854. Quant  aux  deux  localités,  l'une  de 
Béotie,  l'autre  de  Bithynie.qui  portent  le  nom  de  Leuca  (Bœckh  C.i.fi.  1604, 
3766)  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  celle  qui  nous  occupe. 
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les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  puisqu'on  la  trouve 
attestée  en  ces  termes  dans  le  poëme  géographique  de  Festus 
Avienus  (v.  720)  : 

Si  quis  laeva  dehinc  Euxini  marmora  sulcet 
Ora  Borysthenii  qua  fluminis  in  mare  vergunt, 
E  regione  procul  spectabit  culmina  Leuces; 
Leuce  cana  jugum,  Leuce  sedes  animarum. 

Mais  aucun  monument  de  l'art  antique  n'y  avait  été  décou- 
vert avant  celui  dont  l'inscription  nous  est  transmise  par  l'o- 
bligeance du  D*"  Vignard.  Malheureusement,  les  17  lignes  qui 
en  restent  aujourd'hui,  et  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  mu- 
tilées, nous  apportent  peu  de  renseignements  certains.  Des 
quarante  ou  cinquante  mots,  que  l'on  peut  y  déchiffrer,  il 
résulte:  1°  que  l'inscription  n'est  pas  originaire  de  l'île  de  Leu- 
ce, mais  d'Olbia  ou  Olbiopolis,  sa  voisine  sur  le  continent; — 
2°  qu'elle  contenait  un  décret  des  Olbiopolitains,  décret  conçu 
selon  un  formulaire  dont  on  a  beaucoup  d'exemples  dans  les 
archives  lapidaires  des  villes  grecques,  entre  autres  de  By- 
zance  et  d'Olbia;  —  3"  que  le  décret  avait  pour  objet  d'hono- 
rer un  personnage  mort,  personnage  dont  le  nom  manque  et 
qui  probablement  était  un  citoyen  de  Leiicé;  —  4°  que  les  Ol- 
biopolitains l'avaient  enterré  aux  frais  de  l'Etat  et  lui  faisaient 
élever  une  statue,  et  que  le  bloc  de  marbre  portant  le  texte 
de  l'inscription,  devait  être  la  base  de  cette  statue,  ce  que  l'on 
saurait  mieux^  si  la  partie  supérieure  s'en  était  conservée,  car 
on  y  retrouverait  sans  doute  la  trace  des  attaches  de  la  statue 
à  sa  base. 

La  copie  du  décret  inscrit  sur  cette  base  appartient  donc  à 
la  classe  très  nombreuse  de  ces  textes,  qui  existaient  au  moins 
en  deux  exemplaires  destinés  à  figurer,  l'un  dans  la  cité  d'o- 
rigine, l'autre  dans  la  patrie  du  citoyen  étranger  auquel  cette 
cité  avait  voulu  consacrer  un  hommage  de  sa  reconnaissance. 

L'épigraphie  grecque  d'Olbia,  sans  être  très  riche,  nous  of- 
fre déjà  plusieurs  textes  intéressants,   entre  autres  un  grand 
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décret  en  l'honneur  d'un  opulent  et  généreux  citoyen  nommé 
Protogène,  et  un  décret  dorien  de  Byzance,  en  l'honneur  d'O- 
rontas,  fils  d'Ababus,  qu'on  peut  certainement  rapporter  au 
règne  de  Tibère  ou  de  Caligula  (1).  Or,  ce  qui  donne  un  in- 
térêt particulier  à  ce  dernier  document,  c'est  que,  originaire 
de  Byzance,  il  s'est  retrouvé  dans  les  ruines  d'Olbia.  Il  y  a  là 
une  ressemblance  frappante  entre  le  décret  olbiopolitain  de 
Leucé,  dont  nous  n'avons  que  des  débris,  et  le  décret,fort  bien 
conservé,  des  Byzantins.  Autre  ressemblance  digne  d'être  no- 
tée: le  décret  honorifique  d'Olbia  constate  l'exécution  d'une 
statue  (sîxovoc),  et  le  décret  byzantin, entre  autres  honneurs  con- 
férés à  Orontas,  constate  l'érection  d'une  statue  dorée  (sîxovot 

D'un  autre  côté,  le  culte  d'Achille  dans  l'île  de  Leucé,dont 
témoignent  Pindare  et  Euripide,  nous  est  signalé  par  Dion 
Chrysostome,  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  comme 
particulier  aussi  à  la  ville  de  Borysthenis,  qui  se  confondait 
alors  avec  les  restes  de  l'ancienne  Olbia.  Les  Borysthénites, 
nous  dit  le  rhéteur,  avaient  élevé  deux  temples  au  célèbre  hé- 
ros d'Homère,  l'un  dans  leur  ville,  l'autre  dans  l'île  qui  por- 
tait le  nom  d'^Aiùliiùi;  vîidoç.  Or  cette  île  ne  peut  être  que 
Leucé  (2).  Elle  n'est  plus  aujourd'hui  habitée,  dit-on,  que  par 
quelques  pêcheurs;  mais,  comme  tant  d'autres  localités,  jadis 
peuplées  d'Hellènes,  elle  avait  sans  doute  gardé,  durant  le 
premier  siècle  de  notre  ère,  une  population  assez  nombreuse, 
et  elle  continuait  de  jouir  d'une  certaine  prospérité. 

Ces  rapprochements,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  dévelop- 
per, relèvent  l'importance  de  la  découverte  dont  nous  devons 
communication  au  D'  Vignard  et  au  B°°  d'Avril,  et  ils  nous 
autorisent  à  les  en  remercier  d'une  façon  particulière.  Qui 
sait  en  effet,  si  la  fouille  récemment  opérée  dans  cette  petite 
île  de  Leucé  ne  conduira  pas  à  d'autres  découvertes  utiles  au 
progrès  de  nos  connaissances  historiques  sur  une  région  jadis 
si  florissante  de  l'ancien  monde? 

(1)  Bœckh.  Corpus  inscr.  grsc.  2058  et  2060. 

(2)  Oraiio  XXXVI. 


SERVIUS  CORNÉLIUS   LENTULUS  379 

J'ai  donné  en  caractères  courants  ce  que  j'ai  pu  reproduire 
du  texte  de  l'inscription  d'après  une  photographie. 

Au  témoignage  d'Athénée  (1),  Euripide  représentait  dans 
une  de  ses  tragédies  un  pâtre  illettré  lisant  sur  une  pierre^ou 
plutôt  décrivant  les  traits  des  cinq  caractères  qui  composent 
le  mot  o  H  S  EUS.  Après  avoir  déchiffré  des  textes  anciens, 
soit  sur  le  papyrus,  soit  sur  le  marbre  ou  sur  le  bronze, main- 
tenant que  mes  yeux  se  refusent  à  ce  travail,  j'en  dois  remet- 
tre le  soin  aux  yeux  d'un  lecteur,  et  quelquefois  le  guider  par 
mes  questions  et  mes  conjectures,  sur  les  parties  les  plus  dif- 
ficiles à  déchiffrer.  De  ces  efforts  réunis  on  ne  tire  pas  tou- 
jours une  lecture  de  tous  points  satisfaisante.  Il  faut  donc,  en 
achevant  la  présente  notice,  que  je  me  recommande  à  l'indul- 
gence des  personnes  compétentes  en  ces  sortes  de  recherches, 
et  j'espère  que  cette  indulgence  ne  me  sera  pas  refusée». 

E.  EGGER. 
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PRÉTEUR  PROCONSUL  A  DÉLOS 


L'inscription  suivante  a  été  découverte  par  moi  à  Délos,  au 
mois  de  juillet  1882.  Elle  est  gravée  sur  une  base  de  marbre 
encore  en  place,  située  à  cinquante  mètres  environ  du  port 
principal  de  l'île.    H.  O-^iO.  Long.  0'"-50.  Larg.  O-^-TO. 

SEPOYIONKOPNHAIONZEPOYIOY 
YIONAENTOAONSTPATHrON 
ANOYPATONPnMAinNAIONY 
ZIOSNIKHNOZAOHNAIOZTON 
5  E  A  YT  O  YZ  E  N  O  N  K  A  I  0  I  AO  N  A  I  K  A  lO 
ZYN  HSEN  EKENTHZEIEEAYTON 
A  P  O  A  A  n  N  I 

(1)  Athénée  X,  p.  454  B. 
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Sepouiov    Kopvy)'Xiov    Sepouiou 
uiôv    AévtoXov,    CTpaTYiyôv 
àvSuTraTOv    'Pwp-aîwv,    Aiovu- 
cioç   NUcovo;    'AÔYivatoç   tÔv 
5      âauToO  ^£vov  xoà  cpîXov  Si)taio- 
GUVYjç   ëvexev   Trie,   £Î;   éauTOV 

'A7c6>.)i.(OVt. 

«  Dionysios  fils  de  Nicon,  Athénien,  consacre  à  Apollon  (la 
statue  de)  Servius  Cornélius  Lentulus,  fils  de  Servius,  préteur 
proconsul  des  Romains,  son  hôte  et  son  ami,  en  reconnais- 
sance de  son  équité  envers  lui  ». 

Le  titre  de  oxpaTriyô;  àvGuTraTo;  se  rencontre  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  est  l'équivalent  exact  de  la  désignation  latine 
prœtor  pro  consule,  qui  se  trouve  elle-même  assez  rarement. 
On  Fa  signalée,  entre  autres,  dans  une  inscription  de  Tuscu- 
lum  antérieure  à  Auguste  (l),  inscription  qui  a  donné  lieu, 
du  reste,  à  une  discussion  où  nous  ne  pouvons  entrer  ici. 
Mais  si  le  titre  prœtor  pro  consule  n'est  pas  commun,  la  ma- 
gistrature qu'il  désigne  est  bien  connue.  M.  Mommsen  (2)  a 
fait  observer  que  la  réunion  de  la  préture  et  du  consulare  im- 
perium  paraît  remonter  à  l'an  557  de  Rome  (197  av.  J.-C), 
époque  à  laquelle  on  avait  augmenté  de  deux  le  nombre  des 
préteurs.  «L'Espagne,  dit  M.  Mommsen,  avait  été  placée  de- 
puis sa  conquête  sous  Vimperium  consulaire;  évidemment,  il 
sembla  peu  pratique  et  peu  convenable  de  substituer,  dans 
une  province  encore  mal  pacifiée,  aux  commandants  en  chef 
avec  douze  faisceaux  des  préteurs  qui  n'en  avaient  que  six,  et 
de  retirer  au  commandant  espagnol  les  prérogatives  que  ie 
consul  avait  en  plus  que  le  préteur.  On  eut  donc  recours  à  un 
moyen  terme  et  l'on  attribua  une  fois  pour  toutes  Vimperium 
consulaire  aux  deux  préteurs  d'Espagne».  M.  Mommsen  con- 

(1)  Mommsen,  G.  L  L.,  I,  n»  641;  Wilmanns,  Exempla  inscriptionum  la- 
iinarum,  n"  205;  Mommsen,  Rômisches  Staatsrecht,  II,  1,  p   631,  note  2. 

(2)  Rômisches  Staatsrecht,  II,  1,  p.  628. 
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vient  que  les  textes  sont  muets  à  cet  égard,  mais  les  inscrip- 
tions et  les  monnaies  d'Espagne  montrent  que  les  gouver- 
neurs de  cette  province  portèrent  en  effet,  au  second  siècle 
av.  .I.-C,  le  titre  de  proconsul.  Au  septième  siècle  de  Rome, 
ce  cumul  de  la  prélure  et  du  proconsulat  paraît  aussi  dans 
d'autres  provinces;  il  est  très  fréquent  en  Asie  dès  la  première 
moitié  du  I"  siècle  av.  J.-C.  (1). 

On  croyait  jusqu'à  présent  que  le  titre  prœtor  pro  consule 
avait  été  traduit  en  grec  par  n-poLT-riyoç  u-aToç  (2)  et  par  on^yiax^x- 
T'oyoç.  Ces  deux  expressions  ont  été  souvent  employées  dans 
un  sens  assez  vague,  celui  de  «général  en  chef».  Dans  une 
lettre  adressée  aux  habitants  de  Cyretiae  (3),  T.  Quinctius  Fla- 
mininus  s'appelle  axpy.Ty]yoç  uTraToç  'Poj/aiwv  (4).  Ceux  de  Gy- 
thium  lui  donnent  le  même  titre  en  lui  élevant  une  statue  (5); 
enfin,  selon  Plutarque  (6),  c'est  encore  de  cette  façon  que  le 
désigna  le  héraut  dans  la  proclamation  aux  jeux  Isthmiques 
après  la  défaite  de  Philippe.  Comme  GTpaTYiyo;,  employé  au 
sens  propre,  est  l'équivalent  exact  de  prœtor,  et  que  Flamini- 
nus  n'était  à  cette  époque  ni  préteur  ni  consul,  mais  procon- 
sul,il  est  clair,  comme  l'a  remarqué  M.Waddington,  que  ctool- 
TYiyô;  ÛTûaroç  peut  s'employer  dans  un  sens  général.  Bœckh 
avait  pensé  (7)  qu'O-aro;  signifie  toujours  consul;  mais  M. 
Waddington  a  montré  (][u'à  une  époque  où  le  titre  d'àvôoTraToç 
était  certainement  en  usage,  le  préteur  Fannius  prend  le  nom 
de  (TTpaTriyoç  uTra-Toç  dans  une  lettre  adressée  aux  magistrats  de 
Cos  (8).  Dans  une  lettre  aux  magistrats  de  Parium,  C.  Julius, 
gouverneur  de  FAsie  en  qualité  de  préteur,  s'appelle  aussi 

(1)  Voy.  les  exemples  dans  MommsenJ.i.  p.  629,  n.  1  et  2;  Waddington, 
Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  667  et  suiv.  (de  l'édition  in  4°). 

(2)  Mommsen,  l.l.,  p.  631. 

(3)  Corpus  inscr.  grssc,  n"  1770. 

(4)  Cf.    Le  Bas  et  Waddington,    Inscr.  d'Asie  Mineure,   3™«   partie,   p. 
197. 

(5)  Corpus.  n°  1325. 

(6)  Plutarch.  Flamin,  10. 

(7)  Corpus,  n"  1770. 

(8)  Josèphe,  Anliq.  Jud.,  XIV,  10,  15. 

BULL.    DE  GORSESl'.  HELLENIQUE,   IX.  -^O 
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(jTpaTYiyô;  ottoctoç  'Po)[;-at(ov  (1).  Ce  sont  ces  deux  textes  de  Jo- 
sèphe  et  un  troisième,  où  le  même  historien  emploie  le  mot 
àipjiaTûXTrrfoç,  dans  une  circonstance  analogue  (2),  qui  ont  fait 
penser  que  le  titre  prœtor  pro  consule  se  traduisait  en  grec  par 
àp^KîTpy-TYiyoç  OU  n-pxznyoç  ÛTvaTOç. 

iNotre  inscription,  où  la  traduction  véritable  de  prœtor  pro 
consule  se  rencontre  pour  la  première  fois,  nous  autorise  à  dire 
que  les  désignations  de  aTpocTYiyôç  u-aTo;  et  àp^KjTpxTviyoç  ne 
sont  que  des  à  peu  près,  comme  les  termes  d'r)ye{xà>v  et  d'àpjrwv 
qui  sont  employés  souvent  par  Plutarque  et  par  Appien  à  la 
place  de  (jxparYiyôç  ou  d'xvOuTraToç  (3).  Dans  les  comptes  des 
Hiéropes  du  temple  de  Délos  (4)  GTpaTr,yôç  uxaTo;  signifie  tou- 
jours consul,  et  Gx^ccz-nyoç  tout  court,  préteur  (5).  Comme  l'île 
fut  fréquentée  de  très  bonne  heure  par  les  Romains,  l'épigra- 
phie  officielle  dut  y  créer  des  équivalents  précis  pour  la  dési- 
gnation et  la  distinction  des  dignités  romaines.  SlTpaxviyôç 
uTra-ro;,  à  Délos,  est  la  traduction  exacte  de  prœtor  summus, 
par  opposition  à  «jxpaTTiyà;,  qui  désigne  le  préteur,  collega  mi- 
nor  du  consul,  qui  lui-même  s'était  appelé  autrefois  prœtor. 
C'est  sans  doute  pour  prévenir  une  confusion  entre  les  dési- 
gnations des  dignités  consulaire  et  prétorienne  d'une  part,  et 
la  dignité  de  prœtor  pro  consule  de  l'autre,  que  l'expression 
aTpaTr,yôç  àvOÛTraToç  a  été  créée.  D'autres  villes,  moins  favori- 
sées que  Délos  par  la  visite  de  grands  personnages  romains, 
n'étaient  pas  tenues  à  autant  d'exactitude, et  cela  explique  que 
le  titre  grec  en  question  ne  se  soit  pas  rencontré  jusqu'à  pré- 
sent. 

Pour  déterminer,  au  moyen  de  notre  inscription,  l'époque 
à  laquelle  la  réunion  de  la  prétureet  du  proconsulare  imperium 
apparaît   en   dehors  de  l'Espagne,    il  est   indispensable  d'en 

(1)  Josèphe,  Anliq.  Jud.,  XIV,  10,  8. 

(2)  Ibicl,  XV,  10,  3. 

(3)  Waddinglon,  Fastes  des  Provinces  Asiatiques,  p.  656. 

(4)  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  1  et  suiv. 
[b)  Ainsi,  aux  lignes  100  et  102  des  comptes  de  Démarès,    les  consuls  de 

191  et  190,    P.  Cornélius  et  L.  Cornélius  Scipion,  sont  appelés  oipatrjYol 
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fixer  la  date  avec  quelque  précision.  Or,  Servius  Cornélius 
Lentulus  et  le  donateur,  Dionysios  fils  de  Nicon,  sont  l'un  et 
l'autre  connus  par  d'autres  textes. 

P.  —  Nous  savons  par  Tite-Live  (1)  que  Servius  Cornélius 
Lentulus,  fils  de  Servius  qui  fut  tribun  militaire  en  Espagne, 
et  son  frère  Publius  Lentulus,  furent  envoyés  par  le  sénat  en 
Grèce  avec  Q.  Marcius,  A.  Atilius  et  L.  Decimius,  l'an  583 
de  Rome  (171  av.  J.-C).  Ils  visitèrent  Corcyre,  Céphallénie 
et  la  côte  occidentale  du  Péloponnèse,  où  ils  avaient  mission 
de  recruter  des  alliances  contre  Persée.  D'autre  part,  Tite- 
Live  nous  apprend  encore  (2)  que  Servius  Cornélius  Lentulus 
fut  préteur  de  Sicile  en  169,  C.  Marcius  Figulus  recevant  le 
commandement  de  la  flotte. 

Bien  que  la  famille  des  Cornelii  Lentuli  nous  soit  imparfai- 
tement connue  (3),  le  fait  qu'un  Servius  fils  de  Servius,  le 
seul  dont  l'histoire  fasse  mention,  a  été  préteur  au  second 
siècle  av.  J.-C,  présente  une  coïncidence  frappante  avec  les 
données  du  texte  de  Délos.  Il  est  toutefois  inadmissible  que 
cette  inscription  remonte  à  l'époque  oi^i  Lentulus  parcourait 
la  Grèce  à  titre  d'ambassadeur  et  l'on  ne  voit  pas,  d'autre 
part,  comment  iJ  aurait  pu  venir  à  Délos  en  169,  lorsqu'il 
était  préleur  de  Sicile.  Les  comptes  des  Hiéropes  publiés  par 
M.  Homolle  prouvent  que  les  préteurs  commandant  la  flotte 
romaine  venaient  souvent  à  Délos  dans  le  premier  tiers  du 
second  siècle.  Dans  l'inventaire  de  Démarès  (4),  on  trouve  la 
mention  de  couronnes  d'or  otîertes  par  A.  Atilius  Serranus, 
préteur  de  la  flotte  en  192  (5),   par  C.  Livius  Salinator,   pré- 


(1)  Tite-Live,  XXIX,  2. 

(2)  Tite-Live,  XLIII,  H  et  15. 

(3)  V.  Drumann,  Gescli.  Roms,  II,  p. 525-553;  Pauly,  Real  Encydop.,  p.  680- 
87.  M.  Homolle  a  publié  {Ruil.  de  Corr.  hellén.,  IV,  p.  219)  l'inscription  de 
la  base  d'une  statue  élevée  par  les  Italiens  et  les  Grecs  de  Délos  au  questeur 
L.  Cornélius  Ser.  f.  Lentulus.  11  paraît  être  identique  au  préteur  de  140 
(Frontin,  de  Aquaecluct.,  7),  fils  du  préteur  de  169.  Cf.  cependant  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  V,  p.  463. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI.  p.  38, 1.  86. 

(5)  Tite-Live,  XXXV.  20. 


384  SËRVIUS  CORNÉLIUS   LENTULUS 

teur  de  la  flotte  en  191  (1),  ainsi  que  par  les  deux  amiraux 
de  190  et  189,  L.  yEmilius  Hegillus  et  Q.  Fabius  Labeo  (2). 
Délos,  comme  le  montre  le  récit  deTite-Live  sur  la  rencontre 
d'Anténor  et  des  commissaires  romains  en  168  (3),  était  alors 
un  port  neutre  ouvert  aux  Hottes  des  Macédoniens  et  des  Ro- 
mains, que  la  sainteté  de  son  temple  mettait  à  l'abri  des  faits 
de  guerre  :  Sanctitas  templi  insulaeque  inviolatos  prœstabat 
omnes.  Si  donc  Lentulus  avait  été  préteur  de  la  Hotte  en  169- 
8,  l'année  même  de  la  bataille  de  Pydna,  sa  présence  à  Délos, 
constatée  par  la  dédicace  de  Dionysios,  s'enpliquerait  sans 
difficulté.  On  pourrait  même  supposer  qu'il  vint  y  passer 
quelque  temps,  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  pour  pré- 
parer les  mesures  relatives  à  la  cession  de  Délos  aux  Athé 
niens,  cession  qui,  réclamée  par  Athènes  en  171,  ne  fut  défi- 
nitivement accordée  qu'en  166  (4). Nous  sommes  donc  amenés 
à  choisir  entre  les  deux  hypothèses  suivantes:  1°.  Une  trans- 
position s'est  glissée  dans  le  texte  de  Tite-Live;  et  lors  du 
tirage  au  sort  des  provinces,  ce  fut  la  tlotle  qui  échut  à  Len- 
tulus tandis  que  son  collègue  C.  Marcius  Figulus  obtenait  la 
Sicile;  —  2".  Le  Servius  Lentulus  dont  l'inscription  de  Délos 
fait  mention  est  un  autre  niembre,  d'ailleurs  inconnu,  de  la 
même  famille,  qui  aura  été  prœtor  pro  consule  en  quelque  au- 
tre année  du  second  siècle.  Si  la  première  hypothèse  semble 
plus  probable,  l'inscription  est  de  169,  et  le  mot  àv6û-aTo;  se 
rencontre  là  pour  la  première  fois,  antérieurement  au  septième 
siècle  de  Rome  (5).  11  reste  d'ailleurs  difficile  de  justifier  d'une 
manière  suffisante  l'attribution  du  procomulare  imperium  au 
préteur  de  l'an  169. 

(1)  Tile-Live,  XXXVI,  2. 

(2)  Tile-Live,  XXXVI,  42  et  43;  nidl.  de  Corr.  hellcn-,  VI,  p.  40,  I.  104 
et  103. 

(3)  Tite-Live,  XLIV,  29. 

(4)  Polybe,  XXX.  18;  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  163;  Koliler, 
Miliheilungen,  l,  p.  262;  Lebègue,  Recherches  sur  Délos,  p    305. 

(5)  D'après  l'opinion  reçue,  ce  titre  ne  se  trouverait  pas  avant  cette  épo- 
que (Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  608;  Mommsen,  Ephemeris  epi- 
graphica,  I,  p.  225). 
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2". —  La  mention  deDionysios  fils  de  Nicon  empêche, quel- 
que hypothèse  que  l'on  adopte,  de  placer  notre  inscription  à 
une  époque  plus  basse  que  le  second  siècle.  D'nprès  une  ins- 
cription înijourd'hui  cà  Myconos  et  que  M.  Homolle  a  pu- 
bliée (1),  Dionysios  fils  de  Nicon  a  été  épimélète  deDélos  sous 
l'archontaf  (!e  Polycloitos.J'ai  moi-même  découvert  au  théâtre 
une  dédicace  du  même  pprsonnage   l-KiuA'kriT-nç  \rM^J  y^voy-evoç 

£V    TWl    l~l    no").'J/.7.£ÎTO'J    XpyOVTOÇ    SVia'JTOJl    'JTCSp  TOU   071t/.0'J    TO'j'AOy)- 

vaicov.  Dionysios,  épimélète  de  Délos,  fait  aussi  une  dédicace 
à  Jupiter  'j-èp  toO  ^yj^o-j  toT  'AOy^vaîwv  (2).  M.  Hauvette-Bes- 
nault  a  publié  deux  autres  textes  qui  sont  datés  de  son  épi- 
mélétat  (3).  Malgré  cette  abondance  de  documents,  il  est  diffi- 
cile de  fixer  exactement  l'année  ou  les  années  pendant  les- 
quelles Dionysios  a  exercé  les  fonctions  d'épimélète.  L'archon- 
tat  dePolycleitos  a  été  placé  par  MM.Dumont  et  Gelzer  en  122 
av.  J.-C,  mais  cette  date  ne  peut  être  considérée  comme  cer- 
taine. Le  nom  de  cet  archonte  s'est  rencontré  dans  une  ins- 
cription attique  (4):  I-kI  'lâ^ovoç  àp-/ovTo;  toî)  [j.tz%  Ho'Xux.T^eiTOv. 
L'archontat  de  ce  lason  (il  y  en  a  eu  plusieurs  du  même  nom, 
ce  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté)  est  rapporté  par  M. 
Koehler  ii  l'an  125/4  av.  J.-C.  (5).  D'autre  part,  l'archonte 
Polycleitos  est  encore  mentionné  dans  une  dédicace  délienne  à 
Aphrodite  (6),  uttÈo  tou  S-/j^aou  toG  'ABrivaicov  y.y.1  toù  Sr^tAOu  too 
'P(o|xaîa)v.  Cette  dédicace  est  faite  par  Ar;a6vi/.o:  Eùp-/i[;.ovo;'Ava- 
(pl'jGTcoç,  qui  a  été  prêtre  sous  l'épimélétat  de  Dionysios  fils  de 
Nicon,  comme  nous  l'apprend  une  autre  inscription  de  même 
provenance  (7).  On  voit  que  nous  tournons  dans  un  cercle  vi- 
cieux. Grâce  aux  tr.'s  nombreuses  inscriptions  déliennes  dont 
nous  disposons,   les  mêmes   personnages  apparaissent  réunis 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  II,  p.  .597. 

(2)  Bull,  (le  Corr:  hellén.,  III,  p.  472. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  491  et  494. 

(4)  Corpus  Inscr.  Atiic,  II,  1,  n°  461. 

(5)  Ibid.,  II,  1,  n»  460. 

(6)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  489. 

(7)  Ibid.,  VI,  p.  491  et  494. 


386  SERVIUS  CORNÉLIUS   LENTULUS 

dans  des  inscriptions  contemporaines;  ce  qui  manque, c'est  un 
point  de  repère,  un  synchronisme  précis,  permettant  de  fixer 
la  date  du  groupe  de  documents  où  ils  sont  nommés. 

Il  y  a  toutefois  bien  des  probabilités  pour  que  la  date  de 
122,  attribuée  par  M.  Dumont  à  l'archontat  de  Polycleitos, 
c'est  à  dire  à  l'u7i  des  épimélétats  de  Dionysios,  soit  très  voi- 
sine de  la  vérité.  Si  l'on  admet  cette  date,  et  non  l'année  160 
ou  60  par  exemple,  les  autres  inscriptions  déliennes  où  il  est 
question  de  Dionysios  ne  soulèvent  pas  de  difficultés  chrono- 
logiques. Dionysios  étant  épimélète,  Sosion  d'Oinai  fait  une 
dédicace  au  roi  Nicomède  (1).  Or,  en  122,  régnait  Nicomède 
Epiphane,  qui  paraît  avoir  occupé  le  trône  de  148  à  90  envi- 
ron; par  contre,  en  160  ou  en  60,  il  n'y  a  aucun  roi  asiatique 
du  nom  de  Nicomède.  Sosion  lui-même  est  connu  par  beau- 
coup de  textes  épigraphiques.  Dans  l'un  (2),  il  consacre  en 
qualité  de  prêtre  la  statue  de  sa  fille,  êv  tûi  Itti  napa[;.6voD  àp- 
jovzoç  éviauTûi,  archontat  que  l'on  rapporte  approximative- 
ment à  la  dernière  partie  du  second  siècle.  Dans  la  liste  des 
prêtres  de  Sérapis  (3),  Sosion  est  nommé  six  rangs  après 
Faioç  Faiou  'Ayapvsu;;  or,  je  crois  avoir  démontré  ailleurs  que 
ce  personnage  vivait  à  Délos  vers  l'an  103  (4). 

Si  donc  Dionysios  fils  de  Nicon  a  été  épimélète  en  122,  il 
n'est  pas  impossible  qu'il  ait  pu,  en  169,  recevoir  le  préteur 
Lentulus  à  Délos.  En  supposant  qu'il  ait  eu  vingt-cinq  ans  à 
cette  époque,  il  aurait  été  âgé  de  soixante-dix  ans  en  122. 
Hôte  et  ami  du  préteur  Lentulus,  au  moment  des  négociations 
entre  Athènes  et  Rome  pour  la  cession  de  Délos,  Dionysios 
devait  appartenir  au  parti  des  Athéniens  et  des  Romains  qui, 
grâce  à  la  décision  du  sénat,  l'emporta  sur  le  parti  de  l'auto- 
nomie. Son  nom  figure  dans  plusieurs  dédicaces  faites  en 
l'honneur  des  Romains  et  des  athéniens,  et  la  haute  situation 
que  cette  double  protection  lui  avait  créée  dans  l'île  peut  ex- 

(i)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  337. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  338. 

(3)  Ibid.,  p.  350. 

(4)  Revue  Archéologique,  1883,  II,  p.  93 
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pliquer  qu'il  ait  été  épiniélète  plusieurs  fois  et  jusqu'à  un  âge 
très  avancé  II  ne  paraît  pas  nécessaire  d'admettre  que  le  Dio- 
nysios  épiniélète  en  122  soit  le  petit-fds  de  l'ami  de  Lentulus, 
les  dates  que  nous  avons  proposées  ne  soulevant  pas  de  diffi- 
culté sérieuse. 

En  résumé,  la  dédicace  de  Dionysios,  qui  nous  fait  connaî- 
tre un  titre  nouveau,  appartient  certainement  au  second  siè- 
cle. Sa  date  exacte  ne  pourra  être  déterminée  que  par  la  dé- 
couverte d'autres  documents  relatifs  à  Lentulus. 


S.   REINACH 
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I.    CLAZOMÈIVE.  DÉCRET    DES    VILLES    IONIENNES 


EN    L  HONNEUR    D  ANTIOCHUS    I. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  correspondant  de  Smyr- 
ne,  M.  Aristote  Fontrier,  la  copie  et  l'estampage  d'une  ins- 
cription qu'il  a  découverte  à  Clazomène.  Elle  se  compose  de 
deux  fragments.  L'un  comprend  46  lignes  brisées  à  gauche, 
complètes  à  droite;  l'autre  contient  la  partie  gauche  des  lignes 
31-43  du  fragment  précédent. 
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10 


15 


20 


25 


30  H<DIS 

PAPONTAEAPOTnMPOAEaN 
OIZPAZIKAIPAZAIZKAITOIZB 
BASIAISZHIZTPATONIKHIKAI 
NH<t>OPHZAITOYSTESYNEAPO 
35  THIPOAEIPANTAZANOIZAIA 


Al 
TPAAIIITAMENOYINATHI 
-ErENNHOHMETEY<DHMI 
HMENAIAOIOAIAETHM 
OIONKAIEIITHNAAE 
lANAlAOTAIOPniAEKAI 
laNHNPEPITnNTIMnNEl 
BAZIAIZSAZTPATONIKH 
nNAYOA0EKAITHZPOAE 
BEYIANTAIPPOZTONBA 
OTEtH<DIZMATOAEAPOAOY 
TnMPOAEHNTnNIAAnNEM 
N  ATAOON  AYNriNTAITai  Km 
ZANAEOIPPEZBEIITOMBAZI 
EAEIANPOIEISOAITaMPOAE 
NEAEYGEPAIOYZAIKAIAHMO 
T  E  Yn  N  TA  I K  AT  ATO  Y  Z  P  AT  P I 
NAEAYTniOlPPESBEISAIOTI 
HNAITIOZESTAITAIIPOAE 
nNPPOrONHNAIPESEIPAPAKA 
AEIANTIOXONAPO0HNAZOAI 
AINHTAIEINAIENniTOTEME 
KAIHPANHTYPIZZYNTEAE 
■ilINAIPPEZBEIAITHMPOAIN 
SIANTHNAAEZANAPEinN 
YZTOYZMETEXONTAITHZ 
OYZYNEAPlOYBOYAEYZnNTAI 
HZKAITHZKATASKEYHIKAI 
inNKAIPEPITnNAOlPHNKAO 
IHZEIXPONOISZYNTEAEIZO 
TOZTOYZZYNEAPOYZTOY 
NTEAESAIOYZIANTOIZOE 
SIAEYZINANTIOXaiKAITHI 
ZAIIEPEIATEAEIAKAIITE<DA 
KAITOYZAAAOYZTOYZEN 
TOYZIEPEISKAITAIIEPEIAZ 
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TAIEPAKAIEPIOYEINEPEYXOM    NOYZZYNENEfKElNTAAEAO 
rMENATOlZTEBAZIAEYZIA  TIOXHIKAIANTIOXHIKAITHI 

BAZIAIIZHIITPATONIKHIKAI  OIZMETEXOYIITnNTI 

MnNANArPAyAlAEKAIElIT  HNTOtHOlZMATOAEKAITA 

40   ONOMATAPATPOOENTnNHK      TnNZYNEAPnNEKTnNPOAE 
riNKAIITHZAIENTniTEMENI       PAPATOMBnMONTnNBAIlAE 
.   NANATPAtAlAEKAITOYZA        OYZENTAIIIAIAIIPOAEIIN 
.  OTEtH^IZMATOAEKAIT  YNEAPnNTAONOMATAPATPO 

0AINHTAIEPI0ANESTATON 

45  HîEZinNAPTEMiAni-oiroprn 

BEAinNI^A" 

J'ai  proposé  pour  la  partie  gauche  des  30  premières  lignes 
un  essai  de  restitution,  afin  de  marquer  la  suite  des  idées, 
telle  que  me  paraissaient   l'indiquer  les  parties  conservées. 

xejxpàSi  iTTaixévo'j  t.'va  Tr,[v 
Yîfxlpav   £v  rii  jSaGi'Xsù;   'Avtîo)(_o](;  éyevv/iBYi  {ast'  eùcp'/ip-i- 
aç  xat  eù^apicTtaç  SiaTe>.](o;j(.£V  SiSorrôai  Se  rûf;- 
TCapovTwv  vA.7,aTiù\  to^oOtov]  ogov  xaî  stç  ttiv   'A>.e- 
5    ^àvSpou  yifJi-épav  ysvsBXjîav  SîSoTat.  "Ottwç  Se  xaî 
cpavepà  7)1  v)  atpecri;  xûv]    'Iwvwv  Ttrepl  tûv  ti(xcjv,  et 

xv.l  Y)]  Pa<îî>.t(7<7a  STpaTOvîy.Y). 

'ET-éctOai  o£  TÛv  cT'JvéSpJcov  Soo  à<p  '  ixy-GTric,  Tzô'kt- 
to;  Tôpoxepov  -/iSy]  TrpeGJêsucavTa;  xpô;  tÔv  ^o.- 

10   c'AêTa   'AvTio^ov,  TOUTOuç  Sa  t]6  ts  i|r)(pt<j[xa  xôSe  aTCOdoo- 
vai  Tuapà  tou  /.otvou]  tûj/.  tto^ecov  tûv   'lâoojv  £[/. 

6  XI  àlv  àyaôôv  Suvwvxai  tû'.  x.[o]i- 

vwi.  napa>caXeiTco](jav  Se  ol  7upsaê£iç  to|x  ^aai- 
'Xe'ïa   'AvTÎo^ov  £TCi[/.£]'X£iav  7roi£ï(î9at  Tûfx  TroXe- 

15    (ov  TÛV    'lâScov  ôxcoç  à]v  ÉXEuôepai  oÙGai  xai  Syij/.o- 
>tpa.TOU[j!,£vai  ri^n  TCo'XijTeucovTat  xaTa  toÙç  Trarpî- 
O'j;  vofAOuç'  à770(paiv£T(i)(ja]v  Se  aÙTWi  ol  -rrpeaêEiç  Stoxt 
TOijTO  Tîoiûv  Tïo'XXcov  àyaJGûv  aÏTioç  £<jTai  TaTç  tïo'Xe- 
<jIv  à/.o'Xo'jGwç  TV]',  t]ûv  Trpoyôvwv  aipÉcei.   Hapaxa- 

20   leÎTùxjav  Se  koù  xôfi  Pa<ji]>.ç't(a)   'Avtioj^ov  àTcoipyivauGa^ 
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TOTOv  Ou  ocv  xx'XXiiTTOv  (pjaîvïiTai  slvai  Iv  wt  to  t£[/.s- 
voç  aÙTOu  lopuCTcovxai]  xal  y;  zavr^yopi;  GuvTtkt- 
i^Tii'  ôxav  S'sTravslGJwGiv  al  Trpecrêstai,  tvi[^.  ttoT.iv 
£v  7)1  <7uvTslout;,£v  TY)v  0'j]i7Îav  Twv   'AT^sEavSpeîcov 
25  Trapajta'Xetv  toÙç  S7)ao]'j;  toùç  [j.eT£)(_ovTa;  ttîç 

TavYiyjpEwç  Ôttcl); tJoÎ)  çuvESpîo'j  ^O'jlEuTWVTai 

7r£pî  TT^ç  TOo  TffvJvoui; Jti;  Kal  Tviç  )caTac3t£U'^;  x,ai 

7r£pl  ToO  àyàivoç  xat  tûv  G'j(;]tcjv  jcai,  xspî  xûv  loiTuôv  x,a96- 

Tl    y£V7]cr£Tat   -/.cà   ÉV    ol;   SfiJviGEl   )(_p6vOlÇ    GUVT£7t£'l<76- 

30   ai  tÔv  àyûva  £X,  xou  (|/]YiiptC)[(;.a]TOç'  Toùç  cruvéSpouç  TOÙ[ç 
Trapovxa;  aTrô  TÛp.  izô'knùv  [cujvTfXIcai  OuTÎav  toÏç  6£- 
oï;  TuaTi  x.ai  -Kàaxiç  xat  toTç  P[a]<ji\£ufjiv   'Avti6)(_(oi  (1)  xal  tt/I 
^(X.rsù.i(yr:r,i  STparovi-zCTii  y,aî  [ôùjcai  lÉOEia  xù-sia  x,at  (jT£(pa- 
v7icpopvi(7ai  TOu;  te  cruv£Spo[uç]  y,at  roùç  a.l>.ouç  xoùç  êv 

35   Tvii  7r6^£i  Trâvxaç*  àvot^ai  ^[È]  toÙç  i£p£T(;  xat  xàç  l£p£ta; 

Ta  Upà  K(X.i  £TCl6u£lV   £7U£'J^O[a[£]vOUÇ   auvEVEyjcETv   Ta   §£§0- 

y{X£va  Toïç  T£  Paci>.£u<ji   'A[v]ti6^(i)i  xal  'Avtio^coi  xat  t-^i 
^ctaïkiaoTii.  STpaTOvîx,Yii  xal  [Tract  t]oT;  [jL£T£youci  tûv  ti- 
ji.ûv  àvaypài|/ai  Se  xal  £t;  (<7)t[7))^]viv  to  t|/7i(pt(jiJLa  toSe  xal  Ta 

40     Ov6[XaTa    TUaTpoOEV   tûv   7)X,[6v]t(OV    (TUVÉ^pCOV    £X  TÛV   tcô'Xe- 

o)v  x,al  (TTTÎcrat  êv  tûi  t£;z£V£[i]  Trapà  to'x  ^cop-ôv  tûv  Paci'XÉ- 
(o]v  àvaypâ^|/at  Se  /,ai  toÙç  S[y)[ji.]o'jç  Iv  TaTç  tSîai;  ttoXeciv 
Tjo  T£  <|/y)çpt(7[[y-a]  toSs  )caî  t[ûv  aJuvlSpcov  Ta  ôvôfxaTa  TvaTpo- 

9£VJ ipaîV7)Tai    ÊTCKpavÉTTaTOv 

45  'E]<p£(7ia)v     'ApT£[xiS{opoç    Topy. 

Ai]^E^iiù^    K 


Les  deux  fragments  donnent  seulement  la  fin  d'un  décret 
voté  par  les  députés  des  villes  ioniennes  pour  instituer  une 
fête  anniversaire  de  la  naissance  d'Antiochus  et  rendre  au  roi, 
ainsi  qu'à  son  fils  et  à  sa  femme,  les  honneurs  divins. 

La  confédération  des  villes  ioniennes,  détruite  par  Cyrus, 
se  reforma  après  la  conquête  d'Alexandre  et  très  vraisembla- 

(1)  Le  graveur  a  omis  les  mots  xa\  'Amôion  qui  se  trouvent  à  la  ligne  37. 
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blement  fut  rétablie  par  le  roi  lui-m^me.  Elle  existait  certai- 
nement entre  306  et  302,  coiniiie  le  prouve  la  mention  de  la 
fête  du  Panionion  dans  un  rescrit  d'Aiitigone  (1).  Quelques 
années  plus  tard  (entre  295  et  287)  un  décret  rendu  par  les 
treize  villes  ioniennes  constate  que  ces  villes,  placées  sous  l'au- 
torité d'un  Milésien,  stratège  du  roi  Lysimaque,  tenaient  un 
conseil  commun  au  Panionion  (2). 

Le  roi  dont  il  s'agit  est  un  Antiochus  dont  le  fils  porte  le 
même  nom  et  dont  la  femme  s'appelle  Stratonice.  Il  ne  peut 
s'agir  que  d'Antiochus  I  Soter  et  de  son  fils,  plus  tard  Antio- 
chus II  Tbéos,  qui  paraît  avoir  été  dès  lors  associé  à  la  royauté 
(i.  32  et  41).  A  la  ligne  19,  la  restitution  [àxoXouOo);  tyîi  t]ûv 
nçoyôrcùv  atpécei  paraît  contredire  cette  attribution,  puisque  le 
seul  prédécesseur  de  la  famille  d'Antiochus  est  Séleucus  Ni- 
cator;  mais,  dans  ce  terme  Tcpoyôvwv,  le  décret  paraît  envelop- 
per et  confondre  tous  les  rois  qui  avaient  possédé  l'Ionie  de- 
puis Alexandre. 

L.  1-7.  Fin  de  la  résolution  votée  par  les  synèdres.  Une 
fête  sera  célébrée  le  quatrième  jour  du  mois anniver- 
saire de  la  naissance  d'Antiochus;  ce  jour-là,  une  distribution 
sera  faite  aux  assistants,  de  la  même  valeur  que  pour  le  jour 
natal  d'Alexandre.  Nous  savons  par  Strabon  que  les  Ioniens 
se  réunissaient  cbaque  année  sur  le  territoire  de  Téos  pour  y 
célébrer  des  jeux  en  l'honneur  de  leur  libérateur  (3).  La  men- 
tion de  la  fête  des  Alexandreia  (1.  24)  marque  aussi  l'inten- 
tion de  rapprocher  Antiochus  du  grand  roi  macédonien.  La 
reine  Stratonice  et  peut-être  son  fils  Antiochus  sont  associés 
à  ces  honneurs. 

L.  8-12.  Choix  et  envoi  d'une  ambassade  pour  remettre  le 
décret  à  Antiochus;   chacune  des  villes  désignera  deux  dépu- 


ll) Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  86,  1.  2-4. 

(2)  "EooÇev    'Itjvœv  zSa  xotvûi  twv  Tp£[Lçxa/]Ô£xa  7:dX£a)v.    E-  Curtius,  Archxol. 

Zeitung,  1872,  p.  188  =  Dittenberger,  Sijlloge,  137. 

(3)  'TTiip-AeizoLi àXao?  y.aScEpwjJL^vov  'AXeÇàvopto  tû  <î>cXi:7i7iou  xai  àycùv 

u;rô  xou  xotvou  twv  'Itovwv  'AXeÇàvSpsta  xataY^^Xç-çat  uuvteXouijievoç  svTaûQa.  Strab, 
XIV,  I,  13, 
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tés.  Il  semble  qu'on  ait  prest^it  de  les  choisir  parmi  les  ci- 
toyens qui  avaient  déjà  accompli  une  semblable  mission  au- 
près du  roi. 

L.  13-24.  Instructions  pour  ie  discours  qui  devait  accom- 
pagner la  présentation  du  décret.  Le  conseil  profite  de  cet 
usaiie  pour  présenter  une  double  requête  oii  il  mêle  assez 
adroitement  les  demandes  et  les  flatteries. 

Les  villes  priaient  le  roi  de  leur  assurer  la  liberté  et  un 
gouvernement  démocratique  avec  l'usage  de  leurs  anciennes 
lois.  Alexandre  avait  traité  très  favorablement  les  Ioniens, 
comme  presque  tous  les  Grecs  d'Asie  Mineure.  Dès  ses  pre- 
miers succès,  il  avait  donné  l'ordre  de  renverser  les  oligar- 
chies dans  toutes  les  villes  ioniennes  et  éoliennes  pour  réta- 
blir la  démocratie,  et  de  rendre  à  chaque  ville  ses  anciennes 
lois;  de  plus,  il  avait  aboli  les  impôts  payés  aux  barba- 
res (1). 

Une  lettre  d'Antiochus  H  aux  habitants  d'Erythrae  atteste 
que  cette  ville,  et  probablement  les  autres  Ioniens,  continuè- 
rent à  jouir  de  ces  privilèges  sous  Antigone(2).  L'état  de  cho- 
ses paraît  avoir  été  différent  sous  Lysimaque  et  Séleucus.  Dans 
leurs  instructions  aux  ambassadeurs,  les  Ioniens  ne  parlent 
point  de  l'exemption  d'impôts,  mais  seulement  de  la  démo- 
cratie et  de  la  liberté,  liberté  municipale,  bien  entendu.  Il  ne 
semble  pas  que  leur  demande  ait  été  exaucée  sous  Antiochus 
I,  mais  seulement  sous  son  fils  Antiochus  II.  En  effet,  lorsque 
celui-ci  commença  à  régner,  Milet  était  au  pouvoir  d'un  ty- 
ran qu'il  renversa,  et  ce  fut  pour  le  remercier  de  leur  déli- 
vrance que  les  habitants  lui  décernèrent  le  titre  de  Dieu.  Le 
rescrit  royal  accordant  l'autonomie  à  la  ville  d'Erythrœ  doit 
être  attribué,  suivant  M.  Ditten berger,  à  Antiochus  II  et  non 

(1)  Ta;  [jiÈv  o).iyap-/taç  7:avTa/où'  zaTaXùsiv  £X£X3ja£,5rj[i.o/.paT;aç  ôs' Te  iyzaOtaTavat 
■/.ai  xo'j?  vo'fjLOuç  toùç  aswv  Ixccaioi;  otTioSoùvat,  xal  xoù;  tpo'pous  ocvsîvat  oaojç  toT;  ^^p- 
6âpoiç  àneoepov.  Arrian.  Anab.  I,  18. 

(2)  ' Aizi-siixivov  (les  députés)  Stdtt  Ikî  te  'AXEÇavopou  xat  'AvTiyovou  aÙTOvofAo;  jjv 
xai  acpopoXoy7]Toç  f)  TiôXt;  u[jlwv  xai  ol  fifAETepoi  Trprjyovot  £a;i£uoov  id  r.oxz  KEp\  aÙTî^ç. 
E.  Curtius,  Monatsber.  Akademie  Berlin,  1876,  p.  554  =  Dittenberger,  Syllo- 
ge,  166. 
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à  son  père  (1).  Pour  la  ville  de  Smyrne,  elle  reçut  de  Séleu- 
cus  il  la  confirmalion  de  son  autonomie  et  de  sa  démocratie, 
mais  le  culte  qu'elle  rendait  à  Antiocluis  II  Théos  autorise  à 
supposer  qu'elle  en  était  redevable  à  ce  roi  (2).  Enfin,  un  pas- 
sage de  Josèphe  parle  d'une  sorte  de  constitution  établie  par 
ce  roi  en  faveur  des  ioniens  (3). 

La  seconde  demande  avait  probablement  pour  but  d'assu- 
rer le  succès  de  la  première,  i^es  ioniens  prient  le  roi  de  dé- 
signer un  endroit  oi^i  ils  pourront  établir  un  t£[j.£voç  qui  lui 
sera  consacré,  avec  une  panéiiyris  et  probablement  des  sacri- 
fices et  des  jeux;  il  s'ai^it  d'un  véritable  culte,  analogue  à  ce- 
lui qu'on  rendait  à  Alexandre;  car,  un  peu  plus  loin,  est  men- 
tionné l'autel  des  rois,  6  ^waô;  tùv  jiaaOiojv  (1.  41j. 

i..  24-30.  La  restitution  du  comuiencement  est  incertaine. 
Je  ne  sais  si  les  mots  ttiv  tîôXiv  se  rattachent  à  la  phrase  qui 
précède  ou  à  celle  qui  suit.  J'ai  supposé  que  la  ville,  sur  le 
territoire  de  laquelle  se  célébrait  la  fête  en  l'honneur  d'Alexan- 
dre, fut  chargée  d'inviter  les  autres  cités  faisant  partie  du  xoi- 
vôv,  à  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  fête  nou- 
velle instituée  en  l'honneur  d'Antiochus. 

A  partir  de  la  ligne  32,  il  n'y  a  plus  qu'une  lacune  de  quel- 
ques lettres.  I^e  décret  prescrit  la  célébration  d'un  sacrifice  à 
l'occasion  de  la  résolution  prise  par  les  ioniens  (1.  32-40). 

«  Les  synèdres  des  villes  ici  présents  offriront  un  sacrifice 
à  tous  les  dieux  et  déesses,   ainsi   qu'aux   rois  Antiochus  [et 

(1)  Dittenberger,  Hermès,  XVI,  p.  197. 

(vj    'KTijariaîv  tr,v  r.oXvj  f|[J.àiv otà  t6   TO[i   -aT^pa   aÙToCi    Wïôv   'AvciO/OV 

xa'i  TTjjj.  [xrjTEpa  Triv  xoCÎ  TiaTpo?  0£àv  ^TpaiovcV.riv  lôpSaSa-.  Ttap'  fj[xîv xal  sSs- 

Sa^waev  xûi  or[[i.oj[  xrjv  aùtovofiiav  xal  or][jLOxpaT;av.  C.  I.  G.,  3137,  1.  8  et  SV. — On. 

remarquera  qu'Antiochus  I  n'a  pas  été  associé  au  culte  rendu  à  son  fils  et  à 
sa  femme.  —  Antiochus  II  intervint  aussi  dans  l'interminable  querelle  de 
Priène  et  de  Samos.  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  192-194, 
1.  9-14. 

(3)  Twv  yàp  'Iwvojv  xiV7]8£VTwv  i%'  aùxoù{  (les  Juifs)  xa\  0£0[jL£va)v  toù  'Ayp^nrta, 
t'va  T^;  TîoXtTEî'ai;  \i  aùtotç  k'ôwxev  'AvTt'oy(_o;  ô  SsXeuxou  ulwvoç,  ô  :tapa  TOtç  '  jl^-.,-.:,^. 
0£o;  A£Y(>,a£vo;,  \i.6\o'.  [ji£T£'y coatv .  Josèphe,  Antiq.  jud.  XII,  2.  M.  Droysen  a  éta- 
bli le  vrai  sens  de  ce  passage,  en  montrant  que  aÙToîî  se  rapporte  aux  Ioniens 
et  non  aux  Juifs  [Hellenismus,  III,  I,  p.  330). 
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Antiochus]  et  à  la  reine  Stratonice  et  immoleront  des  victimes 
adultes  ;  les  synèdres  et  tous  les  habitants  de  la  ville  porteront 
des  couronnes;  les  prêtres  et  les  prêtresses  ouvriront  les  tem- 
ples et  immoleront  une  victime  en  adressant  des  vœux  pour 
que  la  présente  résolution  ait  d'heureux  résultats  pour  les  rois 
Antiochus  et  Antiochus  et  la  reine  Stratonice  ainsi  que  pour 
tous  ceux  qui  participent  à  ces  honneurs». 

Puis  les  mesures  à  prendre  pour  la  publicité  du  dé- 
cret. 

«  Que  le  présent  décret  soit  gravé  sur  une  stèle  avec  les 
noms  des  synèdres  envoyés  par  les  villes  et  ceux  de  leurs  pè- 
res et  qu'il  soit  placé  dans  l'enceinte  sacrée  près  de  l'autel  des 
rois;  que  de  plus  chaque  peuple  le  fasse  graver  dans  sa  ville 
avec  les  noms  des  synèdres  et  ceux  de  leurs  pères,  dans  l'en- 
droit 011  il  sera  le  plus  en  vue». 

Les  fragments  trouvés  à  Clazomène  proviennent  de  la  copie 
faite  dans  cette  ville  en  exécution  du  décret  des  Ioniens.  La 
liste  des  synèdres  qui  nous  aurait  fait  connaître  exactement 
les  villes  qui  composaient  le  xoivov,  est  brisée.  Il  ne  reste  que 
les  noms  d'Ephèse  et  de  Lébédos.  La  mention  de  cette  der- 
nière nous  apprend  au  moins  que  cette  malheureuse  ville, 
dont  Antigone  avait  voulu  transporter  les  habitants  à  Téos  et 
Lysimaque  à  Ephèse,  n'avait  pas  cessé  d'exister  comme  cité 
sous  le  règne  d'Antiochus  I. 


IL    MAGNÉStE    DO    SÎPYLË. 


Les  inscriptions  suivantes  ont  été  découvertes  par  M.  Fon- 
trier  sur  la  rive  gauche  de  l'Hermus,  en  diverses  localités  qui 
faisaient  partie  du  territoire  de  Magnésie  du  Sipyle.  J'ai  re- 
produit en  caractères  épigraphiques  les  inscriptions  dont  M. 
Fontrier  a  pu  me  faire  parvenir  un  estampage. 

Base  de  statue  trouvée  à  Kara-Tchiflik, 
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HOPMOITHNnNKATOlKlATIKA 
KAEITIANONTONAOri  ZTH   N 
ANAPAAPIZTONnPnTEYON 
TAENTETHnATPlAl KAIAIAZH 
ON    ENTH    EHAPXEIAAPETH 
.    EKENKAIEYNOlAZTHZnP 
.    NAHMONEniMEAHOEN 
.    SANAZTASEnSTnNnE 
...ATHN  EAAON 


*H    'OpiXOlTYlVÙV    /.(XTOlXÎa    Ti.     KX. 

Iv'XsiTiavôv  tÔv  'Xoyi'jT'ôv, 

(XvSpa    àpiCTOV,    TTpWTEUOV- 
5       (JI.]0V    £V  T'^   £7;ap^Êi3C   àp£T'^[ç 

£v]£/.£v  xai  E'jvoîa;  --/i;  TT:p[ô^ 

TOJV    S^[XOV,    £TCI[J'.£X"/iO£v[tWV 

Tr,];  àvaaTX(7£oi;  tqv  7:£[pi 
....  axYiv  .   .   .  eXXov. 

Le  terme  x-otTouia  n'est  pas  rare  dans  les  inscriptions  d'Asie 
Mineure,  moins  fréquent  toutefois  que  le  mot  jccoa-/).  Celui-ci 
désigne  un  vicus,  dont  les  habitants  avaient  leurs  magistrats, 
leurs  revenus,  et  rendaient  des  décrets,  au  moins  iionoriii- 
ques,  mais  faisaient  partie  d'une  cité  à  laquelle  ils  payaient 
des  impôts  et  à  la  juridiction  de  laquelle  ils  étaient  soumis  (1). 
Nous  voyons  que  la  /caToix-îa  des  'OpjjLoiTriVoi  et  celles  des  Tua- 
'^oiXkziTx:  et  des  Aap£ioux.(i>[ji.-/îTai  jouissaient  des  mêmes  droits; 
tout  au  moins  avaient-elles  des  revenus  dont  elles  disposaient 
pour  élever  des  statues  ou  construire  un  temple.  Les  deux  ex- 
pressions de  •/,(OJx-/^  et  de  /.xToi/oîa  paraissent  être  synonymes, 
car  les  habitants  de  0£Tpa,sur  le  territoire  d'Ephèse,  prennent 
l'un  et  l'autre  titre;  les  deux  termes  sont  employés  dans  une 


(1)  Voyez  Marquardt,  Rom.  Alterth.,  t.  IV,  p.  17. 
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même  inscription  :  xaTaletTrco  T[f;  ©etjpvivôv  y.xzoïy.ix  .  .  .  [ïva  ol 
•/.wlfXTiTai  ypûvTai  (1). 

Les  tmis  •/.oLzoï/.ion  que  font  connaître  ces  inscriptions  étaient 
des  bourgs  du  territoire  de  Magnésie.  Il  est  à  remarquer  que 
dans  la  convention  entre  Smyrne  et  Magnésie,  les  citoyens  de 
Magnésie  sont  toujours  appelés  ol  ev  Mayvricîx  xy.zoiy.oi  (2). 

La  statue  élevée  par  les  'Opp-oiT-iovot  est  celle  d'un  ïib.  Clau- 
dius  Clitianus,  désigné  par  le  titre  de  loyiaxT^ç.  Ce  magistrat, 
curator,  était  un  commissaire  envoyé  par  l'empereur  dans  les 
villes  libres  pour  régler  leurs  finances  lorsqu'elles  étaient  en 
désordre.  Nous  savons  par  le  témoignage  des  auteurs  que 
Magnésie  du  Sipyle  était  une  civitas  libéra  (3).  Le  mot  ^-niioç 
désigne  tous  les  citoyens  composant  le  peuple  de  Magnésie. 
L'éloge  donné  à  Clitianus  Stâ(7vi(jt.oç  iv  tyî  k%c(.^yj.ix  peut  faire 
penser  qu'il  était  en  même  temps  curator  d'autres  villes  li- 
bres de  la  province  d'Asie. 

Base  de  statue  à  Kol-Déré. 

NHAAEITHNKA  H  Tua]v(i)7.l£iTÛv  ■/.aT[o'//tta 

HZENOEOrEN  sTtfy-JYiGsv   6£oy£v['/;v    .... 

ENOYZTONnPY  .    •    .    .    évou;  tov  7rpu[Taviv 

E  .  .  .  H  0  O  PO  N  E  /-ocî  (7T]£[(pa]v/](p6pov  e.    .    .    . 

ASINEYEP     5      a<7iv  £'j£p[Y£.    .    . 

TEnOA  T£  TToX.    .    .    . 

K  A  A  N  A  Z  xa[î  t^ç]  àva(7[T-/)C£a);  ?  ■ 

TEI  O  N  I  A  T£i ovt 

Théogénès  était  prytane  et  stéphanéphore  à  Magnésie  dont 
faisait  partie  la  xaTouta. 

Base  de  statue  trouvée  à  Kara-Tchiflik. 

(1)  Mouffeîov  tJ)?  EùayY.  ^yok.  1876-8,  p.  30. 

(2)  G.  L  G.  n»  3137. 

(?)  Appian.  Mithr.  61;  Strab.  XIII.  p.  621;  G.  1.  G.,  t.  II,  p.  581. 
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tokpatopa 
onkaizapazebas:ton   te 

MANlKONHTYANnAAEITHN 
KATOiKIAK.-IEP.ZEN 

AùJToy-pàTopa  [Tiêépiov  K>.aoSt]- 
ov  Kattrapa  SeêaaTOv  r6[p- 
[/.avi/tôv  Y)  T'javco'X'XeiTcov 
x,aTOixîa.  y.[a61u'p[(ù]G£v 

TOij  Aiovuaîo'J. 

Les  deux  dernières  lignes   sont  gravées  beaucoup  au-des- 
sous; je  n'en  ai  pas  d'estampage. 

Base  (le  statue  brisée  dans  la  partie  inférieure.    A  Déré- 
Rieui. 

AÙTOX.py.Topa  Kaîca- 
pa  ôso'j  Tpaiavoij  Hap- 

61ÎCOU   Ulôv,    GsOU    N£[p- 

[oua  ulwvôv,  Tpatotvôv] 
['ASpiavov ] 

Sur  une  plaque  de  marbre  trouvée  au  même  endroit  que 
l'inscription  précédente. 

GEOIZSEBASTOISKAI 
lEPAZYNKAHT^IKAI 
A  H  M  ^  I  P  ^  M  A  I  ^  N  H  AA 
PEIOYK^MHT^NKATOI 
5      K  I  AT  H  I  A  I  AZ H MOTATH I ©EA 
AHMHTPIKAPnOOOP^ITON 
NAONKATEZKEYAZE  N 
EniMEAHGENTOZKAI   EP 
TEniZTATHZANTOZAOY 
10      K  I  O  Y  ANTÇ5  N  I  OYPO  YOOY 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  IX,  -^7 


398  INSCRIPTIONS  d'asie  mineure 

Inscription  très  bien  conservée.  Les  caractères  sont  très 
ornés  et  souvent  d'une  manière  bizarre.  Ces  particularités 
graphiques  n'ont  pu  être  reproduites. 


0£oTç  SeêacTOïç  xai 

p£lO'JX(i)tJ,71TÛV    XaTOl- 

A7){;.7iTpt  KapTTOOopcoi  tov 

eTûijxs'XviOevTO;  /.ai  sp- 

yeTCicTaTTjcavTOç  Aou- 

10        X,ÎOU     'AvTtùVLOU    PoUCpOU. 


Dans  les  listes  des  tributaires  d'Athènes  est  nommée  une 
localité  nommée  Aapsïov  Tuapà.  tv]v  M-jciav  (1).  Le  nom  primitif 
de  la  localité  était  aussi  Aapetov  qui  était  une  xcÔ{ayi  de  Magné- 
sie. Puis  les  deux  mots  furent  réunis  en  un  seul  Aaps'.oux,w[7.Yi 
dont  les  habitants  formèrent  une  xaToix.ia,  preuve  de  la  syno- 
nymie des  deux  termes.  M.  Fontrier  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  dans  les  environs  aucun  ravin  (en  turc  déré)  qui  explique  le 
nom  moderne  du  village  et  il  pense  que  Déré  est  une  corrup- 
tion du  nom  ancien  Aapeiov. 


Stèle  funéraire  à  Kizil-Ker. 

MvivoipiXoç  xepajy.eùç 
y.od  Y)  yuvT)  "Ap.[Aiov 

MïjVOÇpî'Xw   TÛ    eîStCO    TÉîtVW 

(1)  C.  r.  A.  I,  37. 
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ni.     liVSCRIPTIONS    i)E    RHODES. 


Les  deux  inscriptions  suivantes  m'ont  été  adressées  par  M. 
Ed.  Bigliotti,  dont  je  reproduis  la  copie  en  caractères  épi- 
graphiques. 


A  Neokhori,  sur  un  piédestal  de  marbre  gris. 

KAEYETATOZKAEYXAPIOS 
KAEITnNAEY<DPANOPOS 
0    E   O    I    Z 

BOTPYSAEYKANOZEXAAKOYPrHSE 
KXeÎTOJva   Eùcppàvopo; 

©ÊOÎÇ 


La  formule  de  la  dédicace  est  fréquente  dans  les  inscrip- 
tions de  Rhodes.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  dernière 
ligne  qui  est  gravée  en  plus  petits  caractères  et  à  un  certain 
intervalle  des  trois  premières.  C'est  à  cette  place  et  de  cette 
manière  qu'est  inscrit  d'ordinaire  le  nom  du  sculpteur  avec  le 
verbe  sTcoirjTe.  Il  est  remplacé  par  è/^aV/coupyvi'js  qui  paraît  pour 
la  première  fois.  Botrys  n'est  pas  un  sculpteur,  mais  un  -/^olI- 
Tcoupyôç,  c'est-à-dire  celui  qui  prépare  le  bronze  avec  ses  al- 
liages, si  variés  chez  les  anciens,  et  fond  la  statue. 

C'est  le  seul  exemple  jusqu'ici  de  la  mention  du  fondeur 
sur  la  base  d'une  statue  grecque;  il  n'est  pas  moins  rare  de 
trouver  une  œuvre  d'art  exécutée  dans  une  cité  hellénique  par 
un  Lucanien.  La  date  du  monument  est  probablement  le  11™^ 
siècle  avant  notre  ère. 
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Sur  un  frasjment  de  marbre  trouvé  dans  les  ruines  de  l'é- 
glise  Saint-Jean. 

AIATEMONOSTETPH    PEnN 
0YAAK    lAnNTETPH    REHN 
TOYAPISTOrEITOYK 
TinNOSTOY 

Fragment  d'un  cursus  honorum  analogue  à  celui  que  j'ai  pu- 
blié autrefois  dans  la  Revue  Archéologique,  où  sont  énuraé- 
rées  les  différentes  charges  exercées  par  un  personnage.  On  y 
voit  distinguer  soigneusement  les  genres  différents  de  vais- 
seaux  sur  lesquels  il  a  servi  ou  commandé  'TTpaTeuTxasvov  x-aTot 
Tro'Xrsj/.ov]  i'v  TE  TaTç  xaTaçppdjczoïç  vcùni  xc/.l  £v  xai;  Tptjjjxio.iîaiç  /.al 
TupwpaTsùcravTa  Tçi7}pêcùr  /.ai  àpEavxa  dcp^àxzcof.  11  obtint  le  grade 
de  7zçi(x>pvjç  (commandant  à  l'avant)  sur  les  galî-res  à  trois  rangs 
de  rames,  puis  celui  de  commandant  sur  les  vaisseaux  non 
pontés (1).  Ce  rapprochement  permet  d'expliquer  la  première 
ligne  du  fragment  [/.]ai  c(.yeiJ.ivoç,  Texp-ioplcov. Comme  il  n'y  a  pas 
d'article,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  a  commandé  une  esca- 
dre de  galères  à  quatre  rangs  de  rames,  mais  qu'il  avait  eu  le 
grade  de  commandant  de  galères  à  quatre  rangs  de  rames.  La 
ligne  2:cpu'Xa)tîScov  TSTp-zopécov  fait  connaître  un  détail  intéressant 
sur  la  flotte  rhodienne.  La  cité  entretenait  une  flotte  de  garde, 
dans  laquelle  il  y  avait  une  division  de  galères  à  quatre  rangs 
de  rames.  Les  deux  dernières  lignes  conservées  contiennent 
seulement  des  noms  propres. 

Ce  fragment  trop  court  atteste  l'importance  que  les  Rho- 
diens  attachaient  à  leur  marine.  Sans  que  le  service  sur  mer 
devînt  une  carrière,  comme  chez  les  modernes,  il  y  avait  pour 
les  jeunes  gens  des  campagnes  préparatoires,  puis;  une  sorte 
d'avancement;  les  grades  obtenus  étaient  rappelés  en  détail  et 
avec  une  précision  minutieuse  dans  les  inscriptions  honorifi- 
ques. Il  y  a  là  une  grande  différence  avec  l'organisation  de  la 

(1)  P.  Foucart,  Inscr.  inéd.  de  l'île  de  Rhodes,  ii»  1  =  Revue  Archéol.  1865, 
t.  XL  p.  218. 
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marine  athénienne,   et  elle  explique  en  partie  la  valeur  de  la 
marine  rhodienne  au  111""'  et  au  il""'  siècle  avant  notre  ère. 

IV.      vOTE    SUR    LE    SÉNATUS-COSULTE    d'aDRAMYTTIUM    (1). 

Les  huit  premières  lignes  de  ce  document  qui  précèdent  la 
liste  des  noms  propres,  sont  incomplètes  à  gauche  et  n'ont  pu 
être  restituées  jusqu'ici.  La  découverte  du  sénatus-consulte 
d'Oropos  (2)  permet  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Je  repro- 
duis d'abord  le  texte  épigraphique  d'après  M.  Mommsen,  en 
tenant  compte  de  quelques  corrections  que  MM.  Pottier  et 
Hauvette-Besnault  y  ont  ajoutées  d'après  un  estampage. 

A  T  .    .   O   N    .    .    . 
nNKAAANAHN 
KOMETinMETA 
nETNnKOTAAO 
5  TOVnEPIXnPASH 

\OriAESTINAHMOZin 
nEPrAMHNOYEENTni 
innAPHIAN  KOI   NTOZKAI 
OINTOYYIOZANIHNIHZ 

Nous  n'avons  pas  le  commencement  de  l'inscription.  Il  con- 
tenait probablement  le  nom  et  le  litre  du  magistrat  romain 
qui  adressait  aux  Pergaméniens  la  décision  rendue  au  sujet 
de  leur  contestation  avec  les  publicains,  ainsi  que  les  formu- 
les ordinaires  des  lettres.  Pour  la  première  ligne  conservée, 
j'avais  pensé,  d'après  le  sénatus-consulte  d'Oropos,  à  restituer 
T[xà;  stSévai  ^o'jXoaai  £[;J.  Mais  cette  restitution  ne  s'accorde 
pas  avec  les  quatre  lettres  qui  subsistent  AT.. ON.  On  peut  y 
reconnaître  les   restes  du  mot  [a'zp]x-z['ny]ov   et  finir  la  ligne 

(!)  Earinos,  MouasTov  t^;  EjayyaX.  S/oX^;,  fasc.  I,  p.  137.  —  Homolle, 
Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  128.  —  Mommsen,  Ephexneris  Epigraphica,  IV, 
p.  213-222.  — Pottier  et  HauveUe-Resnault,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  376. 

(2)  'Ecprjix.  Apx.  1884,  p.  100  — Mommsen,  Hermès,  XX,  jr.  268; 
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avec  uTTocTov.  Le  titre  de  (jTpaTviyoç  Ctzcctoç  pour  désigner  le 
consul,  ne  s'est  jamais  rencontré  dans  le  corps  d'un  acte  offi- 
ciel, mais  il  est  souvent  employé  dans  les  dédicaces  faites  en 
Grèce  par  les  mai^istrats  romains  ou  dans  les  lettres  qu'ils 
adressent  aux  cités  grecques.  On  pourrait  donc  supposer 
T(7,a;  sîSsvai  poo'Xoixai  —  le  nom  du  consul  —  puis  [(7Tp]aT[YiY]ôv 
[ûtto-tov]. 

Trpo  7i[;.spwv  Tpi]ûv  KalocvSûv 
'lavouapîwv  ?  év]  Koixsxîcp  [/.STa 
duvêo'j'Xîo'j  £]7ueyvci)>c6T(X,  So- 
5      yw.aTi  (tuvxItoJtoo  Trspl  /.^P'^^Ç  '^~ 
Tiç  £v  à.VTiJ'XoYta  SGTiv  Sr,[/,o<;i(ô- 
vaiç  TTrpoç]  Ilspyaf/.'iovoui;.    'Ev  tûi 
<7uvêoul]î(i)  T:cL^r\r}C/.v  Koivxoç  Kai- 
JcîXioç   KJoîvTOu  uioç   'Avi7)V(jy]ç  etc. 

L'ensemble  de  la  restitution  est  exact  et  marque  la  nature 
précise  du  document.  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un 
sénatus-consulte;  mais  une  décision  que  le  consul,  par  ordre 
du  sénat,  avait  prise,  avec  l'avis  d'un  conseil  composé  de  sé- 
nateurs (1).  Dès  lors  s'explique  le  grand  nombre  de  person- 
nages nommés.  Tandis  que,  pour  la  rédaction  d'un  sénatus- 
consulte,  on  se  contentait  d'ordinaire  de  trois  témoins,  le  con- 
seil dont  le  consul  devait  prendre  l'avis  était  assez  nombreux: 
15  dans  l'affaire  d'Oropos*  ici  plus  de  30.  Le  sujet  de  la  dé- 
libération était  les  prétentions  opposées  des  Pergaméniens  et 
des  publicains  romains  sur  un  territoire  que  ces  derniers  sou- 
tenaient devoir  être  soumis  à  l'impôt.  Nous  ignorons  la  déci- 
sion; la  partie  conservée  contient  seulement  le  préambule  et  la 
liste  incomplète  des  sénateurs  qui  formaient  le  conseil. 

M.  Mommsen  regarde  ce  monument  comme  contemporain 
de  C.  Gracchus  ou  de  peu  postérieur.  Il  appuie  cette  opinion 
sur  les  noms  de  deux  membres  du  conseil  qui  figurent  dans 


(1)  8ur  ce  conseil,  voyez  Mommsen,  Hermès,  p.  278. 
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le  sénatus-consLilte  de  126,  cité  par  Josèphe  (1).  La  restitu- 
tion que  nous  avons  proposée  apporte  une  nouvelle  preuve  à 
l'appui  de  la  date  indiquée  par  M.  Mommsen.  En  effet  C. 
Gracc'ius  fit  passer  en  123  la  lex  Sempronia  qui  affermait  les 
impôts  de  la  province  d'Asie  (2).  Les  contestations  entre  les  fer- 
miers et  les  Pergaméniens  ne  purent  donc  se  produire  qu'après 
la  loi  Sempronia,  et  très  vraisemblablement  dans  les  premiè- 
res années  qui  suivirent.  11  est  très  probable  que  les  Perga- 
méniens  profitèrent  de  la  réaction  contre  le  tribun  pour  por- 
ter devant  le  sénat  leurs  réclamations  contre  les  publicains. 

P.  FOUCART. 
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(Suite)   (3) 

THESPIES. 
14.  —  CE.  Village  d'Erimo-Kastro.  — Maison  de  Ni)c6>.aoç 

'0     ^£tva    T0]tV     AlOf7X.6pOlV     àv[£9YlX£V. 

Fragment  d'une  dédicace  aux  Dioscures.   L'emploi  de  l'al- 

(1)  Mommsen,  Ephem.  Epigr.  IV,  p.  217. 

(2)  Ceasoria  locatio  constituta  est,  ut  Asiae  lege  Sempronia.   Cic   Verr. 
III,  VI,  12. 

(3)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  399-416.  , 
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phabet  archaïque  indique  une  date  antérieure  au  4™'  siècle  et 
probablement  beaucoup  plus  ancienne. 

Dans  la  Grèce  du  Nord, on  connaît  le  culte  des  deuxCabires 
pélasgiques  à  Thèbes  (1)  et  à  Anthédon  (2),  celui  drs  Anakes 
à  Elatée  (3)  et  à  Amphissa  (4).  Les  Dioscures  de  Thespies 
sont-ils,  sous  une  forme  moins  ancienne,  les  mêmes  que  les 
Cabires  béotiens  et  les  Anakes  phocidiens?  ou  ont-ils  con- 
servé les  caractères  des  Dioscures  laconiens?  Déjà  chez  les  an- 
ciens,ces  dieux  d'origine  si  diverse  étaient  souvent  confondus. 

15.  —  CE.  Musée  d'Erimo-Kastro. 

OYNOKAIAASAIONOY 
SI-n-AIIMIAIXYKHMI 
A   I   X   H 

©uvoxXtSaç  Atovoucîct)  Au  MtXijç^u  Y.y\  ^Ckv^. 

Dédicace  d'une  offrande  consacrée  à  Zeus  Milichios  et  Mili- 
ché.  Le  culte  de  Zeus  Milichios  en  Béotie  est  déjà  connu  par 
un  décret  des  Orchoméniens  (5);  mais  on  n'avait  jamais  ren- 
contré Mi"Xîyn,  qui  n'est  autre  que  la  forme  féminine  de  Mili- 
chos  (6).  Ces  associations  d'un  dieu  et  d'une  déesse,  portant 
une  même  épithète,  indiquent  en  général  l'existence  d'une  di- 
vinité plus  ancienne,  réunissant  d'ordinaire  les  deux  sexes,  et 
qui  s'est  dédoublée. 

D'après  les  caractères  et  les  formes  du  dialecte  (u  pour  oi, 
r\  pour  ai),  l'inscription  appartient  au  deuxième  ou  au  troi- 
sième siècle  avant  notre  ère. 

(1)  Pausan.  IX,  xxv,  6. 

(2)  Ibid.  IX,  XXII,  5. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  216. 

(4)  Pausan.  X,  xxxviii,  7. 

(5)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  615. 

(6)  Pausanias  parle  du  culte  des  Qto\  MeCk'./io'.  en  Locride,  mais  sans  leur 
donner  de  noms  de  divinités,  et  il  ajoute  que  les  sacrilices  se  faisaient  pen- 
dant la  nuit  (X,  xxxviii,  8). 
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16.  —  CE.  Sur  une  stMe  carrée  apportée  de  Karata. 

A  N  .  N  l-:  O  .  .  .  . 
ETHPO...TA.. 
EPrAMEY^THSM  . 
HSKHTYS^YNOYTH^T 
lAETHPEl  .SSIIAPAN 
IMENTOMHANTAXPO 
ON 

Tàv  yjy.v  [à]v£G[ei)t6 
$i'X]éT7)po[;   'At]t3c[X(o 
n]£py(X{Jt,eùi;  tvîç  M[o)- 

$]l>.£TYip6l[£]c*Ct   lapàv 

£]t[X£v  tÔ(x  7ràvT(X  )(,pô- 
v]ov. 

L'inscription  est  très  effacée;  je  n'ai  eu  que  fort  peu  de 
temps  pour  la  copier,  et  l'estampage  est  mal  venu,  surtout 
pour  la  première  ligne.  La  stèle  provient  de  Karata  oii  ont 
déjà  été  trouvées  les  deux  copies  de  la  donation  faite  aux  Mu- 
ses de  l'Hélicon  par  Philétéros,  fils  d'Attale,roi  dePergame(l). 
Cette  nouvelle  donation  se  rapporte  au  même  culte.  Le  terrain 
est  consacré  à  perpétuité  aux  Muses  et  à  une  société  formée 
pour  leur  offrir  des  sacrifices.  Le  terme  cuvôuxai  se  rencontre 
avec  ce  sens  dans  une  autre  inscription  de  Thespies:  "Opoç 
tSç  yaç  tôcç  Lap5cç  xwv  (j'jvO'jtxcov  Ta.p,  Mway-wv  EIotoSeîov  (2). 

17.  —  C.  Chapelle  de  Palaeo-Episcopi  dans  le  vallon  des 
Muses. 

GEOMNAZTA 

(1)  Pour  Philétéros,  je  renvoie  à  la  note  que  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin 
(VIII,  p.  158). 

(2)  Meister,  Bœot.  Inschriften,  800. 
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Ce  n'est  pas  une  inscription  funéraire;  car  elle  est  gravée 
sur  une  grande  base  quadrangulaire  en  marbre  blanc.  La  face 
postérieure  du  piédestal  n'est  pas  travaillée;  il  était  donc 
adossé  à  un  mur  et  su|)i)0!Mait  une  statue. 

Qu'était  cette  femme  ainsi  honorée?  Au-dessous  du  nom  est 
figurée  une  couronne  de  lierre  et  un  objet  formé  par  trois 
traits.  Cet  objet, qui  est  représenté  sur  plusieurs  bas-reliefs  at- 
tiques,  a  été  reconnu  par  M.  Conze  comme  étant  une  clef  (1). 
Dans  le  catalogue  du  Musée  d'Argos,  M.  Milchhœfer  signale 
le  même  objet  sur  une  stèle  et  l'interprète  comme  une  clef  de 
temple,  indiquant  la  qualité  de  prêtresse  (2).  Cette  opinion  est 
confirmée  par  une  stèle  que  j'ai  copiée  aux  environs  de  Thè- 
bes  dans  la  chapelle  de  Zoodokopighi  et  qui  porte  au-dessus 
de  la  clef  l'inscription  suivante: 

E  n  I 

NOYMHNIAIIE 
PIAAHMHTPOS 

'Etui  Nou[Jt.7ivîSi   Upta  A7)p!,y)Tpoç. 

Théomnasta  était  donc  une  prêtresse  qui  avait  mérité  une 
couronne  et  l'honneur  d'une  statue. 

18.  —  C.  Copié  à  Thèbes  en  1868,  dans  la  maison  d'Euthy- 
mios  Brysakis. 

O  M  O 
0€Cni€CUNKAIA0HNAICt)N 

'Op,6(voia)   0£G7i;i£{ov   xat    'Aôirivaîwv. 

L'inscription  a  été  trouvée  à  Thèbes,  mais  beaucoup  de 
pierres  ont  été  apportées  dans  cette  ville  des  ruines  de  ïana- 
gre  et  de  Thespies.    C'est  évidemment  de  cette  dernière  que 

(1)  Arch.  Zeitung.  1862,  p.  296. 

(2)  Archxol.  Miitheil,  Athen,  IV,  155,  n°  507. 
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provient  la  dédicace.  Les  lettres  O  M  O  sont  une  abréviation 
de  6p-6voi(x.  Le  monument,  qui  est  de  l'époque  impériale,  a  été 
élevé  soit  pour  rappeler  l'antique  amitié  de  Tliespies  et  d'A- 
thènes, soit  pour  célébrer  le  rétablissi'inent  de  la  concorde  en- 
tre les  deux  villes.  Une  inscription  d'une  date  plus  ancienne 
présente  un  exemple  d'une  construction  analogue;  c'est  un 
petit  autel  consacré  par  un  thiase  d'Athènes  et  portant  les 
mots:  'Ofxovoia  tou  Giàcou  (1). 

19. — C.  Copié  en  1868  sur  la  place  d'Erimo-Kastro. 


<^iko>. 

Au-dessous  et  en  travers 

(pJCXoi   U7U   .     .     . 

$1X01 

'AvOs(jt,a[; 

*Av6e{;.aç 

^ociSpoç 

'E7cix.Tà;  ol 

(filoi 

Inscription  gravée  à  la  pointe  sur  un  fragment  de  pierre. 
La  forme  des  lettres  indique  l'époque  impériale.  Le  mot  com- 
mençant par  UTT  n'a  pas  été  achevé,  c'était  probablement  Otvo- 

Y6ypa[j(,[Jt.£voi. 

20. — E.  Musée  d'Erimo-Kastro.  —  L'inscription  est  bri- 
sée de  tous  les  côtés. 

K  V  A  n 

AAANTONI/\NHA 

P X E A  An A rn N 00  ET E 

I  STOEENnAPXONTOS 
5  n  N  OZ  APXO  N  r 

NMAXIKn      HE 
MAXIK 
n  A  P  XO  N  T 
O  S APXO 

10  X  I  Kn 

(1)  Ross,  Archxol.  Aufs.  II,  p.  657. 
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T]x>.avTov  I  [[J^]v'^  A 
'AJp^sT^dcco  à.ycovo9£T£[ovTO<; 

'Ap]lCrT0^£VO)    (Xp^OVTOÇ 

5       ....  wvo;  apj(_ovT[oç 
jç^aV/Cû  cu]v[/.aj(^ix.û      HE 

àpY'jpico  cuv]p'-aj(_tx.[û 

co  àpyovT[o(; 

oç   Otpy(_o[vTOÇ 

Il  n'y  a  rien  à  tirer  de  la  première  ligne,  dont  il  reste  seu- 
lement trois  lettres,  fin  d'un  nom  propre  au  génitif. 

La  deuxième  ligne  contient  un  total:  un  talent,  dix  mines. 
En  effet  le  trait  vertical,  isolé  entre  xxXavTov  et  av^,  ne  peut 
être  qu'un  signe  numérique.  Ce  total  se  rapporte  vraisem- 
blablement à  la  partie  des  comptes  qui  précédait. 

On  reconnaît  dans'  les  lignes  qui  suivent: 

1°  le  nom  d'un  agonothète;  2°  deux  archontes,  puis  la 
mention  de  sommes  reçues  ou  plutôt  dépensées;  3°  deux  au- 
tres noms  d'archontes  et  une  nouvelle  mention  d'argent.  Il 
paraît  en  résulter  que  ce  sont  des  comptes  divisés  par  agono 
thètes,  que  la  charge  de  ceux-ci  durait  quatre  archontats, 
c'est-à-dire  quatre  années  (1)  et  qu'elle  était  coupée  en  deux 
groupes  de  deux  années.  Je  ferai  remarquer  que  le  titre  de  la 
charge  est  àywvoGÉTr,?  et  qu'il  n'y  en  a  qu'un;  ce  qui  confirme 
l'explication  que  j'ai  donnée  pour  les  ày^vapyoi  dans  une  au- 
tre inscription  de  Thespies:  ceux-ci  étant  trois  et  annuels, 
ne  sont  pas  des  agonothètes,  mais  des  agoranomes  (2). 

Aux  lignes  6,  7,  10  se  reconnaît  le  même  mot, plus  ou  moins 
complètement  conservé,  Guv(xa)(^i/.û ;  il  est  suivi,  à  la  ligne  6, 
du  signe  HE  (ê/caTov).  Il  s'agit  de  la  monnaie  frappée  par  la 
confédération  béotienne  avec  la  légende  Boiwtûv.  L'expression 
àpyupiov  'îu!;.[7.y./i/côv    s'est  déjà  rencontrée  dans  les  comptes  de 

(1)  On  sait  que  les  jeux  en  l'honneur  des  Muses  etd'Eros  élaient  pente'té- 
riques.  Peut-être  y  avait  un  seul  agonothète  pour  les  deux  tètes. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  414. 
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l'hipparqiie  thébain  Pompidas  (1).  Comme  on  voit  par  la  dis- 
position des  lettres  qu'il  manque  deux  à  trois  lettres  de  plus 
à  la  ligne  7  qu'à  la  ligne  G,  il  faut  restituer  dans  celle-ci  un 
mot  moins  long  que  àpyupiw.  J'ai  écarté  /cj-rico  parceque  les 
Béotiens  ne  frappaient  pas  de  monnaie  fédérale  en  or  (2). 

21. — E.  Musée  d'Erimo-Kastro. 

"ANAPOZMHN  'AT^î^jav^poç  Mny[o..  Miy^ri^ 

I  A  N  A  PO  Y  otTcô  MaJiccvSpou 
rrOIHTHZKAIh  TTOf/iTTy;  )caiv[7iç  TpayoïSiaç 

STOKPATHEAZA  'ApiJaTO/tpiv/iç  'Aaa 

b         YnOKPITH  û-ox,piT7); 


TOZIAZONOZ)  ...To;   'lâcrovoç  X 

nOIHTHZKAIN  TTOirjTr,;  ■/aiv[-?i;  /.opico^ia; 

IZKOZANTIOX  ...  i«7/,o;  'Avti6/Jou  .... 
Y  TT  O   K   P    I  T  u-o>4piT7]ç 

10    PATflNIZIAOT  SxJpxTcov  'I<jiS6t[ou  'AOvivaïoç 
E    n       IN      I    K  ê7:ivU[iov 

FANAPOZMHN  'AXsjEavSpoç  M-/iv[o...M7.Yvnç 
MAIANAPOY  àTïo]  MaiocvSpou. 

Fin  d'un  catalogue  de  vainqueurs  aux  jeux  célébrés  en 
l'honneur  des  Muses.  M.  Decharme  a  publié  les  32  premières 
lignes  d'une  inscription  analogue  contenant  l'intitulé,  les  noms 
des  vainqueurs  aux  concours  des  poètes  Tcpo^ro S iou,  des  joueurs 
de  trompette,  des  hérauts,  des  poètes  épiques,  des  rapsodes, 
des  joueurs  de  flûte,  des  aulèdes,  des  citharistes  et  des  citha- 
rèdes,  des  auteurs  de  drames  satyriques,  des  acteurs  de  tra- 
gédie et  de  comédie  anciennes  (3). 

Dans  notre  fragment,  sont  nommés,  à  partir  de  la  ligne  3, 
le  poète  et  l'acteur  de  tragédie  nouvelle  et  de  comédie  nou- 

(1)  Hermès,  1874,  p.  431. 

(2)  Barclay  Head,  Coinage  of  Bœotia,  p.  91. 

(3)  Decharme,  Inscr.  de  Béotie,  n°  26. 


410  INSCRIPTIONS   DE  BÉOTIE 

velle  (1)  et  le  vainqueur  de  ïim^Mov  toujours  nommé  le  der- 
nier, mais  le  nom  conservé  dans  les  deux  premières  lignes  ne 
peut  être  que  celui  du  vainqueur  au  concours  précédent,  qui 
est  celui  des  acteurs  d'une  comédie  ancienne.  Par  conséquent 
le  fragment  n'est  pas  la  lin  de  la  liste  publiée  par  M.  De- 
charme. 

Toutefois  les  deux  documents  sont  contemporains.  En  effet 
le  poète  épique  M-haxiùp  Mr)(jTopo;  de  Phocée  et  l'acteur  de  co- 
médie ancienne  Euapj(^o;  'HpoSoTou  de  Coronée  sont  nommés 
comme  vainqueurs  aux  mêmes  concours  dans  les  catalogues 
des  Amphiaraia  récemment  découverts  à  Oropos  (2).  D'autre 
part,  dans  le  catalogue  publié  par  Rangabé,  l'acteur  de  la  co- 
médie nouvelle  est  l^TpxTtov  'IciSôtou  'Aôrivatoç  (3).  C'est  le 
môme  nom  qui  est  restitué  avec  certitude  à  la  ligne  10. 

Tous  ces  catalogues  d'Oropos  sont  de  la  même  époque,  la 
première  moitié  du  11"^  siècle  avant  notre  ère.  Par  suite,  les 
deux  fragments  de  Thespies  sont  voisins  l'un  de  l'autre;  ils 
donnent  la  liste  complète  des  concours  musicaux  qui  compo- 
saient alors  les  jeux  célébrés  en  l'honneur  des  Muses. 


22. — CE.  Copié  en  1868  dans  une  maison  du  village 
d'Erimo-Kastro. 


I  I  I  I  T  E  A  xéXyjti?  T£7^[£Î(p 

l<H<t>ISOAOTOS  KY)(pi(>6SoTOç .  .  . 
I  n  TT  n  n  12  A  ït^tcq  7cci)>^[uô 

OH  BArrEAOZ  Qn^xyytkoç  [FI  .  .  . 

(1)  Tpaywo'a  et  yM[LMo(a.  zaïv?)  désignent  des  tragédies  et  des  comédies  qui 
sont  représentées  pour  la  première  fois,  tandis  que  TpaywSoç  et  xojfjLwSô;  ou 
GTToxptTr]?  TuaXaiaç  Tpaywoifa;  et  zwfxwSifa;  sont  des  acteurs  qui  reprennent  des 
pièces  déjà  jouées,  souvent  même  empruntées  aux  grands  poètes  dramati- 
ques du  5™e  siècle.  Foucart,  De  scenicis  arlificibus  apud  Grsscos,  p.  71-72. 

(2)  'E'f.  'Ap/..  1884,  p.  121  et  127. 

(3)  Antiq.  Iiellén.  965. 
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ITTTTnTEA  5               îtctto)  t£1[£(o) 

OHBArrEAOzn  Qn^xyytioç  n.  .  . 

T  H  N  A  A  M  n  /  T-/1V  ■Xap,7cà[Sa 

O  ESn  I  EHN  ©eaTTutov 

Z  T  A  A  I  O  N  CTâSiov 

ZTPATONIKOZA  10       SpaTÔvDtoç  A  .  .   . 

TTAIAASAOA  •T^alSaç  S6X[ij(^ov 

OAYMTTinNAIOAn  'OXu{X7ctcov    AioS(o[pou 

TTAMTTAIAAZ  TCàjy-TuaiSaç 

MEAIïnNAYTO.O  Me'XiTwv  Aùto[v]6[ou 

TTAIAASZTA  15               7:ajSaç  ct7.[Siov 

ZYMMAXOIAPIZT  A  SujApiaxoç  'Apiaxa.   .    . 


Fragment  d'un  catalogue  de  vainqueurs  aux  Erotideia.  Les 
jeux  en  l'honneur  d'Eros,  comme  ceux  des  Muses,  se  célé- 
braient dans  l'Hélicon,  sur  le  territoire  de  Thespies,  tous  les 
cinq  ans  (1).  Pausanias  dit  qu'outre  les  concours  musicaux, 
il  y  en  avait  aussi  de  gymniques  (2).  Il  y  en  avait  même  d'é- 
questres, comme  on  le  voit  par  les  premières  lignes  de  ce 
fragment. 

L.  7.  11  ne  manque  rien  après  ôettûiscov.  Pour  expliquer  ce 
génitif,peut-être  faut-il  sous-entendre  un  mot  comme  tô  xéXoç. 
C'était  la  troupe  des  Thespiens  qui  avait  remporté  le  prix  de 
la  course  aux  flambeaux. 

L.  12.  Les  T^rxfAxa'.Ss;  désignent  l'exercice  auquel  les  enfants 
de  tous  les  âges  pouvaient  concourir,  tandis  qu'il  y  avait  sou- 
vent deux  ou  trois  concours  distincts  suivant  les  âges. 

23. — C.  E.  Musée  d'Erimo-Kastro. 


(1)  Ayo'jCTt  yxp  ayôjva  TïcVTîTYjpty.ôv,  wanîp  xa\  ratç  Mojua'.;  Tw  "EpojTt  ^i\o~([J.o}i; 
«àvu  xal  >.a[j.7ipw;  (Plutarch.  Amat.  p.  748). 

(2)  Eoprrfv  T£  ÈvTaSOa  o'.  0;o7Cu£Î;  y.at  âywva    ayouai    Mouaeîa,    ayouat  ôà  xa\  ■cû 
"Epoj-t  àO),a  o'j  llo\J<z'.■/.f^q  [jlo'vov  àXXà  xal  i^}.T,z(xlç  TtO^vTsç.  Paies.  IX,  XXXI,  3. 
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.EOI-PPAZinNOSAPXONTO^nOAEMA 
.  NASIMnr.  .AMMATI  AàONTOSOEOAnPnn 
.  va N TOISE.    ANTESSITONIAPONTOMONKHTOI:-! 
.NTIXOSST-.TnNOSAOANIASOEOFEPrnrPAM/ 
5    rANI-OEMBAS.ArrANTnHPAKAEIOSTniAPjQTO 
ENTOIAAMATPIOIMEINIEKASTHENlAYTnKA 
ONAYOI  NHSTINASKAAAPXAAOKIMAAAEIKH 
K  HTnMrPOSSTATAnNOBEAONYPEPEKAS 
.  PAXMAN  HA  EKATISEMBASTnsn  POSTAT 

10  ..XPEIEASKAOISTAEI  ESSA  PX  AS  EM  B  AS  I  A 
•  ANTAENTOAEYKnMAE.rPAtlAAPXAEOEIM 
BAAAEITANEMBASINENTOirErPAMMENOIX 
TANEMBASINKHAYTONKHTnSPPOSTATASK 
KAAHOINEYPEITOMPPOTHNIEMBANTAENTG 

15  TASE0EIMIOAIOIAEKATANAEOISON0ITOIE 
AENIBOiaTnN<DEPEMENEIEPIPOAIOSKHO 
AINOYTEPOTTANAPXANAMOI.  ..ET 
rETPAMMENAAAEMBASISE 
AAONAPXEINAAYTAOY 

@]£Ot-npa^{(i)VOÇ   (Xpj^OVTOÇ,      '7T0l£[Xa[pj(^t6vT(i)V 

'0]va(7t[X(o ,  y[pa][x^u-aTtSSovTOç  ©eoSwpco,  tu .   .   .  . 

.  .  (ov    TOt;    ^[^aêJy.vTÊGiji   tÔv    lapov    t6[;-ov    yJri    toi  ....  Mel- 

7.]vTiy(_0(;  St[p6]t(ovoç,     'AOavia;   ©soépyco   Ypa[-'- 

5    .avi-'O  £f/-êà<;  [xjày  yav  tû  'Hpo./.'Xsio;  tû  lapû  to. 

êv  TOT  Aa{/.aTp(oi  jj-eivl  âx.xGT(i>  ÊvtauTw  xa 

ov  S'joïv  wcrTiviç  xa  à  àpyà  Soxi[/.âoo£i  xri 

X.7)    TÛp-   TÏCOT'jTa.T'XWV    ÔGeXÔv     UTïàp    £"/Cà(7[T(i) 

S]paj(^[j!,xv.    'H  ^£  x.â.  Ti;  £[;.êàç  tùç  77poGTàT[aç  ....  Éyyjco;  o.^- 

10   ioj-/p£uaç   y.aOïcrTXEi    in;    àp^àç    ÈuGîc;    lo. tÔv    £(a- 

ê]7.vT0C£VTà).£ux.co[j.a£[y]yp7,(j^iààpj(^à.£(p  '£l[u.'.o)v{oi"'/io£xa  [jL-^ixaTa- 

^xXkil  tÔ-V  £[Aêa(TlV   £V  TOÏ  y£ypa[JL[y.£voi  X,[p°'^°' 

Totv  â'jy.êacjiv  y.ri  aÙTOv  xvî  tw;  TrpoçTXTaç  a 

•/.oCK'f]  ov    £up£l   TO^a  XpOTTjVl    l^aêxVTOC  £V    TO 

15  Taç  £<p'ei(J!.io>.îot.    A£y.XTav    Sa   oïgovOi  toI  £[p-êocvT£<; [xei- 
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Sevl   BoiWTÛV    <p£p£[y,6V    £Î    £7TÎ   TTOllOÇ   'A'/]    0 7c6- 

llV   OUT£  TvOTTàv    ipyoL^^   à^aot[£>t'X]£Y['/i 

y£Ypap.[A£va.    'A  S  '  sp-êaciç  £ 

>>'Xov  ccpj^iiv  S  '  auTO.  ou.   .   . • 

L'inscription  a  dojà  ('té  publiée  d'apros  deux  copies:  celle 
de  Schillbacli  qui  fut  communiquée  à  Keil  et  insérée  avec  un 
essai  de  restitution  [Zur  Sylloge  inscr.  bœot.  p.  515)  et  celle  de 
M.  Decharme  {inscr.  de  Béotie,  p.  37,  n°  25).  Ces  deux  copies 
ont  passé  dans  les  recueils  de  G.  Larfeld  {Sylloge  inscr.  bœot. 
n"  240)  et  de  R.Meister  {Die  bœot.  Insclir.  n°  802). 

La  pierre  est  brisée  à  droite;  à  gauche,  à  plusieurs  lignes, 
une  ou  deux  lettres  sont  effacées;  à  droite,  il  manque  une 
vingtaine  de  lettres,  comme  on  peut  le  voir  par  la  première 
ligne.  L'étendue  de  la  lacune  rend  la  restitution  presque  im- 
possible. Le  sujet  de  l'inscription  peut  être  au  moins  fixé  avec 
certitude.  Keil,  dont  l'explication  a  été  reproduite  par  les  au- 
tres éditeurs,  avait  cru  qu'il  s'agissait  d'interdire  aux  parti- 
culiers l'entrée  de  l'enceinte  sacrée  d'Héraclès,  excepté  pen- 
dant le  mois  Damatrios  et  en  présence  des  prostates  du  tem- 
ple, il  est  question  de  tout  autre  chose.  Le  mot  lyêaci;  signifie 
l'entrée  en  jouissance,  et  l'acte  a  pour  objet  de  régler  dans 
quelles  conditions  elle  devra  se  faire. 

Les  cinq  premières  lignes  de  ma  copie  diffèrent  absolument 
des  précédentes.  L.  1-2.  Indication  de  la  date  par  le  nom  de 
l'archonte,  des  trois  polémarques  (le  troisième  est  seul  con- 
servé) et  de  leur  secrétaire.  Ce  sont  les  magistrats  de  toutes 
les  villes  de  la  confédération  béotienne;  on  a  vu  dans  une  au- 
tre inscription  qu'ils  existaient  aussi  à  Thespies  (1).  La  loca- 
tion des  terrains  sacrés  était  réglée  dans  les  villes  grecques 
par  les  décrets  du  peuple. 

L.  3.  La  restitution  £[[xê]àvT£C(7i  est  certaine.  Quant  à  t6[;.ov, 
ce  mot  est  employé  dans  une  inscription  d'Orchomène  pour 
les  divisions  d'une  terre  à  louer  (2). 

(2)  Le  Bas,  Inscr.  de  la  Grèce  du  Nord,  629. 
(1)  Bull,  de  Corr.  helUn.  VIII,  p.  412. 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLENIQUE,  IX.  '^" 
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A  la  ligne  5  .  .  xvi  paraît  être  xavî  pour  rxvSe  se  rapportant 
à  un  accusatif  féminin  qui  devait  être  à  la  fin  de  la  ligne  pré- 
cédente. Ces  lettres  sont  suivies  d'un  trait,  après  lequel  com- 
mence l'exposé  des  conditions. 

Voici  celles  qu'on  peut  reconnaître  dans  la  partie  conservée. 
Celui  qui  entre  en  jouissance  de  la  terre  appartenant  au  tem- 
ple d'Héraclès  devra  payer  le  loyer  chaque  année  au  mois  Da- 
matrios  (1.  5-0).  Il  fournira  des  ré])ondants  agréés  par  l'auto- 
rité (1.  6).  Les  7i:p6(7TaTat  (1.  8,  9,  14)  sont  peut-être  les  fonc- 
tionnaires chargés  de  défendre  les  intérêts  du  temple. 

L.  9-12.  S'il  ne  constitue  pas  des  garants  solvables^  il  sera 
inscrit  par  les  magistrats  sur  le  registre  des  débiteurs  pour 
une  fois  et  demie  la  somme  stipulée.  Les  éditeurs  précédents 
ont  admis  le  génitif  éfAêacria;,  mais,  le  mot  à'fAêocci;  revenant 
plusieurs  fois,  cette  forme  est  inadmissible.  Il  faut  lire  le  par- 
ticipe iu.^oLç,  puis  un  mot  commençant  par  la.  Je  crois  dis- 
tinguer avant  £[v.êxç:  iaq  àp/^àç  =  il,  ôf-^'l^ç. 

L.  12-16.  Suivant  une  restitution  assez  plausible,  on  pré- 
voit le  cas  où  il  n'aura  pas  versé  le  droit  d'entrée  en  jouis- 
sance au  temps  fixé;  mais  la  suite  n'est  pas  claire;  on  voit  par 
la  fin  qu'il  y  a  une  amende  égaie  à  une  fois  et  demie  la  som 
me.  Le  mot  encadré  entre  rôp.  et  £p-êâ.vT(x  est  probablement  un 
adverbe. 

L.  16.  Le  futur  oïgov9i  est  certain.  La  dîme  esta  la  charge 
des  locataires. 

L.  17-19.  il  paraît  être  fait  défense  de  porter  les  contesta- 
tions relatives  aux  locations  devant  une  autre  ville  de  Béotie. 
De  même  dans  l'inscription  de  Tégée  relative  aux  contrats 
d'entreprise,  il  est  interdit  aux  entrepreneurs  de  faire  juger 
les  litiges  autre  part  qu'à  Tégée,  sous  peine  de  payer  au  dou- 
ble (1). 

Maintenant  que  la  pierre  a  été  enlevée  de  la  maison  où  elle 
était  encastrée,  j'ai  reconnu  que  trois  fragments  également 
transportés  au  Musée  appartenaient  à  la  même  inscription. 

(1)  Le  lîas  el  Fuucaii,  Idscr.  du  Péloponnèse,  340  c,  1.  34-35. 
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Deux  ont  déjà  été  publiés,  le  premier  par  Keil  (Zur  Sylloge , 
p.  519),  le  second  par  M.  Schmidt  {Archœol.  Mitlh.  Alhen.  Y, 
p.  125).  Je  donne  ci-dessous  le  troisième  fragment  qui  est 
inédit. 


24.  —  CE.  Dans  une  maison  sur  la  place  d'Erimo-Kastro, 
maintenant  au  Musée. 


n 

\  A  a 

rrYOZ-AEZnNAAMATPin 
K Al AAE  EP I KPATEO  I 
5    KAIAAZEPIKPATEOZ 
N  El Z  POYOnNOI 
E  AAn 
A  A  n 

AO-^P'-ErrYOZEPHNETOSHPAKnNOS 
10  TOI  H  PAKnN  O  Z 
TOZH  PAKn  N  O  I 
TVN  N  I  X  I  A  A  O 
AZ-STPOTnNOZ 
vIOSAOANOAnPn 
15  <  N    E    r  r  Y.  .  ANTA.  .  EISPYPPIXn 

â'Jyyuoç  Aé^wv  Aa[;.aTpîo) 

/.ItSaÇ     'ETCl)Cp(XT£OÇ 

5 3c)^îSaç   'ETTDtpdcTeo; 

veiç  Houôcovoç 

€kCL(^i 

\iy.(ù 

ao  ^  ^  â'yyuoç  'Ettyivêtoç  'Hpàxwvoç 

1 0     'EtîtjvsJto;  'Hpàxcovoç 
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'ETTTivejTO;   'Ilpixcovoç 
Tuvvi^iSao 

aç   STpOTCOVOÇ 

[/,o;   'AÔavoSwpw 
15      .   .   .  ^  I^  è'yyjo;  [n]avTa[>t'X]£Tç  Iluppîyco. 

Ce  fragment  provient  de  la  même  liste  de  locataires  que  les 
deux  autres  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Celui-ci  qui  est  complet 
à  droite  donne  seulement  la  lin  des  lignes;  il  était  à  la  droite 
du  fragment  publié  par  Keil,  et  au-dessus  du  fragment  pu- 
blié par  M.  Schmidt,  puisque  celui-ci  donne  le  total. 

La  liste  est  rédigée  de  la  façon  suivante:  la  désignation  du 
morceau  de  terre,  le  nom  du  fermier  et  le  prix  du  fermage, 
le  garant  qu'exige  le  décret  (n°  23,  1.  10).  On  remarque  que 
les  mêmes  noms  reviennent  souvent;  rien  n'empêchait  de 
prendre  à  bail  ou  de  garantir  plusieurs  lots. 


25. — E.   Autrefois  dans  la  chapelle  de  'Ay.  Tpià;  dans  le 
vallon  des  Muses;  maintenant  au  Musée. 


APXONTOSMEI 

n  A  N  A  M  n 

.  .TH  POIZaTH  PriEAEZEAEAO 
HTYAAMYnPOZENONEIMENKH 
5      E  P  r  ET  A  N  T  A  inO  A  I020E  I  Zm  El 
NI  KANOPAEYinKOPI  INOIONKHAYTON 
ErrONniKHEIMENAYTYrAZKHFY 
.ZEnnAII  NKHAZ0AAIANK  HAIOYAIAN 
.  OAEMaKH.  ..  NAIEnZAZ 
10      .  ATATAN  K  H  KATAOAAATT  A  N  K  H  T  A 

.ANTAKAOAKHTYZAAAYZnPOZENYS 
. YEPTETHZ 
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....   0?  apy(_ovTO(;  [i.£i[vô; 

Swjryipoç  ScoT7)p(o  è'Xs^e"  S6S6[j^- 

5      spyÉTav  Ta;  ttoXio;  (")£i'j7ri£Î[(ov 

Niîcxvopa  EùÎG)  KopîvOiov  /cvi  aÙTOv  [xv) 
êyyovcoç  /.t)  eiy-ev  aùxu  ya;  y.r)  Fu[îcî- 
a]ç  È'—Tra'jiv  x.rj  y.a<'^xkiy.^j  at,  àcro'jlîav  [///i 
77]oX£{y-(o  -/.ri  [îpàjvaç  ÊwGaç  [jt'/i 
10      -/cjarà.  yocv  /.y)  xaxà  OâlaTxav  y.ri  tx  [T^'jxà 
TTJdcvTa  xaOk  xy)  tGç  xXluç  Trpo^lvuç  [xv) 
e]Ù£py£T7)ç. 

Décret  conférant  la  proxénie  au  Corinthien  Nicanor.  11  est 
rédigé  comme  les  autres  décrets  de  même  nature  trouvés  à 
Thespies.  Quelques  bribes  de  cette  inscription  avaient  été  co- 
piées par  Ulrichs;  la  restitution  que  Keil  en  avait  donnée  (Zwr 
Sylloge  inscr.  bœot.  p.  538)  n'est  pas  satisfaisante.  L'auteur 
de  la  proposition, 2]coTr,poç  Ila)Ty;pa},est  nommé  dans  un  catalo- 
gue militaire  de  Thespies  (n°  21,  1.   11). 


26.  —  E.  Musée  d'Erimo-Kastro. 

APXONTOIEnirrOAlO 
YZKlHNAENAEOrXEZ 

EOITOIAHEIAOEION 
E<t)EIBnNENTArMA 
5  NIKOKAEIOZAHTIXOS 

ATAOïnN  ATAOOK  AEI  O 
FTAATnNOIBAKXnNA^ 
PiTOZAM0lKAEIO2<t)IA 

irrnnNznzTPATnsn 

10         I  K  À  E  I  O  s  A  .   .  .  .  Z  Z 
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"Apj^ovTOç  £7ui  7r6"Xio[(;  tûv  TCSpi? 
$]u(î)iî(i)va,  êv  Se  'Oy^Ba[T&  'Apicxo?- 

X>.]£OÇ  TOI    OLTZV.yStXOV    [Iç   TÛV 

ê<p6Îê(ov  £V  Ta.y[/.a 

5      Ntxoîc'Xstoç,  Ayiti)(_oç 

'Aya6tcov   'AYa9ox)^£ïo[ç 

nXocTwvo;,  Bdty,)(^o)v  Au 

îcJpiTOÇ     'A[X<pi3t>.£Ï0(;,     fî>i"X.    .-.<,. 
"iTTTTtOV    S(i)(JTpàT(0,     S(i> 

10     


Fragment  d'une  liste  de  jeunes  gens  inscrits  sur  les  regis- 
tres militaires  au  sortir  de  l'épliébie  La  date  est  indiquée  par 
la  double  mention  de  l'archonte  de  Thespies  et  de  l'archonte 
d'Onchestos.  Comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  plusieurs 
fois  (1),  ap^cov  £v  'Oy^YicTû  est  le  même  que  ap^wv  BotwTûv, 
mais  le  premier  titre  ne  s'est  rencontré  que  dans  les  listes  de 
Mégare  et  d'^Egosthènes,  pendant  leur  réunion  à  la  ligue  béo- 
tienne. Pour  les  villes  de  la  Béotie  même,  on  emploie  le  se- 
cond. Il  faut,  paraît-il,  faire  une  exception  pour  Thespies,  car 
le  titre  de  ap^cov  £v  'OyjrjczGi  se  trouve  déjà  dans  un  catalo- 
gue militaire  de  Thespies  publié  par  M.  Haussoullier  (2). 
Aristoclès  figure  comme  archonte  de  la  ligue  dans  une  ins- 
cription d'^Egosthènes  (3);  mais  la  restitution  de  ce  nom,  avec 
le  peu  qui  en  est  conservé,  ne  peut  être  qu'une  hypothèse. 
Avec  l'accusatif  à  la  seconde  ligne,  je  n'ai  pas  trouvé  d'autre 
restitution  que  [tûv  uepl  $]uGJtîcova  ou  peut-être  encore  un  nom 
au  génitif  suivi  de  [toO  ikbto.  <ï»]u<Tya(ova. 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  83;  VIII,  p.  410. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,   p.  382.   Dans  celle  inscriplion  'Oy/Ediài  est 
également  écrit  avec  un  e. 

(3)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  n°  10. 
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27.  —  E.  Musée  d'Erimo-Kastro. 

AOYZ I p  nn 

ini xnzniTPnNznzT 

AnPnTIMOKPATElIOlAAEOI 
EPMAIOITIMANOZ0IAOZENO2<DEZTIAOAAMA 

5     TPIOZnOYOïnNOZKAAAinnOIKAE.NlK.AIONOY 
IO<t)AEISnPAZI<t)ANEOZ0ANEIS<J>ANEITOZnANTA 

KAEIZPOYOOAaPnArANnPAOHST AKIINATEI 

ZANAPaAIONOYIIOSAIONOYSinXAPI....OZKlTTn 
PANTAPETOZnANTAPETnMEAIZZOZAPIZTONOn 

0     APIZTAPXOZOAYMPIXQHPAKnNAN.  •  PnKAEAPE 
TOZXAPIAOAMINlAZZnKPATEOZZnTHPOZZn 
THPniEAEZIAZArEIZnNOZKAcDIZOAnPOZIZMEl 
NIAO0IAOZENOZAAMnNOZNIKOAAMOZrOPriAO 
MENIPPOZKAAAIPPnPITnNNIKaNOZAPOAAOAnPOZ 
t'o     AOANIAOEYGEIMriNArEIZINlKnAAMATPIOZOMOAniXn 
POYOOKAEIZPOYOOAnPnPANKAlAAZEYAPEOZMNAZIHN 
OAMHNOZOAZTAKINOZAAMPPOKAIAAOEYNIKOZ 
APEAAEAOEYBIOTOZAZXAAPHNOZMnZnNMn 
ZnNOZEYMNAZTOZNOMEINin0IAOZENOZIAPOKAIOZ 

^0     PlOOAAOZKAEnNOZMOlPIXOZPAOYTINAO 

EYAlK0ZKA<t>IZ0AnPr2AI0N0YZ10ZANAP0K  Al  AAO 
EAAANinNAIONOYZinNIKANAPOZEYNlKnBAAYXriN 
AiaNOZKAEnNNlKAPXnAAMOKPITOZ<DEPEAO 
EYMAPIAAZEYTYXnOIAnNOMOAOlXnNlKOBnAOZOMOAaiXn 

!5     TEIAEAZrAAYKinNOZPAAYKIPPOZrAAYKIPPn 
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«PlXo^eVOÇ  <ï>£GTtOtO   (1) 

Aa[j!.àTpio;  nou6î(j)voç 
KxXkiTZ-rzoç,  K>.e[olvîx.[(i>] 
Aiovou'70(pi£iç  llpa^icpxvso; 
<î>âv£iç  <ï>àv£iTo; 
navTax,"X£Ïç  riouOoScopa) 
'Ayy.vcop   'A<p-/i(jT[t(ovoç] 
'Hp]xz,(ov   'AyeiaivSpG) 
Aiovo'jaioç  Aiovo'jrjto) 

Xapi oç  (2)  KÎTTO) 

navTixp£To;  riavTapÉTO) 
Mil'.aaoç   'Apicxovôco 

'ApîfjTOCpj^OÇ     '0X'J[A7rî-^C0 

'Hpâx,cov    'Av..p(o 

K>.£dcp£To;  Xapiao 

'Ap!,lVÎaÇ    S(0>tpXT£OÇ 

Scôimpoç  ScoTr,pw 
T£7.£(7Îaç  'Ay£Î(j(ovoç 

$i"X6E£voç  Aâawvoç 

Niy-oSaij.o;  Popyiao 
Mévitïtïoç  Ka'X'Xî-TïG) 

nÎT(OV    Nix.(i)VOÇ 

'A7ro>."X6So)poç  'AOavîao 


Eù9£Î[j(.wv    'Ay£tr;iv(x,a) 
AaaxTptbç    Ojy.o'Xcoîyco 
no'j9o/t"X£ïç  no'j6oS(ôp(i) 
riavx.'Xif^aç  Eùv.cso: 
MvaTÎojv  "OT-ixcovoç  (3) 
<ï>aGTax,iv o;  AajATjpox.'XiSao 
Euvr/.oç    'AT:sXkiy.o 
EùêioTOç   'Aaj^'X'XTrwvo; 

MwTWV    M(Ô(7COVO; 

Eop;a«7T0ç  Noa£t.vî(j) 
<ï^t"X6^£vo;  'lapojtlïo; 
riiOôlaoç  KXÉcovoç 
Moipi^oç  niouTivaQ 
Eu^ixo;  Ka.(piGoSo)p(o 
AiovouGio;  'AvSpox.'XîSao 
'El'Xavîcov  AiovouGtco 

Nîx.avSpOÇ    EÙvi/CG) 

Bla'jywv  Aîcovoç 
KlÉtov  Nixâ.py^o) 

Aaj;-6/,piTo:  <ï>£p£ao 
E'jy.y.pîSa;  Eùxûyco 

TeiT-saç  F'Xau/.îcovoç 


Fin  d'un  catalogue,  probablement  de  jeunes  gens  inscrits 
sur  les  registres  militaires  au  sortir  de  l'éphébie.  Les  trois 
premières  lignes  sont  brisées  à  droite:  1.  1  AoufrixTrco,  1.  2 
['O[^.o]),coiyw,  HwcTpwv  31ol>'jt[p. ..],  l.  3  Tiu.ox,pà,TPtç  ^iT^Xîoç.  L'ins- 
cription est  ensuite  complète  jusqu'à  la  fin.  Elle  contient  seu- 

(1)  La  troisième  et  la  quatrième  lettres  de  ^zgz'.xo  ne  sont  pas  très-nettes. 

(2)  La  restitution  Xapi'xtjjLo;  ne  s'accorderait  pas  avec  les  traces  des  lettres 
qui  manquent. 

(3)  Les  deux  premières  lettres  sont  douteuses,  le  nom  commence  par 
O  ou  O. 
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lement  des  noms  propres,  dont  un  grand  nombre  sont  nou- 
veaux. 

28. —  E.    Musée  d'Eriino-Kastro. 


(i)ct 


KA  .  n  El  K  H  awç]   y.a  [S]w 

EIMENHOnN  -/--jptov]  ett;,£v  "H6o)v[a 

OAAOAHPAIA  'A-JonoSwpaç  à[co; 

V  A  A  .  E  I  E  n  I  A  E  K  A  >c]a.  ^[(ojei-  e-î  Se  /.a 
EAEYTAIElHOaNE             5        T'eleuxicsi  "liOcov,  ê- 

AEY0EPANEIMENA  Is-jÔépav  eipv    'Att- 

OAAOAHPANKHANE  ol'XoSôpav  xt;  àve- 

nA<t)ONKHNEMEME  7ïa<pov  x.r,  v£[7-eu.£[v 

"OITATANAnO  a^o 


KA  10 


Fragment  d'un  acte  d'affranciiissement.  La  partie  conservée 
commence  aux  réserves  faites  par  le  maître.  Suivant  un  usage 
dont  les  inscriptions  nous  ont  fait  connaître  de  nombreux 
exemples  (1),  le  maître  "Hôtov,  en  affranchissant  son  esclave 
Apollodora,  stipule  qu'elle  restera  à  son  service  tant  qu'il  vi- 
vra. Après  sa  mort,  elle  sera  libre.  Dans  les  dernières  lignes, 
il  paraît  dire  qu'elle  pourra  habiter  et  aller  où  elle  voudra. 
Les  lettres  oTTarav  m'avaient  fait  songer  à  [xpJocTarav,  mais 
avant  o,  je  crois  distinguer  une  barre  droite,  et  la  place  man- 
que pour  la  préposition  qui  régirait  ce  substantif.  L'affran- 
chissement n'a  pas  été  fait  par  consécration  à  une  divinité; 
car,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  eu  lapàv  sijxsv  'A-Tuo^T^oSûpav. 

29.  —  E.  Musée  d'Erimo-Rastro. 

l<ERESItOS 
Le  nom   propre   KspYiTi/o;   est  nouveau;    il  se  rattache  au 
(1)  Foucart,  De  V affranchissement  des  esclaves,  p.  23, 
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même  radical  que  Kep-nçco;  ou  plutôt  KepTiaoç,  château-fort  sur 
le  territoire  de  Thespies  {Pausan.,  IX,  xiv,  2). 

30.  —  E.  Musée  d'Erimo-Knstro. 

nROMAOIAA[; 

31.  —  E.   Musée  d'Erimo-Kastro. 

P]  A  A^  T  A   I   A^  O  [ç 

32.  —  C.  Copié  en  1868  dans  le  village  d'Erimo-Kastro. 

A   I?  Y  M   E  5 

Ces  quatre  inscriptions  sont  antérieures  au  4""  siècle. 

33. — E.  Musée  d'Erimo-Kastro. 

APIITOriTHN 

MNASISTPATa 

KHMOYPTIXAZ 

'AptcTToyiTwv    MvafjKjTpiTco   x'/)   Mo'jpTÎya.;. 

La  mention  de  la  mère  est  un  fait  insolite  dans  les  inscrip- 
tions. 11  est  probable  que  le  personnage  appartenait  à  une  fa- 
mille considérable  de  Thespies  et  que  sa  mère,  Myrticha,  s'é- 
tait distinguée  par  les  charges  religieuses  qu'elle  avait  rem- 
plies ou  par  ses  bienfaits  envers  la  cité. 

34.  —  E.  Dans  une  maison  d'Erimo-Kastro. 

NlKnAAEATIS  Niitco   'Alzy.riç. 

'AXeaTÎç  est  l'ethnique  de  la  ville  d'Aléa  en  Arcadie. 


35. 
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E.   Musée  d'Erimo-Kastro. 
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EniZnTHPIXA 
KAI  EYHMEPnTOI  S 
MOZXATE  K  N  O  I  Z 
TOH   PnONTOY 
TOMOZXAZKA 
TEZKEYAZEN 
EAYTnKAITHrV 
NAIKIAYTOYEIZ 


/,ai  Eù'ou.£po)  TOïç 
^ônyjx  TÉx-voiç 

tÔ    VipàJOV   TOU- 

vaiy.î  auTO'j  Eîc. . . 


PLATEES. 


36.  —  E.   Au  village  de  Kokla.  — Keil,  Zur  Sylloge  inscr. 
bœot.  p.  509. 


ATAGHITYX 
EnilEPEnZTOYAlO 
TOYEAEY0  EPIOYAHO 
AHPOYTOYZTPATOKAE 
KAinYP<î)OPOYAYZinnO 

APiZTinNOZArnNO 

TOYNTOZTO  A  E YT  E 
APIZTIHNOZ 
TOYZTPATOKAEOYZ 
ENEIKHN         ZAAniZ 
APTEMnNMENinnOYMYAAZ 

KHPYZ 
.  EnN<t>l  AHTOYMYAAZ 


'Ettî  Upéco;  ToO  Aiô[ç 

ToO    'EXs'jOspio'j    'A-n:o[>.>.o- 

SwpO'J     TO'J     ^TpaT0X.7i£[0UÇ 
5     /Ccà    — 'jpipÔpO'J     Au'jl77TC0['J    TOO 

'Api(7Ti(ovo;,  àY(i>vo[6£- 

TOijVTOÇ    tÔ     S£'JT£[pOV 
'ApiTTÎcOVOÇ 

Tou  ZlTpaTO/tXÉO'jç,  [oïSe 
10   £V£ix.wv*  <ja7^7:ia[T'/]; 

'ApT£[/.(OV  Mevîtittcou  Mu'Xa(7[£UÇ 

x^puE 
A]£(ov    ^i^wTOu    Mu'Xa[a£uç. 


L'inscription  avait  été  déjà  publiée  par  Keil,  mais  d'après 
une  copie  inexacte.  L'estampage  permet  de  rétablir  la  vérita- 
ble leçon  dans  deux  passages  qui  avaient  fort  embarrassé  l'é- 
diteur. La  transcription  dont  il  disposait  portait  A  I  O  N  Y  |1 
ZOYEAEY0EPOY-  Keil  avait  cherché  à  expliquer  l'épi- 
thète  'E)^£uG£poç  au  lieu  de  'EXeuÔepEu;  par  un  rapprochement 
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avec  le  Liber  pœter  des  Romnins.  I^a  lecture  Aic)[ç]  too  'EXs-j- 
O£pîo'j,qui  est  certaine, fait  disparaître  toute  difficulté.  A  la  li- 
gne 11,  l'omission  de  la  lettre  M  au  commencement  de  l'e- 
thnique l'avait  conduit  à  la  restitution   TlaToc. 

Nous  avons  le  commencement  d'une  liste  de  vainqueurs 
aux  jeux  Eleuthéria.  Ces  jeux  fondés  en  l'honneur  de  Zeus 
Eleuthérios,  après  la  victoire  de  Platées,  se  célébraient  tous 
les  cinq  ans  (1).  I^es  trois  dignitaires  nommés  dans  l'intitulé 
étaient  de  la  même  famille:  l'agonothète  et  le  prêtre  de  Zeus 
sont  les  deux  frères,  le  Trupçopo;  est  le  fils  de  l'agonothète. 

HALIARTE. 

37.  —  E.   Chapelle  dans  les  ruines  du  Castro. 


0$MEAITnNOYM...AO 

EAEZ     PPO  .  EBnAEYMENONEIMENAYTYPOTIAAMONME 

NA.  APON ASTON  NES 

KASS.  NAPONNIKAPXnMAKEAONASE.  .  EàEttAt 
PPOZENnSEIMENKHEY.  •  .  •  TASTASPOAIOSAPIAPTinN 
KHAYT.SKHE.rON..KHEIMENAYTY$rA....YKIASE.PAS 

•  .  .  .TEAIAN lAN POAEM   ....AN 

•  .SAS OA HTAAAAPANTA 
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MeXÎTWv  0u|/,[oÎT]a.o 

£'Xe^[e]  7Upo[ê]£êa)7^eu[i.évov   eijy.sv   aùxû  tvotI  Sajy.ov  Mé- 

va[v]Spov aTTOv   Neu 

5   Kà.(ja[a]vSpov  Ni)tàpj(_(o  Ma>t£S6v(5c;  £[<7;]   'Ei^iancuç 

7rpO^£V(i)Ç    £Î[7-£V    XT)    £Ù[£pY£]Taç   TOtÇ   TToXlOÇ    'ApiapTlWV 

>t7)  aÙT[à)]ç  -/.Yj  £[c]y6v[(o<;]  xt]  et{/.£v  a'JTUç  yà[(;  -/.ti  F]u-/.ic(.(;  £[7u]TCa(j[iv 
fiijojxi'kiOL'j  [x-))  à(jcpà.]>.tav  [jct}  àcoulîav  xy]]  'Ko'ki^.[(ù  ■/.■}]  tp]âv[aç 
lù>]r:y,ç  [y.-/]  xaxà.  yav  x.ri  xaxà]  Ox[XaTTav  x,]yi  xà'X'Xa  izwTOi 
10   [xa9à7:£p  tu;  ôtXXu;  Trpo^Évu;  y.-/)  EÙepyÉTY);]. 

(1)  5tra6.  IX,  ii;  Pausan.  IX,  ii,  6. 
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C'est  le  premier  décret  de  proxénie  trouvé  à  Haliarle;  il  est 
conçu  dans  les  mêmes  formes  et  confère  les  mêmes  privilèges 
que  ceux  des  autres  villes  de  Béotie.  A  en  juger  par  l'estam- 
page, l'inscription  est  très  peu  distincte.  La  lecture  'ApiapTÎwv 
est  certaine;  j'ai  déjà  publié  une  inscription  donnant  cette  or- 
thographe (1);  elle  est  fréquente  sur  les  monnaies  de  la  ville. 
La  proxénie  est  conférée  par  un  seul  décret  à  plusieurs  Macé- 
doniens d'Edessa. 

38. — CE.   Chapelle  de  la  Panaghia  à  Moulki. 

ZENNIOSAPXONTOS 
ZENPPOBEBnAEYMENONEl 
TEIZZENOKPATIOIMAK  E 
\  OZOtPOinAPEPIAAMinN 
5         I  n  O  I  El  Z  AM  ENOS  EYAO 
AElYZXOAAAAHNTaS 
NnSAZTPEOETHENTHP 
ENONEIMENKHEYEPrETA 
YTONKHEZrONHSKH  El 
10       EPPAZINKHFIIOTEAIAN 
NKHPOAEMHKHIPANASin 
TTAN  KHTAAAAAPANTA 
POZENYZKHEYEPPE 

ArrPAyHTOtA4)  i  z  ma 

15     ZTYEIMEN 

©so;  Tijyav  àyo-Bàv.    'EttI]  Savvtoç  apj(_ovTO(; 
'0  Seïvoc à"X£]^£v  -poêeêcoXe'jfAÉvov  d~ 

.    (/.EV   aÙTO'    STÛ'.Ssi JT£i;    S£VOX,p7.TlO;    Ma,/,£- 

Swv  £/, àvEÎû  ''piJ'XÔTO'^o;  7i;ap£7riSa[jt,icov 

5     £V    TT,    7:6X£l,    TXÇ    i—l^ll^zCjÇ    m:01£1(77.[/,£V0(;   £Ù66- 

çwç  y.cà  £'j7ïû£— (oç  £v  TU  yufxvjaat'j  cj^o'Xâ.SSwv  tojç 

C£{/,]vÛ;    à(va)'7Tp£(p£T'/]    £V   T'^   7r[6- 

(1)  Bull,  de  Corr.  heilén.  VIII,  p.  410. 
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Ta;  TTÔT^ioç T£ïa  x,'/i  ajùxàv  xy]  èayovwç  y,-)]  d- 

10   [X£v  aù-'j;  yàç  xv)  F'Jî^îaç]  à'TCTvactv  îcy)  fiaorù-ic^ 
XT)  à(j(pxXiav  XTi  àcou*Xîa]v  xy]  7ro>.£[;.(o  /-y)  îpàvaç  to)- 
ca;  îcvi  xy-Ta  yxv  )C'/i  xaxà.  ôà'XaJTxav  )cy)  toc  à>^'Xa  TuàvTa 
xaôocTCsp  x.'ô  Tuç  à'XXu;  Trjpo^évuç  z.?;  vjzpyi- 
TYi;  Ta;  tûoXio; ]  àyypâ<]/io  tÔ  <|^â<pi(7[/.a 

15     ToSe ]'7T'J    £Î{/.£V. 

Le  marbre  est  brisé  des  deux  côtés,  mais  comme,  à  la  li- 
gne 5  il  y  a  un  vide  après  O,  la  lacune  est  plutôt  à  gauche. 

C'est  un  décret  de  proxénie  comme  le  précédent,  mais  avec 
des  considérants  de  quelque  intérêt.  Au  troisième  et  au  deu- 
xième siècle  avant  notre  ère,  le  titre  de  proxène  était  presque 
toujours  une  distinction  honorifique  qui  servait  à  récompen- 
ser les  services  les  plus  divers.  Plusieurs  cités  avaient  nommé 
proxènes  des  poètes  qui  avaient  chanté  leurs  ancêtres,  d'au- 
tres des  médecins  ou  des  vétérinaires.  Ici,  les  habitants  d'Ha- 
liarte  décernent  la  proxénie  à  un  philosophe  macédonien  qui 
séjournait  dans  leur  ville, pour  les  leçons  qu'il  avait  faites  au 
gymnase.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  restitution  pour  la  ligne  6.  Si 
l'on  admettait  que  a'/^olxCc^iv  a  pu  être  construit  avec  l'accu- 
satif, dans  le  sens  à' instruire ,  on  pourrait  proposer  apXâSSwv 

TWÇ   [£<p£tO0)(;    XaXûç    Xod   C)£(J.]vÛÇ    à(va)c>Tp£''|^£T71    £V    T7Î    7t[6l£l]. 

Les  privilèges  du  proxène  sont  les  mêmes  que  dans  les  au- 
tres villes  béotiennes.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  rare  en  Béo- 
tie,c'est  la  clause  finale  ordonnant  la  gravure  du  décret;  mal- 
heureusement elle  est  mutilée  et  nous  ne  savons  ni  par  quels 
magistrats  ni  en  quel  endroit  le  décret  dut  être  gravé.  On  se- 
rait porté  à  restituer  (1.  15)  £v  tO  yjjAvaJfjîu,  mais  le  T  dans 
STY  est  d'une  lecture  certaine. 


CORONEE. 


39.  —  E.  Village  de  Soulinari. 
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HPASKASTPIKI  'Hpôlç  Kacrpi/a- 

OZAYAOYTON  oç  AuXou   tÔv 

NAON   KAITA0Y  vaôv   xal   xà  Ou- 

PHMATAANEOH  pcôp-aTa  àvéO-jQ- 

K  E  N  K  O  P  n  N  I  n  I  /.ev  Kopwviwi. 

L'auteur  de  la  dédicace  est  le  fils  d'Aulus  Castricius  qui  fut 
vainqueur  aux  jeux  Pambœotia  (n°  46,  1.  14).  Pausanias  parle 
de  deux  héros  mythiques,  'A'Xiapxo;  et  Kopojvo;,  qui  fondt-rent 
les  deux  villes  portant  leur  nom  (IX,  xxxiv,  7-8).  D'après 
cette  inscription,  la  véritable  forme  du  nom  est  Kopcôvio;. 

40. — E.   Village  de  Soulinari. 

KA<|)|    ISOAnPA  Ka(pucroSc!)pa. 

Les  lettres  sont  d'une  assez  bonne  époque,  ce  qui  donne 
quelque  intérêt  au  redoublement  de  l'i.  Cf.  n"  44:  tou;. 

HIÉRON   D'ATHÉNA    ITONIA. 

La  place  de  ce  temple,  dont  Strabon  attribue  la  fondation 
aux  Thessaliens  (1)  n'a  pas  été  déterminée  jusqu'ici,  il  était 
situé  sur  le  territoire  de  Coronée,  mais  en  dehors  de  la  ville: 
'Ev  TÛ  7:pb  cfSjXTiÇ  77£ôi(p  tÔ  tt/Ç  'Itcovigcç  'A0v)v5cç  ispciv  tSpûaavTO  (2), 
à  une  petite  distance  :  nXy]cîov  yàp  6  vscôç  Igtiv  6  tv;?  'iTwvîaç 
'AOrivàç  (3).  Pausanias  dit,d'une  part, qu'on  le  rencontrait,  en 
venant  d'Alalcomène,  avant  d'arriver  à  Coronée  (IX,  xxxiv,  1); 
d'autre  part,qu'en  descendant  du  mont  Laphystios  pour  aller 
au  temple,  on  traversait  un  ruisseau  appelé  Phalaros  qui  se 
jette  dans  le  Copaïs  {ibid.,  5). 

Le   village  de  Mamoura  répond  à  ces  données  topographi- 

(1)  Strab.  IX,  u,  29. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Plutarch.  Ages.  19. 
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ques;  les  inscriptions  suivantes  qui  proviennent  de  cette  loca 
lité  autorisent  à  y  placer  le  temple  d'Athéna. 


41.  —  E.   Mamoura,  chapelle  de  'Ay.   'IwàwTiç. 

KHFYKlA^EnnACINKHAS<DAAIANKH...A 
ANTAKAOAPEPKHTYSAAAYSPPOZENY^K 
S  I  N /v  o  P  X  o  M  E  N  I  o  S  HSXPI/xN 

BHoSEAEZEAEAoXOHTYAAMYP  P 
5  'PEPoNTA^IA^No^AAPAMoY 

KH  FYKI  ASEP  PAt\  N  KH  A 
PANTAKAOAPEPKHT 
oPXoM  EN  I o^ 

y,r,   £Î;j,£v   aùrO;   yaç]   x.'/i  fr/dy-ç,  ïiz-y.aiv  •/.T;  of.r:(:^yJ\i(x.v  y.ri  [xarjô. 

[yXv  •/,•}}  xaràt.  6x]- 
Xcf.'^icL^  x,y]  Ta  vXkv.  tcJxvto.  xaOocxsp  xt]  toç  a.>.Xuç  Tûpo^Évu;  ^[ti 

suÊpyiTYiç] 

'  Eyyuoi (jÎvci)    'Op^o[/.£vio;,     'Hc^pîtov •   . 

'0    Ssr^o.   ©£i]êr,o;    â'IsEs'    Ssr^ô^Or,  tù  Sipj  xp[6E£vov  £i[/,£v  tô 

XOIVÛ    BoUOTÛv] 

5      /,•/]  £Ù£py£Tav  .   .   ,]i— £povTa  ^i'Xwvoç   'ASpa[J.0'j[TT7ivôv  xy;  auTÔv 

•/.-)]  £/cy6v(o;] 
y,-))  £Ît;.£v  aùxO;  yàç]  xv)   F'J>'-iaç  à'TTTrariiv  x.-);   à[c)9y.Xiav   ^75   /.axà 

yav  X7)  xaTJc] 
6xXaTTav  XT)  Ta  à/Xa]  TiràvTa  /ca6«7r£p  xt]   T[Ci;  àXXuç  7rpo^£vu; 

y.7)  eùepysTTiç] 
"Eyyjoi 'Opj^o[A£vio; 

Fragment  de  deux  décrets  des  Béotiens  conférant  la  proxé- 
nie.  Je  les  ai  restitués  suivant  les  deux  décrets  du  même  o;enre 
déjà  connus  (1).  La  mention  de  ràcu"Xîa  est  d'ordinaire  plus 
développée,  mais  quelle  que  fût  la  longueur  des  lignes,  il  n'y 

(1)  C.  I.  G.  1565;  Archxol.  Miltheil.  Athen,  t.  V,  p.  93. 
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avait  pas   assez  de  place  pour  restituer  xt]  xaTà  yàv  a-o  y^-oL-zx 

Dans  les  deux  décrets  connus,  on  trouve  à  la  fin  les  noms 
des  béotarques,  mais  sans  le  nom  du  pi-re  et  sans  la  désigna- 
tion de  la  cité.  A  la  ligne  3,  il  n'y  avait  pas  plus  de  deux 
personnages  nommés.  Je  suppose  que  c'étaient  les  garants  de 
la  proxénie,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  chargés  d'assurer  au 
proxène  la  jouissance  de  ses  droits  et  privilèges,  s'ils  étaient 
contestés. 


42.  —  E.  Village  de  Mamoura. 


OZENONEIMEN 
A  E I  O  N  KH AYTON  KH  EK 
ANKHPOAEM..         KH 
APEPTOISA  AAO  I  Z 

5      A EAOXOHTYA AMYP  PO 
NKH  ErrONnSKHEIMEN 

ANASinSAMifffiM» 

43.  —  E,  Même  endroit. 

EIAOYOinEnitA<DIAA 
^SINAOEAEZEAEAOXO 
TflNIAANNIKHTilX 

KOiNnBOinrnNKH 

5      ASEPPASINKHFI^ 
MPANASin^A 
0.r..KHTOI?A 


Le  mois  est  indiqué,  ainsi  que  le  président  qui  a  fait  voter 
sur  le  décret  proposé.  L.  5.  FigIotHic/.:  dans  les  deux  décrets 
connus,  on  a  employé  l'expression  à.xi'kt.cc. 

29 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  IX.  '*'*' 
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44. — E.  Même  endroit. 

\nEPTOIISA 
\  Ot  AW\  <P  \  tt  E\  AP 
r  A?  K  H  FOI  KIA^EM  PA 
t\<  HKATATANKHKATA 

45. — E.  Même  endroit. 

HOSEAEZEAEAOXOHTOI 
BYnTnNArOAAO<l>A 
SKH    EIMENAYTYSTAS 

Il  était  inutile  de  restituer  ces  trop  courts  fragments  qui 
proviennent  tous  de  décrets  de  la  confédération  béotienne, con- 
férant la  proxénie.  H  y  a  sept  actes  différents.  Leur  existence 
dans  un  même  endroit  prouve  que  les  Béotiens  s'y  réunis- 
saient. En  effetj  Pausanias,  après  avoir  parlé  du  temple  d'A- 
théna  Itonia,  ajoute  :  iç  tôv  xoivôv  (j'jvtaaiv  ivTocuOa  ol  BoiwtoI 
aôXkoyov  (IX,  xxxiv,  1).  Un  décret  des  Béotiens  ordonnait  de 
placer  l'image  d'un  bienfaiteur  êv  tû  vaÇ>  ttî?  Eîxwvîaç  'A67]- 
va;  (1).  Il  est  naturel  qu'on  y  exposât  aussi  la  copie  des  dé- 
crets votés  par  la  confédération. 

46.  —  E.  Mamoura.  Chapelle  de  "Ay.  Ni/.6)iaoç. 

APXONTOZENAKPAI0IOIIinnONlKOY 
rPAMMATEYONTOZTnN   NAOnOinN 
MNASAPXOYTOYXA  P I T H N O ITO Y A EAYTO Y 
EniMEAHTOYTHZnANHT.PEnZOlAEENlKn 
5  SAAniKTHI 

..HN.AnPOSAZnnnNOZOPXOMENIOZ 

K  H  PYZ 
AnOAAnNIOZAnOAAnNIOYGHBAIOS 

(1)  Keil,  Sylloge  inscr.  bœot.  p.  118,  1.  73. 
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inn.nnAn toyarehs 

10    .   .   .    ISIA.T OPXOMENIOZ 

innnTEAEnTON...TOYAPEnz 

..©nNAPiZTnNOZ...niEYZ 

innnnnAnAïAYAON 

.  .AOIKAITPIKIOZAYAOYYIOZ 
15         TEAEHAIAYAON 

ArAGOKAHIKAEAINETOYGESniEYZ 
THNIEPANAAMnAAAGEiniEnNTOTEAOI 
STAAIONEKnANTflNEY...HSAAMnNOS0EZ 
nAlAASAOAIXON 
20   ..SinnOZAGANlOYOPXOMENIOS 
nAMnAlAASHPAKnNGEZniEYS 
nAlAAIITAAION 
.A.AIXOZAAMnNOZGHBAIOS 

"ApJ^OVTOÇ    £V     'AxpaiCptOlÇ    'iTTTfOVÎîtOU 

Ypa{X[j(.aTSuovTo;  rôv  vaoTiroiûv 
Mvaay.pyou  tou  XaptTcovo;-,  toÎ)  Sa  aùxoC 
zTZv^jAl'nxoxJ  T'oç  7:av7)Y[o]p£(oç,  oïSs  £vUa)[v 
5  (ja>,7rixT7)ç 

'A6]rjv[6]S(i)po;   'Agwtïcovoç   'Opj(^o[/.£vio; 

x,r,p'j^ 
'AttoXIwvio;  'Atco>>^(i)vîou  0YiêaToç 

Î7ï7r[o)]   TCtô'Xtp TOO      ApSdiÇ 

10  Ka<p]iC)îa[ç]  T 'Opj(_o[A£vioç 

ÏTUTTCp  TeIÉW   TOV    .    .     .    TOG     'Ap£(i)Ç 

.   .  6o)v   'ApiffTwvo;  [0£c]7t:u6ç 

i,'7û7ï(p    TûwXoi    OÎOCU'XOV 

Aû]>.o;  Ka(7Tpty-to;  Aulou  uio; 
1 5  T£X£W  SîauT^ov 

'AyaOo-/.>,7iç  K7.£aiv£T0u  @£C7ri£u<; 
T'/iv  i£C7.v  7>aa7:iSa'  ©Ecutétov  tÔ  tO^o; 
CTâSiov  L'A.  TuàvTojV  EU.    .  .ri;  Aâ[xwvo;  0£c[TCieu(; 
TuaïSaç  S6Xij(^ov 

?0  .     .    (JITVTCOÇ    'A6avÎ0U     'Opj(_0[X£VlOÇ 
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■rra'ïSa;  ctocSiov 
K]a[p]à,i)(_0(;  Aà[/,(ovoi;  ©viêaïo; 

Liste  de  vainqueurs  aux  jeux.  La  TravTiyupiç,  dont  le  nom 
n'est  pas  ajouté,  est  celle  des  nap-êoiwxia.  Pausanias,  il  est 
vrai,  ne  parle  pas  de  jeux,  mais  le  témoignage  de  Strabon  est 
formel:  IvxauÔo,  Se  x,aî  xà  naaêoiwTia  rr'JxsTÉXo'jv  (1). 

L.  1-4.  L  eponyme  inscrit  en  tête  de  la  liste  est  l'archonte 
d'Acraeplîies,  nous  ignorons  pour  quelle  raison.  A.près  lui  est 
nommé  le  secrétaire  des  voto-otol,  qui  était  en  même  temps 
épimélète  de  la  panégyris.  Les  vaoTco'.oî  étaient  des  magistrats 
religieux  fort  importants  en  Béotie, comme  le  montre  l'inscrip- 
tion de  Lébadée  relative  au  temple  de  Zeus  Basileus  (2).  Dans 
un  décret  des  Béotiens  ordonnant  de  consacrer  le  portrait  d'un 
bienfaiteur  dans  le  temple  d'Athéna  Itonia,Keil  a  restitué  avec 
raison  la  mention  de  ces  magistrats  [toiç]  vaoTroioT;  êv  t-^  TravYi- 
yupei  (3).  Quoique  le  texte  soit  fort  mutilé,  il  suffit  pour  attes- 
ter et  l'existence  des  vaoTvoiol  et  leur  participation  à  la  fête. 

Les  jeux  comprenaient  trois  séries  de  concours,  mais  ré- 
duits au  minimum.  Les  concours  musicaux  sont  représentés 
seulement  par  les  hérauts  et  les  joueurs  de  trompette;  il  n'y  a 
pas  de  courses  de  chars;  les  exercices  gymniques  se  bornent 
au  dolichos  et  au  stade  pour  les  enfants.  On  remarquera  aussi 
que  les  vainqueurs  appartiennent  tous  aux  villes  les  plus  voi- 
sines, Orchomène,  Thèbes  et  Thespies.  Les  jeux  avaient  été 
autrefois  plus  brillants  (4).  Cependant,  on  trouve  dans  cette 
liste  deux  exercices  qui  ne  figurent  jamais  dans  les  catalogues 
agonistiques.  Les  lignes  9  et  11  sont  malheureusement  les 
moins  lisibles  au  milieu,  mais  la  lecture  de  la  fin  tou  'Apéwç 
est  certaine. 


(1)  Strab.  IX,  ii,  29. 

(2)  'A9rîvaiov,  IV,  p.  369. 

(3)  Keil,  Sijlloge  inscr.  bœot.  p.  118,  1.  56  et  p.  125. 

(4)  Voyez  la  dédicace  des  cavaliers  de  Lébadée  pour  une  victoire  aux 
nafiSoioiTia,  C.  1.  G.  1588. 
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Si  ces  deux  courses  à  cheval  ont  été  maintenues,  c'est  sans 
doute  parcequ'elles  avaient  un  lien  étroit  avec  la  fête  et  qu'il 
y  avait  un  rapport  entre  le  culte  d'Ares  et  celui  d'Atliéna  Ito- 
nia.  On  sait  que,  dans  le  temple,  il  y  avait  la  statue  d'un  dieu 
à  côté  de  celle  de  la  déesse.  Pausanias  l'appelle  Zeus:  'Ev  Ss 
TÛ  vaû  y<x.\-/.o\J  —erotYip-Éva  'AO'/iva.;  'Itcoviocç  •x.y.t  Atoç  ettiv  èj^éCk- 
[xaTo,  (iX,  XXXIV,  1).  Strabon,  qui  semble  s'être  informé  plus 
minutieusement, ne  lui  donne  pas  le  même  nom:  crjy/.aOif^puTai 
Se  T?]  'A671VK  6  " K^'f]q  -/,%': y.  -zvioL,  w;  (parïi,  [j!.'jr>Tix.')iv  aiTtav  (IX,  II, 
29).  Ce  passage  a  donné  lieu  à  des  théories  mythologiques  sur 
la  nature  d'Athéna  associée  à  Hadès.  D'après  l'inscription,  il 
me  paraît  probable  qu'il  faut  corriger  "ASy]?  en  "Apviç  dans  le 
texte  de  Strabon. 

P.  FOUCARÏ. 


DEUX  NOUVEAUX  GOUVERNEURS  DE  PROVINCES 


l.  —  Nous  avons  découvert  l'inscription  suivante  à  une 
heure  du  village  d'Hadschilar,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Isaura,  à  peu  pvhs  au  centre  des  ruines.  Elle  est  gravée  sur 
un  piédestal  de  statue  et  les  lettres,  qui  étaient  enfouies  dans 
la  terre,  sont  tr^s  bien  conservées. 

r.ETPEIAIONPHriAAON 
AABEPIONnPEIZKONnPEZ 
B.AYTOKPATOPOIKA  I  ZA 
POZTITOYAIAIOYAAPIANOY 
5      ANT^NEINOYEYEEBOYZ 
nnANTIZTPATH   TO  N   EHAP 
XEI^NKIAI  KIAZISAYPIAEAYKA 
ONIASYnATONISAYP  E^  N 
H  B  O  Y  A  H  K  A  I  O  A  H  M  O  ZTON 
10      EAYT^NEYEPTETHN 
A  I  A  E  n  I  M  E  A  H  T  O  Y  n  A  Z  I  Ç5 
NOZKAAAIMAXOY 
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r.   'Expetliov  Piôyi^^^ov 
Aa^épiov  ripeiax-ov,  TîpsG- 
ê(8UT7}v)  aÙTOJcpocTopoç  Kaîua- 
poç  TÎTOu  AÎAÎou  'ASpiavoij 

5         'AvTWVSlVOU    EÙ<J£O0UÇ 

7w(aTpôç)  7r(aTpiSoç),  àvTicTpàTviyov  eTuap- 
yeiûv  Kili/.îaç   'Icraupîocç  Aux-ot- 
ovîaç,  uTTaxov,    'iTaupÉwv 
7)  ^ou'Xt]  xai  6  S'/^ao;,  xov 
10      ÉauTÛv  eùspyÉTYiv, 

Sioc  £7C'.{;-£X'/]T0ù  Ilacico- 

Autre  base,  à  côté  de  la  précédente.   Lettres  très  mutilées. 

r.ETPEIAIONPHriAAON  Wf///§ 
P  I  O  N  n  P  E  I  f /'  K  i  N  n  P  E  f  B  .  if 

tokpatopoikaisapos^m 
toyaiaioyaapianoyanW 

5      NEINOYEYIEBOYZnM 

l^TIZTPATHrONenAPX  »!§ 
K  lAI   KIASISAYPIAZAYKAON  §//M//l/ll/l 
Y  n  A  T  O    N  f/'S  A  Y  P  E  Ç5  N   H   B  O  § 
A  H  §  A  I   O  A  /'//f  OZ.TONEAY 
10     T^NEYEPTETHN   §lli//!M/l/'/Ml/l 

M    EAHTOYI    E    PAKOZTOYOIAH 
TOYTOYA  OY 

Cette  seconde  inscription  est  la  même  que  la  première  ;  il 
n'y  a  de  différents  que  la  disposition  des  lettres  et  le  nom  de 
l'épimélète  chargé  de  veiller  à  l'érection  de  la  statue.  La  lec- 
ture des  deux  dernières  lienes  est  incertaine. 

o 

On  ne  savait  pas  jusqu'ici  à  quelle  époque  exacte  l'Isaurie, 
la  Lycaonie  et  la  Cilicie  avaient  été  réunies  en  une  seule  pro- 
vince gouvernée  par  un  même  légat  impérial.  L'Isaurie  et  la 
Lycaonie  avaient  fait  partie  du  royaume  d'Amyntas  et, quand. 
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à  la  mort  de  ce  prince,  en  25  avant  J.-C,  Auguste  réduisit 
ses  états  en  province  romaine,  l'Isaurie  et  la  Lycaonie  conti- 
nuèrent à  dépendre  de  la  Galatie  (1).  Il  en  était  encore  ainsi 
sous  Trajan,  comme  le  prouve  l'inscription  du  légat  Bellicius 
Sollers  (2).  La  Cilicie  d'autre  part  forma  une  province  séparée 
au  moins  jusque  sous  Hadrien  (3)  et  même  jusque  sous  An- 
tonin,  comme  le  prouve  l'inscription  du  légat  P.  Pactumeius 
Clemens  (4).  Cette  inscription  présente,  il  est  vrai,  certaines 
particularités,  mais  elles  ont  été  expliquées  (5)  et  rien  n'au- 
torise à  mettre  en  doute  le  renseignement  qu'elle  fournit.  Elle 
nous  apprend  que  P.  Pactumeius  Clemens  gouvernait  la  Cili- 
cie l'année  même  oii  il  fut  nommé  consul.  Or  il  fut  nommé 
consul  suffectus  en  138,  peu  de  jours  avant  la  mort  d'Ha- 
drien (6).  En  138  donc,  au  début  du  règne  d'Antonin,  la  Ci- 
licie n'était  pas  encore  réunie  à  l'Isaurie  et  à  la  Lycaonie.  Sous 
Septime-Sévère,  cette  réunion  est  effectuée.  On  voit  en  effet 
Tarse  à  cette  époque  prendre  sur  les  monnaies  le  titre  de  mé- 
tropole des  trois  provinces  (7).  M.  Waddington  supposait  que 
la  réunion  était  l'œuvre  de  Septime-Sévère  et  que  «  l'empe- 
reur, en  confiant  la  province  de  Cilicie  à  un  légat  consulaire 
au  lieu  d'un  légat  prétorien,  l'avait  considérablement  agran- 
die, en  y  ajoutant  l'Isaurie  et  la  Lycaonie  (8)».  Notre  inscrip- 
tion contredit  cette  hypothèse  et  montre  les  trois  provinces  de 
Cilicie,  d'Isaurie  et  de  Lycaonie  gouvernées  au  temps  d'Anto- 
nin par  un  même  légat  propréteur  impérial.  Comme,  à  l'avé- 
nement  d'Antonin, les  trois  provinces  ne  formaient  pas  encore 
une  seule  division  administrative,  c'est  pendant  le  cours  du 
règne,    entre  138  et  161,    que  se  fit  le  nouveau  groupement. 

(1)  Dio  Cassiu.s,  LUI,  26. 

(2)  C.  I.  L.,  III,  no  291;  cf.  Plin.,  H.  N.  V,  25. 

(3)  Vibius  Varus,   kg.  provincix  Ciliciœ,   sous  Hadrien:  Dig.  22,  5,  3  §  1; 
Marquardt,  Staatsverwalt.,  I,  p.  388,  n.  1. 

(4)  Renier,  Inscr.  de  [^Algérie,  n°  1812. 

(5)  Mommsen,  Res  Gestœ  Divi  Augusti,  Ed.  de  1883,  p.  179. 

(6)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  67. 

(7)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n»  1480. 

(8)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  290. 
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Mais  à  quelle  date  précise  eut-il  lieu?  On  ne  saurait  le  dire. 
Les  auteurs  ne  parlent  pas  de  remaniements  opérés  par  Anto- 
nin  dans  la  répartition  des  provinces.  Si  l'on  savait  en  quelle 
année  notre  légat  devint  consul,  cette  indication  serait  un 
précieux  point  de  repère.  Malheureusement  C.  Etrilius  Re- 
gillus  Laberius  Priscus  est  tout  à  fait  inconnu.  Son  nom  ne 
figure  sur  aucune  liste  consulaire,  et  ni  les  historiens  ni  les 
inscriptions  ne  le  mentionnent.  Il  ne  sort  pourtant  pas  d'une 
famille  obscure;  de  Vit  cite  plusieurs  personnages  ayant  ap- 
partenu à  la  gens  Etrilia  (1). 

II.  —  Pamphylie.  Adalia;  à  l'ouest  de  la  ville,  dans  une  rue 
près  des  remparts.  La  pierre,  brisée,  est  encastrée  au  dessous 
d'un  fragment  de  sarcophage,  dans  le  bas  d'une  arcade  voisine 
du  Yivlit-Minaret. 

HBOYAHKAIOAh  'H  (âoulri   y.v.1  6  ^[ri^.oç] 

nAlAIONBPOYTT  II.  Aatov  BpouTT[iov] 

AOYKIANONTON  Aouxiavov   tÔv    ["Xajj!.-] 

TTPOTATONANOYTT  TrpoTaTOv  àv9'jTC[aT0v] 

ASAYK  [na[Acpu"Xi]aç,  Au/.[îa;].  .  , 

.ET  


P.  iElius  Bruttius  Lucianus  n'est  connu  que  par  cette  ins- 
cription. Mais  sa  famille  est  assez  célèbre;  de  Vit  cite  plu- 
sieurs personnages  importants  sortis  de  la  gens  Bruttia  (2). 

La  restitution  [IlafxcpuT^îJaç  est  certaine:  la  Lycie  fut  réunie 
à  la  Pamphylie  sous  Claude  (3).  L'expression  àvôuTrarov  appli- 
quée à  notre  légat  indique  que  la  province  gouvernée  par  lui 
est  une  province  sénatoriale.  Or,  la  Pamphylie  et  la  Lycie  ne 
devinrent  province  du  Sénat  qu'en  135  après  J.-C,  sous  Ha- 
drien (4).  Notre  inscription  est  donc  postérieure  à  135. 

GEORGES  RADET.     PIERRE  PARIS. 


(1)  Onomasticon,  II,  p.  767. 

(2)  Onomasticon,  I,  p.  762. 

(3)  Dio  Cass.  LX,  17.  Suet.  Claud.,  25. 

(4)  Dio  Cass.  LXIX,  14. 
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DE  L'AN  81  AVANT  NOTRE   ÈRE 


Le  document  que  nous  publions  ici  est,  à  notre  connais- 
sance, le  onzième  sénatus-consulte  de  l'époque  de  la  républi- 
que romaine,  qui  nous  soit  conservé  d'une  manière  authenti- 
que (1):  il  a  été  rendu  en  l'an  81  avant  notre  ère,  en  réponse 
à  une  ambassade  de  la  ville  de  Stratonicée  en  Carie.  Les  fras- 
ments  qui  le  composent  ont  été  trouvés  près  de  l'antique  La- 
gina  (aujourd'hui  le  petit  village  de  Léina),  parmi  les  ruines 
du  temple  d'Hécate  (2), sur  les  murailles  duquel  étaient  gravés 
plusieurs  des  actes  officiels  concernant  la  grande  ville  voisine 
de  Stratonicée.  Un  fragment  découvert  par  Newton  en  1857(3) 
(fragment  E  de  notre  texte),  deux  fragments  trouvés  en  1881- 
82  par   l'expédition  autrichienne   de  MM.  Benndorf  et  Nie- 


(1)  A  la  liste  dressée  par  M.  Foucart  en  1872  [Sénatus-consulte  inédit  de 
l'année  110  avant  notre  ère.  p.  6)  et  qui  comprenait  six  sénatus-consultes, 
il  faut  ajouter:  7»  l'acte  même  de  170  relatif  à  Tliisbé;  8°  le  sénatus-consulte 
d'Adramytlium  {Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  128.  Mommsen,  Ephem.  Epigr.  IV, 
213);  9°  le  sénatus-consulte  de  Narlhakion  {Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  356); 
et  10"  le  sénatus-consulte  d'Oropos  {'E'-pr^ii.  'Apx,a'o)..  1884,  p.  100.  Momm- 
sen, Hermès,  XX,  268). 

(2)  Strabon,  XIV,  2,  25. 

(3)  Newton,  Halicarnassus,  Cnidus  and  Branchidae,  II,  795. 

BULL.  DE  C0RRE6P.  HELLENIQUE,  IX.  "" 
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mann  (1)  (fragments  G  (2)  et  H),  enfin  un  fragment  très  court 
copié  par  Le  Bas  (3),  étaient  jusqu'ici  les  seules  parties  con- 
nues de  cet  important  document.  A  ces  morceaux  épars,  entre 
lesquels  tout  lien  était  impossible  à  établir,  nous  pouvons 
ajouter  neuf  fragments  nouveaux, dont  la  découverte  permet  de 
reconstituer  presque  entièrement  l'ensemble  du  monument. 

Le  sénatus-consulte  est  précédé  d'une  lettre  de  Sylla  au  Sé- 
nat et  au  peuple  de  Stratonicée.  A  la  suite  de  l'acte  et  sur  la 
même  muraille,  était  gravé  eu  outre  un  décret  des  Straloni- 
céens  relatif  au  droit  d'asile  dont  jouissait  le  temple  d'Hécate 
et  accompagné  de  la  liste  des  villes  qui  avaient  reconnu  l'in- 
violabilité du  sanctuaire,  Nous  donnons  à  la  suite  du  sénatus- 
consulte  les  fragments  que  nous  avons  pu  découvrir. 

Colonne  I. 


Fragment  A. 


Fragment  B  1. 


\EYKIOY 
KEriNAP 
AlAnPO 
N  HTEM 
HMAZni 
THNHC 
XI  A  I  AT 
YnEP 
TATAA 
KAIT 
N  E 


ZYAAASEnA0POAITOS 
YZIBOYAHlAHMniXAIPEIN 
ONnNHANTATAAlKAlA 
NIAINnEnOIHKOTAZKAIEN 
TINEIAlKPINaZTETHPHKOTAS 
AEMnirrpnTOYZTnNENTH  I 
AYTAKiNAYNOYinOAAOYZ 
THNHMETE  PnNAHMOSinN 
AAEAETMENOYS 

KAITOYIIAIHTIKOYS 
POZHMAZEYNOIAZTE 

MOYKAIPninPOZTE 
EZBEYKOTAIKAinP.Z 


(i)  Benndorf  et  Niemann,  Heisen  in  Li/kien  icnd  Caricn,  155. 

(2)  Nous  avons  pu  compléter  partiellement  les  cinq  dernières  ligues  du 
fragment  G  par  la  découverte  d'un  morceau  détaché  de  la  pierre  publiée  par 
MM.  Benndorf  et  Niemann. 

(3)  Le  Bas  et  Waddington,  fnscr.  d'Asie  Miiieure,n°^  543-544. 
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Colonne  11. 

Fragment  B  2.  Fragment  C  1. 

AEYKIOZKOP  ATnP 

ZTP AT  O 
nPEZ  BEYTA  I  ZYM  OYAOTMA 

TO  YT  O 
AEYKIOZKOPN  HAI  ATHP 

ZYTKAHTniZY  AANAHN 

AnPIAinNENTri  AIOS 

OAN  N  lOZrAI  OY  A  I  O  S 

<t)  O  N  A  AN  I  OZ  FAI  ISEKXPY 

I  A  O 
VA  I  n  N  I  O  S  I  EP 
E  K AT A  I O  SHA 
AIONYZIOZE  2ANTO 


Fragment  D. 


A  A  H  M O S  I  An P A r h  OYAHMOY 

TAZTAIEIEINAI 

AlAZnOAEnSTHZYrKAHTni 

I  A  K  O  Z  I  n  N 

nOI  HZAI  EHH  IYnEPTHZN..HZ 

pn  M  A  I n  N 

EYKlOYYIfllZYAAAIErrA0POAITni 
AHMni0IAANOPnrrnZKEXPHZ.A  I 
HZZYNETHPHZENTHNIAIAN 
nPOZTONAHMONTONPHMAinN 
AAATHZENAYT 
TITETAXOAI 

EAHNAEKPATH  Z  .  N 
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Fragment  E. 


AINOMOIZKAIEOISM 

inonaixpnNTAi  osate 

AEMOYENEKENONHPOZBAZ 
AYTAHAN  TAKYPIAHSI  N 
OEMHIZONKEPAMONXnPIA 
nOAEnNnN  AEYK  lOZKOPN 
APETHZKATAAOrHZTEE 
AYTAAYTOI  ZEXEI  N  EZ 
E  KAT  H  Z  EHI  <Î>AN  EZTA 
MnMENONKA  IHO  A  AA 
OZOnnZTOYTOAZY 

n . . . .  OT 


Colonne  III. 


Fragment  C  2. 


Fragment  F. 


HZ  .  .  KA XONT.  . 

AnilNA<DPO....HlKAIEni 
AYTOIZAnOAOGHNAI0PO 
KOMIZnNTAinEPITETriN 

OnaZTEnPEZBEYTAIZTC 
HAPEZOMENOIZEKTOZTC 

nEPiTOYTOYTOYrrPAr 
ZTPATONlKEnNKATArrp 
nnZArrOKPIOHNAIXAPIT/ 

TOYZFfPEZBEYTAZAN 
ZYMMAXOYZTEHME 
KAIOIAOYZYMMAXOY 

nEPITEnNOYTOIOI 
AEYKIOZKOPNHAI 


niEIZAZIANnOPEYOMENniENTOAAZ 
ZTPO<DHNnOIHZHTAIOnnZTAEM0A.NH 
NTIZHI     TOYZTEAIXMAAHTOYZ 
\OinnNINATYXnZITnNAIKAinN 
)IZnAPAZTPATONlKEaNEIZPnMHN 
DYZTIXOYOlAPXONTEZZYrKAHTONAlAf: 
MATOZOYTnZEAOZENnPEZBEYTAIZ 
OZnrrON  ENTHIZYrKAHTnict)|AAN0Pn 
\0IAIANZYMMAXIANANANEnZAZOAI 
ZKAAOYZKAlArAOOYZKAIOIAOYZ 
OYZnAPAAHMOYKAAOYKAlArAOOY 
METEPOYHPOZArOPEYZAlEAOZEN 
TAlAOrOYZEnOIHZANTOKAinEP 
ZEHAOPOAITOZAIKTATnPAOrO 
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Fragment  G. 


A I  u  I  ^  I  / 

ATnNAIlANTHNTEEAAAAA 
.ITAIIEnAPXElAIZnPEZBEY 
ZTPATONIKEIZTHNTE0IAIANK/ 
MONTO  NPflMAinNAlATEAOYI 
TEIZYNTETHPH  KEN  Al  ZT PATI  H 

lAIITAAHMOZIAnPArMATA 
OYMOTATAYnEPHSniKENAI    H/ 
YZYnEPTHZMErAAOOPOZYNH 
EMHKENAI     T  O  I  ZT E B AZ I A  EH 
AMEZ  I  N  TE  EH  AN  A  POT  A  T  AH  E 
EAAAAOZA.TITETAXOAI 


Fragment  H. 


ilKAlHN MNHM 

JZK'OPNHAIOZZYAAAZEnAcDPOAIT 

TITAMIANZENIAAYTOIZKATATOAIATA 

TENOMOIZEOlZMOlZTEIAIOlZnPOTEPON 

TOlZXPAZOnZAN 

ltH<DIZMATATEEnOI  HZANTOYTOYTOY 

jZMIOPAAATHNrENOMENOYINATOYTO 

XaZIN      AZTETINAZTHZTOYTHNAPETH 

-  AZYMBOYAlOYrNHMHZAEYKIOZZYA/ 

TOlZnPOZnPIZENZYNEXaPHZENT 

PIAKnMAZAIMENAZTETOYTO 

INTEAHMONTONPnMAinN 

K  O  NTnZAZinZTEAYT 
T^T^TTDATr^^.ll^'^v 
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Fragment  K. 


AnO  A  EKi NAEIN 

STEAEYKIOZKOPNHAI AAS  EPAd)  POA  ITOZ  A  I  KTAT 

I  N  HTA  I  AZAYTOZ  AYTOKPATnPZTPATON  I  KEYII  NHOAI 
HM  AZXnPAZAIMENAZTEnPOZnPISEN  ET  \  TNniAlATAZH 

nPOIOAOYSITPATONiKEYIINTEAHI 
NTEAlATAZHinPOZTAYTAITASnOAITEIAIAISTP 
nPOZnPIIENrPAMMATAArrOZTElAHlINATOEOYTONT 
ZTPATONiKEYZINTEAnilN 

OYTOTEOITIN  EZ  ANHOTEAEI  AZIANTHNTEEAAAAAE 
'AKATEXnZIN0PONTIXnZINAIAnZINTEEPrAZIANIN 
O YTnZ  n  N  .  NTAi 

A  r  A  O  H  T  Y 


Colonne  IV. 


Fragment  L. 


Fragment  M  1 


TO I         ONTH  Z  El  onnzH 

ANOYHATOZOZTIZANAElAZIANEn 
AIAKATEX  HIEnirNHTnATÎNAAYTOlZA 
OITETINEZTAYTAAIHPnAZANOITETINE 
XOYZINAYTAI  N  An  A  P  AYTH  N  AFrO  AOO  H  N  A  I  A 
ZTAOH  NAKDPONTIZHI     INATETOYZAIXMAA 
ANAKOMIZAZOAI  AYNHNTA  I    YnEPTETHNA 
nPArMATHNTnNAlKAinNTYXnZINO  .T 
AYTOIZEKTnN  AHMOZ  inNrfPArMAT 
TETHZ  I  A  I  AZ0  Al  N  HTA  I        EAOZEN 

ZTE<t>ANONTETONnAPATOYAHMOY 
AHEZTAAMENONOYANAEYKlOZ I 
SYAAAZEnAOPOAITOZAI  KTAT 


Z  T   I   N 

IAK  ATE 

rrOKATA 

QTO  Y  Z 

I  n  n  N 

on  Z  A  N 

£  T  En  z 


'  o  z 
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Fragment  N  1. 


Y  r  K  A  H  T  O  N 
OIOAl 

Fragment  incertain. 

Aii...TOPIErr| 
A  I  EHEIOA  H  M  OZ 

EYNOIANKAini  KAIIYMMAXI 

AlAnPATMATAK  H  NnP  O  A  t  P  EZ  I  N 

nOAEMONEnO  ITONIAIONAH 

THIBASI  Al  KH  I  B  IKAIAYNAMEI 


Colonne  V. 


Fragment  I. 


TnNKAlEONnNnPOrPAyAZnPOrPAMMONTON 

AlAEAnEAEZANTOTnNrrOAEriNKAIBAIlAEP 

KAI AYN  AITnNTK  NTE(sic)AIYA!  ANTOYI EPOYKAITC 

ArnNATONTIOEMENONKATAFTENTAETHPIAA 

EKATHIinTEIPAIEnKDANElKAIPnMHIOEAIEYEP 

rETIAIOMOinZAEANArPAtATnTAONOMAT 

KAITnNAnOAEAErMENHNEONnNTOAErEN 

MENONEIZTHNANArPA<l>HNTEAEZMAAIAO 

ZANOITAMIAlAnOTnNTHZEKATHZXPHMA 

OMOlnZAEl<AITnNMETATAYTAA^OAEAE^^ 

NnNFfPONOEiTnZANOIENAPXHONTEZ 

NElEOnnznPOZANArPA^HTAITAON 

HPEOHHPriAHZinniOYKnPAIEYS 
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Fragment  M  2. 

Z  AEAcDOI  ' 

AAZA  NAYnAKTOZ  AA 

AYNOi  H  Al  z  npn 

APTYAIA  HPAIA  NYZA 

HPAKAElAHEni  MEPAAMnOAIZ  A0POAEI 

THIAATMai  AAKEAAIMHN  TETEAI 

AAINAA  APrOZ  n  A  T  P  A  I 

AMYinN  AOHNAI  cD  a  E  O  Y  S 

EYPnMOZ  METAPA  AYMH 

YAISOZ  ZYPOI  IIKYHN 

KYZ  AiriNA  ANTirONIH 

ZTPATONIKEA  ABAHPA  AITION 

HENMAKEAONIAI  TENEAOS  AITIPA 

Fragment  N  2. 

E  I  A 
H  ENMAKEAONI  Al 
TOS  ANTI  rONElAH  EN 

lAZOS  MAKEAONIAI 

EOEZOS  ANOH  Aa  N 

MATNHSIA  THSBOinTIAZ 

TPAAAEI S  O  H   B  A  I 

ABYAO  Z  KO  Pn  N  El  A 

AAPAANON 
AAEZANAPEIA 
TPn I  A  Z 

Fragment  incertain. 

<i      !     .\À     A     I 

A  A    P    I    Z   A 

n  p  n  n  O  Z 
N  Y  z  A 

AtDPOAEITAI 
T    E    r    E    A    I 
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Colonne  l. 
Fragment  A.  Fragment  B  1 . 

Aeux.io;  Kopv/)>.ioç  AJe'jxîo'j  [ûiô;]  'Ïj^Wolç  'ET^acppoSiTOç 

^IXTXTCOp    ^TOaTOVlJ/.écOV    àp[yo]u'jt    ^O'jV^I   Sv){/.(01  ycfApii-^. 

Oùx,  à.yvooi)[/,£v  ûaocç]  Six  7rpo[Y]6v(i)v  tzxvtol  to.  Suatoc. 
Trpô;  TT-jv  -^{xsTepaJv  '^y£y-[ov]îav  TueTiroiTixoTa!;  xaî  év 
xocvtI  y.aipôii  xpô;  vi]y-Xç  77Î['7]Ttv  etli/cpivco;  TSTepri/céra?, 

£V    T£    TWl   -Xpo;   MlOpaSxJTTJV   7c[o]>^£(Xa)t   TrpWTOU!;   TÙV    £V    T7;i 

'Afjîx'.  àvÔ£CTTa[X£vou;  /c]aî  Sià  TOCoTa  xivSuvouç  7uoX>.où(; 

XXt    t7-£yx7^0U!;   Ù'p£'7T'/l/-6Taç]    ÛTûàp   TÛV    -Ô[/.£T£p(OV    S'/l^aOTÎtOV 

7vpxYu.x.T(ov  Axi  §£iv6]txtx  a[X'X]x  SESsyfy.svo'j?. 

JCXt   t[.     .    .     .]   >Cal   TOÙÇ    tSt(i)TlX.OÙç 

iptXîaç    £]v£[>C,£V    x]pÔç   Yll^XÇ  EiJVOÎaç   T£ 

£V  'n;o>.£][xo'j  xaipût  xpo;  t£ 

Ta;  xXXa;  tyîç   'Aalxç  izé'kiiç  TreTvpJficêEuxoTa;  xal  7i;p[o]; .... 

Colonne  II. 

Fragment  B  2.  Fragment  C  1. 

Aeuxioç  Kop[v7)7>iO!;  SoT^Xaç   'ETrafppoSiTOç  SDtTJdcxcop 
STpaTo[viy,£G)v  ^ouV^i  §'/i[/.ci)'.  j^aîp£iv.] 

npecêfiUTa'tç  ùp-[£T£poiç  tÔ  y£v6[y.£vov  ÛTTO  r>'jyx,>.-/QTjou  Séypia 
TOUTO  [eu v£^w priera.] 

A£u-/.io;  Kopv7i'Xi[o;  SuWaç   'E-nracppôSiTOç  ^DCxJxTcop 
<juy>c>.7)Tcoi  C)u[v£êouX£'J(7aTO         date         -/.aJXavSûv 
àTcp'Aîcov  £v  To)[i  Ko[j(,£TÎ(iii.  rpacpo[j(.£vw.  Trap'^cïav  FJxïoç 
<ï>xvvio;  Pabu  [ûiôç     tribu     cognomen  rjxïoç 

$ovSâvioç  rat[ou  ùiô;  tribu.  n£pi  wv  STparov'.xEJïç  £/.  Xpu- 
'jao[p£a)v 

Ilatwvtoç    'l£p[oy->.£0'jç  ........ 

'EîtaTaio;  na[icovîou  (?)....... 

Aiovuctoç    'E[/.aTaîo'j  (?)  7Tp£<7ê£'jTaî  )^6you;  £7ro'.7)]GavTO 

çu[x[<p(l>v(0(;  >cai  £TCa<co>.où9co;  Tcot  SxpaTOvuécov  (|;Y)cpî(j[jt.aTi], 
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Fragment  D. 


à^touvTEç  (TuvioSeiTÔai  Sià  to]  xà  Sio[7.6cia  Tupàyi^axa  tou  Sr)(/.ou 

Tou   'P(i>[/,aîciiv  £v  Ps'Xtîovi  xaJTauTdcçei  sivaf 
077(0;  )(_p'jToov  (7T£(pavov  Trapà  t'^ç  tjSîaç  tïoIecoç  t-^  (7'jy)cl7)Tti)i 

àvaOsïvai  È^vii  àxo  TaXocvTwv  SjtaxoTÎwv 
9uTtav  T£  £v  TÛt  Ka7r£T(o)^îo>i  ô;:wç]  Troiviaai  £^"^i  ÛTûàp  t-^;  v[ÎJt]7iç 

y,aî  T-^ç  TiySj'^-ovtaç  toG  ^-ri^j.ou  tou]  'Pfa)[J!,aî(i)v* 
OTCcoç  T£   Aeu/cîw.    KopyTiXicoi  AJe'j/.îou  ûiûi  Su'XXai   'E7ra(ppooÎT(oi 

Siy.TXTOp'-   SoîC^l  STpaT0Vl/.£OJv]  Svip-Wi  ^'AavôptOTccoç  x£jrp7Î(7[G]ai* 
£-£t  T£  6  S'^ao;  jv  xaipwi  £Îp-/}vj'oç  c>uv£T7)piOc;£v  T7]v  lSîocv 

£'JV017.V   TTITTIV    T£    X-al    «plliav]    TT pôç    TGV   S-/^|7-0V  xôv     'Poj[J-a{wV, 

rrpÛTOç  T£  TÛv  £v  T-/^i    'Arriat,  ot£  M',0p]a.S7.TYi;  Èv  a'jT[-o'. 

œaÔTaxa  ÊTupxvveuEv,  7kpo£i'X£TO  àvJTtxsTxyOai, 
eTcei  T£  6  ^aaiT^EÙ;  ttjv  tcoXiv  Tvo'Xiopx'iri'jaç]  £"Xà>v  S'£)tpc;cT7ic[6]v 


Fragment  E. 


[y,<xi  <ppo'jpàcv  zlfy-riyy.yvj  aclI  ttiv  a'jTOvo[j.tav  xy.ré'jTps^j/ev,] 
oixaîoi;  /.joù  v6'/o'.ç  x.al  ÈOiTarolç  toî;  t^ioi;  olç  ttootsoov 

c'^pcovTo]  OTTCo:  ypcovTa'..   "O-y.  rs  ['j/r/piGaaTa  é-oiri'ja.v  toO- 

TO'j  TO'j  -o]A£;j.ou  £V£/.sv  ov  77 po;  (îa'jf'^ia  MiOp7.(^y.T-ov  àv£^si- 

^av,  Ôttcoç  T^auTO.  77v.vtx  -/jjpia  toaiv. 
O'/iSaTÔv  T£,l  ©ej^z/rjcrôv,  Ksoaaov,  ycopta  [-/.coy.a.;  Ai[j,éva;  ts  x,ai 

Tcpocô^O'jç]  x6'X£wv  tov  A£'j/.!.oç  Kopyr/i^ioç  '^ûWy.ç  aùroxpocTcop 

T'?iç    TO'JTWv]    àp£T7i;   y.Of.X y^KO^Yi Ç  T£    £[v£X.£V  77pOTajpia£V   (j'JVEJ^Wp'/l- 

r;£v,  Ôttcoç  TjaÛTO.  auTOï;  i'/^^iv  ^^[^i^- 
T6  T£  Upôv  Tv5ç]    'E/AttiÇ  £77i'pav£'7TirT-/i;  /.(xl  fX£Yir;T-/iç  OeX;  £/.  TTOX- 

TvO'j  T£  T'.][/.w;7,£vov  x.at  TiTolla 

t6  t£  T£y.£v]o;  oxco;  touto  à'ju['Xov  uTrip^'/r,. 
jriept  TE  TÛv  à]Tr[o>.(i)\]ÔT[o)v  aÙToTç  £V  tûi  7roX£{Ji,a)i,  ottwç 
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Colonne  III. 

Fragment  C  2.  Fragment  F. 

V)  <j[oY]xA[riTo;  xùi  ap]^ovT[i  rjôii  sîç  'Actav  TCopeuo'xÉvwi  êvToT^àç 
oGJt.  ïva  'ppo[vTtcr]'/;t  "/.ai  £7ri(jTpo(p7)v  TOiYicïiTat  ôxioç  xà  êf/.oavv] 
aùroïç  à7:oSoOr;vai  çpovTÎaYii,  touç  te  aîyjAaT^wTO'j; 

07Ç(i);  TE  TTpscrGeuTaïç  toÏç  -apà  !jxpaTOV'.x,£cov  tic,  'Pd)p//)v 

■Trapscojj.ivotç  skto;  toO  cti^ou  ot  àpj^ovTeç  cuyxV/îTOv  SiSûi5[iv. 

IIspl  TOUTO'j  TO'j  7:pxY[J'-aTo;  oûtco;  sSo^ev  Twpsaêe'jTaï; 

STo:x-ovi"/.ici)v  /.«.Ta  xpôcto-ov  êv  ttîi.  auyx.'XYiTcoi  oO.avOpw- 
TCw;  à-o/.piOr,vai-  yy.pi-ra,  'p'Aîav,  c?'j[7-[;-ay^iav  àvavscoao.'jOaf 

TOÙç  7rc£aê£'j-:à.ç  àv[Spa];  /.aloù;  /.al  àyaGoùç  x.aî  cpiXouç 
cjau-àyou;  te  •/)tte[T£po]'jç  Tirapà.  S'/;[/.ou  •/.a'Xo'j  /«ai  àyy.Oou 
xal  (pî>.0'j  T'jjxfxâyo'j  [te  y}(7,]£T£po'j  7rpocayop£o<7ai'  eSo^ev. 

rispi  TE   (ï)V    OUTOl   Ol  [TVpEtjêE'jJTal  'XoyOUÇ    £TC0lV](7aVT0  v.<xi  7V£p[î    d)V 

Aeûxio;  Kopvy)>^i[oç  SuXXaJç  'ETvaçpo^iTOç  ^iJCTOCTtop  >.6yo[uç 


Fragment  G. 

I  £~0!.r,'jaTO.    —SOI  TO'J 7Cl)V    TOJV    T:pay[J.7.TtL)V    O'JTWÇ    EOOilEV.  | 

£-£1 ]a'.0'.: 

...   .a  Twv   'A'7Îav  T/jV  T£   'EAlzoa 

£V  a'JTxJï;  Talc  ETraoyEiai:  "pea^su  .    .    .    ■ 

....  STpaTOvi>t£lç  T-/]v  T£  'p'Aîav  x.[a'.  -trJTiv  x.aî,  E'jvotav  7:pôç  tov 
S'TiJaov  tÔv   'Pcoaaicov  rV.y.  tO^O'jç 

.    .JtE'.    çUVTETYipTlX.Éva'.-    CTTpaTlo/TaiÇ  TE   x.al 

SaTTXvJaiç  Ta  ^YipLOTia  -pxyij.aTa  [too  S7)[/.o'j  to'j   'Pcojy.aiwv 
7:po]6u{;.6TaTa  07C£p'/)C7-ix.£var  -[apovTOç  Se  aÙTOu  toO  Mt9pa- 

SâTo]u;  'j-Èp  T*^;  [A£yaloopoc»'jv'/i[ç È-'.jxovwTaTa, 

xETTo'XJEjji'/ix.Éva!."  TOÏ;  TE  ^ac7iX£{i)[;  '/iy£[/.6'j',v   .  .  .  .  , 
SuvlàfXEuiv  TE  ETravSpoTaTa  tce  .   .  .   .  , 
,  .  .  'E>.)^àSoç  à[v]TiTETàj^ôai. 
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Fragment  H. 


x.aXûç  oùv  lyti  àvSpûv  xaTtûv  x,aî]  ^t/taîcov  ['/l[J^à.ç  à7uo]u.V7i[/.[oveueiv 

Six,Tâ.T(op  tÔv  àvJTiTa^AÎav  ^évia  aùxoiç  xarà  to  Si(XTa[Y[xa 
Soûvat  y,£>.£Û(JY;i.  OîçJ  te  v6[i.oiç  é9i(7[/.oTç  te  îSioiç  TûpÔTspov 
ej^pûvTO,  TO  XoittÔv  tooJtoiç  ^pà(j9(i)cav. 

"0(70uç  T£  v6[/.ouç  aùxojî  v[;Yi(pt(7[xaTâ  te  i-Kolriaccv  toutou  tou 

7T:oXÉ[/.OU    £V£>t£V   TOU   TTpoJç    MlôpaSaTTiV    y£VO(;.£VOU    ïva   T0UT0[lÇ 

TauTûc  TTXVTa  /cupia  ÛTràpj^wGiv.  "Aç  té  Tivaç  ttiç  toutuv  àp£T75[ç 
JcaTaXoyyiç  te  evé/.ev  [j!,ET]à,  cupLGouXîou  yvwjXTi;  Asuîttoç  SuXjXa; 
aÙTO/cpxTcop  TOî;  aùJTOïç  TrpocwpiTEv  auvEjç^wpyicEV  7r[o- 
XiTEÎaç,  xpoaoSouç,  )(_o)]pîa  x-ûf^aç  li[j(.£vaç  te,  touto[iç  tva 
TaûTa  auTOïç  £j(^£iv  e^tîi.  T6]v  te  Sv^p-ov  tov   'Pci>[J!.at(i)v  .... 
'!T:poari]y.6vT(ùç,  à^îoç  te   aÙT[ou  .   .  •   .  . 

]Ta   TE    STpaTOVlXEUClV 


Fragment  K. 

à.%o^f)(.[z ]v  SeTv 

"Otto)];  te  Aeuxioç  Kopv7)>.t[oç  Su>.]>.aç   'ETca^poSiTo;  ^UT<XT[a)p,£àv 

auTôii 

(paJîvTiTat,  à;  auTOç  aÙTO)tpxTo)p  STpaT0vix.£u<7iv  7roli[T£iaç 
/.Jwp-aç  j(_(ôpa;  lifxÉvaçTE  upocwpicEv,  E-iyvûi  SiaTX^7i[t  ÔGa;£)câ(jT7i 
TrpoijoSou;  STpaTOvtx.£u(jiv  T£}.yii- 
"Ocojv  TE  StaTâ^7)i  Tupôç  TauTaç  Taç  TToltTEÎaç  à;  2jTp[aT0vueu(îiv 
TCpocwpicEv,  ypdcp,[/,aTa  àTrocTEilTii  ïva  togoutov  t[£7^.oç 

STpaTOVDiÊUIlV    TeIùXjIV. 

T]out6  T£  oïtiveç  (XV  TCOTE  ixtl   'Aaîav  ttqv  te  'E'XXâSa  £[7V£X6a>(nv 
St]a)taT£j(^o)(jtv  (ppovTÎ^oiGiv   SiSûcîiv  te  Içiyv.aicL'^  ïv[a  TauTa 
ouTO);  yîv[o>]vTai, 
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Colonne  IV. 


Fragment  L.  Fragment  M  1 


Tô  [lepjôv  ty5ç  'E[x.âT-/iç]  Ôtto);  r,[i  àcruXov. 
'AvOo-aTo;,  Ôcjt'.ç  àv  xv.   'Aniav  £77[£'X6y)i 
StaxaTÉyvît,  sTûiyvcjTco  icTiva  aùxoiç  à[TCe](yTiv, 
ot  T£  Tiveç  xa'jTa  SivipTracav,  oî  te  tivê[<;  ^Jia/taxl- 
j^O'jGiv  yJjTX,  i,'va  Trap'auTÛv  à7:oSoOy}vat  àTûO/cara- 

àvaîco{/.î(>acOai  S'Jvcovxai'  û— sp  t£  tûv  >.[o]i7rôv 
7cpaY|/.àT<ov ,  TÛV  Suaîo)v  t'jj^coctiv  out[co(;  ;ta]Oô)ç  àv 
aÙToTç  £/t  TÛV  Sy)[zo<jÎ(i)v  :TpaY[y-âT[(ov  ttîgJteojç 
T£  Tvi;  îSîa;  (paîvviTai.      "ESo^ev. 

ST£Cpav6v    T£   TOV    TZCHpOL  TOG    S71{/.0U 

à'TïïscTa'XpLÉvov  ou  àv  Aeuxioç  [Kopvy)^]''0<; 

SuHaç   'E':Ta(pp6StTo;  ^i'/.TàT[a>p 

Yiy]r,Tai  [àyaOôv 


Fragment  N  1 


.  cjuyîtXyiTOv 


Fragment  incertain. 


^l[xT!x]TOpi    £771 

x]aî  £77£i  6  Sr,aoc 

£uvoiav  xaî  rri^crT'.vj  y.y.l  G'jt7,|7-ay(_t[av 
Siàt  TirpàyjxaTa  ît[aTà  t]-/)v  TrpoaipEC-v  . 

TCoXsfAOV   £T:o[X£U.£]t    TOV    l'S'-OV    ^^^[^y.ov 

T^t  ^occOa^c'^i  ,8[ouXr/]i  îcal  Suvà{/.£[i  . 
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Colonne  V. 


Fragment  I. 


Twv  x.ai  e6v(i)v  Trpoypx'iaç  7rp6ypafxp.ov  t6v[Sê* 

xal  §'jva<7TÛv  Tr)v  ts  àau"X{av  toO  lepou  xaî  tÔ[v 
âyûva  tÔv  rtOépLevov  -/.aTà.  TTSvTaeTvipîSa 
'ExâTvii  S(OT£Îpai'Exi(pâv£i  xai  'Pwjj-tii  9eai  Eùsp- 
yÉTi^'/  O'xoîwç  Sa  àv7.ypc',tj/7.Tco  tx  ôv6[7-aT[a 
xaî  TÛv  àTroSeSeyp.évojv  I'Ovqv  to  Sa  y£v[6- 
[/.evov  eîç  tyîv  à,vaypa<p'/]v  Tsletrax  SiS6[t(o- 
cav  ol  Tajxîai  (Xtco  tûv  ttî;  'E>cxT'yi(;  j(^pvi[xâT[o)v' 
opLOÎwç  Se  xaL  tûv  [/.srà  xaÛTa  à7iroS£S£y[[;.£- 

VO)V   7rpOVO£ÎT(ù(Tav    O'i    £V   àpj^fi   OVT£Ç  [xpUTQC- 

v£iç  OTCGiç  7rpo<î(Xvaypàçv]Tai  toc  ôv[6[/.aTa. 
'HpÉGr)  'HpcôSviç  'Itctïîou  KwpotiEuç. 


Fragment  M  2. 


« 

AfiXcpoi 

Mo]>.a<ja 

NauTcaxTo; 

Ax[piGa 

KJauvoç 

'mi; 

'Qpw[7vÔç 

BJapyuAia 

'Hpaia 

Nûc7a 

'Hpx/.l£ta   7]    £Xl 

Mtyxl-'ri'izo'kK; 

'A©poS£t[Tai 

TÛl   AxT(/.(i)t 

Aa/C£Saî[y.cov 

TfiyÉai 

"ATvivSa 

"Apyoç 

nâ.xpai 

'Au.u^ûv 

'A6fjvai 

<î»>v£Ou; 

E'jpO)J7.0Ç 

Mlyapy. 

A'JjJLY) 

TSidoç 

Supoç 

Siy.uwv 

KG; 

Aïyiva 

'AvTiyovÎTi 

STpaTOvUsa 

"AêSripa 

Aïyiov 

Y)  ÊV  Ma./C£Sovtat 

TéveSo; 

Aïyipa 
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Fragment  N  2. 


eia 

,  .  .  ri  h  MaxeSovtai 

To;  'AvTiyôveia  'h  èv 

'laaôç  Ma/.sSoviai 

"Eoecoç  'Av6r,Sà)v 

MayvYioîa  tvî;  BoioTÎaç 

TpyAXEi;  0r/êai 

"AêuSoç  KopwvE'.a 
AàpSavov 
'A>.£^7.vSp£ict 
Tpoiià; 

Fragment  incertain. 

Aipica 

'QpCùTCOÇ 

NOffa 

'A<ppoSeïTai 

Teyéai. 


L'inscription  avait  été  disposée  sur  le  mur  du  temple  d'Hé- 
cate par  colonnes  verticales;  les  unes  continuaient  jusqu'à  la 
fin  des  pierres,  les  autres  s'arrêlaient  au  milieu.  Aujourd'hui 
ce  mur  est  renversé;  les  pierres  se  sont  dispersées,  quelques- 
unes  ont  été  enlevées  pour  servir  aux  constructions  du  village 
de  Léina.  De  là,  une  grande  diMculté  pour  retrouver  l'ordre 
dans  lequel  les  pierres  et.  par  conséquent,  les  différentes  par- 
ties de  l'inscription  étaient  disposées.  Nous  croyons  avoir 
réuni  assez  de  fragments  pour  reconstituer  l'ensemble  du  mo- 
nument. Le  croquis  ci-dessous  permettra  de  suivre  les  raisons 
qui  nous  ont  guidés  dans  cette  restauration. 


452 


SÉNATUS-GONSULTE    DE   LAGINA 


Le  document  débute  naturellement  par  la  lettre  de  Sylla 
(fragment  A).  Mais  la  fin  des  lignes  de  cette  lettre  se  trouve 
sur  la  pierre  B,  laquelle  est  par  conséquent  à  la  même  hau- 
teur que  la  pierre  A.  Comme  le  prouve  la  restitution  des  for- 
mules placées  en  tête  des  sénatus-consultes,  B  se  raccorde 
avec  C,  qui  se  trouve  ainsi  placé  sur  la  même  ligne  horizon- 
tale. Entre  les  deux,  une  pierre  qui  ne  s'est  pas  retrouvée. 
Pour  la  colonne  III,  le  commencement  des  lignes  est  gravé 
sur  la  pierre  C  et  la  fin  sur  la  pierre  F.  Ainsi  la  première  as- 
sise horizontale  est  reconstituée  en  partie  d'une  manière  cer- 
taine. 

Comme  les  pierres  étaient  jointes  très-exactement  l'une  à 
l'autre  sans  ciment,  la  partie  supérieure  d'un  mot  pouvait  être 
gravée  sur  une  pierre,  et  l'autre  sur  la  pierre  inférieure.  C'est 
le  cas  pour  le  mot  SrpaTovwÊUdiv  (fragments  H  et  K);  donc  ces 
deux  pierres  se  suivaient.  Si  toutes  les  pierres  avaient  con- 
servé la  netteté  de  leurs  arêtes,  ce  procédé  de  rapprochement 
aurait  été  plus  souvent  mis  à  profit;  aussi  avons-nous  pris 
soin  d'indiquer  exactement  dans  la  transcription  épigraphique 
les  moitiés  supérieures  on  inférieures  de  lettres  que  nous  avons 
pu  déchiffrer.  Au  bas  du  fragment  K,  la  présence  des  mots 
'AyaBfi  Tu[)^ri]  gravés  en  caractères  différents  et  marquant  le  dé- 
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but  d'une  antre  inscription,  prouve  que  le  fragment  K  ter- 
mine la  partie  du  sénatus-consiiUe  qui  était  gravée  dans  la 
colonne  III. 

La  fin  des  lignes  du  fragment  L  se  trouvant  sur  la  pierre  M 
détermine  la  position  de  ce  fragment.  Entre  la  colonne  IV  et 
la  colonne  V  se  trouve  dans  la  pierre  M  une  rainure.  Comme 
cette  rainure  se  trouve  également  dans  la  pierre  N,  on  peut 
placer  au-dessous  l'une  de  l'autre  les  pierres  M  et  N.  Les 
mots  GjuyxV/i-ov  et  SiSjoGÔa-.,  que  porte  la  pierre  N,  seront  la 
fin  de  deux  lignes  gravées  sur  une  pierre,aujourd'hui  perdue, 
qui  se  trouvait  au-dessous  de  L. 

Il  est  facile  de  voir  que  toutes  les  demandes  des  ambassa- 
deurs sont  groupées  ensemble,  de  même  que  toutes  les  déci- 
sions du  sénat,  et  l'ordre  dans  lequel  se  suivent  les  décisions 
correspond  exactement  à  celui  des  demandes.  Or  la  première 
assise  de  la  colonne  III  (fr.  C  2,  F)  nous  offre  et  la  fin  des  de- 
mandes et  le  commencement  des  réponses.  Donc  toutes  les 
demandes  seront  contenues  dans  la  colonne  II,  et  toutes  les 
réponses  du  sénat  prendront  place  après  la  première  assise 
de  la  colonne  III.  Ainsi  le  fragment  D  (compliments  des  am- 
bassadeurs, présents  par  lesquels  ils  cherchent  à  se  concilier 
la  bienveillance  du  sénat)  doit  naturellement  rentrer  dans  la 
colonne  II  et  se  placer  au-dessous  de  C  1.  Le  fragment  E, 
contenant  des  demandes,  fait  partie  de  la  colonne  II;  et  si 
l'on  admet  la  restitution  :  Trspt  te  tûv  à]7:[o'X<o'X]6T[o)v  aÙToïç  êv 
Tûi  TCoXéacoi,  oTCwç  (1.  52),  on  doit  conclure  que,  le  contenu  du 
fragment  E  précédant  immédiatement  celui  de  la  colonne  III, 
ce  fragment  était  le  dernier  de  la  colonne  II. 

La  position  du  fragment  G  est  plus  incertaine.  Nous  avions 
d'abord  pensé  à  le  placer  dans  la  lettre  de  Sylla;  mais  des 
raisons  de  construction  grammaticale,  dont  le  lecteur  se  ren- 
dra compte,  nous  ont  fait  écarter  cette  opinion.  Comme  ce 
fragment  contient  l'exposé,  fait  par  le  sénat,  des  mérites  qui 
recommandent  Stratonicée  à  la  faveur  des  Romains,  peut-être 
est-il  plus  naturel  de  le  placer  juste  avant  les  décisions  séna- 
toriales, dont  il  est  l'explication.    Nous  ne  nous  dissimulons 

BULL.  DE  CORBESP  HELLÉNIQUE,  IX.  "* 
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cependant  pas  qu'il  est  difficile  de  supposer  quatre  assises  â 
cette  colonne,  tandis  que  lu  précédente  n'en  a  que  trois.  Les 
fragmenis  H  et  K,  contenant  des  décisions,  se  placeront  à  la 
suite  du  précédent.  Si  l'on  considère  l'ordre  des  demandes 
dans  le  fragment  E  et  celui  des  réponses  dans  les  fragments 
K  et  L,  on  verra  que  le  fragment  L,  débutant  par  la  recon- 
naissance du  droit  d'asile,  est  la  continuation  du  fragment  K. 
Il  commençait  donc  la  colonne  IV;  mais  c'est  la  seule  raison 
que  nous  ayons  de  le  mettre  au  même  niveau  que  A,B,CetF. 

Quant  au  fragment  I,  on  peut  le  placer,  soit  dans  la  colonne 
IV  après  le  sénatus-consulte,  soit  dans  la  colonne  V  avant  les 
listes  de  villes. 

Enfin  M-  Waddington  a  publié  (1)  un  fragment  en  deux 
morceaux  qui  contient  l'exposé  des  mérites  de  Stratonicée  dans 
la  guerre  contre  Mithridate.  Nous  n'avons  pu  lui  trouver  une 
place  convenable;  peut-être  appartenait-il  à  un  document  pos- 
térieur qui  rappelait  le  sénatus-consulte  de  Sylla  (2). 

M.  Foucart  (3)  a  le  premier  exprimé  l'opinion  que  les  sé- 
natus-consultes  rendus  à  Rome  en  faveur  de  villes  grecques 
étaient  traduits  en  grec  à  Rome  même  et  expédiés  sous  cette 
forme  à  la  ville  intéressée,  qui  n'avait  qu'à  faire  graver  tel 
quel  le  sénatus-consulte  rendu  pour  elle.  M.  Mommsen  (4)  a 
pensé  que  l'on  n'expédiait  à  la  ville  grecque  que  la  traduction 
grecque  sans  le  texte  latin.  En  effet,  dans  toutes  les  villes  hel- 
léniques, on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  que  des  traductions 
grecques  des  sénalus-consulles. 

Comme  Ta  fait  également  observer  M.  Foucart,  on  s'expli- 
plique  par  une  traduction  faite  à  Rome  l'emploi  constant  de 
la  langue  commune  (/.oivrj  f^-.à'Xs/.To;)  et  l'identité  dans  la  tra- 
duction des  formules  latines.  Des  sénatus-consultes  d'époque 
différente   et  adressés  à  des  peuples  différents  donnent  pour 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n°s  543  et  54 'i. 

(2)  Cf.  un  rappel  semblable  dans  l'inscription  de  Chio,  G.  I.  G.  2222. 

(3)  Sénatus-consulte  inédit  de  l'année  110  avant  notre  ère,  p.  7  sqq. 

(4)  Eph.  Epigr.,  I,  p.  283-284. 
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les  formules  du  droit  public  romain  une  traduction  identique. 
Voici  les  plus  importantes  de  ces  expressions,  qui  toutes  se 
retrouvent  dans  le  sénatus-consulte  de  Lagina: 

<7'JY/t"X7]Tw  'j'jvsêo'jXeuGaTo  (D.  TH.  PR.  ASC.  NA.)  scnatum 
consuluit  (TIB). 

£v  Tû  Kojy.£Ticp  (ou  Kof7.-/iTiw)  (TH.  PR.  ASC.  ADR.  NA.  OR.) 

Fpacpoîxévcp  rapTiaav    (D.  TH.  PR.    ASC.    APHR.    NA.    OR.) 
Scr{ihendo)  adf{uerunt)  (TIB.) 

Hepî  (I)v  .  .  .  ).6yo'j;  eTror/icavTO  (TH.  PR.  ASC.  NA.  OR.) 
Quod  Tihurtes  v{erba)  f\ecistis)  (TIB). 

TTspî  TOUTOU  toî:;  7vpây[j(.aT0ç  outwç  è'So^ev  (TH.PR.  AST.  ASC.NA.) 

(p'AavOpwxo);  àzoy.pi6y)vai  (AST.  NA.) 

j^àpiTa,  <pi>.îav,  (jufApiaj^îav  àvavewGaTGat  (AST.  NA.) 

avSpaç  x.aXoù;  x.al  àyaOo'j;  xat  cpilouç  (x.(xî  c'j[X[y.àj(_ouç)  Trapôc  S-/;- 
[7.01)  x,aXoo  xat  àyaOou  x.ai,  cptlou  (j'j[jt.(/.âyou  t£  7)[^-£T£pou  TrpoTayo- 
psuGat  (ASC.  NA.  AST.  PR.)  Cf.  en  général  le  décret  sur  les 
Termesséens  (C.  /.  L.  I,  n"  204)  et  les  décrets  cités  par  Josè- 
phe  [Ant.  Jud.  XIV,  10  et  12). 

UTCep  TTjÇ  vi-zcr/Ç  y.aî  tt/Ç  y;y£(y,ovîa;  tou  Stijjlou  (OR.) 

xaTx  To  âiàTay[j.a  (ASC.  AST.)  ea?  formula  (ASC). 

jx£Tot  <7U(xêo'j>.tou  yvwariç.  Cette  expression  se  trouve  aussi 
dans  le  décret  de  César  (Josèphe,  Ant.  Jud.  XIV,  10,  2).  Le 
S.  C.  d'Oropos  n'emploie  que  àîvô  cujxêouT^iou  yvwjxioç  {de  coti- 
silii  sententia). 
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éàv  aÙTû  cpocîvYixat  (ÂSC.)  si  illi  videatur  est  la  formule  ordi- 
naire quand  le  sénat  charge  un  des  grands  magistrats  de 
faire  exécuter  ses  décisions  (1). 

oÛtwç  xaOwç  ocv  aÙTOiç  s/-  tûv  S7)[y-oc»î(ov  TCpaY[j.â.T<ov  tûigtecoç  t£ 
T^ç  tSîaç  cpaîv7)Tai;  (ito)  w(i)  e{is)  e  r[ë)  p[uhlica)  f[ideve)  s{ua) 
v{ideatur)  (ASC.  TH.  PR.  AST.  NA.) 

à'So^ev  (TH.  ASC.  OR.)   c{ensuere)   (ASC). 

Ce  qui  achève  de  prouver  que  le  texte  était  traduit  à  Rome, 
c'est  l'embarras  de  certaines  constructions  oii  l'on  sent  en- 
core l'ampleur  de  la  phrase  latine  et  la  difficulté  de  la  faire 
passer  dans  la  langue  grecque.  Ainsi  au  début  de  la  colonne 
ni,  la  répétition  de  ©povTiGTii  est  choquante;  une  phrase  ainsi 
construite:  tva  cppovTÎ'Tvii  .  .  .  ô-wç  cppovTîcjrii,  témoigne  de  la  ma- 
ladresse d'un  traducteur.  Plusieurs  exemples  de  ce  genre,  qu'il 
serait  facile  de  retrouver  dans  le  S.  C.  de  Lagina,  justifient  le 
jugement  de  M-  Foucart  (2)  :  «  l.e  traducteur  est  préoccupé  de 
))  rendre  non  seulement  les  idées,  mais  même  les  tournures 
))  latines  et  les  expressions,  sans  aucun  souci  du  génie  de  la 
»  langue  grecque.  I^a  traduction  des  formules  a  déjà  pu  don- 
»  ner  une  idée  de  cette  langue  étrange;  la  lecture  d'un  seul 
»  paragraphe  la  rendra  encore  plus  vive  ». 

Nous  citerons  ici  quelques-unes  de  c?s  expressions  «  qui 
n'ont  pu  être  employées  que  jiar  un  Romain  »,  et  ne  se  com- 
prennent que  retraduites  littéralement  en  latin: 

uTvèp  [;-ïYa.7.ocppoo:uvï);,  pro  magnanimitate,  tournure  fréquente 
en  latin,  et  dont  le  grec  n'offre  pas  d'exemples; 

l'Sio;  a  perdu   son   sens  précis  et  devient    l'équivalent  de 

suus  ; 

{■/.■xhc,  TO'j  GTÎ/o'j   traduit  littéralement  les  deux   mots  extra 

ordinem. 

La  signification  du  mot  /.ocTaloy/i,  qui  s'est  déjà  rencontré 

(1)  Cf  Willems,  le  Sénat  romain,  II,  212. 

(2)  Foucart,  loc.  laud.  p.  9. 
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dans  les  sénatus-consiiltes  d'Asclépiade  (1.  9)  et  d'Oropos 
(l.  31),  a  embarrassé  les  ;'Jiteiirs.  il  semble  ici  avoir  le  même 
sens  que  dans  la  phrase  de  Polybe:  /.aTaXoyviv  Troist'îOa.i  tt/v 
àpfy,6'(oua7.v,  /.aOxTrep  7.y.l  'Pcoi^-aToi  TOioOvTai  tûv  TrapayiyvouLevwv 
Tzpoç  aÙTO'j;  t^ûs-j^sutûv  (XXIII,    12,   10). 

On  trouve  aussi:  SOvaaOai  dans  le  sens  de  avoir  le  droit  suivi 
d'un  verbe  à  l'infinitif; 

des  mots,  verbes  ou  substantifs,  placés  à  la  suite  sans 
liaison  : 

éTCiyvoi  ^ia-rxE-/^i  (1.  06)  s-rri'XOwG'.v  Stay.aTSj^wTiv  (1.  101-102, 
105-106).  à7:oSo6âcrtv  àTTOxacTa^ecocriv  (S.  C.  Asc.  1.  13-14.  Cf. 
1.   108-109)   -poTcopiasv    auveywpTi'jev    (Or.  1.   56.  Cf.  1.  88.) 

yxpiTa,  (pO.îav,  r;'ja|xayiav  (Na.  6.   25.  Cf.  1.  60),  etc.; 

le  verbe  au  pluriel  après  un  sujet  au  pluriel  neutre:  ot^wç 
TaOxa.  TTzvTa  /.opta  â)<7iv,  (1.  9i).  Aussi  avons-nous  restitué: 

ïva  TOUTOiç  TaoTa  TTXvra  /t-joia  'j-ipyoiai'j  (1.   86) 

et  ïva  xauTa  outcoç  yivœvxai  (1.    102-103). 

Il  ne  nous  reste  que  peu  de  remarques  à  faire  sur  les  resti- 
tutions de  détail.  La  plupart  sont  empruntées  soit  à  des  for- 
mules déjà  connues  (p.  ex.  col.  li,  frag.  B2  C),  soit  à  d'autres 
passages  du  sénatus-consulte  (p.  ex.  1.  41  et  suiv.  restituées 
d'après  1.  82  et  suiv.).  D'autres  enfin  étaient  exigées  par  la 
longueur  des  lignes.  Voici  les  remarques  particulières  que 
nous  ajouterons: 

L.  24-25.  Peut-être,  après  les  noms  patronymiques  des  deux 
ambassadeurs  de  Siratonicée,  il  y  avait  encore  deux  autres 
noms  d'ambassadeurs,  ce  qui  porterait  leur  nombre  à  cinq. 

A  la  fin  de  la  ligne  38,  qui  est  peu  distincte,  nous  avons 
cru  lire  sur  la  pierre  aùraïc;  il  faudrait  supposer  auparavant 
un  mot  comme  iizxpydoi.i';.  La  difficulté  de  le  faire  entrer  dans 
la  restitution  nous  a  portés  à  douter  de  notre  lecture. 

L.  39.  La  restitution  ùy.ôry.Ta  sT'jpiws'jev  est  loin  d'être  cer- 
taine; mais  ici,  comme  en  plusieurs  autres  endroits,  nous 
avons  voulu  seulement  relier  les  phrases  et  donner  une  suite 
au  sens. 
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L.  40  et  suiv.  Le  début  de  la  première  ligne  est  emprunté 
à  ce  que  dit  Appien  (1)  des  malheurs  que  subit  Stratonicée 
prise  par  Mithridate. 

Au  commencement  de  la  1.  42,  Newton  (2),  dans  la  trans- 
cription épigraphique,  met  les  lettres  Kl.  Nous  n'avons  rien 
trouvé  qui  convînt  ici  à  cette  fm  de  mot,  et  nous  avons  sup- 
posé qu'il  y  avait  èjcpùvTo. 

L.  79.  La  restitution  est  empruntée  à  un  texte  cité  par  Josè- 
phe  {Ant.  Jud.  XIV,  10,  7). 

L.  114.  Il  faudrait  après  Syip,ou  une  expression  comme  toO 
HTpaTovi-z-scov.  Nous  avons  cru  lire  sur  la  pierre  et  nous  croyons 
voir  sur  l'estampage  un  ^.  après  (^7j[jlo'j. 

Dans  la  seconde  inscription,  1.  11-12.  Sur  l'existence  de 
prytanes  à  Stratonicée,  cf.  Newton,  Halicarnassus  and  Cnidus, 
II,  p.  794  et  802. 


La  date  du  sénatus-consulte  de  Lagina  est  déterminée  d'une 
manière  certaine  par  le  nom  et  le  titre  du  magistrat  qui  con- 
sulta l'assemblée,  L.  Cornélius  Sylla  Epaphroditos,  dictateur. 
On  sait  (3)  qu'en  novembre  82,  dans  le  sénatus-consulte  qui 
confirma  les  acta  de  Sylla,  l'assemblée  lui  décerna  le  surnom 
de  Félix  (4),  qui,  traduit  en  grec  par  le  mot  'E-TiraçpoSiToç  (5), 
fut  désormais,  dans  tous  les  actes  officiels,  ajouté  au  nom  du 
dictateur  (6).   Notre  sénatus-consulte,   postérieur  à  l'acte   de 

(1)  Appien,  de  Bello  Mithr.  2i. 

(2)  Newton,  Halic.  and  Cnidus,  II,  p.  795.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  le 
fragment  publié  par  M.  Newton;  mais  nous  avons  collationné  sur  la  pierre 
et  sur  l'estampage  les  deux  fragments  trouvés  par  M.  Benndorf. 

(3)  Cf.  Appien,  de  Dell  Civ.  I,  97. 

(4)  Cf.  C.  I.  L.  I,  423,  585,  586. 

(5)  Plut.  Syll.  34.  De  fort.  Roman.  4. 

(6)  L'allirmation  de  Plutarque  à  ce  sujet  [loc.  laud.),  déjà  confirmée  par  le 
sénatus-consulte  d'Oropos  ÇE-jtj^j..  'Ap/atoX.  1884,  p.  100,  1.  52.  Mommsen, 
Hermès,  XX,  282-283),  trouve  une  nouvelle  justification  dans  celui  de  Lagi- 
na. C'est  pour  ces  raisons  qu'à  la  1.  34-35  du  sénatus-consulte,  après  les 
mots  SûXXat  'ETîa^pooiTwi  on  a  restitué  ôix-rocTop'.  et  non  aÙToxpaxopi  (cf.  S.  C. 
d'Oropos,  1,  38,  où  Sylla  aùxoxpâiwp  ne  porte  pas  encore  le  surnom  d'Epa- 
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novembre  82  et  à  la  collation  de  la  dictature,  ne  peut  donc 
appartenir  qu'aux  anné.'s  .'H  ou  80.  Mais  en  80,  Sylla,  tout 
en  conservant  la  dictature,  avait  accepté  un  second  consulat; 
et, d'après  la  règle  généralement  suivie  à  cette  époque  (1),  les 
sénatus-consultes  de  Tan  80  furent  datés  par  les  noms  des 
deux  consuls,  L.  Cornélius  Sylla  et  Q.  Metellus:  c'est  ce  que 
prouve  le  fragment  d'un  acte  de  cette  année  inséré  dans  le 
sénatus-consulte  d'Oropos  (1.  52-53).  Le  document  qui  nous 
occupe,  daté  par  le  nom  du  seul  Sylla,  dictateur,  appartient 
donc  néccL-^sairement  à  l'année  81.  Suivant  l'usage,  le  mois  et 
le  jour  de  la  séance  étaient  indiqués  dans  le  sénatus-consulte: 
mais  la  lacune  (]ui  existe  entre  les  fragments  B2  et  Cl  ne 
permet  pas  de  déterminer  à  quel  jour  des  calendes  d'avril  se 
tint  l'assemblée.  C'est  entre  le  16  et  le  31  mars  81  av.  J.-Ch. 
qu'il  faut  chercher  la  date  de  notre  document  (2). 

Si  nous  examinons  la  rédaction  du  sénatus-consulte,  nous 
remarquons  d'abord  que,  contrairement  à  la  règle  qui  paraît 
suivie  à  cette  époque  (3),  le  document  est  daté,  non  point  par 
les  noms  des  consuls  de.  81,  mais,  suivant  l'usage  du  second 
siècle,  par  celui  du  magistrat  qui  consulta  le  sénat.  Il  faut 
chercher  sans  doute  l'explication  de  cette  anomalie  dans  la 
situation  particulière  que  la  dictature  faisait  à  Sylla.  La  loi 
romaine  en  effet  donnait  au  dictateur,  magistrat  de  rang  su- 
périeur, le  droit  de  convoquer  avant  tout  autre  et  de  présider 
le  sénat,  alors  même  qu'il  y  avait  des  consuls  dans  la  ville  (4). 
L'exercice  de  cette  prérogative  dictatoriale,  attestée  en  tête  du 
document  par  le  titre  du  magistrat,  a  paru  sans  doute, par  sa 


phroditos),et  qu'aux  1.  46,  88,  où  il  s'agit  d'actes  accomplis  pendant  le  pro- 
consulat de  Sylla,  on  a  restitué  ajToxpaTwp. 

(1)  Foucart,  Sénatus-consulte  iaéd.  p.  22. 

(2)  Bardt  {Hermès,  VII,  14;  IX,  317i  mentionne  comme  jours  de  séance 
du  sénat  pendant  cette  période  quatre  jours  seulement,  les  13,  14,  15  et  16 
avant  les  calendes  d'avril. 

(3)  Foucart,  toc.  laud.  p.  22.  Cette  règle  est  confirmée  pour  l'époque  de 
Sylla  par  deux  exemples  empruntés  au  S.  C.  d'Oropos,  1.  4  et  52. 

(4)  Varron,  cité  par  Aul.  Gell.  JVoct.  Attic.  XIY,1. 
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rareté  même,  de  nature  à  dater  d'une  manière  suffisante  le 
sénatus-consultc. 

Après  la  date  sont  inscrits  les  noms  des  témoins  qui  ont 
assisté  à  la  rédaction  de  l'acte.  Comme  dans  le  premier  des 
sénatus-consuUes  de  Thisbé  (1.  4-5)  (1)  et  dans  deux  sénatus- 
consultes  cités  par  Josèphe  (2),  les  témoins  sont  au  nombre 
de  deux  seulement,  ce  qui  était  jusqu'ici  sans  exemple  au  pre- 
mier siècle  avant  notre  ère  (3).  On  sait  au  reste  que  la  pré- 
sence de  deux  sénateurs  suffisait  pleinement  pour  assurer 
l'authenticité  de  l'acte. 

La  lacune  entre  les  fragments  B2  et  C  1  ne  permet  pas  de 
savoir  avec  exactitude  de  quelle  manière  étaient  désignés  les 
témoins  du  sénatus-consulte.  Toutefois, en  observant  l'étendue 
de  la  lacune  qui  subsiste  après  qu'on  a  fait  les  restitutions 
nécessaires,  on  est  amené  à  penser  que  C.  Fannius  C.  f.  était 
désigné  par  le  nom  de  sa  tribu  et  par  son  cognomen  (4), 
C.  Fundanius  C.  f.  par  le  nom  de  la  tribu  seulement.  On  sait 
que,  dans  les  sénatus-consultes,  à  partir  de  l'année  136,  la 
tribu  est  toujours  indiquée  à  la  suite  du  nom  des  témoins  (5), 
et  que,  dès  la  fin  du  second  siècle,  le  cognomen  se  rencontre, 
quoique  rarement,  dans  les  actes  officiels  (6).  Enfin  il  n'est 
nullement  extraordinaire  de   trouver  les   deux  témoins  d'un 

(1)  Foucart,  loc.  laud.  p.  23;  Mommsen,  Ephem.  Epigr.  1,  284-285. 

(2)  Joseph.  A7itiq.  Jucl.  XIII,  9,  2,  XIV,  8,  5. 

(3)  Oa  trouve  trois  témoins  clans  les  S.  C.  d'Asclépiade  {0.  L  L.  I,  203)  et 
d'Oropos  (1.  61-63). 

(4)  Si  C.  Fannius  n'a  point  de  cognomen,  il  est  impossible  de  remplir  la 
lacune  d'une  façon  satisfaisante.  En  prenant  la  plus  longue  des  tribus,  la 
Kpo(jTO[j.£;va,  on  ne  trouve  que  16  lettres  dans  une  lacune  de  27;  et  si,  pour 
résoudre  la  difficulté  d'autre  manière,  on  suppose  que  le  nom  d'un  troisième 
témoin  se  trouvait  compris  dans  la  lacune,  il  faut,  après  avoir  placé  Fan- 
nius dans  la  plus  courte  des  tribus,  la  <t>a6^a,  faire  tenir  en  17  lettres  le  pré- 
nom, le  nom,  la  filiation  et  la  tribu  du  troisième  témoin.  Il  semble  donc 
préférable  de  placer  là  le  cognomen. 

(5)  Foucart,  loc.  laud.  p.  24. 

(6)  S.C.  de  Narthakion,dans  Bull,  de  Corr.  Iielléri.  Yl,31i.Cl  Foucart, /oc. 
laud.,  p.  24-25,  qui  montre  pour  la  même  époque  des  exemples  fréquents  du 
cognomen  sur  les  monnaies  et  dans  des  monuments  épigraphiques  non  of- 
ficiels. 
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même  acte  désignés  d'une  manière  différente:  dans  le  sénatus- 
eonsulte  d'Oropos,  rendu  huit,  ans  après  notre  document^  sept 
membres  sur  quinze  de  la  commission  sénatoriale  sont  dési- 
gnés par  la  tribu  et  le  cognomen,  les  huit  autres  par  la  tribu 
seulement. 

11  est  difficile  d'identifier  d'une  manière  certaine  les  deux 
témoins  nommés  dans  le  document.  Peut-être  faut-il  voir 
dans  C.  Fannius  C.f  le  père  du  C.  Fannius  C.f  qui  vers  49 
gouverna  comme  préteur  la  province  d'Asie  (1);  le  prénom  de 
Caius  était  en  effet  porté  d'une  manière  presque  constante 
dans  la  gens  Fannia  (2).  C.  Fiindanius  C.f.  est  peut-être  ce 
sénateur  que  la  loi  de  Thermessibus  (3)  mentionne  en  71  comme 
tribun  du  peuple,  et  qui  est  connu  par  ses  relations  d'amitié 
avec  Cicéron  (i)  et  sa  parenté  avec  Varron  (5);  il  faudrait  tou- 
tefois admettre  qu'entre  le  tribunat  et  la  questure  ce  person- 
nage a  laissé  s'écouler  le  long  intervalle  de  dix  ans.  Il  faut 
donc  plus  vraisemblablement  reconnaître  dans  le  témoin  de 
notre  sénatus-consulte  le  C.  Fundanius  qui  fut  questeur  vers 
101  avant  J.-Ch.  (6). 

Lorsque,  en  l'an  88,  Mithridate  se  jeta  sur  l'Asie  romaine 
et  conquit  coup  sur  coup  la  Phrygie,  la  Mysie,  la  province 
d'Asie,  la  Pamphylie,  l'Ionie,  quand  la  plupart  des  villes 
asiatiques  ouvraient  sans  résistance  leurs  portes  au  vainqueur, 
quelques  cités  seulement,  Laodicée  du  Lycus  (7),  Magnésie  du 
Sipyle,  les  villes  lyciennes,  d'autres  encore,  eurent  le  courage 
de  se  défendre  (8).    Parmi  elles  Stratonicée,  qui  mainte  fois 

(1)  Sur  ce  personnage,  ci'.  Wacicliuglon,  Fastes  des  prov.  asiat.,  p.  64  sq. 
et  Willems,  le  Sénat  Romain,  II,  p.  481. 

(2)  De  Vit,  Onomasticon,  s.  v°. 

(3)  G.  1.  L.  I,  204.  Cf.  C.  I.  L.  I,  593- 

(4)  Ad.  Quint,  fr.  I,  2,  3. 

(5)  De  Re  rust.,  I,  2,  1. 

(6)  C.  I.  L.  i,  386.  Borgliesi,  OEuvres,  II,  p.  3U7.  Cf.  de  Vil,  Onomasti- 
con, s.  yo. 

(7)  Appien,  de  Dell.  Mitlir.  20. 

(8)  Appien,  iUd.  21. 
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déjà  avait  prouvé  sa  fidélité  aux  Romains  (1)  (1.  4-5,  36-37, 
70-72), se  déclara  la  première  (l.  6)  en  faveur  de  la  résistan- 
ce: elle  en  fut  punie  par  Milhridate  qui,  après  avoir  pris  la 
ville,  y  mit  garnison  et  imposa  aux  habitants  une  forte  amen- 
de (2).  Les  demandes  faites  par  les  ambassadeurs  de  Stratoni- 
cée  permettent  de  croire  qu'eu  outre  le  roi  enleva  à  la  cité 
vaincue  sa  constitution  libre  et  ses  privilèges  (l.  40  etsuiv.) 

Aussi,  lorsqu'en  84  Sylla  vainqueur  s'occupa  d'organiser 
l'Asie  (3),  il  songea  d'abord  à  récompenser  les  villes  qui  s'é- 
taient compromises  et  avaient  souffert  pour  Rome.  Appien  dit 
qu'il  donna  la  liberté  et  le  titre  d'amis  du  peuple  romain  aux 
gens  d'Ilion,  de  Chio,  de  Magnésie,  de  Rhodes,  aux  Lyciens 
et  à  plusieurs  autres  villes  (4).  Parmi  ces  dernières,  notre  sé- 
natus-consulle  apprend  qu'il  faut  ranger  Stratonicée.  La  ville 
semble  même  avoir  été  traitée  par  Sylla  avec  une  faveur  toute 
particulière:  non  seulement  il  rendit  aux  habitants  leur  li- 
berté et  leurs  privilèges,  mais  il  augmenta  considérablement 
le  territoire  de  la  cité  (5).  Le  sénatus-consulte  (1.  45  sq;  86 
sq;  95  sq.)  mentionne  des  villes  (tcoT^iteîocç),  des  territoires 
(ywpta),  des  villages  (x,o)[j.a;),  des  ports  (liaévaç),  dont  les  uns 
semblent  avoir  été  cédés  en  toute  propriété  aux  Stratonicéens, 
les  autres  astreints  à  payer  un  tribut  à  la  ville. 

Toutefois  Sylla,  préoccupé  par  la  guerre  civile  qui  troublait 
l'Italie  (6),   quitta  l'Asie   trop   vite  pour  pouvoir  achever  son 

(1)  Stratonicée,  donnée  par  Rome  aux  Rhocliens  après  la  guerre  d'Antio- 
chus  (Polyb.  XXII,  27),  avait  recouvré  son  indépendance  après  la  guerre  de 
Persée,  grâce  au  sénatus-consulte  rendu  sur  la  demande  des  exilés  stratoni- 
céens (Polyb.  XXX,  19). 

(2)  Appien,  ihid.  21. 

(3)  Sur  les  constituta  Syllx,  que  Tacite  mentionne  (Ann.  III,  62),  cf.  Ap- 
pien, de  Bell.  Mithr.  61,  62,  et  Marquardt,  Rom.  Staatsverwalt.  2«  éd.  IV, 
p.  337  sqq. 

(4)  Appien,  ihid.  61.  Sur  le  sens  précis  de  la  formule:  ÈÀsuOc'pou;  r^-^Ui  -/.al 
Toijjia'ojv  àvs'ypa^E  ■^■lou;,  cf.  Polybc,  XVIII,  29;  Liv.  XLV,  29.  4  et  id.,  29, 
12;  Marquardt,  loc.  laud.  p.  76,  77  note  9,  78  note  1.  Ces  villes  recevaient 
la  qualité  de  civitates  libéra)  et  immunes  sine  fœdere. 

(5)  Cf.  pour  une  récompense  semblable  donnée  à  Cyzique,  Strab.  XII, 
8,  11. 

(6)  Appien,  de  Bell.  Mithr.  63. 
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œuvre.  Le  sénatns-consulte  montre  que,  trois  ans  après  les 
constituta,  les  Stratonicéens  n'avaient  point  encore  i-ecouvré 
tous  leurs  privilèges.  Non  seulement  ils  n'étaient  point  entrés 
en  possession  de  tous  les  territoires  que  Sylla  leur  avait  assi- 
gnés, mais  les  biens  môme  qu'ils  avaient  perdus  pendant  la 
guerre  demeuraient  en  partie  aux  mains  de  ceux  qui  s'en 
étaient  emparés  (l.  54,  106  sq.);  les  citoyens  réduits  en  escla- 
vage n'avaient  point  tous  recouvré  la  liberté  (1.  55,  109-110): 
peut-être  même  la  qualité  de  ville  libre  n'était-elle  point  re- 
connue à  Stratonicée.  Appien  nous  apprend  (1),  à  la  date  même 
où  se  place  le  sénatus-consulle,  que  les  privilèges  des  villes 
asiatiques  étaient  chaque  jour  violés.  Non  seulement  les  civi- 
tates  fœderatœ,  les  civitates  liberœ  et  immunes  étaient  contrain- 
tes à  payer  l'impôt  au  même  titre  que  les  stipendiariœ;  mais 
plusieurs  cités  se  virent  enlever  les  territoires  et  les  ports  qui 
leur  avaient  été  concédés  (2).  Bien  que  Stratonicée  ne  semble 
point  avoir  souffert  de  telles  vexations,  elle  porta  pourtant  les 
conséquences  d'un  état  troublé  qui  retardait  le  règlement  des 
affaires  d'Asie.  Ce  n'est  guère  qu'en  81  et  80  que  le  sénat  dé- 
termina d'une  manière  définitive  la  condition  des  villes  ré- 
compensées par  Sylla:  à  cette  date  en  effet,  la  plupart  des  ci- 
tés asiatiques  nommées  par  Appien,  Laodicée  du  Lycus,Ephè- 
se,  la  confédération  lycienne  (3),  une  autre  ville  dont  le  nom 
a  disparu  (4),  Rhodes  (5),  un  peu  plus  tard  Chio  (6),  envoyè- 
rent des  députés  pour  demander  au  sénat  la  confirmation  de 
leurs  privilèges.  C'est  à  ce  moment  aussi  que  vint  à  Rome 
l'ambassade  de  Stratonicée. 

Le   sénatus-consulte   qui  fut  alors   rendu  en    faveur  de  la 
ville  asiatique  est  précédé  d'une  longue  lettre  (1.  1-13),  dont 

(1)  Appien,  de  Bell.  Civ.  I,  102. 

(2)  Xoipaç-re  è'vtat  xa\  Xtfx^viov  xaTa  auvOrîxaç  a-jiff-.  oeoofJL^vtov  à^ripouvxo.  ibid. 

(3)  C.  I.  L.   I.  587,  588,  589;  et  sur  la  date  le  commentaire  de  Momrasen, 
ibid.  p.  170. 

(4)  Ibid. 

(5)  Val.  Max.  II,  2,  3.  Cic  Brut.  90,  322. 

(6)  S.  C.  de  80  {G.  I.  G.  2222). 
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nous  ne  possédons  point  le  texte  complet  et  dans  laquelle  Sylla 
rappelle  le  dévouement  qu'en  louLe  circonstance  Slratonicée  a 
montré  à  la  république,  et  dont  elle  a  porté  la  peine  durant 
la  guerre  de  Mithridate.  Après  cette  lettre,  témoignage  de  la 
bienveillance  particulière  que  le  dictateur  marquait  au  peu- 
ple la'  Sfratonicée,est  placée  la  lettre  d'envoi  officielle  (1.  13- 
17)  fort  brève,  par  laquelle  Sylla  adresse  aux  intéressés  copie 
de  la  décision  du  sénat-  Suit  l'acte  lui-même  (l.  18-119),  di- 
visé en  deux  grandes  parties:  1°  un  résumé  du  discours  pro- 
noncé dans  le  sénat  par  les  ambassadeurs  pour  exposer  les 
demandes  de  leur  ville  (l.  22-59);  2"  la  réponse  faite  par 
l'assemblée  (1.59-119).  Il  importe  d'examiner  ici  l'ordre  suivi 
dans  ces  deux  documents. 

Un  usage  fréquemment  adopté  par  les  députations  étrangè- 
res (1)  autorise  à  croire  que  les  envoyés  félicitèrent  tout  d'a- 
bord le  sénat  du  bon  état  des  affaires  publiques  :  c'est  pour 
cette  raison  qu'aux  lignes  28-29  on  a  proposé  la  restitution: 
à^ioijvTEç,  etc.  Ils  demandèrent  ensuite  la  permission  d'offrir 
au  sénat  une  couronne  d'or,  et  de  faire  un  sacrifice  au  Capi- 
tole  (2);  puis,  faisant  appel  à  la  bienveillance  de  Sylla,  dont 
ils  connaissaient  les  dispositions  favorables  à  l'égard  de  Slra- 
tonicée, les  envoyés  rappelèrent  les  titres  de  leur  ville  à  la 
considération  du  sénat  (3);  et,  après  cet  exorde  destiné  à  leur 
concilier  la  bienveillance  des  sénateurs,  les  députés  présentè- 
rent au  nom  de  leur  ville  les  demandes   suivantes: 

V  Maintien  des   lois   antiques  de  la  cité  (l.  41-42). 

2°  Confirmation  des  décrets  rendus  pendant  la  guerre  par 
le  peuple  de  Stratonicée  (l.  42-44). 

3°  Ratification  des  concessions  de  territoires  et  de  redevan- 
ces accordées  à  la  ville  par  Sylla  (1.  45-48). 

(1)  Liv.  VII,  38;  XXX,  17;  XXXVI,  35;  XLV,  13,  20,  44. 

(2)  Sur  ces  hommages  onlinairemelit  rendus  par  les  ambassadeurs  des 
villes  alliées,  cf.  pour  la  couronne,  S.  C  de  Thisbé,  1.33  sq:  pour  le  sacriiice, 
S.  C.  d'Ascl.  1.  25,  S.  C.  d'Astypalaea  {C.  1.  G.  2485),  1.  M  et  Liv.  XXXII, 
37;  XXXVI,  35;  XLIII,  6;  XLIV,  14,  etc. 

(3)  Cf.  une  exposition  analogue,  Liv.  XLIII,  7:  exposuit  civitalis  primuni 
suae  benefacta,  et  vetera,  et  ea  quae  Persei  bello  praestitissent. 


SÉNATUS-CONSULTE    DE   LAGINA  46Ô 

4"  Reconnaissance  du  droit  d'asile  an  sanctuaire  d'Hécate 
(1.  49-51). 

5"  Restitution  aux  Stratonicéens  des  biens  perdus  pendant 
la  guerre  (l.  52-55). 

6"  Mise  en  liberté  des  citoyens  de  Stratonicée  réduits  en 
servitude  pendant  la  guerre  (1.  55-5()j. 

7"  Demande  d'un  traileinent  fîxvoralilc  dans  toute  affaire 
où  la  ville  sera  engagée  (1.  56). 

8"  Privilège,  pour  les  ambassadeurs  que  les  Stratonicéens 
pourront  envoyer  à  Rome,  d'être  admis  extra  ordinem  à  l'au- 
dience du  sénat  (1.  56-58). 

Le  sénat  accueillit  favorablement  ces  demandes.  Par  un  vote 
préalable,  sur  la  signification  duquel  nous  reviendrons,  il  dé- 
cida que  les  ambassadeurs,  au  lieu  de  recevoir  simplement 
communication  de  la  décision  de  l'assemblée,  seraient  invités 
à  rentrer  dans  la  salie  des  séances  pour  entendre  la  réponse 
du  sénat  (1).  En  outre  il  confirma  à  la  ville  de  Stratonicée  le 
titre  d'amie  et  d'alliée  du  peuple  romain;  et  aux  envoyés 
eux-mêmes  il  conféra  l'important  privilège  d'être  (pO^oi  x,ai 
cuiXjUa/oi,  amici  sociiqiie  populi  romani  (2)  (1.  59-64). 

Sur  la  question  de  fond,  Sylla  lui-même,  qui  présidait  l'as- 
semblée, prit,  à  ce  qu'il  semble,  la  parole  pour  soutenir  les 
demandes  des  ambassadeurs  (3)  (1.  65-66).  Le  sénat  n'eut 
garde  de  contredire  l'opinion  du  dictateur;  et  après  avoir 
rappelé  à  son  tour  les  services  rendus  à  Rome  par  les  Stra- 
tonicéens (1.  64-78),  il  fit  aux  demandes  présentées  les  répon- 
ses suivantes  : 


(1)  xaTà  7:po'crco7:ov  (1.  60).  Cf.  Liv.  XXVI,  32.  Dionys.  VI,  21;  VIII,  10. 

(2)  A  cet  endroit  se  trouve  gravée  sur  la  pierre,  entre  la  2^  et  la  3«  co- 
lonne du  S.  C.  et  précisément  à  la  hauteur  des  ligues  oli  commence  la  ré- 
ponse du  sénat,  une  torche  enflammée,  haute  de  0'",08.  On  sait  que  cet  em- 
blème d'Hécate  se  retrouve  sur  certaines  monnaies  de  Stratonicée.  (Eckhel, 
Doctr.  numm.  vet.  II,  590).  De  même  Mylasa  mit  sur  ses  monnaies  la  bi- 
penne, attribut  de  Zeus  Labrandeus. 

(3)  Sur  le  droit  qu'a  le  magistrat  président  de  faire,  après  la  relatio,  un 
discours  pour  exposer  son  opinion  personnelle,  cf.  Willems,  Sénat  romain, 
II,  p.  177. 
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1°  Les  lois  et  privilèges  antiques  de  la  ville  sont  mainte- 
nus (1.  82-83). 

2°  Les  lois  et  décrets  rendus  pendant  la  guerre  par  le  peu- 
ple de  Stratonicée  sont  confirmés  (1.  84-86). 

3°  Les  territoires  et  les  redevances  concédés  à  la  ville  par 
Sylla  lui  sont  définitivement  attribués,  et  le  dictateur  lui- 
même  est  invité  à  veiller  à  ce  que  la  décision  soit  exécutée 
(1.  86-103). 

4°  Le  droit  d'asile  est  reconnu  au  temple  d'Hécate  (1.  104). 

5°  Le  proconsul  d'Asie  est  chargé  de  restituer  aux  Strato- 
nicéens  tous  les  biens  perdus  pendant  la  guerre  qu'il  sera 
possible  de  recouvrer  (1.  105-109). 

6°  Le  même  magistrat  est  invité  à  veiller  à  la  mise  en  li- 
berté des  citoyens  réduits  en  esclavage  (l.  109-110). 

1°  En  toute  affaire,  le  proconsul  assurera  aux  Stratonicéens 
un  traitement  favorable  (1.  110-113). 

8"  Enfin  un  vote  particulier  est  relatif  à  la  couronne  offerte 
par  le  peuple  de  Stratonicée  (1.  114-117),  au  sacrifice  et  au 
droit  d'audience  extra  ordinem  sollicité  par  les  envoyés  (1.118- 
119).  ïl  faut  supposer  que,  dans  la  lacune  existant  entre  les 
lignes  117  et  118  se  trouvait  une  formule  analogue  à  celle  du 
sénatus-consulte  d'Astypalaea  :  Ourriav  te  iv  KaTrsTo'Xitp,  êàv  6e- 
\(ù(s\,  TTot^Gai  (1),  puis,  empruntant  la  formule  des  lignes  57- 
59,  restituer  les  lignes  118-119  à  peu  près  de  cette  manière: 

TOÏÇ  T£      TTpScês'JTatÇ      Tîapk     I]TpaT0VlX.£COV      tlQ      'PcôfXYlV     — a,p£i70[A£V0lÇ 

T'/iv  crJ'jyx.'XYiTOv  [Otûo  tûv  àp^ovTcov  sktÔ;  toO  (7Ttj(_0'j  ô^SJoaGai. 

Si  maintenant,  laissant  de  côté  les  formules  honorifiques  et 
les  considérants  de  simple  politesse,  on  examine  le  fond  des 
choses,  on  remarquera  qu'entre  la  liste  des  demandes  pré- 
sentées par  les  ambassadeurs  et  celle  des  réponses  faites  par 
le  sénat  il  existe  une  exacte  correspondance.  Toutes  les  ques- 
tions soulevées  par  les  envoyés  sont  résolues  par  le  sénat  et 
dans  l'ordre  même  où  elles  avaient  été  produites.  De  cette  sy- 
métrie on  peut  tirer  deux  conséquences  importantes: 

(1)  G.  L  G.  2485,  1.  H. 
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1"  Puisque  aucune  demande  ne  demeure  sans  réponse,  nous 
sommes  autorisés  à  croire  que  nous  possédons  le  texte  com- 
plet du  sénatiis-consulte  de  l'an  81.  Le  fragment  iNl  1  en  con- 
tient les  dernières  lignes,  et  sans  doute  après  le  mot  SiSoaOai 
il  ne  faut  plus  chercher  autre  chose  que  renonciation  du  vote 
relatif  à  l'article  additionnel  compris  dans  les  lignes  114-119. 

2°  Puisque  la  place  assignée  par  nous,  d'après  des  raisons 
tout  extérieures,  aux  différents  fragments  du  sénatus-consulte 
produit  dans  la  rédaction  de  l'acte  un  ordre  qui  semble  satis- 
faisant, nous  sommes  autorisés  à  croire  que  la  disposition 
adoptée  par  nous  était  réellement  celle  des  pierres  sur  la  mu- 
raille de  Lagina. 

Deux  observations  relatives  à  la  procédure  suivie  dans  la 
séance  sont  ici  nécessaires: 

1"  Le  sénatus-consulte  qui  conféra  la  dictature  à  Sylla  (l) 
lui  avait  attribué  un  pouvoir  absolu  pour  faire  des  lois  et 
réorganiser  la  république.  On  voit  toutefois  qu'en  cette  cir- 
constance le  dictateur  agit  de  concert  avec  le  sénat,  respec- 
tueux des  traditions  qui  faisaient  de  cette  assemblée  le  con- 
seil public  des  magistrats  suprêmes  dans  l'administration  de 
l'Etat  (2). 

2°  La  procédure  suivie  pour  le  vote  n'est  point  entière- 
ment conforme  à  la  règle  que  semblait  avoir  établie  le  séna- 
tus-consulte de  Thisbé  (3)  :  au  lieu  de  montrer  chaque  de- 
mande reprise  dans  un  paragraphe  spécial  et  suivie  de  la  dé- 
cision du  sénat,  le  sénatus-consulte  de  Lagina  présente  au 
contraire  en  une  seule  fois  toutes  les  demandes,  sur  l'ensem- 
ble desquelles  le  sénat  décide  par  un  vote  unique.  Deux  arti- 
cles seulement  sont  l'objet  d'un  vote  spécial:  mais  l'un,  relatif 
aux  privilèges  conférés  par  le  sénat  aux  ambassadeurs,  se 
rapporte  plutôt  à  une  question  préalable  qu'à  l'objet  même  de 
la  délibération  :  et  d'ailleurs  l'importance  de  l'immunité  ac- 

(1)  Appien,  de  Bell.  civ.  I,  98-99. 

(2)  Cf.  Mommsen.  Staatsrecht,  2«  éd.  I,  296-297;  Willems,  Sétiat  romain, 
II,  121-123. 

(3)  Foucart,  loc.  laud.,  p.  26. 
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cordée  aux  envoyés  explique  et  justifie  la  nécessité  d'un  vote 
spécial.  L'autre  est  un  article  additionnel  réglant  des  ques- 
tions de  simple  courtoisie.  Quant  à  l'ensemble  proprement 
dit  de  la  loi,  il  est  voté  en  une  seule  fois.  Cette  différence  de 
procédure  s'explique  pourtant:  dans  le  sénatus-consulte  de 
Thisbé,  le  sénat  est  loin  de  faire  droit  à  toutes  les  demandes 
des  ambassadeurs:  de  là  la  nécessité  du  vote  par  articles. 
Dans  le  sénatus-consulte  de  Lagina,  où  le  sénat  accorde  tou- 
tes les  demandes,  la  division  n'a  point  de  raison  d'être,  et  le 
vote  peut  être  acquis  en  une  seule  fois  (1). 

Il  nous  reste  à  examiner  en  finissant  quelques  points  parti- 
culiers : 

L.  23-24.  SxpaxovDceïç  e/.  Xp'jcaopÉoiv.  La  ville  de  Stratoni- 
cée  était  le  centre  de  la  confédération  carienne  (xoivôv  àT^xvTcov 
Kapûv),  dont  les  assemblées  se  tenaient,  près  de  cette  ville,  au 
temple  de  Zeus  Chrysaoreus.  La  confédération  avait  pris  Dour 
cette  cause  le  nom  de  a'jar-ri^.a.  ipucv.opiy.w.  Sfrabon,  qui  donne 
ces  détails  (2),  ajoute  que  les  /.ôfy.ai  comprises  dans  la  confé- 
dération étaient  groupées  sous  la  dépendance  des  villes  impor- 
tantes de  la  ligue  et  que  les  cités  dont  le  territoire  comprenait 
le  plus  de  )tcô[xat  avaient  dans  l'assemblée  voix  prépondérante. 
La  ville  de  Stratonicée,  bien  qu'elle  fût  d'origine  macédoni- 
enne,  était  pourtant  admise  dans  la  confédération ,  parce 
qu'elle  avait  dans  sa  dépendance  des  villages  cariens  (3). — 
Parmi  les  villes  qui  dépendaient  de  Stratonicée,  Strabon  cite 
seulement  Uri^ccaoç  (4),  dont  nous  avons  pour  cette  raison 
restitué  le  nom  1.  45. — Quant  à  la  ville  de  Keramos,  que  l'on 
voit  ici  revendiquée  par  les  Stratonicéens  (1,  45),  elle  ne  leur 
demeura  point  constamment  soumise.  Soit  que,  dès  l'année 
81,  le  sénat  ait  refusé  de  l'abandonner  aux  Stratonicéens  (5), 

(1)  Cf.  sur  les  deux  modes  de  votation,  Willems,  loc.  laud.  II,  p. 195-196. 

(2)  Strab.  XIV,  2,  25. 

(3)  OTt  y.tijjjiaç  ïy^ouai  zou  ypuaaofty.oû'  auaT7][AaT0ç.  Strab.   ibid. 

(4)  Strab.  XIII,  1,  59. 

(5)  Il  ne  semble  point  que  le  S.  C.  renfermât  la  mention  expresse  des 
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soit  qu'à  une  époque  postérieure  elle  ait  été  détachée  de  leur 
dépeudance,  à  coup  sûr,  au  temps  de  Strabon,  elle  était  au- 
tonome otcomptait  parmi  les  villes  prépondérantes  du  rfuTTr.jxa 
yp'j'^aopixàv  (1) — .  Themessus  (1.  45)  est  une  ville  de  Carie 
nommée  par  Etienne  de  Byzance  (2). 

L.  31.  Ta).âvTcov  Sia/.ocriwv.  Le  poids  des  couronnes  offertes 
par  les  villes  antiques  éiait  tantôt  exprimé  en  ypuaoT  (3),  tan- 
tôt en  petits  talents  d'or  du  poids  de  trois  statères  (4),  équi- 
valant à  une  livre  romaine  d'aro;ent,  parfois  aussi,  mais  fort 
rarement,  en  talents  ordinaires  (5).  Le  poids  vraiment  insi- 
gnifiant obtenu  en  restituant  /p'jcrûv  devant  Sia/.ocrî<ov  nous  a 
déterminés  à  rétablir  Ty.Ay.vTwv,  avec  le  sens  de  petits  talents. 
On  obtient  ainsi  un  poids  de  5  kil.  240  gr. 

L.  41.  1-  82.  Six.a.ioiç  -/.y.!,  v6[7.0'-ç  /.ai  èôicaoeç  toï;  tSîoiç  olç  7:06- 
Tspov  LyjibiV':o,  ottwç  /pwvTai.  Cette  formule,  qui  se  trouve  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  (G)  dans  le  sénatus-consulte  de  80 
pour  Chio,  est  importante  pour  déterminer  la  condition  légale 
où  fut  placée  Stratonicée.  Elle  équivaut  exactement  à  la  for- 
mule latine:  lU  legibiis  antiquis  uterentur,  permissum  ...  (7) 
eique  legibus  sueis  utunto  .  .  .  (8),  par  laquelle  les  Romains 
conféraient  à  une  ville  TaÙTovoty-ia  et  la  qualité  de  civitas  sine 
fœdere  libéra  et  immunis  (9).  Telle  fut  sans  doute  la  condition 
faite  à  Stratonicée  (10).   Bien  que  dans  la  suite  du  sénatus- 

villes  concédées  aux  Stratonicéens.  Sylla  est  seulement  invité  à  désigner 
(sTciyvoji)  les  territoires  qui!  a  attribués  aux  gens  de  Stratonicée  (1.95-97)  et 
à  notifier  par  lettre  aux  intéressés  la  condition  qui  leur  est  faite  (1.  98-100). 

(1)  Strab.  XIV,  2,  25.  Cf.  XIV,  2,  15. 

(2)  Steph.  Byz.  s.  v»  0Ep.toao;. 

(3)  Polyb.  XXIV,  1;  Liv.  XLIV,  14;  Joseph.  Antiq.  Jiul.  XIV,  8,  5. 

(4)  Polyb.  XXII,  13;  XXII,  16;  Diod.  XI,  26,  3.  Cf.  Hultsch,  Meirologie 
der  Griecher  uncl  R'ômer,  2"  éd.  p.  129-131. 

(5)  Polyb.  XXII,  17;  XXII,  19;  Liv.   XXXVIII,  14,  5;  XXXVIII,  15,  11. 

(6)  C.  /.  G.    2222.   1-  15:    otuw;  vo'[J(.0[;  tî  xal  lOeaiv  xal  or/.aiotç  -/poy^zai  a.  ï^s'/p^i. 

(7)  Liv.  XXXVIII,  39,  12. 

(8)  Lex.  de  Thermessibus,  dans  C.  L  L.  l,  204,  1.  8-9.  Cf.  Polyb.  VIII,  29: 
vdfAoïç  /pwîxEvou;  toîç  xaxp^ot;;  Liv.  XXXVII,  32;  XLV,  29;  Marquardt,  Staats- 
verwalt.  IV,  p.  78  et  note. 

(9)  Cf.  Marquardt,  loc.  laud.  IV,  p.  76  sq. 

(10)  Plin.  Nat.  hist.  Y,  109. 

BULL.  DE  CORRESPo  HELLENIQUE,  IX,  "-^ 
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consulte  (1.  61)  le  sénat  renouvelle  la  G\)\i.]i.v.yjv.  avec  Stratoni- 
cée,  bien  que  le  peuple  de  Stralnnicée  soit  appelé  a^Ckoc,  nû^.fj.y.- 
5(^0 ;  T£  Y)[jt,sT£poç  (1.  64),  il  ne  semble  point  que  la  ville  eût  le 
rang  de  civitas  fœderata  (l).  Le  titre  d'amicus  sociusque  populi 
romani  s'oppose  simplement  au  mol  stipendiarius,Gl  s'applique 
indistinctement  à  tous  ceux,  qui  ne  paient  point  l'impôt  d'é- 
tat (2). 

L.  62-63.  (pî>,ouç  Gu{;-[y-îC'/^ou;  T£  7)^a£T£po'j;.  Ce  qui  semble  en- 
core justifier  cette  opinion,  c'est  le  fait  que  le  sénat  confère  la 
qualité  personnelle  d'amici  sociique  populi  romani  aux  ambas- 
sadeurs (3),  qui  pourtant  étaient  déjà  citoyens  d'une  ville  arnica 
sociaque.  Cette  faveur  entraînait  en  etïet,  entre  autres  avanta- 
ges, pour  celui  qui  en  était  l'objet,  une  immunité  d'impôts 
personnelle  et  souvent  héréditaire  (4),  dont  les  ambassadeurs 
stratonicéens  garderont  le  bénéfice,  lors  même  qu'un  sénalus- 
consulte  retirerait  à  leur  ville  les  privilèges  de  civitas  libéra 
et  immunis. 

L.  55.  Ta  £[;.(pav^.  Sur  la  distinction  des  biens  £{x(pav7Î  et 
à(pav-^,  voir  Le  Bas  et  VVaddington,  Inscr.  tV Asie  Mineure, 
n"  85,  et  l'explication  de  M.  Waddingtun,  ibid.  p.  42. 

L.  81.  ^Ivio,  %y.T:k  xb  Si7.TaY[j.a.  On  a|)pelle  ^£via  les  inunera 
que  le  sénat  avait  l'habitude  de  faire  remettre  aux  envoyés 
étrangers,  et  qui  se  trouvent  mentionnés  sous  le  même  nom 
dans  la  plupart  des  sénatus-consultes  (5).   Ces  munera,   qui  à 

(1)  Cf.  Marquardt,  loc.  laud.  IV,  p.  73-74. 

(2)  Marquardt,  ibid.  p.  72-73.  Cf.  lex.  de  Thcrmess.  I.  7-8:  leiberi  aniicei 
socieique  populi  romani  sunto;  S.  C  pour  Aphrodisias,  dans  C.  L  G.  2737: 
^{Àr,  xal  <jû[ji;a.a/_o;,  OÙ,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  certainement  de  villes  li- 
berté et  non  fœderatss.  il  faut  remarquer  pourtant  qu'à  Astypalsea  la  au[x[i,a/ia 
marque  un  degré  supérieur  à  la  o^Xia  (1.4,  'il)  et  qu'à  Cliio,  cité  libre  et  non 
fœderala,  il  est  fait  simplement  mention  de  la  oCmo.  (1    Ib). 

(3)  C'est  ce  qu'on  appeiïe  i)i  sociorum  ou  in  amicorum  formulam  referre. 
Liv.  XLIV,  16;  Joseph.  Ant.  Jud   XIV.  10,  2;  Mommsen,  {7.  /.  L.  I,  p.  112. 

(4)  Cf.  S.  C.  d'Oropos,  1,  17-1  (S,  où  l'un  des  envoyés  uto  ir];  o'jv/.XrjTO'j  gjv- 
(layo;  ;:po'3r,1'yp^u,a£vo5  îctî'.'v,  et  le  S.  C.  d'Ascl.  oïl  l'hérédité  du  privilège  est 
formellement  exprimée  (Mommsen,  Hermès,  XX,  p. 276).  Sur  la  nature  de  ces 
privilèges,  cf.  S.  C  d'Ascl.  et  Willems,  lue.  laud.  II,  711. 

(ôj  Narlh.  1.  34-35.  Priène,  dans  Le  Bas  et  Waddinglon,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  n"  190-198,  1.  13  et  n"  199,  1.  S.  Astypalsea,  1.  10.  Ascl.  1.  26. 
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Torigine  s'élevaient  à  une  somme  assez  considérable,  semblent 
avoir  été  réduits  à  mesui-e  qu'augmentait  le  nombre  des  am- 
bassades. A  la  lin  du  3'""  siècle,  on  faisait  d'ordinaire  remet- 
tre aux  envoyés  10,000  (1),  5000  (2)  ou  4000  (3)  sesterces; 
pendant  la  première  moitié  du  2'°"  siècle,  on  abaissa  presque 
uniformément  à  2000  sesterces  par  ambassadeur  (4j  le  chiffre 
des  mimera;  dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  il  tomba  plus 
bas  encore:  les  envoyés  de  Mélitée  et  de  Narthakion^de  Priène 
et  de  Samos  ne  reçoivent  plus  que  125  sesterces  par  tête  (5). 
Enfin,  à  partir  de  105,  un  tarif  (SiàTay[j(,a)  détermina  le  chiffre 
des  mimera  d'une  manière  absolue:  c'est  d'après  ce  tarif  que 
furent  fixés  les  ^évia  des  envoyés  d'Astypala'a,  d'Asclépiade  et 
de  ses  amis,  des  Stratonicéens  enfin  dans  l'acte  qui  nous  oc- 
cupe. 

L-  101.  'A(j{av  TYiv  T£  'ET^lâSa.  Nous  ne  pouvons  expliquer 
pour  quelle  cause  les  gouverneurs  qui  se  rendront  dans  la 
province  d'Asie  et  en  Hellade  sont  chargés  au  même  titre  de 
faire  exécuter  la  décision  qui  attribue  aux  Stratonicéens  des 
territoires  et  des  redevances.  11  ne  semble  point  qu'un  même 
gouverneur  administrât  les  deux  provinces,  puisque,  à  quel- 
ques lignes  de  distance^  le  règlement  de  certaines  affaires  est 
expressément  attribué  au  proconsul  d'Asie  (L  105-106). 

Décret  relatif  au  Droit  d'Asile. 

A  la  suite  du  sénatus-consulte  était  gravé  un  décret  du 
peuple  de  Stratonicée  relatif  au  droit  d'asile  dont  jouissait  le 


(1)  Liv.  XXVIII,  39. 

(2)  Liv.  XXX,  17;  XXXI,  9. 

(3)  Liv.  XXXVII,  3.  Sur  ridentitô  de  Vaes,  employé  comme  monnaie  de 
compte,  avec  le  sesterce,  cf.  Marquardt,  Staatsverwalt.  II,  p.  15-16;  Moram- 
sen,  Gesch.  d.  Rom.  Munzwesen,  p.  292,  302,  303;  Hultsch,  Métrologie,  p.  21 Z 
note  3,  292-293. 

(4)  Liv.  XLII,  19;  XLIII,  5,  5;  XLIV,  14,  16;  XLV,  42.  On  ne  trouve 
qu'une  exception  pour  l'ambassadeur  d'Antiochus,  qui  reçoit  100,000  sester. 
ces  (Liv.  XLII,  6). 

(5)  Narlh.  I.  34-35.  Le  Bas  et  Waddington,  n»^  195-198, 1. 13;  n"  199, 1.  8. 
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temple  d'Hécate.  Parmi  les  nombreux  sanctuaires  d'Asie  Mi- 
neure investis  de  ce  privilège,  l'asile  d'Hécale  semble  avoir 
été,  de  la  part  des  Romains,  l'objet  d'une  bienveillance  parti- 
culière. Sylla,  qui  paraît  avoir  pris  plaisir  à  favoriser  les  asi 
les  (1),  le  reconnut  et  le  fit  reconnaître  par  le  sénatus-con- 
sulte  de  81.  Auguste  lui  confirma  ses  privilèges,  en  récom- 
pense de  l'héroïque  résistance  queStratonicée  opposa  à  l'atta- 
que des  Parthes  guidés  par  l.abiénus  (2).  Enfin  dans  la 
grande  enquête  qui  eut  lieu  sous  Tibère  (3),  le  sanctuaire  de 
Lagina  fut  maintenu  dans  tous  ses  droits  (4).  Toutefois  aucun 
des  actes  impériaux  relatifs  à  l'asile  n'a  été  retrouvé  jusqu'ici: 
et  le  document  même  que  nous  publions  est  loin  d'être  com- 
plet. L'inscription  ne  renferme  que  la  dernière  partie  du  décret. 
On  y  trouve  la  mention  des  jeux  quinquennaux  établis  en 
l'honneur  d'Hécate  et  de  la  déesse  Rome  (5)  (l.  4-6);  le  reste 
renferme  des  prescriptions  relatives  à  la  gravure  sur  les  murs 
du  temple  de  la  liste  des  peuples,  villes,  rois  et  dynastes,  (|ui 
ont  promis  de  respecter  l'inviolabilité  de  l'asile.  Cette  liste 
sera  précédée  d'un  intitulé  dont  le  décret  donne  la  formule 
(1.  2-6);  les  trésoriers  de  la  déesse  sont  chargés  de  payer  les 
frais  de  la  gravure  (1.7-9),  les  prytanes  de  veiller  à  faire  ins- 
crire à  la  suite  de  la  liste  les  villes  qui  pourront  dans  l'ave- 
nir donner  leur  adhésion  (1.  10-12). 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  quel  intérêt  offrirait  cette  liste, 

(1)  Cf.  S.  C.  d'Oropos,  1.  43-45.  Asile  de  Diane  Leucophryne  à  Magné- 
sie du  Méandre  (Tac  Ann.  III,  62). 

(2)  Tac.  A?in.  III,  62.  Dion  Cass.  XLVIII,  26. 

(3)  Tac.  A7in.  III,  60-63. 

(4)  Il  est  singulier  qu'en  cette  circonstance  les  Stratonicéens,  se  conten- 
tant d'invoquer  le  décret  d'Auguste,  n'aient  point  produit  parmi  leurs  titres 
la  décision  de  81.  Ils  pensaient  sans  doute  que,  sous  Tibère,  le  souvenir  du 
fondateur  de  l'empire  serait  une  plus  sûre  sauvegarde  que  les  sénalus-con- 
sultes  du  temps  de  la  république. 

(5)  On  trouve  dès  170  des  jeux  semblables  à  Alabanda.  Liv.  XLIII,  6: 
Alabandenses  templum  Urbis  Romae  se  fecisse  commemoraverunt,  ludos- 
que  anniversarios  ei  divae  instituisse.  Cf.  sur  les  jeux  célébrés  à  Stratonicée 
en  l'honneur  de  Rome,  une  inscription  d'Assos,  dans  les  Papers  of  the  Ame- 
rican school  at  Athens,  vol.  1,  n»  8, 1.  21-22. 
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si  on  la  retrouvait  tout  entière:  l'énumération  des  dynastes 
en  particulier  fournirait  des  renseignements  bien  curieux. 
Malheiiroiisement  nous  n'avons  pu  découvrir  parmi  les  ruines 
que  quciijiies  fragments  de  la  liste  des  villes  (1).  Ces  villes, 
qui  sont  énumérées  avec  quelque  désordre,  sont  au  nombre 
de  4(5,  réparties  de  la  manière  suivante:  12  pour  la  Carie,  3 
pour  rSonie,  4  pour  la  Troade,  4  pour  la  Thrace  et  la  Macé- 
doine, 14  pour  le  Péloponnèse  (4  d'Arcadie^  4  d'Achaie),  8 
pour  la  Grèce  continentale,  2  îles  enfin,  Syros  et  Egine.  La 
plupart  de  ces  villes  sont  parfaitement  connues:  pour  quel- 
ques-unes seulement  de  courtes  observations  sont  nécessaires. 

Alinda  (2),  Amyzon,  Euromos  (3)  et  Hydisos  (4)  sont  de 
petites  villes  de  Carie.  Les  trois  premières  conservent  des  rui- 
nes assez  importantes:  la  dernière,  qui  figure  parmi  les  tri- 
butaires d'Alhènes  sous  le  nom  d'Hydisa  (5),  n'a  pu  être 
jusqu'ici  identifiée  avec  certitude. 

Stratonicée  de  Macédoine  se  trouve  dans  la  Chalcidique  (6), 
sur  le  golfe  du  Strymon;  Antigoneia  de  Macédoine,  fondée 
par  Antigone  Gonatas  (7),  est  située  en  Mygdonie  (8). 

Aigira(9),  Aigion(10)et  Dymé  (11)  sont  toutes  trois  situées 
sur  la  côte  d'Achaie. 

Dans  la  ville  d"AvTiyovi7]  il  faut  reconnaître  Mantinée,  qu'A- 
ratus,  au  temps  de   la  guerre  des  Achéens  contre   Cléotïiène, 

(1)  Il  semble  que,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  la  liste  ait  été  par 
deux  fois  gravée  sur  les  murailles  du  temple.  Le  fragment  1.  38-43  repro- 
duit dans  un  ordre  identique  le  début  de  la  3"  colonne  du  fragment  M  2. 
Entre  les  deux  textes  il  y  a  au  reste  de  grandes  différences  dant  le  carac- 
tère et  la  gravure. 

(2)  Strab.  XIV,  2,  17. 

(3)  Strab.  XIV,  2,  22. 

(4)  Ptol.  V,  2,  20.  Pline,  V,  29,  29. 

(5)  G.  I.  A.,  l,  231,  233. 

(6)  Ptol.  III,  13,  11. 

(7)  Steph.  Byz.  sv».  'AvT'.Yova-.a. 

(8)  Ptol.  III,  13,  36. 

(9)  Ptol.  III,  16,  5.  Strab.  VIII,  7,  4. 

(10)  Ibicl. 
(H)  Ibid. 
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appela  ainsi  en  l'honneur  d'Ântigone  Doson,  qui  avait  aidé 
les  Achéens  à  reprendre  la  cité  révoltée.  Elle  garda  jusqu'au 
temps  d'Hadrien  le  nom  nouveau  qui  lui  fut  alors  imposé  (1). 
Il  est  impossible  d'identifier  avec  certitude  Larisa,  dont  le 
nom  est  porté  par  plusieurs  villes  de  Grèce  et  d'Asie  (2),  non 
plus  qu"A(ppoS£tTa,t,  qui  est  probablement  la  même  ville  qu'A- 
plirodisias.  Une  seule  ville  de  cette  liste  est  absolument  in- 
connue: c'est  celle  de  KCç.  Peut-être  est-ce  une  faute  du  gra- 
veur pour  K(o;,  mais  la  lecture  est  certaine. 

CHARLES  DIEHL.     GEORGES  COCSIN. 
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Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  repris  pendant  ces  derniers  mois  à  Perdicovrysi  (dème 
de  Karditza;  Béotie),  sur  l'emplacement  présumé  du  sanc- 
tuaire d'Apollon  Ptoos,  les  fouilles  que  l'hiver  m'avait  forcé 
d'interrompre  presque  à  leur  début  (3).  La  nouvelle  campa- 
gne, commencée  le  22  avril,  a  duré  jusqu'au  5  juillet.  J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  l'exposé  très-rapide  de  mes  décou- 
vertes. 

I. —  Topographie. 

L'emplacement  exact  de  l'oracle  d'Apollon  Ptoos  était  jus- 

(1)  Cf.  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  n"  352  f,  et  352  k,  et  le 
commentaire,  p.  210. 

(2)  Strab.  IX,  5,  19. 

(3)  Voy.  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.  514. 
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qu'ici  contesté.  Le  premier  résiillat  des  recherches  que  j'ai 
dirigées  est  de  l'avoir  détinitivenienl  fixé. 

Les  auteurs  anciens  n'ont  guère  parlé  de  cet  oracle  et  leurs 
indicalions  topographiques  demeurent  toujours  un  peu  va- 
gues.—  Llriclis  (1)  pensait  qu'il  le  fallait  chercher  sur  la  route 
qui  conduit  du  village  de  I\.nrditza{Àcrœphiœ)  au  monastère  de 
Pélagia,  dans  le  voisinage  imtnédiat  de  la  fontaine  de  Perdi- 
covrysi,  c'est-à-dire  à  l'endroit  môme  oii  il  avait  découvert 
une  dédicace  de  la  confédération  béotienne  à  Apollon  Ptoos. 
Les  tevtes  cités  dans  les  Reisen  wul  Forschungeîi  (I,  p.  247-248) 
semblaient  justifier  celle  opinion.  Elle  avait  cependant  ren- 
contré des  contradicteurs:  selon  M.  Lolling  (2),  l'oracle  aurait 
été  situé  plus  à  l'ouest;  une  ruine  hellénique  assez  considéra- 
ble qu'on  aperçoit  à  gauche,  quand  de  Perdicovrysi  on  se  di- 
rige vers  Karditza,  en  marquerait  la  place. 

Les  conjectures  d'Llrichs,  appuyées  en  partie  sur  les  té- 
moignages des  anciens^  m'avaient  d'abord  séduit  par  leur 
vraisemblance;  elles  m'ont  guidé  dans  mes  recherches.  Les 
dernières  découvertes  en  démontrent  l'exactitude. 

Sur  le  flanc  de  la  petite  colline  qui  domine  la  fontaine  de 
Perdicovrysi,  à  100  pas  environ  au-dessus  de  cette  fontaine, 
j'ai  déblayé  les  soubassements  d'un  édifice  rectangulaire:  les 
inscriptions  trouvées  en  grand  nombre  aux  alentours,  en  par- 
ticulier les  inscriptions  votives,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  ne  fût  là  le  temple  d'Apollon  Ptoos. 

IL  —  Architecture. 

Ce  temple  est  d'ordre  dorique.  Les  dimensions  en  sont  res- 
treintes: les  grands  côtés  mesurent  23™'30;  les  façades,  11™*80. 
Construit  sur  une  pente  assez  raide,  l'édifice  était  étayé  par 
une  terrasse  en  pierre:  celle  terrasse  est  bien  conservée.  J'ai 
mis  aussi  à  jour  les  restes  d'un  escalier  monumental,  qui,  du 
bas  de  la  terrasse,  conduisait  au  temple. 

(1)  Reisen  uncl  Forschungea,  I,  p.  238. 

(2)  Mitth.  Inst.  Atheii,  III,  p.  86. 
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Du  temple  lui-même  voici  ce  qui  subsiste  en  place: 

1"  Les  substructions,  en  pierre  poreuse; 

2°  quelques  degrés,  et  l'assise  inférieure  de  plusieurs  gros 
murs,  en  pierre  ordinaire; 

3"  une  très-petite  partie  du  dallage. 

J'ai  retrouvé  en  outre,  épars  çà  et  là,  de  nombreux  débris 
d'architecture,  qui  rendront  peut-être  facile  une  restauration 
complète  du  temple.  Parmi  ces  débris,  je  signalerai: 

1"  un  grand  morceau  d'angle  de  la  corniche,  supportant  un 
angle  du  fronton;  beaucoup  de  fragments  de  la  corniche,  du 
larmier,  des  mutules;  plusieurs  de  ces  fragments  permettent 
de  mesurer  exactement  l'enlre-colonnement; 

2°  un  très-petit  fragment  de  triglyphe; 

3"  un  chapiteau  intact  et  deux  fragments  de  deux  autres 
chapiteaux;  un  chapiteau  plus  petit,  entièrement  conservé, 
appartenait  peut-être  à  un  ordre  intérieur  du  temple; 

4"  plusieurs  tambours  de  colonnes  cannelées; 

5"  un  nombre  considérable  d'antéfîxes  en  terre-cuite  et  de 
tuiles. 

Quelques-uns  des  débris  énumérés  ici  fournissent  d'intéres- 
sants spécimens  de  décoration  polychrome.  La  corniche,  le 
larmier,  les  mutules  sont  recouverts  d'un  stuc  peint  dont  les 
couleurs  ont  en  partie  conservé  leur  éclat.  Au  contraire,  le 
stuc  qui  recouvre  les  chapiteaux  et  les  colonnes,  d'un  blanc 
mat,  ne  présente  plus  aucune  trace  de  polychromie. 

Hors  du  temple,  j'ai  rencontré,  en  divers  endroits,  des 
constructions  qui  semblent  dater  d'époques  différentes.  J'en 
ai  seulement  commencé  le  déblaiement.  Les  travaux  sont 
encore  trop  peu  avancés  pour  qu'on  se  puisse  prononcer,  avec 
précision,  sur  la  nature  et  l'objet  de  ces  constructions. 

Du  067.OÇ  mentionné  par  Plutarque  (1)  je  n'ai  découvert  au- 
cun vestige  certain.  Je  signalerai  pourtant  un  morceau  de  cor- 
niche circulaire,  qui  peut-être  en  provient. 


(1)  Plutarch.  Gryll.  7. 
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m.  —  Monuments  figurés. 

Sculpture  sur  marbre  et  sur  pierre. 

Beaucoup  de  sculptures,  plus  ou  moins  mutilées,  ont  été 
trouvées  au-dessous  et  autour  du  temple.  J'énumère  ici  les 
principales;  on  remarquera  combien  sont  nouibreuses  celles 
qui  remontent  à  l'époque  archaïque. 

1"  Un  fragment  d'une  statue  drapée^  en  pierre,  plus  ])etite 
que  nature.  Ce  iVagment  comprend:  la  moitié  environ  de  la 
base  de  la  statue,  le  pied  gauche,  une  petite  partie  du  pied 
droit,  le  bas  du  vêtement.  La  pierre  porte  quelques  traces  de 
couleur.  Sur  la  statue  est  gravée,  en  caractères  ^ouTTpocp-iriSov, 
une  inscription  votive,  dont  il  manque  les  premières  lettres; 
au-dessous,  la  signature,  malheureusement  incomplète,  de  l'ar- 
tiste. C'est  là,  je  crois,  le  plus  ancien  morceau  de  sculpture 
que  j'aie  découvert. 

2°  Une  statue  d'homme,  en  marbre,  brisée  au-dessous  des 
genoux,  de  grandeur  naturelle  et  de  style  archaïque,  qui,  se- 
lon toute  apparence,  représente  Apollon.  Par  les  caractères 
généraux  de  l'exécution  comme  par  l'attitude  du  personnage, 
cette  statue  ressemble  singulièrement  aux  statues  d'Apollon 
trouvées  à  Orchomène,  à  Théra,  à  Ténéa;  supérieure  aux  deux 
premières,  elle  soutient  la  comparaison  avec  la  dernière.  Dès 
à  présent  je  crois  pouvoir  affirmer  que  c'est  l'une  des  œuvres 
les  plus  importantes  de  la  statuaire  grecque  archaïque. 

3"  Un  fragment  de  statue  d'homme,  en  marbre,  de  gran- 
deur naturelle  et  de  style  archaïque.  Ce  fragment, très-mutilé, 
comprend  la  partie  inférieure  de  la  tête,  les  épaules  et  le  haut 
du  tronc. 

4°  Un  torse  d'homme,  en  marbre,  sans  bras,  de  grandeur 
naturelle  et  de  style  archaïque,  qui  paraît  devoir  être  rapporté 
à  peu  près  à  la  même  époque  que  la  statue  mentionnée  sous 
le  n°2.  Ce  torse,  comme  le  fragment  précédent,  appartenait 
sans  doute  à  une  statue  d'Apollon. 

5°  Une  tête  d'homme  plus  grande  que  nature,    en  marbre, 
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de  style  très-ancien,  qui  semble  être  imitée  d'une  sculpture 
sur  bois  et  qui  peut  passer  pour  l'une  des  premières  œuvres 
de  la  sculpture  sur  marbre. 

6"  Une  tête  d'homme,  en  marbre,  un  peu  plus  petite  que 
nature.  Style  archaïque.  Apollon? 

7"  Line  tête  d'homme,  en  marbre,  de  grandeur  naturelle, 
très-endommagée.  Style  archaïque. 

8"  L!n  torse  d'homme,  en  marbre,  sans  bras,  plus  petit 
que  nature,  d'un  beau  travail.  I.e  long  de  chaque  cuisse,  du 
côté  externe,  est  gravée  une  inscription  votive.  La  forme  des 
caractères  permeL  de  dater  la  statue:  c'est  une  œuvre  du  V""^ 
siècle  environ. 

9°  La  moitié  inférieure  d'une  tête  d'homme,  en  pierre,  de 
grandeur  naturelle.  Bon  travail. 

10°  Une  douzaine  de  fragments  de  moindre  valeur,  débris 
de  statues  en  marbre  ou  en  pierre. 

Statuettes  et  ustensiles  en  bronze. 

IV  Une  statuette  en  bronze,  brisée  au  bas  des  jambes,  qui 
représente  Apollon.  Travail  naïf  et  grossier  de  l'époque  pri- 
mitive. Sur  le  tronc  et  sur  la  face  antérieure  des  jambes  est 
gravée  une  inscrij)tion  votive  en  caractères  archaïques. 

12"  Une  statuette  en  bronze,  brisée  comme  la  précédente 
au  bas  des  jambes,  qui  i-eprésente,  elle  aussi,  Apollon  et  porte 
une  inscription  votive.  OEuvre  de  l'époque  archaïque,  d'un 
travail  très-fin  et  très- soigné. 

13°  Divers   fragments  de  statuettes  en  bronze; 

14"  Quelques  menus  objets  en  bronze:  des  lampes,  des  an- 
neaux, des  épingles  à  cheveux,  des  feuilles  de  laurier,  détachées 
sans  doute  de  couronnes  votives,  différentes  sortes  de  vases; 

15°  Plusieurs  débris  de  trépieds  en  bronze  supportés  par 
des  tiges  en  fer.  Les  cortines  de  deux  de  ces  trépieds  sont 
assez  bien  conservées.  Enfin  divers  débris  d'ustensiles  qu'il 
est  malaisé  de  reconnaître;  quelques-uns  de  ces  débris  portent 
des  inscriptions  en  caractères  archaïques. 
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Terres-cuites  et  vases. 

Les  figurines  en  lerre-cnite  tirées  des  déblais  sont  peu  nom- 
breuses, et  médiocrement  conservées.  Quelques-unes  sont  pein- 
tes. Par  leurs  caractères  généraux,  elles  rappellent  les  figuri- 
nes découvertes  précédemment  dans  quelques  nécropoles  voi- 
sines, à  Anthédon,  à  Malcssina,  à  Ex.archos.  Je  mentionnerai 
seulement  ici,  comme  digne  d'une  attention  particulière,  une 
figurine  en  terre  émaillée,  d'un  style'très-ancien,  qui  présente 
une  frappante  ressemblance  avec  certaines  sculptures  égyp- 
tiennes. 

Les  fragments  de  vases  peints  montent  à  plusieurs  centai- 
nes. Quelques  vases  étaient  décorés  de  figures  rouges,  noires 
ou  polychromes  d'hommes  et  d'animaux.  Cent  fragments  en- 
viron portent  des  inscriptions,  votives  pour  la  plupart, gravées 
à  la  pointe.  Les  figures  et  les  inscriptions  seront  reproduites 
dans  le  Bulletin;  elles  fourniront  d'utiles  documents  pour 
l'histoire  de  la  céramographie.  Par  la  forme  des  caractères, 
toutes  les  inscriptions  sont  antérieures  au  IV"""  siècle. 

IV.  —  Epigraphie. 

Les  inscriptions  recueillies  au  cours  des  fouilles  sont  au 
nombre  de  soixante  environ.  Elles  appartiennent  à  des  épo- 
ques très-diverses:  les  plus  anciennes  sont  antérieures  au  IV™^ 
siècle  avant  J.-C;  les  plus  modernes  datent  du  second  ou  du 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Voici  le  catalogue  des  princi- 
pales. 

1. — Inscriptions  antérieures  au  W^^  siècle  (1). 

1"  Inscription  votive,  gravée  en  grands  caractères  (in- 
complète). 


(1)  Il  a  déjà  été  fait  mention  précédemment  des  inscriptions  archaïques 
gravées  sur  quelques  sculptures, 
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2°  Inscription  analogue  à  la  précédente  par  la  forme  des 
lettres:  signature  d'artiste  (incomplète). 

3"  Fragment  de  dédicace  à  Apollon  (?) 

4"  Autre  fragment  de  dédicace  à  Apollon. 

5"  Inscription  en  6  lignes  où  sont  formulées  certaines  pres- 
criptions religieuses. 

G"  Inscription  votive  tracée  en  caractères  !3ou(7Tpo<p7iSôv  sur 
un  cône  en  terre-cuite. 

2.  — Inscriptions  postérieures  au  IV^^  siècle. 

Inscriptions  relatives  au  culte  d'Apollon  Ptoos  et  aux  jeux  Ptoïa. 

7°  Dédicace  de  la  confédération  béotienne  à  Apollon  Ptoos 
(àp^ovTo;  'H(j;j(^p(ôvSao  6iOjavàTT[a)])  gravée  sur  une  base  de  tré- 
pied. 7  lignes. 

8°  Dédicace  de  la  confédération  béotienne  à  Apollon  Ptoos 
(àp;(_ovTo;  'A^£"Xa)voç)  gravée  sur  une  base  de  trépied.  7  lignes. 

9"  Fragment  d'une  troisième  dédicace  de  la  confédération 
béotienne  gravée  sur  une  base  de  trépied.  6  lignes. 

10°  Dédicace  de  la  ville  d'Acraephiœ  à  Apollon  Ptoos.  9 
lignes. 

11"  Dédicace  de  la  ville  de  Thespies  à  Apollon  Ptoos  (in- 
complète). 5  lignes. 

12''  Dédicace  de  deux  particuliers  à  Apollon  Ptoos.  3  li- 
gnes. 

Toutes  ces  inscriptions  sont  rédigées  en  dialecte  béotien. 
Celles  qui  suivent  sont  écrites  en  langue  vulgaire. 

13°  Copie  d'un  décret  des  Amphictyons  de  Delphes  qui  ac- 
corde le  droit  d'asile  au  temple  d'Apollon  Ptoos.  A  la  suite  de 
ce  décret  est  gravée  une  réponse  de  l'oracle  de  Trophonios,  à 
Lébadia,  relative  au  culte  que  doivent  rendre  à  Apollon  Ptoos 
les  habitants  d'Acrœphiœ.  Suit  une  donation  d'un  particulier 
au  dieu.  41  lignes.  I.e  début  du  décret  amphictyonique  man- 
que. 

14"  Copie  d'un  décret  de  la  ville  de  Thisbé,  voté  en  ré- 
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ponse  à  une  ambassade  de  la  ville  d'Acrycphia3.  Les  habitants 
de  Thisbé  déclarent  [)i't.'iH]re  part  aux  jeux  Ptoia  célébrés  par 
les  habitants  d'Acryepbiui  en  l'honneur  d'Apollon  Ptoos  (in- 
complète au  début).  32  lignes. 

15"  Copie  d'un  décret  analogue  de  la  ville  d'Orchomène 
(lacunes  dans  le  cor{)s  de  rinscri[)tion).  29  lignes. 

16*^  Fragments  de  quatre  décrets  analogues  votés  par  des 
villes  de  Béotie  dont  les  noms  ont  disparu. 

17°  Inscription  commémorative  d'un  sacrifice  solennel  of- 
fert à  Apollon  Ptoos  par  phisienrs  villes  de  Béotie.  La  même 
inscription  contient  les  comptes  d'un  agonothète  des  jeux  Ptoïa 
(incomplète  au  début).  25  lignes. 

18"  Liste  de  vainqueurs  aux  jeux  Ptoïa.  A  la  suite  de  cette 
liste  sont  gravés  deux  décrets  de  la  ville  d'Acra3phia3  en  l'hon- 
neur d'un  agonothète.  Le  second  de  ces  décrets  est  incomplet. 
37  lignes.  Epoque  romaine. 

19°  Fragment  d'une  autre  liste  de  vainqueurs  aux  jeux 
Ptoïa.  15  lignes.  Epoque  romaine. 

Décrets  particuliers  de  la  ville  d^Acrœphiœ. 

20"  Décret  voté  en  l'honneur  du  peuple  de  Larissa  et  de 
trois  juges  arbitres  envoyés  par  le  peuple  de  Larissa  à  Acra)- 
phiœ,  sur  la  demande  des  habitants  de  cette  ville,  pour  y  ré- 
gler certains  différends  (incomplet  au  début).  37  lignes. 

21  Décret  analogue  au  précédent  (lacunes  étendues).  60  li- 
gnes environ. 

22°  Décret  en  l'honneur  de  Sevo^^?};]  'Ap/^siriXocou,  citoyen 
d'Acraephiae  (incomplet  à  la  fin).  24  lignes. 

23"  Fragment  d'un  autre  décret  honorifique.   24  lignes. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Directeur,  les  résultats  de  la  mission 
dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  charger. 

Veuillez  agréer 

MAURICE  HOLLEAUX. 
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La  Vie  Municipale  en  Attique,  essai  sur  l'uiganisation  des  dèmes  au 
quatrième  siècle,  par  B.  Haussoullier,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
çaises cVAthènes  et  de  Rome  (fascicule  trente-huitième),  Paris,  Thorin,  1884. 

M.  Haussoullier  divise  son  élude  en  deux  parties:  consti- 
tution civile  du  dème  —  constitution  religieuse  du  dème. — 
Le  dème  est  une  association  ayant  une  assemblée  (àyopâ). 
«Ceux-là  seulement  sont  membres  du  dème  qui  ont  le  droit 
de  venir  à  l'assemblée,  d'y  parler,  d'y  prendre  part  aux  déli- 
bérations et  aux  votes.  L'assemblée,  c'est  le  dème  même». 
Composition  de  l'assemblée.  L'assemblée  se  recrute  elle-même. 
«  A  part  les  étrangers  honorés  par  le  peuple  du  droit  de  cité, 
elle  n'admet  dans  son  sein  que  ceux  dont  elle  a  discuté  les  ti- 
tres »  et  qu'elle  inscrit  après  enquête  sur  le  registre  de  l'état 
civil  {Iri^ioLpiixQv  ypocf^-p-aTstov).  Affaires  du  dème.  L'assemblée 
est  souveraine  dans  le  dème:  elle  dresse  le  budget  des  recet- 
tes et  des  dépenses,  examine  les  comptes  des  magistrats  sor- 
tants et  désigne  les  magistrats  nouveaux.  Le  plus  important 
de  ces  magistrats  est  le  démarque.  Fonctions  du  démarque:  il 
est  le  représentant  du  dème,  préside  l'assemblée,  fait  la  police 
civile  et  religieuse,  dresse  le  cadastre  des  biens,  aide  les  ma- 
gistrats de  la  République  à  fixer  et  à  lever  l'impôt.  —  II.  Le 
dème  a  ses  dieux,  ses  autels,  ses  fêtes.  Il  a  ses  cultes  qui  lui 
appartiennent  exclusivement  et  dont  il  supporte  les  frais; 
aussi  nomme-t-il  les  magistrats,  prêtres  et  prêtresses,  qui  se- 
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roilt  attachés  à  ses  dieux  ».  Magistratures  religieuses  du  deme: 
Les  prêtres  sont  tirés  au  sort,  mais  parmi  les  citoyens  les  plus 
considérés  et  les  plus  riches.  Ils  ont  la  garde  des  temples  et 
l'administration  des  biens  sacrés.  Fêtes  des  dèmes:  Elles  sont 
célébrées  aux  frais  du  dème  ou  aux  frais  des  riches  qui  l'ha- 
bitent. Il  y  a  dans  les  dèmes,  comme  à  Athènes,  des  choré- 
gies,  des  théâtres  et  des  représentations  scéniques.  —  Conclu- 
sion. «  L'organisation  du  dème  ne  diffère  pas  de  l'organisation 
de  la  cité».  D'oii  l'importance  du  dème:  «  c'est  la  première 
école  où  l'Athénien  apprenne  la  vie  politique».  Le  dème 
a  une  autre  utilité:  il  est  une  division  administrative  et  les 
magistrats  de  la  cité  sont  en  relations  continuelles  avec  les 
magistrats  du  dème.  Le  dème  est  donc  «  une  association  in- 
dépendante,  organisée  à  l'image  de  l'Etat  et  faisant  de  plus 
partie  de  la  cité  ». 

G.  R. 


Les  Ligues  Etolienne  et  Achéenne,  leur  histoire  et  leurs  institu- 
tions, nature  et  durée  de  leur  antagonisme,  par  Marcel  Dubois,  dans  la 
Bibiiolhèque  des  Ecoles  françaises  (V Athènes  et  de  Rome  (fascicule  quaranti- 
ème), Paris,  Thorin,  1885. 

1"  partie.  Histoire  des  ligues  etolienne  et  achéenne.  1"  sec- 
tion. Formation  territoriale  de  la  ligue  etolienne:  L'Etal  étolien 
commence  à  grandir  quand  la  suprématie  passe  d'Athènes  à 
Sparte;  il  s'accroît  encore  pendant  l'hégémonie  thébaine;  il 
atteint  son  apogée  sous  les  successeurs  d'Alexandre.  Mais  la 
Macédoine  se  relève  et  les  Romains  interviennent  en  Grèce; 
en  face  de  ces  deux  ennemis,  la  ligue  etolienne  décline;  elle 
est  démembrée  en  189.  — .2*  section.  Formation  territoriale  de 
la  ligue  achéenne:  Cette  ligue  n'eut  pa.-^,  comme  l'autre,  de  po- 
litique indépendante,  elle  passa  de  tutelle  en  tutelle;  pour  se 
soustraire  à  Thégémonie  de  Sparte,  elle  tomba  sous  la  sujé- 
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tion  de  la  Macédoine;  pour  échapper  au  joug  de  cette  der- 
nière, elle  s'unit  à  Rome  qui  s'en  servit  d'abord  et  qui  fina- 
lement, après^  Pydna,  l'anéantit. 

2"  partie.  Les  Révolutions.  C'est  l'histoire  intérieure  et  so- 
ciale des  deux  ligues.  La  ligue  achéenne  a-t-elle  représenté  et 
servi  le  parli  aristocratique  en  Grèce?  La  ligue  étolienne  a-t- 
elle  au  contraire  favorisé  la  démocratie  et  les  démagogues? — 
Rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  entre  les  deux  ligues  celte  op- 
position radicale  de  principes. 

3*  partie.  Etude  des  institutions  achéennes  et  étoliennes.  V 
section.  Constitution  delà  ligup  achéenne:  Le  gouvernement  de 
la  ligue  ap])artenait  à  un  congrès  général  des  peuples  confé- 
dérés. En  l'absence  du  congrès,  les  affaires  étaient  dirigées 
par  un  stratège,  assisté  d'un  hipparque,  d'un  navarque,  d'un 
secrétaire,  d'iiypostratèges  et  de  démiurges. —  2"  section.  Cons- 
titution de  la  ligue  étolienne:  La  ligue  étolienne  avait,  comme 
la  précédente,  son  assemblée  fédérale  et  ses  magistrats  fédé- 
raux qui  comprenaient  un  stratège^  des  apoclètes,  un  hippar- 
que,  un  secrétaire,  un  trésorier  et  des  nomographes. 

Conclusion  :  «  Dans  les  deux  ligues,  le  système  de  représen- 
tation des  villes  et  des  peuples  confédérés  fut  identique,  l'or- 
ganisation de  l'autorité  centrale  et  du  pouvoir  exécutif  analo- 
gue, les  droits  de  l'autonomie  locale  ménagés  dans  la  même 
mesure  ». 

G.  R. 


FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA  (1) 


ELEPHANT  FOULANT  AUX  PIEDS  UN  GALATE 


(Planche  XI) 

L'éléphant  de  guerre  que  reproduit  notre  planche  XI  est 
certainement  une  des  figurines  les  plus   intéressantes  qu'ait 
fournies   la  nécropole  de  Myrina.     Non   seulement  le  motif 
qu'elle    représente  ne  s'était  pas   encore   rencontré   dans  la 
sculpture  antique,  mais  elle  est  peut-être  la  seule,  parmi  tant 
de  centaines  de  terres-cuites^  qui  rappelle  un  événement  his- 
torique et  qui  porte,  pour  ainsi  dire,  l'indication  de  sa  date. 
Elle  a  été  décou\erte,au  mois  de  mars  1881, dans  un  tombeau 
de  la  nécropole  du  Nord-Est,  qui  contenait  en  outre  les  deux 
jolis  groupes  de  l'enfant  au  coq  et  de  l'enfant  à  l'oie  (2),  un 
buste  de   femme  d'un   style  remarquable  (3)  et  une  coupe 
en  verre  de  grande  dimension.    Le  groupe  a   0'°-12  de  haut 
sur  autant  de  large.    Il  est  modelé  sur  les  deux  faces:  le  côté 
gauche  de  l'éléphant  présente  seulement  un  trou  d'évent  rec- 
tangulaire de  0"'  03  sur  0"'027.  Au  moment  de  la  découverte, 
il  portait  les  traces  d'une  coloration  assez  vive,   dont  il  sub- 
siste encore  quelques  restes:  la  housse  et  la  tour  étaient  pein- 
tes en  rouge,    les  deux   bossettes  placées  sur  la  tour  en  bleu. 
On  peut  voir  par  l'héliogravure  que  le  modelé  des  figures  est 

(1)  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VL  P-  197,  388,  557;  VII,  p.  8\,  •?04,  440,  493; 
IX,  p.  158,  165. 

(2)  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VI,  pi.  VII. 

(3)  BuU.  de  Corr.  Hellén.,  VI,  pi.  VI. 

BULL.  DE  CORRESP,  HELLENIQUE,  IX,  "" 


486  FOUILLES    DANS  LA  NÉCROPOLE   DE   MYRINA 

assez  sommaire,  et  que  le  groupe,  une  fois  sorti  rlu  moule, 
n'a  subi  qu'un  très  petit  nombre  de  retouclies. 

L'éléphant,  comme  l'indique  la  forme  de  l'oreille  et  la  sail- 
lie de  la  bosse  frontale,  appartient  à  la  race  de  l'Inde  (1).  Sa 
taille,  à  en  juger  par  celle  de  l'homme  qu'il  a  terrassé,  ne 
doit  guère  dépasser  2  mètres,  alors  que  les  grands  éléphants 
de  Ceylan  s'élèvent  souvent  à  une  hauteur  deux  fois  plus 
grande  (2).  Il  porte  au  cou  une  grosse  clochette,  destinée, 
dans  la  pensée  des  anciens,  à  l'exciter  par  le  bruit  dont  elle 
accompagne  sa  marche  (3). 

Il  est  plus  diflicile  d'expliquer  les  bandes  parallèles  que  l'on 
voit  entre  l'oreille  et  la  naissance  de  la  trompe,  ainsi  que  les 
stries  horizontales  indiquées  h  la  partie  inférieure  des  jambes; 
ce  sont  peut-être  des  lames  de  métal  destinées  à  protéger  l'a- 
nimal, ou  simplement  la  reproduction  exagérée  des  plis  de  la 
peau,  très  prononcés  chez  les  pachydermes.  Nous  inclinerions 
à  adopter  la  première  opinion,  qui  paraît  confirmée  par  les 
types  de  quelques  monnaies,  oii  les  stries  figurées  sur  les 
jambes  des  éléphants  présentent  l'aspect  de  lamelles  métalli- 
ques (4).    La  longue  housse  rouge  placée  sur  le  dos  de  l'élé- 


(1)  Cf.  Berger,  Gazette  Arr.liéologique,  1877,  p.  24.  C'est  à  l'aide  de  ces  ca- 
ractères que  l'on  a  pu  déteriiiiner  l'origine  asiatique  de  l'éléphant  qui  ligure 
sur  l'obélisque  de  Nimroud  (Perrut  et  Chipiez.  Histoire  de  Vart,  II.  p.  271  ; 
Lenormant,  Zeitschrift  fur  aegijptische  Sprachc,  1870,  p.  21  ). 

(2)  Buffbn,  Histoire  Naturelle,  t.  IV,  p.  388.de  l'éd.  Furne,  1848.  Les  élé- 
phants de  l'Inde  sont  plus  grands  que  ceux  de  l'Afrique  (Quinte-Curce,  VIII, 
9,171). 

(3)  On  voit  cette  clochette  suspendue  au  cou  d'un  éléphant  marchant  à 
droite  au  revers  d'une  monnaie  de  bronze  faussement  attribuée  à  l'Etrurie 
(Mionnet,  Description,  I,  p.  103,  n°  60;  Fr.  de  Donienicis,  Répertoria  numis- 
matico,  Napoli,  1826,  I,  p.  238).  Sqr  une  pierre  gravée  décrite  par  Toelken 
(  Verzeichniss,  p.  402),  un  éléphant,  portant  une  clochette  au  cou,  déracine 
un  arbre  avec  sa  trompe.  Les  deux  éléphants  ligures  sur  un  poids  dAntioche 
publié  par  Longpérier  portent  des  clochettes  au  cou  (Monumenti  delV Insti- 
tuto,  IV,  pi.  XLV,  n^s  11  et  lift;  Longpérier,  Oeuvres  complètes,  II,  p.  211). 
Cf.  sur  ces  clochettes  en  général,  Stephani,  Compte-rendu  pour  1864,  p.  179. 

(4)  Cf.  une  monnaie  de  Juba  II  dans  Miiller,  Numismatique  de  l'Afrique, 
t.  III,  p.  103,  et  une  monnaie  de  César  dans  Cuper,  de  elephantis  in  nummis 
obviis  {Novus  Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  de  Sallengre.tIII,p.l68). 
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phant  est  mentionnée  par  un  texte  ancien  (1);  c'était  moins 
une  défense  qu'une  parure,  qui  ajoutait  à  l'effroi  inspiré  par 
ces  animaux  lorsqu'on  les  voyait  s'avancer  en  phalange  ser- 
rée. L'indication  de  la  tour  est  très  rare  dans  les  monuments 
figurés  (2).  Elle  était  en  bois,  haute  d'un  mètre  environ,  et 
protégée  contre  les  coups  qui  pouvaient  ébranler  sa  paroi  lon- 
gitudinale par  deux  bossetles  circulaires  en  métal.  Les  tours 
portées  par  les  éléphants,  qui  les  ont  souvent  fait  comparer  à 
des  murailles  en  marche  (3),  servaient  d'abri  à  des  soldats 
armés  de  javelots  et  de  flèches  (4).  Sur  une  pierre  gravée  du 
Cabinet  de  France  (5),    un  éléphant  de  guerre,    enlevant  un 

Les  éléphants  étaient  tantôt  cuirassés  entièrement  (/.aTa-^paxW,  loricali),  tan- 
tôt caparaçonnés  en  partie.  Cf.  Eckliel,  Doctrina,  VII,  p.  19;  Cuper,  op.laucL, 
p.  206,  211;  Hirtius,  de  Bell.  Afrieano,  LXXil  {ornatus  ac  loricatus  elephan- 
tus).  Une  belle  tète  en  bronze  déléphant  caparaçonné  a  fait  partie  des  col- 
lections Durand  {Catalogue,  n°  1940),  Pourtalès  {Catalogue,  n»  694),  etGréau 
{Bronzes  de  la  collection  Gréau,  n"  118);  elle  a  été  publiée  dans  ce  dernier 
ouvrage  et  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1866,  t.  XX,  p.  171. 

(1)  Les  éléphants  d'Antigone,  au  témoignage  de  Plutarque  {Eumène,XlY) 
étaient  recouverts  de  housses  en  drap  rouge:  'Q;  xûv  Grjpt'ojv  toùç  Trûpyous  avw 
xat  iràç  Jtop^upa;  Etôov,  ônTrep  t^v  aùioî?  xdofAOç.  .  • 

(2)  Une  tessère  de  plomb  publiée  dans  le  Bulletin  (VIII,  pi.  I,  n"  10)  re- 
présente un  éléphant  tourrelé.  Sur  une  pierre  gravée  publiée  par  La  Chausse 
{Recueil,  t.  II,  pi.  CXXIX)  et  reproduite  par  M.  Duruy  dans  sa  grande  His- 
toire des  Romains  (t.  VI,  p.  488),  on  voit  deux  éléphants  traînant  un  char 
et  portant  une  double  tour  à  deux  étages.  Mais  l'authenticité  de  cette  pierre 
nous  paraît  plus  que  suspecte.  La  même  intaille  est  décrite  dans  Toelken, 
Verzeicluiiss,  p.  27.  —  Une  tour  imparfaitement  indiquée  sur  le  dos  d'un  élé- 
phant se  voit  au  revers  d'une  monnaie  de  Juba  II  (Falbe,  Recherches  sur 
l'emplacement  de  Carthage,  1833;  '^InWo.Y,  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique, 
III,  p.  108  et  Supplément,  p.  63;  Armandi,  Histoire  militaire  des  éléphants, 
1843,  p.  265,  note).  Les  représentations  d'éléphants  tourrelés  données  par 
Potter  {Archaeologia  Graeca,  t.  II,  pi.  I  de  léd.  allemande  de  1776  et  t.  XII, 
p.  439  du  Thésaurus  de  Gronovius)  sont  dessinées  d'après  le  texte  et  de  pure 
fantaisie.  Les  témoignages  des  anciens  sur  les  tours  des  éléphants  ont  été 
recueillis  par  Cuper,  dans  le  Thésaurus  de  Sallengre,  t.  III,  p.  80-82. 

(3)  Siiius  Italicus,  Punica,  IX,  v.  239;  «  Ceu  mobilis  agger  Nutat,  et  erec- 
tos  attoUit  ad  aethera  muros».  Cf.  Quinte-Curce,  VIII,  12,  7;  14,  13;  IX,  2, 
15,  qui  revient  à  satiété  sur  la  même  image. 

(4)  oTurres  armatorum  in  hostes  ferunt»  (Pline,  Histoire  Naturelle,  VIII, 
9).  Tout  ce  que  les  textes  nous  apprennent  sur  ces  tours  a  été  mis  en  œuvre 
par  Armandi,  Histoire  militaire  des  éléphants,  p.  259. 

(5)  Imparfaitement  gravée  dans  Duruy,  Histoire  des  Romains,  I,  p.  349,  et 
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homme  avec  sa  trompe,  porte  une  espèce  de  bât  muni  d'un 
parapet  peu  élevé  au-dessus  duquel  on  aperçoit  deux  guer- 
riers tournés  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  (1).  Le  guide, 
assis  comme  les  cornacs  de  l'Inde  actuelle  sur  le  cou  de  l'a- 
nimal (2),  le  dirigeait  à  l'aide  d'une  espèce  de  harpon  nommé 
àpTCY)  (3).  Les  cornacs  s'appelaient  éléphantistes  (4)  ou  éléphan- 
tagogues  (5);  mais  Polybe  (6)  et  Tite  Live  (7)  leur  donnent 
aussi  le  nom  d'/^o?/,sans  doute  parce  que  la  plupart  arrivaient 
de  l'Inde  avec  les  éléphants  qu'ils  étaient  chargés  de  conduire. 
La  nationalité  du  guerrier  terrassé,  que  l'éléphant  saisit  au 
cou  par  sa  trompe,  soit  pour  le  projeter  au  loin,  soit  plutôt 
pour  le  fouler  aux  pieds  (8),  est  indiquée  avec  une  précision 
qui  ne  laisse  place  à  aucun  doute.  Sa  grande  taille,  sa  nu- 
dité complète,  la  forme  particulière  de  son  épée,  et  surtout 
son  énorme  bouclier  ovale  (9),  caractérisent  avec  netteté  un 
de  ces  Galates  qui  furent  la  terreur  de  l'Asie  Mineure  au  111°* 

Dosson,  édition  de  Quinte-Curce,  1882,  p.  474.  Le  dessinateur  n'a  pas  indi- 
qué le  bât,  qui  est  très  distinct  sur  Toriginal.  Cf.  Chabouillet,  Catalogue  des 
Cannées,  n°  1911. 

(1)  Les  témoignages  des  auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  sol- 
dats qui  prenaient  place  dans  les  tours  des  éléphants.  Cf.  Armandi,op.  te<(i., 
p.  260  et  suiv. 

(2)  Armandi,  ibid.  p.  255. 

(3)  Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  Supplément,  t.  III,  p.  224,  pl.LXXX 
(diptyque  du  Consul  Basile).  Cf.  Millier,  Numismatique  de  l'Afrique,  III, 
p.  16  et  supplément  p.  63,  qui  renvoie  aux  textes  antiques  relatifs  à  la  ap;:r). 

(4)  Aristote,  Hist.  Anim.,  II,  1. 

(5)  PoUux,  I,  140. 

(6)  Polybe,  I,  40,  15;  III,  46,  7  et  il;  XI,  1,  2. 

(7)  Tite  Live,  XXXVIII,  14,  2.  Il  s'agit  d'une  forteresse  près  de  Cibyra, 
sur  un  fleuve  nommé  l'Indus,  de  ce  qu'un  conducteur  d'éléphant  (Indus)  y 
fut  précipité  par  sa  monture. 

(8)  «Prosternunt  acies,proterunt  armatos»  (Pline,  Histoire  Naturelle,Ylll, 
9).  Diodore  (II,  16,  17,  18)  dit  que  les  éléphants  de  Stabrobatès  foulaient 
aux  pieds  les  hommes  et  les  déchiraient  avec  leurs  défenses,  les  saisissaient 
et  les  jetaient  au  loin  avec  leurs  trompes.  Cf.  Quinte-Curce,  VIII,  14,  27; 
«Praecipue  torribilis  illa  faciès  erat  cum  manu  arma  virumque  corriperent 
et  super  se  regentibus  traderent». 

(9)  Diodore  dit  des  Gaulois  (V,  30,  2):  o::Xoi?  3è  /^pûvxai  Oopeoîç  àvopofxrfxcai. 
Cf.  Strabon,  IV,  4,  p.  163  Didot:  hptàç  jxaxpô;  .  .  .  xa\  (iâSapt;,  rraXxoù  Tt  itâo;. 
Virgile,  Enéide,  VIII,  662:    «  Duo  quisque  Alpina  coruscant  Gaesa  manu, 
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siècle  av.  J.-C.  L'art  i^rec  de  l'époque  hellénistique  s'est 
complu  dans  la  représentation  de  ces  guerriers  redoutables; 
il  suffit  de  rappeler  ici  le  Galate  mourant,  dit  Gladiateur  du 
Capitole,  le  Galate  vaincu  tuant  sa  femme,  dit  Arria  et  Paetus, 
qui  fait  partie  de  la  collection  Ludovisi  à  Rome,  et  les  répli- 
ques partielles  du  groupe  consacré  par  le  roi  Attale  sur  l'A- 
cropole d'Athènes  (1). 

La  nécropole  de  Myrina  a  fourni  elle-même  une  seconde 
figure  de  Galate,  également  reconnaissable  à  ses  longs  che- 
veux, à  son  bouclier  long  et  ovale^  à  sa  courte  épée  en  forme 
de  couteau,  qui  rend  d'une  façon  encore  plus  nette  et  plus 
complète  la  physionomie  d'un  de  ces  barbares  dont  la  côte 
ionienne  eut  tant  à  souffrir.  Nous  en  donnons  ci-dessous  une 
reproduction.  On  s'assurera  qu'elle  est  tout  à  fait  analogue  à 
la  figure  du  guerrier  renversé  sous  les  pieds  de  l'éléphant  et 
que  les  deux  personnages  appartiennent  bien  à  la  même  race. 
(Voir  la  (igure  à  la  page  490). 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'imparfaitement  le  récit  des 
guerres  que  les  princes  syriens  d'abord,  puis  les  rois  de  Per- 
game,  soutinrent  contre  les  Galates  au  IIP^  siècle  avant  notre 
ère  (2).  L'autel  de  l'acropole  de  Pergame,  élevé  probablement 

vcwh's  protecti  corpora  longis».  Ces  boucliers  de  forme  ovale  et  de  grande 
dimension  se  voient  sur  les  monnaies  gauloises  et  sur  les  monnaies  de  fa- 
milles romaines  frappées  en  l'honneur  de  victoires  sur  les  Gaulois,  comme 
celles  des  familles  Furia  et  Fundania.  Cf.  M'*  de  Lagoy,  Recherches  de  nu- 
mismatique sur  l'armement  et  les  instruments  de  guerre  des  Gaulois,  Aix, 
1849,  pi.  II,  nos  2,  3,  7,  8,  10,  11,  12,  et  notamment  le  bouclier  sur  une 
monnaie  gauloise  avec  la  le'gende  inintelligible  V  1 1  F  O  T  A  L  [ibid.,  pi.  II, 
3).  Une  statue  d'un  guerrier  gaulois  tenant  devant  lui  un  énorme  bouclier 
se  voit  au  musée  d'Avignon  (  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  t.  II,  pi.  IX); 
citons  encore  le  curieux  relief  de  vase  représentant  un  guerrier  gaulois  dans 
le  temple  de  Delphes,  avec  un  bouclier  ovale  à  ses  pieds  (Lenormant,  Re- 
vue Archéologique,  1872,  I,  p.  153),  objet  qui  fait  actuellement  partie  de  la 
collection  de  M.  Piot. 

(1)  Lucy  Mitchell,  History  of  ancient  sculpture,  New- York,  1883,  fig.  231, 
232;  Overbcck,  Geschichlc  dcr  Plastik,  II,  fig.  124,  n»^  III,  5;  IV,  6,  8,  9. 

(2)  Cf.  Koepp,  Rheinisches  Muséum,  LX  (1885),  p.  114  et  suiv-,  qui  a  dis- 
cuté les  questions  de  chronologie  soulevées  par  les  guerres  des  rois  de  Per- 
game contre  les  Galates. 


490 


FOUILLES    DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA 


par  Eumène  II,  a  perpétué  le  souvenir  des  victoires  d'Attale  P*" 
et  de  son  successeur;  mais  ces  victoires  avaient  été  précédées 
d'une  autre,  dont  le  retentissement  n'avait  pas  été  moindre 
dans  le  monde  grec,  celle  qu'Antiochus  remporta  sur  les  Tec- 
tosages  en  275.  Antiochus,  au  dire  de  Tite-Live  (1),  avait 
commencé  par  leur  payer  tribut;  mais  il  se  décida  bientôt  à 
tenter  contre  eux  la  fortune  des  armes.  Nous  ne  savons  pas 
exactement  en  quel  point  de  la  Phrygie  il  livra  bataille  aux 
barbares,  mais  les  détails  de  sa  victoire  nous  ont  été  conservés 
par  Lucien,  dans  son  petit  traité  intitulé  Zeuxis,  et  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  les  principaux  passages  de  ce 


(1)  Tite-Live,  XXXVIII,  16:  «Tanlus  lenor  eorum  nominis  erat,  multi- 
ludine  etiam  magna  sobole  aucla,  ut  Syriae  quoque  reges  stipendium  dare 
non  abnuerint». 
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récit  emprunté  sans  doute  à  un  témoignage  contemporain  (1). 

«Antiochus,  sachant  que  les  Galates  étaient  braves  et  les 
voyant  en  grand  nombre,  formés  en  phalange  serrée,  entiè- 
rement couverts  de  leurs  boucliers  et  de  leurs  cuirasses  d'ai- 
rain ...  se  laissait  aller  au  découragement,  comme  en  pré- 
sence d'un  ennemi  invincible  .  .  .  Déjà  il  songeait  à  entrer  en 
accommodement  et  à  terminer  la  guerre  par  quelque  conven- 
tion honorable,  lorsque  Théodote  de  Rhodes,  homme  coura- 
geux et  tacticien  habile,  ne  voulut  point  qu'on  désespérât  du 
succès.  Antiochus  avait  seize  éléphants.  Théodote  conseilla  de 
les  dissimuler  à  l'ennemi;  puis,  quand  la  mêlée  commence- 
rait, la  moitié  des  éléphants  chargerait  la  cavalerie  galate  et  les 
huit  autres  s'élanceraient  sur  les  chars  de  guerre.  «S'il  en  est 
«ainsi,  disait-il,les  chevaux  des  Galates  prendront  peur  et  se 
«jetteront,  en  fuyant,  sur  leur  infanterie».  Ce  fut  ce  qui  ar- 
riva. Les  Galates  et  leurs  chevaux,  n'ayant  jamais  vu  d'élé- 
phants, furent  tellement  épouvantés  par  ce  spectacle  inconnu 
pour  eux,  qu'à  la  seule  vue  des  éléphants  et  de  leurs  défenses 
menaçantes,  au  bruit  de  leurs  cris,  ils  lâchèrent  pied  et  s'en- 
fuirent en  désordre  ....  Les  chevaux,  une  fois  lancés  hors 
de  leur  route  et  ne  pouvant  tenir  contre  les  éléphants,  ren- 
versent leurs  conducteurs  et  entraînent  les  chars  vides  .... 
Cependant  les  éléphants  se  précipitent  à  leur  suite,  foulant 
aux  pieds  les  Galates  renversés,  les  lançant  en  l'air  avec  leurs 
trompes  ou  les  faisant  prisonniers,  les  perçant  de  leurs  défen- 
ses (2);  en  un  mot,  ils  font  remporter  à  Antiochus  une  vic- 
toire complète». 

Comme  les  Macédoniens,  qui  servaient  sous  Antiochus, 
chantaient  le  péan  de  triomphe  et  offraient  des  couronnes  au 
roi,  celui-ci  se  mit  à  pleurer  et  dit:  «  Ayons  honte,  ô  soldats, 
de  devoir   notre   salut  à  seize  éléphants.    Si  l'étrangeté  de  ce 

(1)  Lucien,  ecl.  Teubiier,  t.  I.  p.  398:  trad.  Talbot,  t.  I,  p.  341.  La  ba- 
taille est  seulement  mentionnée  par  Appien,  Bell.  Syriac.,  LXV.  P]lle  a  été 
étudiée  au  point  de  vue  de  la  tactique  par  le  colonel  ArmàndUHisloire  mili- 
laire  des  éléphants,  p.  69  et  suiv. 

(2)  E'-'îiovco  oà  xat  ol  IXî'-javTs;  aj[j.7îx-i:oijvTcS  y.où  auvavocôptTi-coCtvcêç  £tç  ut{*os  xaîS 
;îpovo[J.a!!a;ç  r.x\  auvapTzscÇovTcç  xat  toÎç  oôouat  TZEpmdpoviZi. 
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spectacle  nouveau  n'avait  pas  frappé  les  ennemis,  que  serions- 
nous  devenus  en  leur  présence?»  Puis  il  ordonna  que  sur  le 
trophée  on  ne  sculptât  que  la  figure  d'un  éléphant  (1). 

Cette  victoire,  accueillie  avec  transports  dans  toute  l'Asie, 
valut  à  Antiochus  le  surnom  de  Soter.  La  part  extraordinaire 
qu'y  avaient  prise  les  éléphants  inspira  sans  doute  aux  artistes 
de  l'époque  bien  des  représentations  analogues  à  celle  qu'An- 
tiochus,  au  dire  de  Lucien,  avait  fait  sculpter  sur  le  trophée 
de  la  bataille.  Le  groupe  de  Myrina  nous  a  peut-être  conservé 
la  copie  d'une  de  ces  œuvres,  qui  durent  être  d'autant  plus 
goûtées  en  Eolide  que  ce  pays  eut  plus  longtemps  à  souf- 
frir des  ravages  des  Galates.  Trente  ans  après,  Eumène  de 
Pergame  réunit  dans  une  ligue  commune  contre  les  barbares 
toutes  les  villes  de  la  Troade,  de  l'Eolide  et  de  l'Ionie.  Son 
successeur,  Attale  P^  écrasa  les  Tolistoages  (2),  les  rejeta  au- 
delà  du  Taurus  et  contraignit  les  Trocmes  à  se  réfugier  dans 
la  haute  Phrygie  auprès  des  Tectosages.  Eumène  II,  succes- 
seur d'Attale,  paraît  avoir  conduit  contre  les  Galates  deux 
guerres  heureuses,  bien  que  difficiles,  vers  184  et  168  (3).  Les 
détails  des  victoires  remportées  par  les  princes  de  Pergame 
nous  sont  inconnus,  mais  il  est  probable  que  les  éléphants,  si 
redoutés  des  Galates  depuis  le  triomphe  d 'Antiochus,  ne  lais- 
sèrent pas  d'y  contribuer  encore,  et  l'on  pourrait  avec  quel- 
que vraisemblance  rapporter  à  ces  événements  le  groupe  his- 
torique de  Myrina,  située  à  quelques  heures  seulement  de  Per- 
game et  comprise  de  bonne  heure  dans  le  royaume  des  Atta- 
les  (4).  Le  peintre  Pythéas  de  Bura,  au  témoignage  d'Etienne 
de  Byzance,  était  l'auteur  d'un  éléphant  que  l'on  voyait  à  Per- 

(1)  "Ejcetxa  xoi  tporatto  y.zXzûs'.  aXXo  {xrfih,  ÈX^ipavia  os  jxo'vov  ijx.oXi'^xi. 

(2)  Cf.  une  inscription  de  Pergame   {lahrhuch  der  K.  Preussischen  Kumt- 
sammlungen,  1884,  pi.  III): 

'Ajcô  t^ç  Kzp\  7CT)Yà[?]  Kafxou  7U0Taji.ou 
:rpôç  t[où;  ToXtajxoayfoui;  FaXâraç  [i.â-/7]ç. 

(3)  Urlichs,  Pergamenische  JnscJiriflen,  Wiirz bourg,  1883,  p.  15;   Koepp, 
Rheinisches  Muséum,  1885,  p.  125. 

(4)  Linscriplion   opo;  n£pYa[xr]vwv  a  t'té  découverte  dans  la  presqu'île  qui 
sépare  Myrina  de  Cymé  (Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  p.  283). 
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game  (1).  On  sait  du  reste  par  Pline  et  par  Pausanias  que  de 
nombreux  artistes  travaillèrent  à  consacrer  le  souvenir  des 
victoires  d'Attale  et  d'Eumène  il  sur  les  Gaulois  ('i);  Pline 
cite  parmi  eux  Isigone,  Phyroinaqne,  Stratonice,  Antigone,  et 
les  découvertes  épigrapliiques  récentes  ont  t'ait  connaître  beau- 
coup de  sculpteurs  de  la  même  époque.  Faut-il  ajouter  à  ces 
noms  celui  de  Pythéas,  l'auteur  de  l'éléphant  de  Pergame 
mentionné  par  Etienne  de  Byzance?  C'est  ce  que  la  pénurie 
de  nos  renseignements  ne  nous  permet  pas  d'afïirmer.  Mais  le 
groupe  en  terre-cuite  de  Myrina  se  rapporte  assurément  aux 
victoires  des  princes  grecs  de  l'Asie  sur  les  Galates,  et  mérite 
à  ce  titre  d'occuper  une  place  à  côté  des  trophées  en  marbre 
des  triomphes  d'Allale  et  d'Eumène  exhumés  sur  l'Acropole 
de  Pergame. 

E.  POTTIER.     S.  REINACH. 
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1. —  Cette  inscription  provient  d'une  petite  chapelle, dite  Ha- 
ghio  Psyma  ou  Akepsima,  située  au  Sud-Ouest  de  l'île,  dans 
une  localité  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Rhoudiais.  Elle  est 
gravée  sur  un  fragment  de  colonne  qui  sert  de  pied  à  une  ta- 
ble d'autel-  M.  Dugit,  qui  la  signale  [de  insula  JSaœo,  p.  16), 
n'a  lu  que  le  mot  'A6riv7iu  Je  n'ai  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
reux que  lui,  faute  de  pouvoir  éclairer  le  réduit  obscur  où  elle 

(1)  Steph.  Byzant.  S.V.  Bojpa,  7:0X1?  'A/a^a;  .  .  .  sx  Taj-cr);  r^y  ri'jOïaç  ^wypâ- 
çoç,  où  lattv  spyov  ô  Iv  nspyafxw  zXi^xç,  xtzo  Tor/OYpaçia;  wv  œç  <I>iXojv.  Cf.  Over- 
beck,  Schriftquellen,  n"  2109. 

(2)  Pline,  XXXIV,  84:  Plures  artifices  fecere  Attali  et  Eumetiis  adversus 
Gallos  proelia,  Isigonus,  Phyromachus,  Stratonicus,  Antigonus,  qui  volumina 
condidit  de  sua  arte. — Pausanias,  I,  25,  2:  xpô?  os  tw  xe-'/e-.  zm  vor'f.)  .... 
PaXaTÛv  T/jv  ht  Muai'oc  çiôopàv  àv^ÔTjy.ev  "A"Ta).oç. 

(3)  Urlichs,  Pergamenische  Inschriften,  p.  21  et  suiv, 
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est  cachée.  La  surface  du  marbre  est  d'ailleurs  par  endroits  si 
ravagée  qu'il  est  ditïïcile  d'arriver  à  un  déchiffrement  satis- 
faisant. Je  donne  ici  la  copie  que  me  fournit  l'estampage. 


\A    O 

,     0:.&  j^  1  ^  H    U 
Va    1 

J  V    r  V    1 

1  .  u 

v\  o 

0    V     V  A    u  C 

0    y  $  c 

V  (D  :  :^  H  ^  1    1 
H  1    f   H     0 

:> 

/v   o    ^            c 

O 

e 

^    t^  a    r    ^\ 

v\ 

IA>|^0^     +     ^^lAACl 
V    0    H   v\    H    -I 

Ligne  1:  i-izl  ^^^^[aj  (?)...  —  ligne  l't:  [àfXj-jvsev  .  .  . 
Lignes   16-17:  [t]6S'  Aï«j(jypoç  /.aî,  'AOr^wii. 

Les  lettres  ont  en  moyenne  O^Ooô  de  haut.  Les  lignes  sont 
incomplètes  à  droite,  mais  à  gauche  on  en  a  le  bord.  Elles 
sont  disposées  sur  la  colonne  dans  le  sens  longittulinal, comme 
des  cannelures,  si  bien  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  fût  on 
se  retrouve  au  point  de  départ,  et  qu'on  ne  saurait  déterminer 
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au  juste  quelle  est  la  première  ni  quelle  est  la  dernière  ligne. 
11  semble  toutefois  que  l'inscription  se  termine  avec  'A6y;v7ii, 
la  ligne  16  ne  portant  aucune  trace  de  lettres  aj)rès  co  mot. 
Si  défectueuse  que  soit  ma  lecture,  j'ai  cru  devoir  la  pu- 
blier, ne  fût-ce  que  pour  appeler  l'attention  sur  un  texte  cu- 
rieux et  d'autant  plus  précieux  qu'il  est,  avec  un  fragment 
insignifiant  donné  par  Roehl  [Inscriptiones  grœcœ  anliqunsimœ , 
n°  411),  le  seul  texte  archaïque  de  l'épigraphie  naxienne  qui 
ait  encore  été  trouvé  à  Naxos. 

2.  —  Sur  un  rocher  situé  à  côté  d'un  bouquet  d'oliviers, 
dans  une  localité  appelée  Aulonitza,  à  l'Est  du  village  à^ Apano 
Sangri,  au  Sud  du  jardin  de  Mua^Éoç. 


'<^ 


^  ^3  <Po<:j^ù^ 


Acopocpéa  <Ka>  Kaptwvy)  Ao<ptou 

Ce  texte  a  été  plusieurs  fois  publié,  mais  d'une  façon  fort 
inexacte  (voirRœhl,  Inscriptiones  grœcœ  antiquissi7nœ,n'' il \). 
Les  éditeurs  s'en  sont  tenus  au  témoignage  de  Gell  (cité  par 
Rose,  Inscr.  gr.  vetust.,  prœfat.  p.  VIII,  n"  6),  lequel  prétend 
que  les  deux  parties  de  l'inscription  se  trouvent  sur  les  faces 
opposées  d'une  même  pierre.  Ce  renseignement  est  faux.  L'ins 
cription  tout  entière  est  sur  la  même  face  du  rocher,  si  bien 
que  j'ai  pu  en  prendre  un  estampage  dont  le  fac-similé  est  ci- 
joint.   Les  lettres   sont  assez  profondément  gravées  et  d'une 
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manière  si  nette  que  la  lectuie  n'offre  pas  de  difficultés.  La 
correction  AwpoOéa  proposée  par  Kirchhoff  {Gr.  Àlphah . ,\) .11) 
doit  être  rejetée  :  l»»  <î>  est  absolument  certain.  Les  deux  let- 
tres KA  qui  suivent  Acopopéa  ne  sont  pas  les  débris  d'un  xxî; 
car  la  pierre  ne  porfe  aucune  trace  qui  laisse  croire  à  l'exis- 
tence d'une  lettre  après  KA.  Il  me  semble  que  la  présence  de 
ces  deux  lettres  parasites  s'explique  tout  simplement  à  la  seule 
vue  du  fac-similé.  I>a  lapicide  a  commencé  par  écrire  en  mon- 
tant vers  la  gauche;  puis  il  s'est  dit  qu'il  n'aurait  pas  assez 
de  place  en  suivant  la  même  obliqui^  et,  au  moment  où  il  ve- 
nait de  tracer  les  deux  premières  lettres  du  mot  KapiwvY),  il 
s'est  ravisé  et  a  repris  la  ligne  en  l'infléchissant  vers  le  bas. 
Au-dessous  de  l'inscription  se  trouve  un  signe  bizarre  qui 
a  échappé  jusqu'ici  aux  éditeurs  et  qui  reproduit  comme  l'i- 
mage sommaire  d'une  charrue.  Il  est  d'ailleurs  impossible 
d'en  déterminer  le  sens. 

3.  — Naxia,  dans  le  jardin  Sommaripa.  Fragment  de  stèle 
en  marbre  blanc,  trouvé  dans  une  localité  appelée  Aulonitza, 
au  Sud  du  village  de  Sangri,  près  du  Kastro-Paliri  (cf.  Dugit, 
de  insula  JSaxo,  p.  16).  Hauteur,  0™'33.  Largeur  0'"  20. 

EAoZENAYA^NlolS 
ZPElAHAAoNT^N^-n. 
MAT^NEKToYAHMoY 
"'OT-^NAIT^A-^N.     I 
5      <o<i^NKAlorAoHKoN 
Al      TAP       EYSANTES 
HMo^l  XAPopoSAI 

IKAEIAoYZENoAoKo 
PISToZENoY         HM^ 
10  AP.-APISToKAH? 

oY0EIAIASrN^ 
oYEAYTP       SAN 
APAT.  .  A  I  T^    A^  N 
E  K  A 
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"ESo^sv  Aù>.(»)vîoti;* 

Tcjô  Twv  AîtcoXûv  [S]i[a- 
5       x.jo[(7i]a)v  -/.aï  ôySo7ix.ov- 

TJa  [xa]Tax[>k]£'j(yavTe; 

S]7)fJL0'7t[at]   XoCpOXOÇ     'A[{J[,- 
(p]l3c7.£t(^OU,   S£VÔS0X0[Ç 

*A]pi(JTO^£vou,  [Aj-ôfJt.a>[v] 
10       .  ap  .  .    'ApiGTOîc^TÎ;  .  . 
,   .   .  $£tSia;  rvw- 

TÎjo'J    £>^ÛTp[(j)]<7aV 

TCJapà  t[Ûv]    AÎT(0>.à)V    .    .    . 


Les  Aù"Xù)vtoi,  qui  ont  rédigé  ce  décret,  ne  nous  sont  pas 
connus.  C'étaient  les  habitants  d'un  bourg  (^-îiaoç)  qui  occu- 
pait, selon  toute  vraisemblance,  la  partie  Sud-Ouest  deNaxos 
et  dont  le  souvenir  paraît  s'être  conservé  dans  le  nom  d'Aulo- 
nitza  qui  sert  encore  aujourd'hui  à  désigner  cette  région  de 
l'île.  Il  est  curieux  de  remarquer  en  passant  que  le  radical  qui 
est  dans  Aù>.(J>vioi  se  retrouve  en  Attique  dans  le  nom  d'un 
dème  (Aù>>(ov)  et  le  rapprochement  est  d'autant  plus  significa- 
tif que  ce  dème,  aussi  bien  que  l'île  de  Naxos,  était  particu- 
lièrement consacré  au  culte  de  Dionysos  (1). 

Voici  dans  quelles  circonstances  le  décret  a  été  rendu.  Les 
Etoiiens,  ayant  abordé  à  Naxos  et  ayant  enlevé  deux  cent 
quatre-vingts  personnes,  plusieurs  citoyens  se  sont  offerts  ou 
ont  été  désignés  pour  aller  négocier  le  rachat  des  prisonniers, 
lis  se  sont  courageusement  embarqués,  au  risque  de  se  faire 
prendre  eux-mêmes,  sur  des  vaisseaux  frétés  par  la  commu- 
nauté des  Auloniens  [^'i)ixoaix)  et  ont  eu  la  fortune  de  réussir 
dans  leur  mission.   A  leur  retour   on  leur  vote,  avec  une  ré- 

(1)  Cf.   Aiovuaoj  AùÀwvEt,   6".  /.  -l-,  III,  193  et  297;  Mittheil.  Instit.  Athen, 
\,  p.  116. 
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compense,  un  décret  d'éloges  dont  nous  avons  ici  le  com- 
m  en  cernent. 

Cette  inscription  n'est  pas  la  seule  qui  témoigne  des  ravages 
exercés  par  les  Etoliens  dans  la  mer  Egée.  Polybe  raconte  qu'en 
215,  l'année  qui  suivit  la  prise  de  Sagonte,  leur  flotte  unie 
à  celle  des  Illyriens  et  commandée  par  Démétrios  de  Pharos 
parcourut  les  Cyclades,  levant  des  contributions  de  guerre  et 
mettant  tout  au  pillage  (1).  Une  inscription  nous  montre  l'île 
de  Céos  obligée  de  recourir  à  l'intervention  de  Naupacte, 
qu'elle  reconnaît  comme  sa  métropole,  et  qui  se  charge  de 
solliciter  des  Etoliens,  ses  alliés,  un  décret  qui  garantisse  sa 
colonie  contre  leurs  déprédations  (2).  Une  autre  inscription 
nous  fait  connaître  une  convention  conclue  par  les  habitants 
de  Téos  avec  les  Etoliens  et  par  laquelle  ceux-ci  s'engagent  à 
respecter  le  territoire  de  Téos  et  à  ne  pas  enlever  de  Téiens  (3). 
Toutes  ces  inscriptions  sont  de  la  fin  du  IIP*  siècle  avant  no- 
tre ère  ou  du  début  du  Il™^  C'est  aussi  l'époque  à  laquelle  se 
rapporte  l'inscription  de  Naxos  que  nous  publions  ici. 

On  voit  dans  quelle  condition  misérable  se  trouvaient  les 
insulaires  de  la  mer  Egée  pendant  cette  longue  période  de 
discordes  helléniques,  de  rivalités  entre  princes  asiatiques  et 
macédoniens,  de  querelles  d'aventuriers,  qui  va  depuis  la 
mort  d'Alexandre  jusqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Ro- 
mains. Et  il  faut  songer  qu'ils  n'étaient  pas  seulement  à  la 
merci  des  flottes  de  guerre.  Ils  avaient  encore  à  redouter  tous 
ces  pirates  qui  se  multiplient  dans  l'Archipel,  de  nos  jours 
aussi  bien  que  dans  l'antiquité,  toutes  les  fois  que  les  temps 
sont  troublés  et  qu'il  n'y  a  point  d'autorité  assez  puissante 
pour  faire  la  police  de  la  mer.  A  tout  instant, les  villes  mari- 
times pouvaient  être  assaillies  et  les  habitants  massacrés  ou 
enlevés  (4).  Les  captifs  étaient  vendus  comme  esclaves  sur  les 

(1)  Polybe,  IV,  16,  19. 

(2)  C.  I.  G.  2350.  Cf.  2351,  2352. 

(3)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure.,  85. 

(4)  Le  Bas  et  Waddington,  381,  382,  383,  384;  CI. G.  II,  Addenda,  2263c; 
Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  VII,  p.  163. 
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marchés  de  l'Asie,  de  l'Italie  et  môme  de  la  Grèce,  et  c'est  là 
peut-être  ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre  dans  les  lis- 
tes d'affranchissement  de  Delphes  plusieurs  Grecs  de  nais- 
sance libre. 

4.  —  Naxia,  en  sortant  de  la  ville  sur  la  route  carrossable, 
près  de  l'église  Haghia  Theodosia.  Partie  inférieure  d'une  base 
circulaire  en  marbre  blanc,  servant  aujourd'hui  de  margelle 
à  un  puits.  Diamètre:  \'"'\1.  Hauteur  0'"-32. 

EPI    rPAMMATE^SAYToKPAToYS 
ToYEY<DPANToY 

'EtvI  ypa[ApLaT£toi;  A'jTO)cpâTOuç  tou   Eù<ppdcvTOu. 

L'inscription  est  sans  doute  incomplète  en  haut.  C'est  la  fin 
d'une  dédicace:  elle  indique  le  nom  du  magistrat  sous  l'ad- 
ministration duquel  l'objet,  statue  honorifique  ou  ex-voto, qui 
surmontait  la  base,  a  été  consacré. 

Les  lettres  sont  gravées  avec  soin  et  ressemblent  à  celles  des 
belles  inscriptions  attiques  du  IV'""  siècle. 

5. — Ville  de  Naxia.  Fragment  conservé  dans  le  jardin 
So7nmaripa. 

k  O   ' 
E   K    K    O    I    N 
I   H    N   O   I    K   I 
LiANETEPON 
5  WNMOYHTY 

:)KAeiAisnpoE 

YMWNHrOPAZ 
TOnEnAHPWK 
TWSANHMEI 
10  ErPA0HENNA 

N    A     W     N     <D     P    •- 

A  I  n  A 
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1.     2 

:      ex  )coiv[oO]    .    . 

1.     3 

:      [tItiv   oî>ci[av]   .    .    . 

I.     4 

,    .    .    sT£po[v]    .    .    . 

1.     5 

.    .     .     (OV    [;.ou    .     ,     . 

1.     6 

[toGtJo  îta6to;  TCpo£[ypâ<p7)] 

1.      7: 

û{/.cov   riyopaa[[Jt.£V(ov]    .    .    . 

1.     8: 

[toOJto  7r£7r>wYip(i)x.[6Teç]    .    . 

1.     9: 

.    .    .    7)[y.£ï;    .    .    . 

1.   10: 

•    .    .    êypàîpTi   £v   va   .    .    . 

L'inscription  est  certainement  de  l'époque  impériale.  Elle 
reproduisait  probablement  le  texte  d'une  lettre  adressée  par 
un  empereur  aux  habitants  de  Naxos  ou  d'une  île  voisine:  car 
rien  ne  prouve  que  le  marbre,  qui  est  d'ailleurs  de  petites  di- 
mensions,  n'ait  pas  été  transporté  loin  de  son  lieu  d'origine. 

6.  —  Dans  un  champ,  près  d'une  chapelle  dédiée  à  Hagliia 
Sophia,  à  côté  de  la  route  qui  va  de  Naxia  à  Phaneromeni . 

N     Y     M     4)     E 
n     N     M       Y 
X   I    E    A       N 

NufACpÉcOV    Muj(^l£(i)V. 

Cette  inscription  gravée  sur  une  petite  stèle  (H.  0'"-30  en- 
viron) était  probablement  placée  à  l'entrée  d'une  grotte  et 
marquait  où  commençait  le  domaine  des  Nymphes  «  inté- 
rieures ». 


7.  —  Village  de  Khalki,  dans  la  vallée  de  Tragliea.  Frag- 
ment encastré  dans  le  mur  de  la  chapelle  Haghios  Stephanos, 
à  l'ouverture  d'une  petite  lucarne  au  fond  de  l'abside.  L'ins- 
cription est  placée  de  telle  sorte  que  la  lecture  est  très  diflici- 
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le.  Ma  copie  est  prise  sur  un  estampa^e,qui  lui-même  est  peu 
distinct,  la  surface  cki  marbre  ayant  été  usée  par  endroits. 


AYIIK 

OMOIONOYNOM 

AYn 

MY    .    .     M 

5K P.NI.N 

YA TAIIAIA 

I...OY.     .     .     NHCECOPACTYNBON 

O lOJNANGCONOYAEN 

A0AP    .    .    .    .     H    H    .    HTICENANGRCOnOIC 

IOKAEOC.    PATOnHNEAOnElHC.EOJ 
ct)POCYNHMOIPa)NAEMITOICYnA 
MEAMTOICIN.EZHCENNEAKAIAE 
..E       .  .       lENAEnPOMOlPOE.AArEl 

.     .     N     .     .     .     .     CTPOCEHCAAOX.IMAN 

ir)N    Hni  KHEOIAArAeOCOPMH    .       . 

NON CTHAHNANEGHKEN 

EAAO  .    CHMAnAPEPXO 

X 


2:        oiJ.oiov  0'jvo[j!,[a]  .   .   . 
7:        ...  vYjÇ  sçopaç  Tovêov  .   .   . 
8:        .   .  àv6ûv  oùSév  .... 
9  et   suivantes: 

"Htiç  êv  àvBpoj-Â;oii:  yJdoç,  [-/ijpaxo  nrjveloTrsivi; 
S(o©poC)UVYi*  p,oipàJv  Se  [/.îtoiç  ut:  '  àa£[i'Xîx.]TOt,(îiv 

"E^Tlu' èvvéa  xal  S£[xa ]êv  Se  up6(/,oipoç' 

"A'Xysi rjxpoç  iriç  o(.\6yj_0'j] 

NYi7:[La]3t'/^;  cpiXdcyaôo;  cp[j(.^[;] 

....    (ÎT7)Xr,V    àv£6'/T/.£V 

S'^fAa  '7cap£pj(_6[u£voçj  .   .   . 

lîULL.   DK  CORRESP    HBLLÉNIQLK,  IX.  "^ 
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Epitaphe  métrique  en  l'honneur  d'une  jeune  femme  morte 
à  dix-neuf  ans.  C'est  le  mari  qui  parle  et  qui  rappelle  les 
qualités  de  la  défunte.  Aucune  fleur  ne  pouvait  lui  être  com- 
parée (l.  8).  Par  la  sagesse  et  la  fidélité,  c'était  une  nouvelle 
Pénélope,  L'éloge  est  banal:  il  revient  assez  souvent  dans  les 
épitaphes  métriques  (Cf.  Kaibel,  874,1:  à'X'Xiav  flTivs'XÔTûsiav. — 
Id.,  917,2:  nYiveloTreia  véa).  Il  en  est  de  même  de  l'allusion 
aux  Parques  fileuses  (Cf.  Kaibel,  127,  144,  153,  274,  282, 
287,  etc.).  Les  derniers  vers  s'adressent  au  passant  et  l'invi- 
tent à  lire  l'inscription. 


8.  —  Ville  de  Naœia.  Fragment  de  marbre   blanc  encastré 
dans  le  mur  de  la  maison  Sommaripa. 


EMHN 
TA  i  OSOYTOZ ErnM O      N.nSAAAEnr 
APTIOZEYAAIMaNTHAYeONElIAlAAN 
EKnPOAinaNAAOXONTEZAO<DPONAAE2:n 

KAinAlAAiAiZOYZMATEPIKHAEMONAI 
NAinAOYKAXEPONTOSE<t>..A..OYAEKEAAINON 

flN  EA  AXON 


Fâïo;  oÛTo;  lyà)  .... 

àpTtoç  £ÙSai(j!.(ov  t'  tiIuOov  sî;   'AîSav, 
éxTupoXixwv  ci'Koyô'j  tê  craocppova  Sec  .... 

)taî  TCatSaç  Si(7(c)où(;  [xaTÉpi  xyjSefxôvaç. 
Nocto)  S  *  où/C  'A^épovTOç  ècp  '  .   .  .   .  oOSà  ^csXaivôv 
cov   eXa^ov  .  .  . 


C'est  une  epitaphe  en  distiques  dont  le  début  et  la  fin  man- 
quent. I^e  mort  y  parle  de  sa  destinée  et  de  la  famille  qu'il 
laisse  après  lui  sur  la  terre.  L'idée  exprimée  au  vers  6  se  re- 
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trouve  dans  d'autres  inscriptions  funéraires;  cf.  Kaibel,n"  228, 

7:  vaîco  S'vipwwv  îepôv  S6p.ov,  oùx,  'A^ÉpovTOç. 

9.  —  Ville   de  Naœia.    Fragment  conservé  dans  le  jardin 
Sommaripa. 


nPOCinNA EAAAAOïnCKA 

CENITONAAXECICOYNOirAPrEN   E 
TPITAAECHN    -TETEKTHNANTO.ni 
EnEMOlAYrPnCXONTECAAACTO 
5   TATON   .<î)OI    BIANOCAONOMEEK 
-FCNET.BETEK-.TO 


1.  1 

1.  3 

1.  4 

1.  5 


xpocicôv  ....  àXkoiiùi;  )ta[î]  .  .  .  — 1.  2:  Aàj^sciç 

TpÎTa  Sa  <7r)[J!.[a.]T' (?)  £TexT7)vavT0  .  .  . 

£77 '  £(/.oi  'Xuypôç  jJ^i)oyriç  OLkxaxo[pi]  (?)  •   •   . 

TaTOv  (poiêiavô; 


Débris  d'épitaphe   métrique.    L'inscription  est  incomplète 
en  haut  et  en  bas,  à  droite  et  à  gauche. 

10. — Ville  de  Naxia.    Cippe   quadrangulaire  en   marbre 
blanc,  encastré  dans  le  mur  de  la  maison  Plana. 


A     N    T     I     o    X    E 
NEZToPoE 
APAAioYYI    E 
XPHZTEXAIPE 


A    N   T   I    o   X    E 

ANSPoYoY 

H    P  A    K    A    E 

X    P    H    S   T   E 

5  A   Y   n    E 

X     A 


Il  y  a  là  deux  épitaphes  distinctes  dont  l'une,  celle  de  droi- 
te, a  été  gravée  après  coup  et  d'une  façon  peu  régulière. 
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'AvTÎO)(^e  'AvTÎO)(_E  [Mev]- 

NécTopoç  àvSpou    (1)    (û)ou 

'ApaSîou   i»lè  'Hpa)tXe[(l>TOi»J 

5  >^U7r£    X*[^P^]- 


Le  cippe  était  primitivement  destiné  à  la  sépulture  d'An- 
tiochos,fils  de  Nestor, d'Aradus  (ville  de  la  côte  syrienne).  Plus 
tard,  par  une  de  ces  substitutions  qui  étaient  dans  les  mœurs 
funéraires  de  l'antiquité,  le  même  cippe  a  été  placé  sur  le 
tombeau  d'un  autre  Antiochos,  fils  de  Ménandre,  d'Héraclée, 
qui,  à  part  la  similitude  du  nom,  n'avait  rien  de  commun 
avec  le  premier  Antiochos. 


11.  —  Ville  de  Naxia.  Dans,  la  cour  de  la  maison  Damiralis. 

APISToKPiTH 
M    o    I    P    E    o    Y 

'Ap^TTOX-piTTl     Motpéou. 


A    P   X    E  A   A   S 
N    I  K  A  N  A  PoY 

'Apj^éXa;    NixocvSpou. 


12.  —  Ville  de  Naxia.  Fragment  architectonique  ayant  ap- 
partenu à  un  petit  monument  votif  ou  funéraire. 


(1)  Le  lapicide  avait  par  distraction  commencé  la  2'""  ligne  par  A  NT 
comme  la  première.  Il  a  corrigé  le  T  eu  A.  A  la  même  ligue,  il  a  passé  un  Y. 
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K    A    P     A 

NEAYTHIGYrATEPA 
N    H    NAPTEMIA 

.     A   r  A  0   I   A   N    .     .    a 

Les  lettres  sont  gravées  régiilirrement,  mais  très  efFacées. 

JULES  MAllTHA. 


FOUILLES  A  L'HÉRAION  DE  SAMOS 


Les  fouilles  de  M.  Girard  sur  l'emplacement  de  l'Héraion, 
interrompues  en  septembre  1879,  ont  été  reprises  par  moi  en 
août  et  septembre  1883. 

Cette  nouvelle  campagne  n'a  donné  qu'un  petit  nombre  de 
résultats,  dont  voici  l'exposé.  Je  renvoie,  pour  l'inteUigence 
de  ce  qui  va  suivre,  au  plan  publié  par  M.  Girard  (1). 

J'ai,  d'une  part,  continué  à  mettre  à  découvert  la  face  laté- 
rale Nord  du  temple,  avec  l'intention  d'atteindre  l'angle  Nord- 
Ouest  et  la  façade  occidentale. 

D'autre  part,  j'ai  déblayé  l'espace  compris  entre  cette  face 
Nord  et  les  bases  de  colonnes  intérieures  a,  b,  c,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  quelques  débris  d'architecture  et  de  sculpture. 

Enfin,  j'ai  fouillé   aussi  en  dehors  du  temple,  en  avant  de 
la  face  Nord,   dans  la  vigne  de  Léonidas  Kydonieus,  pour  ta 
cher  de  retrouver  quelques-uns  des  petits  sanctuaires  qui  en- 
touraient l'Héraion. 

La  première  tentative  a  été  infructueuse:  je  n'ai  pu  mettre 

(1)  Btill.  de  Corr.  hellén.  IV,  pi.  XII. 
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au  jour  la  face  Nord  que  sur  un  espace  de  35  mètres,  à  par- 
tir de  l'angle  Nord-Est;  il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que 
l'angle  Nord-Ouest  soit  atteint. 

Les  recherches  dans  l'intérieur  du  temple  ont  amené  la  dé- 
couverte d'un  intéressant  fragment  de  sculpture. 

Dans  la  vigne  de  Léonidas  Kydonieus,  on  a  mis  au  jour  les 
assises  inférieures  d'un  petit  monument,  qui  est  probable- 
ment le  temple  dorique  dont  M.  Girard  avait  retrouvé  des 
morceaux. 

I.  —  Sur  la  face  latérale  Nord,  quatre  nouveaux  blocs  qua- 
drangulaires  de  tuf  ont  été  mis  au  jour,  faisant  suite  à  A,  B; 
le  dernier  de  ces  blocs  est  resté  encore  à  moitié  enfoui,  et  c'est 
de  la  face  découverte  de  ce  bloc  jusqu'à  l'angle  Nord-Est  que 
l'on  compte  35  mètres.  Il  y  a  donc  actuellement  six  de  ces 
blocs  visibles;  mais  en  réalité  cet  espace  en  contenait  sept: 
seulement  le  troisième,  celui  qui  suivait  B,  a  disparu.  Il  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  mesurant  les  distances:  chacun  de 
ces  blocs  a  environ  2'°'40  de  largeur,  et  ils  sont  aussi  espacés 
de  2'°-40.  Or  l'espace  vide  entre  B  et  le  bloc  suivant  est  de 
l'^-bO,  c'est-à-dire  à  peu  de  chose  près  2™-40x3  =  7"-20. 

Les  bases  de  marbre  que  supportaient  ces  blocs  de  tuf  ont 
disparu;  quant  au  stucage,  dont  M.  Girard  suppose  qu'ils 
étaient  recouverts,  il  n'en  reste  pas  trace  non  plus. 

IL  —  Dans  l'espace  compris  entre  a,  b,  c,  et  la  ligneEDC 
supposée  prolongée,  une  partie  du  dallage  du  temple  est  con- 
servée. Ce  dallage  est  formé  de  plusieurs  couches  superposées 
de  larges  plaques  de  tuf.  Au-dessous  est  un  sol  factice,  com- 
posé d'un  mélange  de  terre  et  de  tuf  pilé:  c'est  là  qu'ont  été 
retrouvés  quelques  débris  du  temple  primitif. 

Ce  dallage  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'à  partir  de  la  hau- 
teur du  quatrième  bloc  de  tuf  (en  comptant  le  bloc  disparu), 
et  à  2™' 50  en  arrière  de  la  ligne  E  D  C  prolongée.  Il  est  plus 
élevé  que  la  surface  du  bloc  de  tuf  qui  supporte  la  base  de 
marbre  C:  celle-ci  n'est  qu'à  O"'^!  du  sol,  et  le  dallage  est  à 
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O^-TO;  soit  une  différence  de  niveau  de  0'°-29.  Il  semble  donc 
que  l'espace  compris  entre  les  colonnades  extérieures  et  inté- 
rieure ait  été  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  des  colonnades 
extérieures,  et  qu'on  y  ait  accédé  par  une  ou  même  deux 
marches. 

Il  est  probable  que  ce  dallage  de  tuf  était  lui-même  recou- 
vert d'un  dallage  en  marbre,  comme  celui  dont  M.  Girard 
avait  retrouvé  un  fragment  en  place,  la  dalle  a,  à  l'intérieur 
du  temple,  en  dedans  de  la  colonnade  intérieure.  Ce  dallage 
de  l'intérieur,  dont  le  niveau  est  donné  par  la  dalle  de  mar- 
bre a  (aujourd'hui  disparue)  et  par  les  dalles  de  tuf  suppor- 
tant les  bases  a.  b,  c.  est  plus  bas  que  le  dallage  de  tuf  que 
j'ai  retrouvé.  L'espace  compris  entre  les  colonnades  extérieu- 
res et  la  colonnade  intérieure  était  donc  à  un  niveau  plus 
élevé  que  les  colonnades  extérieures  et  que  l'intérieur  du 
temple;  elle  faisait  pour  ainsi  dire  saillie  entre  les  deux. 

Les  débris  retrouvés  dans  l'intérieur  du  temple,  dans  ce  sol 
factice  qui  supportait  le  dallage  de  tuf,  sont  au  nombre  de 
quatre,  sans  compter  trois  fragments  d'inscriptions  tout-à-fait 
insignifiants  : 

un  fragment  de  marbre,  mutilé  de  toutes  parts,  orné  de 
quatre  oves; 

un  fragment  d'une  base  de  tuf  semblable  à  la  base  A'  en- 
terrée  sous  C; 

un  autre  fragment  de  tuf,  brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  en 
bas  011  il  est  taillé;  il  porte  une  ove  large  de  O^'ôl,  et  haute 
de  0™-45; 

enfin  un  fragment  de  bas-relief,  également  en  tuf,  dont 
voici  la  description. 

Ce  morceau  de  tuf  est  épais  de  0"'40;  il  est  brisé  en  haut, 
et  probablement  complet  en  bas, où  il  est  seulement  effrité.  Les 
deux  côtés  sont  intacts  et  taillés  de  façon  à  former  un  angle 
sortant  aigu. 

La  demi-révolution  d'un  trapèze  sur  sa  base  donne  à  peu 
près  la  forme  de  cette  plaque  de  tuf.  La  largeur  entre  les  deux 
angles  est  de  0™-88,  et  la  hauteur  de  O'^-SO. 
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Le  bas-relief  représente  un  bnste  d'homme,  vêtu  d'une  tu- 
nique collante  et  finement  plissée;  on  le  voit  à  partir  des 
épaules  à  peu  près:  la  tète  et  le  cou  manquent,  le  tuf  étant 
brisé  à  cette  hauteur.  Le  bras  droit  manque  également,  mais 
il  reste  la  main,  qui  tient  une  large  épée  tendue  horizontale- 
ment devant  le  corps,  à  la  hauteur  du  ventre.  Les  doigts  de 
cette  main  sont  brisés,  sauf  le  pouce;  l'épée,  dont  la  pointe 
est  également  brisée,  est  sillonnée  de  deux  rainures.  Au-des- 
sous de  l'épée,  le  corps  est  tout-à-fait  fruste,  le  tuf  étant  ef- 
frité. Le  bras  gauche,  très  bien  conservé,  est  d'un  très  bon 
dessin;  les  muscles  en  sont  très  accusés,  avec  l'exagération 
ordinaire  des  œuvres  archaïques.  Le  bras,  jusqu'au  coude,  est 
collé  au  corps,  et  l'avant-bras  dressé,  de  sorte  que  la  main 
devait  se  trouver  en  l'air.  Cette  main  manque  malheureuse- 
ment; non  pas  qu'elle  ait  été  brisée:  le  tuf  est  absolument  in- 
tact à  cet  endroit  et  coupé  nettement.  Elle  était  donc  sculptée 
sur  un  autre  morceau  de  tuf,  de  même  que  la  partie  inférieure 
du  corps  et  les  jambes,  si  toutefois  elles  existaient. 

A  la  hauteur  du  biceps  du  bras  gauche,  on  aperçoit  l'ex- 
trémité du  fourreau  de  l'épée,  qui  est  censé  être  derrière  le 
corps;  un  fil  qui  passe  en  travers  sur  la  poitrine  semble  tenir 
ce  fourreau  et  faire  l'office  de  baudrier. 

Enfin,  du  côté  gauche  du  buste,  sous  l'épée,  apparaît  le 
bord  de  la  tunique,  qui  est  frangée. 

La  largeur  du  corps  est  de  0™-42;  la  saillie  du  bas-relief 
est  de  0"'-03  à  0'°04  à  peu  près. 

Ce  morceau  faisait  évidemment  partie  d'un  bas-relief  ou 
même  d'une  série  de  bas-reliefs  de  l'ancien  temple,  bas-reliefs 
dont  il  est  jusqu'à  présent  l'unique  spécimen  ;  c'est  ce  qui  rend 
encore  plus  regrettable  l'absence  de  la  partie  supérieure.  Malgré 
la  raideur  de  l'attitude  générale  du  buste,  la  finesse  et  la  régu- 
larité des  plis  de  la  tunique,  et  la  façon  vigoureuse  dont  le 
bras  gauche  est  modelé  rendent  ce  fragment  fort  intéressant. 

HL  — Dans  la  vigne  de  Léonidas  Kydonieus,  à  quelques 
mètres  en  avant  de  la  face  Nord  du  temple,  et  en  face  des  ba- 


FOUILLES  A   l'HÉRAION   DE   SAMOS  509 

ses  de  tuf  A  et  B,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  les  assises  infé- 
rieures d'un  petit  monument,  enfoui  profondément.  Il  est  en 
pierre  dure, de  forme  rectangulaire, et  orienté  du  Nord  au  Sud, 
c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  l'Héraion.  Il  en  reste  les  deux 
assises  inférieures,  intactes  seulement  à  l'Ouest  et  au  Nord.  La 
longueur  du  monument  est  de  4'"'60;  sa  largeur,prise  à  l'in- 
térieur des  assises,  est  de  r"-45:  cette  largeur  est  formée  par 
une  seule  pierre  de  l'"-45  de  long,  que  viennent  recouvrir  les 
pierres  formant  les  côtés.  La  largeur  de  l'assise  supérieure  est 
de  0™'63;  celle  de  l'assise  inférieure  est  de  0'"-71,  de  sorte 
qu'elle  fait  saillie  de  0™08  à  l'extérieur.  La  hauteur  de  l'as- 
sise inférieure  est  de  O'^IG;  celle  de  l'assise  supérieure  est  de 
0™"30.  Les  pierres  sont  bien  taillées  et  bien  assemblées. 

11  est  probable  que  cet  édifice  est  le  petit  temple  dorique 
auquel  appartenaient  les  fragments  de  colonnes  découverts 
par  M.  Girard:  les  dimensions  semblent  bien  concorder,  et  la 
distance  du  monument  à  l'endroit  où  ont  été  trouvés  ces  dé- 
bris n'est  pas  grande.  Je  dois  dire  cependant  que  le  seul  mor- 
ceau d'architecture  que  j'aie  moi-même  trouvé  près  de  ce  pe- 
tit monument  est  un  fut  de  colonne  ionique,  à  vingt  canne- 
lures, haut  de  l™-25,  et  de  0™  52  de  diamètre. 

Tout  près  de  ce  petit  monument,  dans  la  même  vigne,  les 
fouilles  ont  mis  à  jour  les  débris  informes  de  deux  tombeaux: 
l'un  ne  contenait  rien;  dans  l'autre,  on  a  trouvé  deux  tries  de 
griffons  en  bronze,  d'un  joli  travail,  probablement  des  poi- 
gnées de  vase. 

Un  peu  plus  loin  était  une  grande  jarre  de  terre  de  0™'96 
de  hauteur,  remplie  de  terre,  ne  renfermant  pas  d'ossements, 
mais  deux  vases  de  bronze  tr^>s  minces  et  presque  pulvérisés. 

Enfin,  des  sondages  pratiqués  à  l'Est  de  l'Héraion,  dans  la 
vigne  de  Léonidas  Angélopoulo,ont  amené  la  découverte  d'un 
fragment  d'un  grand  vase  de  bronze,  d'une  tête  de  griffon  en 
bronze  analogue  aux  deux  autres,  et  de  quelques  monnaies 
de  bronze  complètement  effacées. 

M.  CLERC. 
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I.     TEGEE 


1 .  —  Piali;  maison  de  Vasilis  Héliopoulos,  Plaque  de  mar- 
bre servant  de  marche,  très  usée;  la  fm  des  lignes  seule  peut 
se  lire.  Les  lettres  sont  petites  et  de  bonne  époque  Haut. 
0™-50;  Larg.  0'"-30;  Ep.  0"'-12. 
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AAKEAAIMONIO? 
AKEOSMF    A  AOnOA 
EAAIMO-  lOS 
AAYKYOIIIIO^ 

ATEOSATEIO 
APTE  I  OS 
lOSAAKEAAIMONIOS 

inxos 

o 

APTEIOS 
THN         TMYOS 
OPXOMENIO? 
YM       I     EYt 


15 


20 


OnKEYS 

AAY  OPXOMENIOS 
^Y      NIOS 
III  OS 
OYSMYAASEYS 

AinNQSAP  TEIOS 
HAAKEAAIMONIOS 


.  àîteoç  M£[y]a>.07ro>.[ÎT(Xi;] 

[Aa)t]£Sai{x6[v]toç 
.   .   .  Sau  K'j6[rip]io; 

.   .  ocTEOç   'A[p]y£ïo[;] 
'ApyeToç 
.   .  loç  Aax,£Sai[/,6vio; 


'ApyEioç 

*Op)(^o[j(,£vio; 

[ST]u[jt,[(pa>.]£u;  (?) 


[<î>]co)C£0(; 
,  .  'Xau   'Opj^oaévtoç 

[Siy.]u[(i]vioç  (?) 

.  .  O'jç  M'jXaasuç 

Aicovoç    'Apyfiïoç 
.   .  co  Aax.£Sat.7.6vi,o; 
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MANTINIIS 
MENEOSAPTEIOS 
25    AHA.  -YAPrEIOS 

nPlOYMNIO^ 
OAAYAPrEIOS 
YAPrEIOS 
API^TONOnAPrEIOS 
30  AY^IKPATEOS    PIIIO 

NAPOSNEMONEIoY    K 
2YNIOS 


MavTiv[eu]ç 
[xéveoç  'Apyetoç 

.    .    'ApyeTo; 

0)  Pi8u[y/noç 

o'Xa'j   'ApyeTo; 

u   'ApyeTo; 
'ApirjTOvôw    'ApyeTo; 
[NJa'jdixpxTeo;  [ 'A]p[ye]To[;] 
.  [aJvSpo;  N6{j!,oveîou  (?)  K... 

.   .  cûvio;. 


Cette  inscription  est  une  liste  de  noms  propres,  suivis  cha- 
cun du  nom  du  père  et  de  l'ethnique.  On  peut  croire,  à  pre- 
mière vue,  que  c'est  une  liste  de  proxènes;  mais  comme  sur 
vingt-six  ethniques  qu'on  peut  lire  ou  restituer, on  trouve  dix 
Argiens  et  plusieurs  Lacédémoniens,  il  faut  abandonner  cette 
hypothèse.  Peut-être  est-ce  une  liste  de  guerriers  qui  sont 
venus  se  mettre  au  service  de  Tégée.  La  plupart  des  person- 
nages mentionnés  appartiennent  aux  cite's  voisines,  Argos, 
Lacédémone,  Mantinée,  Mégalopolis,  Orchomène;  parmi  les 
autres,  on  trouve  un  Naxien  (1.  5),  un  Phocidien  (1.  16,  si  la 
lecture  est  certaine),  un  citoyen  de  Mylasa  (1.  20),  un  de  Cy- 
thère  (1.  4),  un  de  Rhithymna  en  Crète  (1.  26). 

2. — Piali;  au  musée.  Petit  bloc  de  marbre. 
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I  n  n  Y  p  I  n  N 
K  Y  N  A  -  o  z 
X    A    P    I    T    n    N 
EAA    I   OnAPO 

/  o  I  z  II  II  n  N 

A  A  I  Z  T  p  O 
\  A  Z 

\  E  M    n    N 
O  I  N  E I  KO  0  O 
ZEnA0PA^ 


ZtoTCupîwv 

)tuva[y]6;, 
XapÎTtov 
è>.aiOTràpo- 

[X.]o;,  [Z7)v](ov 
[7ra]>.at(jTpo- 

[no'X]é(/.(ov 

[(pjoivêixocpo- 
[po];,  'E7wa(ppa[;] 
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Fragment  d'une  liste  d'un  collège.  Cf.  un  catalogue  du 
même  genre  (Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  341c) 
et  un  fragment  {Mittheil.  Instit.  Athen.  i.lN,  p.  140). 

3.  —  Piali;  au  musée.  Longue  bande  de  marbre,  brisée  en 
haut  et  à  droite. 


-iYn  L  KO  I  ^o 
aiaozeiieyna5:oaaknnaoanie0oiienaphzaa 
aytosaeia.emopoikaiiyrrononhnlkakphthn 
ayyxon>^eiopananapozoeneoikaiomaimoy 


"AïSoç   eîç    6['j]và;   6   Aâ'/twv   So^wi   à'cpOiçev   "Apr;; 

Aa 

AÙto;   S'etle   [Aopoç  •/.où   T'jyyovov,    •/]vi-/.a.   KprixTiv 

à[(j>Juyov   S'ècropàcv    'AvSpocôÉveoi;   •/.aï.   ô(7-aîaou. 

L'inscription  devait  être  en  distiques,  l'hexamètre  et  le  pen- 
tamètre gravés  sur  la  même  ligne.  En  effet,  le  premier  vers, 
qui  se  termine  par  le  spondée  "Apïi;  (  1  ),  est  suivi  des  deux 
lettres  AA  qui  commencent  évidemment  le  pentamètre;  de 
plus,  les  deux  derniers  vers  ne  se  suivent  pas;  il  faut  suppo- 
ser entre  eux  une  lacune  ;  elle  s'explique  par  l'absence  d'un 
pentamètre. 


II.     LACONIE. 


4.  —  Magoula  (près  Sparte);   dans  le  mur  de  l'église  de  la     ' 
(1)  Pour  la  double  (juaulité  d'  "Apr^;,  v.  le  Thésaurus  d'H.  Ivstienne,  s.v. 
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vAAAIZ.  MOI  AAA 

nANTlAZANTIkAEO- 
ANTIAASAINHTIAAr/    i 
ANAPlAZAlMAPinNOZtl 
5      KAAAISTPATOSKAAAIKPmII 
AAMinNAIIlNOZBA<|)EYZ 
EYTYXOZrPAMMATEYS 
XAPITHNVnH    PETA    Z 
NIKHOOPOZAAArEIPOITOr 

[K]a"X>îS[aJ|xo(;  [K]aX>,[iSot{xou] 
IlavTiai;   'Avtix.'X£o[çj  .... 
'AvTÎXa;  Aîvr,TiSa  y[>.u(p£Ûi;] 
'AvSptaç   'Av^pîcovoç  ^j/^^^'^Q'^^'^^o?] 
5      KaX>.i(îTpaTO(;  Ka>.>.t/.pa[TîSa]  .... 
Aa{J!.î(ov  Aîwvo;  ^acpeui; 
EuTuj^oç  ypafXfxaTSuç 
XaptTwv  ÛTuyipéxa; 
Ni'/CYifpopo;  [xocyeipoç  tÔ  y'. 

Fragment  d'une  liste  des  membres  d'une  association;  cf.  Le 
Bas  et  Foucart, /nscr.  du  Péloponnèse,  n"  163a.  Le  collège  reli- 
gieux mentionné  dans  cette  dernière  inscription  (ol  crtTnOévTeç 
i-KÏ  Nuox[>.£]o;)  avait  pour  objet  le  culte  des  Dioscures  et  d'Hé- 
lène, comme  le  prouve  la  comparaison  faite  avec  deux  listes 
semblables  publiées  par  Conze  et  Michaèlis  (Aîiîial.  Instil.  ar- 
cheol.  1861,  p.  39).  La  liste  du  recueil  de  Le  Bas,  seule  com- 
plète, contient  toutes  les  fonctions  mentionnées  dans  notre 
texte;  en  particulier,  le  yX'jcpeù;  figure  1.18;  le  t|/iXivo7îoto(;  1.24; 
voy.  le  commentaire  de  M.  Foucart,  p.  83-84. 

Le  nom  d'  'AvTilaç  (1.  3)  est  rare  ou  peut-être  nouveau;  il 
est  très  lisible  sur  notre  estampage. 

5. — Moulin  de  Malatas  (près  Sparte);  marbre  encastré 
dans  le  mur,  large  de  0'"'76,  haut  de  0'"'55;  grandes  lettres. 


514  Inscriptions  du  Péloponnèse 

TIKAAYAIOZZIMHAHI 
cDIAOZEBAZTOZ 
KAIOIAOnATPIZAnorEN  OYI 
EYAAMOZnAN<t)IAOY 
5      inKAlAAZEYAAMOY 
AAMOTEAHI     ^s" 

A  priozEpnTOz 

<t)IAOKAHS    APIZTOZENOY 
ir\    riOYAIOZAAMOKPATHZ 

Tt.  K>.auSioç  SifXTiSiQ; 

xoà  (pi^-oxocxpiç  aTco  yévouç 
EuSa[J^oç  nav(pi)^ou 
5  S(i)x>>iS(x;  EùSocfAOu 

Aa[j!.OT£>.y)ç  (  Aapt.OTs>,oi>ç) 
"Apyio;  "EpcoTOç 

^l'XoxX'^Ç     'Api(7T0i;£V0U 

np(£C)êuç)  r.    'louXioç  AapLOxpotTTiç. 

C'est  une  liste  de  <î'jv3cpj(_ovT£;;  par  exception  le  irpeçêu;  est 
nommé  le  dernier. 

Le  marbre  n'est  pas  complet  à  gauche;  on  voit  de  ce  côté, 
en  regard  de  la  ligne  4,  un  z  isolé,  qui  doit  être  la  fin  d'un 
mot;  il  y  avait  donc  sur  la  même  plaque,  à  gauche,  une  ins- 
cription qui  a  disparu  tout  entière. 

6.  —  Moulin  de  Malatas;  plaque  de  marbre;  Long.  0™-62; 
Haut.  0™-40.  Lettres  très  ornées. 

H   n  O  A   I   Z 

FlMnanAN0A..AIOrENHAPIZTEAEniTETHAAAHTOYBIOY 
TANTOZAPETHKAIEI  ITH  ■  •  ZArOPANOMlAZANYnEPBAHTH 
MErAAOtYXIAKAITnNENAYTHKAMATnNKAinAZHZEniME 
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5   AEIASnAPPHIIA-nPOZ..~....a.TOAN.AnMATnNMEN 
EnTAANAPIANTHNTn.    HI  •  AOT-  lA  nNnAlAnNAYTOY 
lMnnnAN0AAOYZTOYK..AP..TOKAEOYSKAIKAAAIZTO 
ElKHZTHZKAlAPETHZKAITHIAXIOAOrnTATHZYNAI 
\OZAYTOYMEMAONrEINHZTHZ    PIZTOKAEOYZ-THN  / 
10  TPinNANAPIANTnNTOYnANTAnPnTOYnOnAAEMnPATOAA 
TOYKAlAPIZTOKAEOYZTOYAAMAPOYZAPIZTOnOAEITEYTO 
TOYnENGEPOYKAITHZ   lïlOAOrnTATHZKAAYAONrEINHZ 
THZAPIZTOTEAOYZTHZnENGEPAZKAinonAAEMAAMAPO 
TOYAPIZTOKAEOYZ-THNAEAYOANA-    ANTnNMAPAYP 
15    NEIKH0OPOYTOY<l>IAnNIAA0   \0  KAIZAPOZOlAOnA 

TPIAOZ-AiaiNlOYArOPANOMOY-AiaNlOYrYMNZIAPXO 
KAIMAPAYPAAKiZOENOYZTOYEYEAniZTOYnPOZT 
TOYnOAEOZ 

'H    "kôIk; 

[TuJavTÔ;  àpsT-^  xai  £[7c]î  tyî  [t7}]ç  àyopavofAÎaç  àvjTVEpêXrj'^w 

5   )^eîa;  Trappvifjta, —  •;T;poG[S£^ajjt.£v](o[v]  tÔ  àv[â]>.cop-a  tûv  [xàv 
iTurà  àvSptxvTtov  tû[v  à]^i[o]XoY[wTâ,T](ov  TuaîSwv  aÙToG 
[n]o{jt.'7T(i>.    [Iavôà>.o'jç  ToO  x[aij    'Ap[ùa]T03c>>Ê0ui;  /cal  Ka'XT^'.GTO- 
[v]£ÎX7)ç  TTÎç  )taî  'ApET-^ç  xal  Tvi;  à^io>.oyci)TâTYi;  [yjuvai- 
[x]àç  aÙTOu  M£{A.  Aovy£Îv/)ç  ttjÇ  ['AjptCTOxXÉoui;  —  tûv  [Se] 
10  Tpiûv  àvSpiâ.vTcov  Tou  7w(xvTaxpÛT0u  rioTu.  Ms^.   llpaToXa 

TOij    y.CÙ    'ApiCTTOX-XéouÇ  TOO    Aa.[/,y.pOUÇ    àpi<JT0TC0'X£lT£UT0[Ci] 

TOU  TCEvOfipoO  y.vÀ  TTÎç  [(xJ^ioXoycoTaTTiç  K>.[a]u.  AovysîvTi; 
T^ç   'ApiTTOTÉXo'jç  TTîç  x£v6£paç  xal  HoTr    M£[7..  Aap!,àpo['j<;] 

TOU     'Ap'.GTOX.'XÉOUÇ TÛV    §£    SuO    àvS[pi]àvT(OV    Mxp.    AÙp. 

15   N£iy.7icp6po'j  TOO  ^iT^wvtSa  cp^'AjoKaîcapoç  (piT^OTcx- 

TpiSoç  —  aîwvio'j  àyopav6j/.ou  —  aîcovîou  yup(.v[(x](îi(Xpj(_o[u] 

Xaî    Map.    AÙp.     'AX/CIgSÉvO'JÇ   TOO   EÙ£>.7UÎ(JT0U   7UpO(7T[à]- 
TOU    7C6X£0Ç. 

Le  personnage  appelé  dans  notre  inscription  Pomponius 
Panthalès  Diogénès  Aristeus  est  honoré  par  la  cité  pour  des 
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services  exceptionnels  qu'il  a  rendus  pendant  qu'il  était  ago- 
ranome.  L'inscription  permet  de  reconstituer  une  partie  de  sa 
généalogie,  comme  l'indique  le  tableau  ci-joint. 

Damarès  Aristotélès 

Pub.  Mena.  Pratolas,  ép.  Clau.  Longina 

dit  aussi  Aristoclès 

àptaroTcoletTEUTifî; 

Pub.  Mem.  Damarès  Mem.  Longina         ép.  Pompo.  Panlhalès 

Diogénès  Aristeus 


Pompo.  Panlhalès,  Kallisloniké, 

dit  aussi  Aristoclès  dite  aussi  Arété 

(Nous  avons  conservé,  pour  le  prxnomen,  les  abréviations  du  texte  grec). 

On  lui  élève  douze  statues,  dont  les  frais  sont  supportés  par 
des  membres  de  sa  famille  et  par  des  magistrats  de  la  cité; 
voici  dans  quelle  proportion  : 

sept  sont  payées  par  ses  deux  enfants,  Pomponius  Pantha- 
lès,  dit  aussi  Aristoclès,  et  kallistoniké,  dite  aussi  Arété,  et 
par  sa  femme  Memmia  Longina; 

trois  par  Publius  Memmius  Pratolas,  dit  aussi  Aristoclès, 
son  beau-père,  par  Claudia  Longina,  sa  belle-mère,  et  par 
Publius  Memnius  Damarès,  son  beau-frère; 

deux  enfin  par  Marcus  Auréiius  Niképhoros,  agoranome  et 
gymnasiarque  à  vie,  et  par  Marcus  Auréiius  Alkisthénès, 
prostate  de  la  ville. 

Plusieurs  des  noms  mentionnés  ici  sont  déjà  connus  par 
d'autres  textes  épigraphiques. 

Le  n°  1341  du  C.  I.  G.  est  une  inscription  honorifique  en 
Thonneur  d'un  personnage  qui  est  nommé,  comme  dans  notre 
texte,  Ylô.  Ms[/..  riparoXaç  6  /.ai  'ApicjTOxX^ç  Aa^xàpou;  àpKTxoTCO- 
>.siT6'jT7)ç.  Le  même  est  encore  cité  au  n"  1342. 

Au  n°  1379  figure  un  Nsr/.Y;çp6poç  qui  a  les  mêmes  titres  que 
dans  notre  inscription:  'H  tcô'Xiç  Map.  Aùp.  Nix[7i](p6pov  ^iXwvt- 
Sa,  (!^'.l[o]y.7.ir;y.poi  aolI  oi'X[6 -arptv,  aîcôvtov  àyopavoj/.ov,  aiwviov  yu- 
{Avacîap^ov,  Tvi;  ev  7:oXiT£u(J!.aG[i]v  ip'.X[o]T£i[/,{aç  evexa. 
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Enfin,  M.  Aùp.  'AXy,iafiivr\q  6  Eùe'XTtrtcrTou  est  mentionné  comme 
7rpo(îT(XTYiç  ou  patron  de  la  ville  de  Néopolis  dans  une  inscrip- 
tion du  recueil  de  Le  Bas  et  Foucart  (n"  180;  voy.  sur  le  mot 
xposTÀTTiç,  le  commentaire  de  M.  Foucart). 

Plusieurs  autres  noms  de  cette  inscription  se  retrouvent 
ailleurs,  mais  il  n'est  pas  possible  de  les  identifier.  Au  n"  1328 
du  C.  I.  G.  figure  un  àip-^izpiuç  du  culte  des  Empereurs  qui  est 
parent,  à  ce  qu'il  semble,  du  Panthalès  de  notre  texte:  Faiou 
riop..  riavGocXouç  Atoyévou 'ApiGTÉa.  On  cite  d'autres  personnages 
de  cette  famille,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
de  Sparte;  cf.  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse, n''  174- 

Sur  le  titre  d'  àptcxoTiroXiTeuTTiç  (1.  11),  voy.  C.  I.  G,  part.  IV, 
sect.  III,  introd.  VI,  1. 

7.  —  Sparte;  au  musée.  Petite  plaque  de  marbre;  Larg. 
0"'29;  Haut.  0'"15. 

AYTOKPATOPIKAI  AOroxpiTopi  Kaî- 

SAPIAAPIANW  oapi  'ASpiavù 

SEBASTWZW  SeêaGTû  <t(o- 

T  H  P  I  T  A  Z  TYJpi  txç  [uôXto;] 

8.  —  Sklavo-Khorio.    Base  ronde  auprès  de  l'église   de   la 

Koî(X7)oi(;. 

n  A  E  H 

ENrVNAI^IlNEINEK  êv  Yuvoct^iv  eîve)c[ev 

AEïAMENOYTOAN  Ss^apievou  to  àv[à>.(oaa] 

TOYnPOC<|)IAECTATOYTT  too  TcpoccpileaTXTOu  7:[aTp6ç] 

AYTHCTIBKA  5      «ût^;   Tiê.  Kk 

TOYCTTAITIATH  tou  S7ïa[pjTiaT[ou?  àp)(^iep£G)ç] 

TnN       CEPA        HN  Tùv    Ss[ê]ar(îT]ûv   [xolI  tûv] 

e  E  I  n  N  TT  P  OrONn  n  Beîwv  -nrpoyovojv  [aÙTÙv] 

API  CTO  àpiorTo['7coX£iTeuToG] 

9.  —  Phiniki.  J'ai  copié,  à  mon  passage  à  Phiniki,  m\ 
nouveau  fragment  de  décret  provenant  du  temple  d'Apollon 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLÉNIQUE,  IX,  "«^ 
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Hypertéléiite  (cf.  dans  le  Bul  l  et  in,  [^. 241  et  sv.; 'E(p.'Ap^.1884, 
p.  85).  I.a  Société  Archéologique  y  a  depuis  entrepris  des 
fouilles.  —  Le  marbre  est  rose;  les  caractères  des  preinières 
lignes  sont  beaucoup  plus  petits  et  plus  resserrés  que  ceu.v 
des  dernières. 

ANKAIEniNOM  AZYAI 

KAIEIPANAZKAITAAOïnATIMIA 
AAOI ZnPOZENOlZTAinOAEOI 
KAAEI    INAEAYTOYZKAIEIS 


p    1 

A      N      E      N     T     O      1      S 

A 

r 

n    s 

1       0 

H      T      1       A      n      O      A 

1 

z 

K      A 

T 

O       N       K      A      1       E      n 

1 

T 

A       N 

T       1 

A       N       K       A       1       A 

O 

M 

E       N 

S       E      <D       O       P       0 

Y 

S 

3. 

IN 

N 

0 

M      il 

10 


av  y.0L[  £7rivo[x[îav  y.où]  à(îulî[av  xal  TuoXÉfxou] 
x,at  sîpocvaç  x.ai  xà  "koiizot.  TijAia  [ocra  x,at  toïç  à-] 
Xkoiç  Trpo^évoi;  tX;  -6'Xso;  IJjr.x^yei'] 
•/(.oCkiXv  Se  auTOÙç  y,y.l  dç  [xàv  TupoeS-] 
5      pîav  £v  Tollç  ày(0(7t[v  oi;  t-] 
iôriTi  à  TirôXiç  x.a[T'  êvia- 
'j]tÔv  -/cotî  £7ui  xàv  [)toivà.v  é- 
çJTÎav  )tal  S6j/.£v  [aùxotç 
Toùjc  £<p6pouç  ^[Évia 
10      xà  £x.  xû]v  v6{xcù[v]. 

10.  —  A  Néapolis  Je  Viœ  (N£â7ro'>.i;  xûv  Boiûv);  petite  pla- 
que de  marbre  assez  mince,  fendue  de  haut  en  bas,  brisée  en 
haut  et  à  droite;  chez  Panaghiotis  Stathakis. 

M 

H  A  O  C  C  O  I  I  A  1 

HNMeNTAPre  >ieHCiAiHCiiei 

C0CC€AACH€AIOYa)CPOA€O  CCTe<t>ANC 
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5   eiAOCeXOYCePATONlKeAONXPYCHA 
ePrAAAeHNAIHKAI<î)PeNACHA€NOON 
OYKeNTI  CteVC  AITOnPOCOYAYMnON 
KYnPIAINHOnOAONAGANATOYCM 
HKAIAeHNAIHCnAPeAPONe€MeN   HAC 

10  APTeMITOCKAAHCTOZO<t)OPOYAOXIVlC 

nANTOIHCAPeTHCKAI€IA€OC€INeKe 
KAiniNYTHCePATHCKAIOPeNOCHrAe 
Ta)PA/V\OTONKAAIONT€C€NOIKOICOYnO 
AINOnAGH  AAKPYCONHA  H  COYC  I  N  re  NCT      . 

15   CHNAPCTH  NTeAT€PrACAO0POCYN  HNT€n 
€IAOCTeHrAe€ONAPeCKOYCAKAYTH 


7)O0Ç    GOl    .     .    .    . 

'Hv  [xÈv  yôtp  ysve-^ç  tSîviç  .... 

w;  aikoiç  r,£lîou,  (l>ç  poSeoç  CTÉcpavoç, 
5      sîSo;  ïyoDG'  èpv.xô'j,  ï/t£>.ov  /_puc-^   'A[(ppoSîTriJ, 

epya  S'  'Aôïivaî*/)  xai  qjpévaç  r/Sè  voov. 
Ou  îcév  Ti;  ^|/£u<jaiTO  xpoç  Ou'X'jt/.TCOv  .   .   . 

KoTupiSi  vnoTToXov  àôavxTO'j;  [a.   .   . 
7)  -/taî   'AByivaiTiç  TîàpsSpov  Ôéfxev  yiSe  [ÔEpiTCViriv] 
10  'ApTé[/.iTo;  y-aXr,;,  TO^ocpopou,  Xoj^^iyiç, 

xavToîyiç  àpsT-^ç  x.où  eïSeoç  £tv£)t£[v  àyvoO], 

xai  TCIVJT75;  ÊpaTr^ç  5caî  (pp£và(;  r;yaô[£Ou]. 
Twpa  [;.otÔv  /.laiovrEi;  èv  oïx,oi(;  oÙtto  .   .    .    • 

aîvoTCaG'^  S(x;tpûo>v  TïV/icoucriv  y£V£T[ai], 

15        C71V    àpSTTjV   TEOt  T  '  â'pya   (jaOCppOCUVTQV  T£   TT.    .    .    . 

£iSoç  T6  viyàOeov  àpÉcjcouça,  )t"Xi»T7). 

F.  DURRBACH. 


FOUILLES  AU  TEMPLE  D'APOLLON  PTOOS 


Les  fouilles  entreprises  par  l'Ecole  Française,  à  Perdicovrysi, 
sur  l'emplacement  du  temple  d'Apollon  Ptoos,  avaient  été 
interrompues  au  mois  de  juillet  dernier  (1).  J'ai  commencé, 
le  21  octobre,  une  nouvelle  campagne,  qui  a  pris  fin  dans 
les  premiers  jours  de  décembre. 

Pendant  l'été,  le  temple  d'Apollon  avait  été  dégagé  et  dé- 
blayé. Il  s'agissait,  dans  la  campagne  d'hiver,  d'en  explorer 
les  alentours,  de  s'assurer,  en  particulier,  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  retrouver  auprès  et  au-dessous  du  sanctuaire  quel- 
ques-unes des  œuvres  d'art  qui  l'avai.^nl  décoré  ou  qu'on  y 
avait  consacrées  comme  ex-voto.  —  A  cet  effet,  j'ai  ouvert  de 
profondes  tranchées  aux  flancs  de  la  colline  de  Perdicovrysi: 
on  se  rappelle  que  le  temple  d'Apollon  Ptoos  est  bâti  au  som- 
met de  cette  colline  (2). 

Ces  fouilles  ont  donné  d'heureux  résultats.  Des  sculptures, 
des  offrandes  de  nature  très  diverse,  des  inscriptions  votives 
ont  été  découvertes. 

Je  dresse  ici  la  liste  abrégée  des  principales  trouvailles,  en 
les  classant  en  plusieurs  catégories. 

Sculpture  sur  marbre  et  sur  pierre. 

Comme  dans  mon  précédent  rapport,  je  dois  faire  remar- 
quer combien  sont  nombreuses  les  œuvres  de  la  sculpture 
primitive. 

Fragment  d'une  petite  statue  très  archaïque,  en  marbre 
blanc  (h.  0™-15).  La  tête  manque  ainsi  que  les  membres  infé- 

(1)  Voy.  supr.  p.  474  et  suiv. 

(2)  Supr.  p.  475. 
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rieurs.  Le  corps  est  figuré  par  une  sorte  de  cylindre  entière- 
ment fruste^le  long  duquel  sont  collés  deux  petits  bras  rigides. 
Peut-être  est-ce  là  une  copie  d'une  ancienne  idole  en  bois. 

Torse  d'homuie,  en  marbre  blanc,  plus  petit  que  nature. 
Le  bras  gauche  manque;  le  bras  droit  est  ap[)liqué  contre  le 
corps.  Travail  archaïque. 

Torse  d'homme^  en  tuf  calcaire,  plus  petit  que  nature,  sans 
bras.  Travail  très  archaïque. 

Tête  d'homme,  en  marbre  blanc,  plus  petite  que  nature. 
Travail  archaïque. 

Partie  postérieure  d'une  tête  d'homme,  en  marbre  blanc, 
analogue  à  la  précédente. 

Les  statues  auxquelles  ont  appartenu  les  quatre  derniers 
fragments  rentraient  toutes  dans  la  série  bien  connue  de  ces 
scul])tures  archaïques  où  l'on  reconnaît  d'ordinaire  des  repré- 
sentations d'Apollon,  et  dont  les  plus  célèbres  ont  été  trouvées 
à  Orchomène,  à  Théra,  à  Ténéa,  à  Actium.  Les  fouilles  de 
l'été  dernier  avaient  déjà  contribué  à  enrichir  cette  série. 

Torse  d'homme,  en  marbre  blanc,  plus  grand  que  nature. 
Moins  ancienne  que  les  précédentes,  cette  sculpture  s'en  dis- 
tingue, de  prime  abord,  par  l'attitude  comme  par  le  style. 

Tête  de  vieillard,  en  marbre  blanc,  de  srrandeur  naturelle. 
Travail  médiocre,  de  basse  époque. 

Brojizes. 

V.  —  Une  statue,  de  l'époque  archaïque,  représentant  Apol- 
lon debout,  entièrement  nu,  les  mains  tendues  en  avant, 
(h.  0"-12).  Par  l'attitude  générale,  elle  ressemble  aux  statuet- 
tes du  dieu  que  j'ai  précédemment  découvertes  (1),  mais  elle 
en  diffère  par  le  stylo  et  le  Irav  il.  -  Les  pieds  manquent; 
les  attributs  que  le  dieu  tenait  dans  ses  mains  ont  disparu. 

(1)  Voy.  supr.  p.  478. 
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2".  —  Une  statuette,  de  l'époque  demi-archaïque,  représen- 
tant un  guerrier  en  marche  (h.  0'"  093).  Les  pieds  sont  bri- 
sés; l'arme  que  tenait  la  main  droite  a  disparu.  La  main  gau- 
che porte  le  bouclier;  sur  la  tète,  un  casque  à  grand  cimier, 
qui  cache  presque  tout  le  visage;  aux  jambes,  des  cnémides, 
qui  montent  au-dessus  des  genoux. 

3". —  Une  statuette,  de  l'époque  archaïque,  servant  de  man- 
che à  un  miroir.  Un  homme  entièrement  nu  supporte  de  la 
tête  et  des  deux  mains  le  cadre  du  miroir  (h.  0"*185).  Con- 
servation parfaite  (1). 

4".  —  Lion  courant,  en  bronze,  de  l'époque  archaïque.  La 
queue  manque;  les  pattes  de  devant  ont  été  brisées  (long.O'"' 
155).  Cette  statuette  servait  peut-être  de  poignée  à  un  grand 
vase. 

5  . —  Lion  couché,  en  bronze,  de  l'époque  demi-archaïque 
(long.  0™10).  Cette  statuette  reposait  sur  une  plinthe  aujour- 
d'hui perdue. 

6°.  —  Lion  couché,  en  ])ronze,  moins  ancien  que  le  précé- 
dent. Cette  statuette  reposait  aussi  sur  une  plinthe. 

7".  —  Plusieurs  fragments  de  grandes  statuettes  en  bronze. 

8".  —  Deux  oiseaux  fantastiques,  à  tête  humaine,  en  bron- 
ze, qui  servaient  d'attaches  à  l'anse  d'un  grand  bassin. 

9°.  —  Un  très  grand  nombre  d'anses  et  de  poignées  de  va- 
ses, en  bronze,  quelques-unes  finement  ouvragées  et  ciselées; 
plusieurs  débris  de  trépieds;  des  lampes  et  beaucoup  de  petits 
ustensiles  en  bronze. 

10°.  —  De  nombreux  débris  d'armes,  en  fer  et  en  bronze: 
lames  et  poignées  d'épées,  pointes  de  lances  et  de  flèches. 

Vases  et  terres-cuites. 


Cette  campagne,    comme  la  précédente,   a  amené  la  décou- 
verte de  nombreux  débris  de  vases  en  terre.   Ces  débris   ap- 

(1)  Voy.   dans  l'ouvrage  de  M.  Carapanus,    Dodone  et  ses  niines,   pi.  XII, 
n"  I,  une  statuette  presque  semblable. 
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partenaient  à  des  cylix,  à  des  canthares,  à  des  lécythes,  ou  à 
des  aryballeSjde  petites  dimensions,  à  couverte  noire  ou  rouge 
sombre.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  citer  trois  ou  quatre  frag- 
ments ornés  de  peintures  noires  sur  champ  rouge. 

Les  vases  proviennent,  pour  la  plupart,  du  sancluaire  d'A- 
pollon, comme  paraît  le  prouver  le  monogramme  m  (abré- 
viation de  Htepov)  gravé  à  la  pointe  sur  plusieurs  d'isntre  eux. 

I^es  figurines  en  terre-cuite,  peu  nombreuses  et  de  médiocre 
intérêt,  reproduisent  des  types  connus. 

Epigraphie. 

I.  —  Les  inscriptions  énumérées  ci-dessous  sont  antérieures 
au  IV'°*  siècle,  comme  le  prouve  la  forme  des  caractères,  et 
plusieurs  d'entre  elles  remontent  sans  doute  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne: 

Fragment  d'une  inscription  [îo'jTTpo'i^'/iSôv  gravée  sur  un  mor- 
ceau de  tuf. 

Dédicace  à  Apollon  Ptoos  uravée  le  loni^  d'une  colonne  en 
tuf.  L'inscription  est  mutilée. 

Dédicace  à  Apollon  Ptoos  gravée  sur  le  bord  d'un  vase  en 
marbre  blanc.  L'inscription  est  mutilée. 

Fragments  de  deux  autres  dédicaces  semblables. 

Dédicace  à  Apollon  Ptoos  gravée  sur  une  lampe  en  bronze. 

Je  signale  A  part,  nomme  dignes  d'un  intérêt  tout  particu- 
lier, trois  dédicaces  à  Athéna  Pi-onaia. 

La  [)remièr(^  est  gravée  sur  une  colonnette  cannelée,  en  tuf 
calcaii'c,  au  fond  et  le  long  d'une  des  cannelures;  la  seconde, 
sur  une  petite  base  quadrangulaire,  en  bronze,  qui  a  dû  sup- 
porter une  statuette;  la  Iroisième,  sur  un  débris  d'un  usten- 
sile en  bronze.  Ces  trois  dédicaces  doivent  être  rapprochées 
d'une  autre  que  j'ai  déchiffrée,  l'été  dernier,  sur  un  vase  en 
terre.  Elles  démontrent  clairement  qu'auprès  du  temple  d'A- 
pollon Ptoos,  comme  auprès  du  temple  d'Apollon  Delphien, 
s'élevait  un   sanctuaire  consacré  à  Athéna  Pronaia.   Je  n'ai 
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réussi,  jusqu'à  présent,  à  retrouver  aucun  vestige  certain  de 
ce  sanctuaire. 

II.  —  Les  inscriptions  suivantes  sont  postérieures  au  com- 
mencement du  IV'""  siècle: 

Dédicace  de  la  Confédération  béotienne  à  Apollon  Ptoos 
((xp;(^ovTO(;  Tpîajto;  'AvT'.S(op[i(oJ),  gravée  sur  la  base  d'un  tré- 
pied; 6  lignes.  Cette  dédicace  est  contemporaine  de  celles 
qu'ont  découvertes  Ulrichs,  en  1888,  et  M.  LoUing,  en  1876, 
à  Perdicovrysi,  et  d'une  autre,  encore  inédite,  que  j'ai  trou- 
vée moi-même  au  printemps  (1).  La  comparaison  des  trois 
inscriptions  donnera  lieu  à  d'utiles  rapprochements  et  per- 
mettra peut-être  d'éclaircir  l'histoire  de  la  Confédération  béo- 
tienne. 

Fragment  d'une  dédicace  analogue  (le  nom  de  l'archonte  a 
péri). 

Fragment  d'une  inscription  gravée  sur  l'une  des  stèles  qui 
marquaient  la  limite  du  territoire  consacré  à  Apollon  Ptoos. 

M.  HOLLEAUX. 


VARIETES 


L'article  de  M.  Latyschev  sur  la  Constitution  de  Chersonésos 
(p.  265-300)  était  imprimé  lorsqu'à  paru  l'ouvrage  du  même 
auteur:  Inscriptiones  antiquœ  orœ  septentrional is  Ponti  Euxini 
grœcœ  et  latinœ.  Il  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  la  liste  des 
numéros  des  inscriptions  citées  dans  l'article. 

(1)  Cf.  supr.  p.  480,  7°. 
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N"  184  du  Recueil=Mém.  de  la  Société  d'Odessa,  v.  XII, 

p.  221,  n°  3. 

«  185  =  l'inscription  de  Diophantos. 

«  186  =  Mém.  de  la  Soc.  d'Odessa,  v.  XII,  p.  220,  n»  1. 

«  188  =  ibid.  v.  XI,  p.  314,  n"  2  (mention  des  Tcpôt^poi). 

«  189  =  ibid.  XI,  p.  3,  n"  I  (mention  de  fiaTt^sûojTa). 

((  190  ^  fragment  de  décret  qui  est  inséré  dans  l'article. 

«  195  =  C.  I.  G.  2097. 

«  196  =  rinscr.  de  l'Inconnu  insérée  dans  l'article. 

«  197  =  l'inscr.  de  Cérialis  (Mél.  gr.  rom.  II,  p. 230,  n**  9). 

«  198  =  C.  I.  G.  2098. 

«  199  =  l'inscr.  d'Ariston. 

((  200  =  C.  I.  G.  2099. 

«  203  =  l'inscr.  d'HermocratèSjMél.gr.rom.II.p.SSS.n"  1. 

«  227  =  Mém.  de  la  Soc.  d'Odessa,  v.  XI,  p.  VII,  n°  3. 

M.  Latyschev  nous  prie  en  même  temps  d'indiquer  les  cor- 
rections suivantes: 

P.267,1.18,Lire«SaintVladimir»aulieu  de  «SaintGeorges». 

P.  270,  1.  15.  Mettre  «il  est  donc  contemporain»  au  lieu 
de  «.car  il  est  contemporain». 

P.  295,  1.  18.  Lire  «consacra  sur  les  sommes».  Voici  le 
texte  de  cette  inscription:  [Aûp.]  'Epao-^pix-oç  M'jpwvo;,  (pu^Ei  Kt 
T£iji.o8£Ou,  ê(pi^0Tei[A7i<îà[jt,7)v  Ta  £-/C  Tïiç  é^ôSou  Tviç  à,yopavo|A(a;  ^V)- 
^(kpioL  xpKJ^stXta  dç  tov  vaôv  t'oç   'AcppoSeîx'/;;. 

P.  298,  1.  21.  Lire  «le  prêtre  de  Poséidon  Phytalmios». 


Nous  avons  reçu  de  M.  Ed.  Biliotti  l'estampage  de  l'ins- 
cription publiée  p.  399;  nous  reproduisons  le  texte  épigraphi- 
que  pour  donner  plus  exactement  la  forme  des  lettres. 

KAEYSTPATOSKAEYXAPIOS 
KAEITnNAEY<t>PANOPOS 
OEOI2 

BOTPYZAEYItANOÏEXAAicOYPrHZE 
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Les  lettres  ressemblent  à  celles  des  inscriptions  de  Rhodes 
du  deuxième  siècle  avant  notre  ère;  en  particulier. elles  se  ter- 
minent par  de  petits  ornements,  comme  on  en  voit  dans  les 
fac-similé  publiés  par  M.Emmanuel  [.œwy  {Inschr.  griech. 
BiUl/imier,  170-202). 

Le  fondeur  lucanien  Botrys  paraît  donc  avoir  été  le  con- 
temporain des  nombreux  scidpteurs  rhodicns  dont  les  signa- 
tures nous  ont  été  conservées. 

P.   F. 


Musée  du  Pirée.  —  Sur  une  stMe  à  fronton. 

ÏEN01<AEH^A...AH0EN 

POAYXAPHSIïENOKAEOS; 

ArrEAHOEN 

A   PI£TO   KAEHSïENOKAEOt 

ArrEAHOEN 

Sevo/Aét,;    'A[yyeJV?/0£v 
lloluyypifiç  S£vox.7.£Oç   'AyYcXr,0£v 
'Apia-oySkiriÇ  Zsvo/.XÉoç  'AyyiXrfiiv 

Inscription  sépulcrale  d'un  pi-re  et  de  ses  deux  fils.  Les  ca- 
ractères, ainsi  que  la  forme  en  /.>.£-/-;;,  indiquent  la  première 
moitié  du  quatrième  siècle.  Les  inscriptions  funéraires  des 
Athéniens  du  dème  d'Angélé  sont  assez  rares  jus(|u'ici:  on  en 
compte  seulement  sept  dans  le  recueil  de  M.  Koumanoudis. 

P.   F. 


'^==SJ<S^ 
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